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AVERTISSEMENT 


Pendant  l'impression  de  cette  Etude  j'ai  eu  le  plaisir  d'ac- 
compagner M.  Ferdinand  Brunot  dans  une  mission  au 
cours  de  laquelle  nous  avons  recueilli  environ  deux  cents 
spécimens  de  patois  ardennais  sur  des  disques  phonogra- 
phiques. M.  Brunot  m'a  permis  ainsi  de  réaliser  l'un  de  mes 
rêves  les  plus  chers  (voy.  page  17)  ;  je  le  prie  d'accepter  ici 
l'expression  de  ma  plus  vive  reconnaissance.  Ces  disques  sont 
déposés  aux  Archives  de  la  Parole  (série  D)  :  ils  conservent 
l'image  vivante  des  patois  qui  font  l'objet  de  cette  Etude. 
Je  ne  puis  exposer  ici  les  conditions  matérielles  de  l'expédi- 
tion, qui  a  duré  un  mois  (du  21  juin  au  20  juillet  19 12)  ;  je 
renvoie  pour  cela  à  un  article  que  j'ai  publié  dans  la  Revue 
d'Ardenne  et  d'Argonne,  t.  XIX,  p.  167  (voy.  aussi  Revue  his- 
torique Ardennaise,  t.  XIX,  p.  264).  Les  villages  que  nous 
avons  visités  sont,  du  nord  au  sud  :  Anseremme  (point 
195  de  V Atlas),  Foisches  (point  3  de  mon  Enquête),  Ham- 
sur-Meuse  (5),  Chooz  (8),  Landrichamps  (12),  Haybes  (15  ; 
point  188  de  VAtlas),  Hargnies  (16),  Fumay  (18),  Sévi- 
gny-la-Forét  (28),  Thilay  (33),  Linchamps,  hameau  des 
Hautes-Rivières  (33),  Bièvre,  Orchimont  (36),  Vresse  (38), 
Braux  (43),  Bohan  (46),  Rochehaut  (51),  Sormonne  (point 
178  de  V Atlas),  Gespunsart  (55),  Bouillon  (60;  point  185 
de  V Atlas),  Auby,    section   de   Cugnon    (62),    Chiny  (73  ; 
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point  176  de  Wllliis):  l-lt)rcnvillc  (7N),  Charbeaux,  hameau 
de  Puilly  (cS6),  Auflancc  (87),  Margny  (90),  Gérouville 
(91),  l'iionnc-lc- Thil  (9)),  Sainle-Maric-siir-Scmoy,  Habay- 
la-Xcu\c.  J'ai  utilisé  quelquefois  les  documents  phonogra- 
phiques dans  l'étude  des  voyelles  nasales  (voy.  p.  281)  et 
dans  l'étude  des  consonnes  :  je  regrette  de  n'avoir  pu  leur 
donner  dans  mon  Hliiilc  la  place  très  importante  qu'ils 
devraient  occuper. 

Je  me  suis  servi  aussi,  à  partir  des  voyelles  nasales, 
des  renseignements  fournis  par  les  instituteurs  du  dépar- 
tement des  Ardennes  sur  la  langue  parlée  dans  leur  village 
(voy.  p.  9). 

En  revanche  j'ai  dû  renoncer  pour  le  moment  à  publier 
le  Regisfrc  ilcs  Echcvius  de  Revin  (voy.  les  pages  4-3,  etc.), 
dont  l'importance  est  assez  grande  pour  mériter  un  volume 
à  part,  j'ai  remis  aussi  à  plus  tard  la  publication  d'un  Index 
alphabétique,  indispensable  dans  un  ouvrage  de  ce  genre 
L'Enquête  H iigiiisfiqtie  sur  les  patois  dAnienne  (voy.  p.  3)  sera 
suivie  d'un  Lexique  qui  servira  à  la  fois  pour  XEnquêlc  et 
pour  Yliluile  Jinouistique. 


AVANT-PROPOS 


Je  veux  remercier  ici  les  maîtres  dont  les  savantes  leçons  m'ont 
mis  à  même  d'entreprendre  ce  travail,  et  dont  les  précieux  conseils 
m'ont  permis  de  le  mener  à  bien  :  M.  F.  Brunot  ;  M.  Roques; 
M.  A.  Thomas,  dont  j'ai  suivi  les  cours  à  la  Sorbonne,  puis  à 
l'École  des  Hautes  Études;  M.  l'abbé  Rousselot,  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  son  laboratoire  du  Collège  de  France  ;  et, 
tout  particulièrement,  M.  Gilliéron,  dont  les  travaux  ont  complè- 
tement renouvelé  les  principes  et  la  méthode  de  la  dialectologie 
romane. 

Il  n'est  pas  d'étude  qui  exige  plus  de  collaborateurs  que  l'étude 
des  patois.  Je  dois  tous  mes  remerciements  à  MM .  les  Inspec- 
teurs primaires  du  département  des  Ardennes,  et  en  particulier  à 
M.  Arnoux,  inspecteur  à  Mézières.  Ils  ont  bien  voulu  réunir  pour 
moi  et  me  communiquer  les  Mémoires  fournis  par  les  instituteurs  du 
département  sur  les  particularités  du  langage  parlé  dans  leur  com- 
mune. Ces  Mémoires,  dont  quelques-uns  sont  très  complets  et 
mériteraient  d'être  publiés,  font  le  plus  grand  honneur  au  zèle  et  à 
la  valeur  du  personnel  enseignant  des  Ardennes.  Je  prie  les  Maîtres 
qui  ont  bien  voulu  me  faire  profiter  de  leurs  travaux  d'accepter  ici 
le  témoignage  de  ma  reconnaissance. 

Je  dois  aussi  un  souvenir  à  mes  professeurs  d'un  jour,  à  ces 
braves  gens  qui  ont  bien  voulu  se  prêter  aux  fatigantes  séances  du 
questionnaire.  Souvent,  après  une  longue  journée  de  travail,  j'ai 
quitté  ces  bons  vieillards  les  poches  bourrées  de  pommes  ou  de 
noisettes,  présent  de  l'hospitaUté  ardennaise.   Quelques-uns,  hélas! 

Bruneau.  —  Elude  phonétique  des  Patois  d' Ardenne.  i 
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ne  pourront  plus  lire  ces  lignes  :  je  veux  que  les  autres  sachent  quel 
bon  souvenir  j'ai  conserve  de   leur  aimable  accueil. 

je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  mes  collaborateurs  anonymes  : 
dans  tous  les  villages  que  j'ai  parcourus,  j'en  ai  laissé  un  grand 
nombre.  J'arrivais,  quelquefois  inconnu,  avec  des  intentions  qui 
pouvaient  sembler  étranges.  Reçu  parfois  avec  un  peu  de  méfiance, 
bientôt  dissipée,  avec  un  peu  de  curiosité,  bientôt  satisfaite, 
j'ai  trouvé  partout  l'accueil  le  plus  cordial.  Le  village  entier  se  met- 
tait à  ma  disposition  :  l'un  me  signalait  un  mot  rare,  une  coutume 
tombée  dans  l'oubli  ;  un  autre  me  montrait  quelque  instrument 
inconnu.  Je  n'avais  guère  eu  l'occasion  de  pénétrer  aussi  intime- 
ment ce  pays  d'Ardenne,  qui  est  mon  pays  :  je  suis  heureux  de  dire 
ici  avec  un  sentiment  de  légitime  fierté  qu'en  le  connaissant  mieux, 
je  l'ai  aimé  davantage. 


' 
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V Etude  phonétique  des  patois  d'Ardenne  est  la  mise  en  œuvre  de 
matériaux  que  je  publie  séparément  sous  le  titre  d'Enquête  lin- 
guistique sur  les  patois  d'Ardenne.  J'ai  recueilli  moi-même  ces 
matériaux  dans  quatre-vingt-treize  localités,  belges  et  françaises, 
situées  dans  le  département  des  Ardennes  et  dans  les  provinces 
belges  limitrophes  de  Namur  et  de  Luxembourg.  Dans  un  long 
chapitre  préUminaire,  j'indiquerai  les  conditions  de  mon  enquête  : 
la  valeur  des  documents  recueillis  ne  peut  être  établie  que  par  un 
exposé  minutieux  des  prihcipes  qui  ont  déterminé  le  choix  des  vil- 
lages, des  sujets  et  des  questions.  Cela  fait,  je  me  contenterai  de 
renvoyer  à  VEnquêle  linguistique,  qui  constitue  véritablement  le 
fondement  même  de  cette  Etude.  Les  types  régionaux  que  j'étudierai, 
sous  les  dénominations  vagues  de  :  En  Wallonie,  Au  Centre,  Au 
Sud,  sont  précisés  dans  l'Enquête.  La  liste  exacte  des  villages  qui 
emploient  un  type  régional,  avec  l'indication  des  variantes,  occu- 
perait souvent  plus  d'une  demi-page  :  je  ne  pouvais  la  reproduire 
sans  surcharger  cette  étude  d'une  manière  excessive.  J'ai  même 
réduit  les  listes  d'exemples  :  il  suffirait  de  consulter  l'Enquête  pour 
compléter  facilement  les  séries  que  j'ai  données.  Il  n'était  pas  pos- 
sible, dans  une  région  d'extraordinaire  confusion  (le  suffixe  -orium 
se  présente  sous  les  formes  -lue,  -iva,  -zuar,  -îi,  -œ,  -Ûcv),  de  rédiger 
une  «  Etude  phonétique  »  suivant  le  modèle  classique.  J'ai  donc 
étudié  successivement  les  différents  phonèmes  que  présentent,  à 
l'époque  actuelle,  les  patois  d'Ardenne  ;  et,  après  une  description 
aussi  précise  que  possible  de  ces  phonèmes,  j'ai  indiqué  les  principaux 
cas  dans  lesquels  on  les  rencontre. 
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LY'tude  des  patois  actuels  dans  une  région  déterminée  doit  natu- 
rellement être  complétée  par  l'étude  des  parlcrs  anciens,  —  autant 
que  nous  pouvons  les  restituer  d'après  les  documents  authentiques. 
Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  s'illusionner  sur  la  valeur  de  ces  documents, 
et  c'est  avec  une  certaine  mélancolie  que  l'on  peut  considérer  —  en 
comparaison  du  travail  pénible  que  nécessite  leur  déchiffrement  —  le 
petit  nombre  des  résultats  et  leur  incertitude.  Néanmoins  il  serait 
imprudent,  dans  des  questions  délicates,  où  la  conjecture  doit  tenir 
souvent  tant  de  place,  de  renoncer  de  propos  délibéré  à  utiliser  des 
matériaux  dont  la  date  est  ris;oureusement  déterminée  et  l'authcn- 
ticité  certaine. 

Les  patois  que  j'ai  étudiés  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes 
inégaux  :  au  nord  et  à  l'est,  le  groupe  luallon  ;  au  centre,  le  groupe 
champenois  ;  au  sud,  le  groupe  lorrain.  Les  documents  anciens  que 
nous  possédons  proviennent  de  trois  centres  principaux  :  Rcvin, 
pour  la  région  wallonne,  Méiiêres,  pour  la  région  centrale,  et  pour 
le  sud,  Chiiiy. 

A)  L'extrême  nord  de  la  région  wallonne  m'a  fourni  peu  de 
documents.  Quelques  chartes  des  sires  d'Agimont,  quelques  chartes 
des  comtes  de  Hicrges,  des  actes  assez  tardifs  des  seigneurs  de 
Haybes,  peuvent  seuls  nous  renseigner  sur  la  langue  parlée  au  moyen 
âge  dans  cette  région.  Ces  documents,  émanant  de  petits  seigneurs, 
ont  pu  être  rédigés  dans  une  chancellerie  plus  importante,  ou  par 
un  chapelain  d'origine  variable.  Leur  petit  nombre  ne  permet  guère 
d'éliminer  les  caractères  divergents  pour  dégager  les  traits  généraux 
du  parler  régional.  Les  chartes  qui  nous  restent  des  sires  d'Orchiniont 
n'ont  guère  plus  d'intérêt.  Les  originaux  sont  en  très  petit  nombre, 
et  les  copies,  médiocres  et  le  plus  souvent  rajeunies,  ne  doivent 
être  utilisées  qu'avec  précaution. 

Revin  au  contraire,  à  l'extrême  limite  de  la  région  wallonne, 
m'a  fourni  un  ensemble  de  documents  intéressants.  C'est  le  Rc^islri^ 
des  Échevins,  que  je  publie  intégralement  à  la  suite  de  cette  étude.  Ce 
registre  s'étend  de  n)0  à  1500  environ.  Son  époque  est  donc  rela- 
tivement tardive.  Mais  les  renseignements  qu'il  nous  a  conservés 
sur  la  langue  parlée  à  Kevin  ont  une  valeur  réelle.  En  effet,  Revin 
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n'était  qu'un  gros  village  ;  l'influence  centrale  s'y  est  fait  sentir  assez 
tardivement.  Le  registre  a  été  transcrit  par  plusieurs  greffiers.  Il 
semble  bien  que  le  maire  —  naturellement  originaire  du  pays  — 
se  soit  chargé  de  ce  soin.  Les  actes  ont  un  intérêt  purement  local  : 
ils  doivent  être  rédigés  à  peu  près  dans  le  langage  courant.  D'ail- 
leurs l'ignorance  des  scribes  est,  jusqu'à  un  certain  point,  une 
garantie  de  leur  sincérité  '  :  l'orthographe,  souvent  très  fantaisiste, 
ne  vise  qu'à  reproduire  la  prononciation.  La  langue  du  registre  des 
échevins  de  Revin  présente  donc  tous  les  caractères  de  pureté  que 
l'on  peut  désirer.  Le  grand  nombre  des  actes,  qui  s'échelonnent 
pendant  une  période  d'un  siècle  et  demi,  et  le  grand  nombre  des 
rédacteurs  successifs  permet  d'éliminer  par  comparaison  les  carac- 
tères étrangers  :  il  est  possible  de  préciser  les  traits  principaux  du 
parler  revinois  au  moyen   âge  et  leur  évolution. 

B)  La  ville  de  Mt%ières,  dont  l'importance  au  moyen  âge  a  été 
grande%  m'a  fourni,  elle  aussi,  des  documents  en  abondance  :  ce 
sont  les  chartes  passées  par-devant  les  Échevins  de  Méiières.  On  a 
beaucoup  de  chances  de  trouver  un  accent  local  dans  ces  actes,  qui 
émanent  d'un  pouvoir  local  et  se  rapportent  à  des  intérêts  exclusi- 
vement locaux.  Les  chartes  de  l'Echevinage  de  Mézières  sont  nom- 
breuses  :  quelques-unes  ont  été  publiées  dans  le  Trésor  des  Chartes 
du  comté  de  Rethel  (H.  Saige  et  E.  Lacaille,  Monaco,  1902).  Le  plus 
grand  nombre  reste  inédit.  Les  Archives  dn  département  des  Ardennes 
conservent  les  originaux.  Le  Cartulaire  de  la  Collégiale  Saint-Pierre, 
de  Mézières,  et  celui  de  ïabbaye  de  Signy,  dans  le  même  dépôt, 
contiennent  aussi  des  copies  anciennes  d'une  valeur  certaine.  J'ai 
utilisé  tous  ces  documents,  mais  je  n'ai  voulu  publier,  à  la  suite  de 
cette  étude,  que  les  plus  anciennes  des  chartes  originales  :  les  carac- 
tères dialectaux  disparaissent  assez  rapidement  dans  les  actes  du 
xiv^  siècle. 

1 .  Ce  n'est  point  d'ailleurs  une  garantie  de  simplicité  :  rien  n'est  moins  simple, 
ni  moins  phonétique,  que  l'orthographe  des  illettrés.  Quelques  noms  d'échevins 
(Billuart,  Soillier)  qui  reviennent  constamment  dans  les  actes  sont  orthographiés 
de  douze  ou  quinze  manières  différentes. 

2.  Cf.  P.  Laurent,  Sfatiifs  et  Coutumes  de  VÉehv'nmge  de  Me\ières,  xn^-wiu^ 
s.,  Paris  et  Mézières,  1889. 


6  ETUDE    PHONÉTIQ.UE   DES   PATOIS    d'aRDENNE 

C)   Il   but  descendre  jusqu'à    Chiny  pour  trouver   un  choix  de 
documents  aussi  important.  Les  seigneurs  de  la  vallée  de  la  Semoy 
{Bohan,   Dohan,    Cugnoti)  ont   laissé  peu   d'actes  ;  les  échevins  de 
Bouillon  n'apparaissent  que  rarement,  et  à  une  époque  tardive.  Les 
comtes  de  Chiny,  au  contraire,  ont  été  puissants  et   ont  scellé  une 
grande  quantité  de  chartes.    La    plus  grande  partie  de  ces  actes, 
ainsi  que  les  chartes  émanées  des  seigneurs  du  voisinage,    concer- 
naient la  puissante  abbaye  d'Orval.  Malheureusement  les  originaux 
ont  disparu  à  la  suite  de  l'incendie  de  l'abbaye,  et  les  deux  Cartu- 
laires'  qui  nous  ont  conservé  la  teneur  des  pièces  sont  en  désaccord 
pour  les  faits  de  langue.   L'étude  des  traits  dialectaux  présentés  par 
ces  documents  a  été  faite  par  le  D'  Léo  Wiese  {Die  Sprache  des  Papsies 
Gregor,  Halle,  Niemeyer,  1900).  Les  conclusions  de  cette  étude  ont 
été  reprises  par  M.  Wilmotte  dans  la  Zeitschrift  fiir  fraii:(osische  Sprarhe 
und  Literatiir,  t.  XXII  %  p.  186  (voir  aussi   M.  Wilmotte,   Gloses 
luallounes  du  Ms.   1640  de  Dannsladt,  dans    les  Mélanges  offerts    à 
Gaston  Paris).  Quelques  documents  originaux,  retrouvés  à  Berlin, 
ont  été  publiés  par  MM.    Delescluse  et  Hanquet  sous  le  titre  de 
Nouvelles    chartes  inédites  d'Orval,    Bruxelles,   1900   {Collection  de 
Chroniques  belges  inédites').  Le  nombre  des  actes  en  langue  vulgaire 
intéressant  notre  région  est  trop  insignifiant  (trois  seulement)  pour 
qu'il  soit  nécessaire,  à  ce  sujet,  de  revenir  sur  la  question.  Je  me 
contente,  pour  cette  région,  de  renvoyer  aux  travaux  de  MM.  Wiese 
et  Wilmotte.  A  une  époque  plus  récente,  le  Livre  des  statuts  d'Ivois- 
Carignan,    publié  par  M.  P.    Laurent    dans  les    Variétés  historiques 
ardennaises,   Paris,   Picard,  1891,  n^'    6,   contient    encore    quelques 
traits  dialectaux. 

J'ai  classé  les  formes  anciennes  des  patois  à  leur  place  logique, 
au  milieu  des  faits  actuels.  J'ai  imprimé  en  caractères  plus  menus 
tout  ce  qui  n'est  pas  document  oral,  afm  qu'on  puisse  le  distinguer 
à  première  vue.  Chaque  article  est  précédé  du  nom  du  pays  d'ori- 
gine ;  les  numéros  renvoient,  pour  le  Registre  des  Echevins  de  Rcvin 


I.  Cf.  H.  GoFFiNET,  Caiiiitairc  de  Valhayc  iVOrvat,  Bruxelles,  1879,  dans  la 
Cotiection  de  chroniques  belges  inédites;  et //'/</.,  A.  Dklescluse,  Clmrtes  inédites  de 
rcd'have  d'Orval,  Bruxelles,  1896. 
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et  les  Chartes  de  Mé:{ières,  au  numéro  d'ordre  que  je  leur  ai  attribué 
dans  les  deux  Appendices.  Je  publie  en  tête  de  mon  Etude  la  liste 
des  documents,  originaux  ou  imprimés,  que  j'ai  utilisés,  avec  les 
abréviations  qui  les  désignent.  Dans  tous  les  cas  j'ai  fait  suivre  immé- 
diatement la  forme  citée  de  la  date  à  laquelle  elle  nous  a  été  trans- 
mise. 

U Etude  phonétique  des  patois  d'Ardenne  présente  donc  un  tableau 
complet  des  principaux  caractères  dialectaux  de  la  région  arden- 
naise  à  l'époque  ancienne  et  à  l'époque  moderne.  J'essaierai,  après 
avoir  étudié  successivement  chaque  fait,  de  faire  la  synthèse  des 
conclusions  de  détail  que  j'aurai  établies  et  de  dégager  les  tendances 
phonétiques  générales  qui  ont  dominé  toutes  les  évolutions  particu- 
lières. 


INDEX    BIBLIOGRAPHIQUE 


Je  n'indique  ici  ni  les  ouvrages  généraux,  tels  que  le  Dictionnaire 
de  Godefroy  ou  le  Dictionnaire  général  de  la  langue  française,  ni  les 
Revues  consacrées  spécialement  à  la  Philologie  romane  :  Romania, 
Zeitschrift fiïr  roiiianische  Philologie,  elc.^.  L'édition  de  la  Grammaire 
des  langues  romanes,  de  M.  Meyer-Luebke,  à  laquelle  je  renvoie,  est 
l'édition  française  (traduction  d'E.  Rabiet,  Paris,  Welter,  1892). 

1°  Sur  les  patois  que  j'ai  étudiés,  on  peut  consulter  : 

A)  Études 

J.  Waslet,  Vocabulaire  wallon-français  {Dialecte  gitetois^.  Ce  voca- 
bulaire, dont  l'auteur  a  mis  gracieusement  le  manuscrit  à  ma  dispo- 
sition, est  en  cours  de  publication  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Ar- 
gonne,  t.  XVIII,  p.  167  et  sqq.  (A  suivre.) 

P.  Lebas,  Etude  sur  les  patois  ardennais  {Environs  de  Rocroi).  Cette 
étude  est  conservée  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie 
nationale  de  Reims;  une  liste  de  mots  choisis  a  été  publiée  dans 
YAlmanach  Matot-Braine,  Reims,  année  1903,  p.  410. 

Abbé  J.  PÉCHENART,  Étude  sur  le  patois  de  Braux  (Ms.,  Biblio- 
thèque de  l'Académie  nationale  de  Reims). 

Mémoires  fournis  par  les  instituteurs  du  département  des  Ardennes 
pour  la  Conférence  pédagogique  d'octobre  19 10,  sur  «  les  Arden- 
nismes  ».  Ces  mémoires  manuscrits  contiennent  des  listes  de  mots 
souvent  très  copieuses,  en  même  temps  que  des  renseignements  de 
toutes  sortes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  utiliser  dans  cet  ouvrage. 
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M.  Hannedouche,  «  Le  Patois  ardcnnais  »  {Annuaire  iIc  Tcnsci- 
(^ncnicnt  primaire  dans  les  Ariknnes,  Charlevillc,  Anciaux,  1896). 
Liste  de  mots  de  provenances  très  diverses,  rangés  dans  un  ordre 
h  peu  près  alphabétique. 

VHisloire  de  Gespunsarl,  par  Mgr  Péchexard  (Charleville, 
Lenoir,  1906,  2'  édition),  contient,  pp.  320  et  suivantes,  des 
observations  précieuses  sur  le  patois  du  village'. 

B)  Textes 

Vers  le  milieu  du  xix*"  siècle  (1864),  des  «  \'ersions  wallonnes  de 
la  Parabole  de  l'Enfant  Prodigue  »  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne  (Liège,  Vaillant-Car- 
manne),  t.  VII,  p.  212  (Bouillon),  p.  215  (Florenville). 

Dans  V Annuaire  de  la  même  Société,  t.  XII,  sont  insérées  des 
«  Réclamations  des  Wallons  et  autres  patoisants  au  sujet  de  la 
légende  flamande  inscrite  sur  nos  monnaies  belges  »,  p.  159  (Izel), 
p.  177  (Chiny),  p.  181  (Doisches). 

Des  textes  en  patois  ardennais,  de  provenance  douteuse,  ont  été 
reproduits  par  Ta r hé.  Romancero  de  Champagne,  t.  II;  le  retour  du 
soldat  wallon,  p.  22  ;  le  galant  des  Ardenncs,  p.  162  ;  le  Seigneur 
et  la  Bergère,  p.  164;  la  jeune  fille  de  Revin,  p.  184  ;  le  retour  du 
soldat  ardennais,  p.  219  ;  l'alouette,  p.  246;  des  traductions  de  la 
Parabole  de  l'Enfant  Prodigue  sont  reproduites  p.  151  (patois  entre 
Revin  et  Dinant)  et  p.  153  (patois  entre  Xeufchâtcau  et  Bouillon); 
des  chansons  en  patois,  recueillies  en  1852,  et  conservées  Bibl. 
Nat.,  F.  F.,  3343-3348,  ont  été  signalées  et  en  partie  publiées  par 
A.  Meyrac,  Traditions  et  coutumes  des  Ardennes,  p.  296  et  sqq.  (Cf. 
aussi  Rolland,  Recueil  de  chansons  populaires^.  Un  texte  assez  court, 
transcrit  vers  1829,  a  paru  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne, 
t.  \'III,  p.  93  (région  givetoise). 

Deux  publications  seulement  présentent  une  certaine  importance. 

I.  Je  signale  pour  mémoire  un  article  du  D"^  Skelmaw,  paru  dans  la  Koehiischc 
Zeituitf,  n°^  des  16  et  17  octobre  1895  :  «  Wicderaulîinduug  der  von  Karl  dem 
grossen  deportirlen  Sachsen  ».  Cet  article  met  en  lumière  les  rapports  clroils  (?) 
du  patois  de  Florenville  et  du  Bas-Saxon.  Cette  comparaison,  inspirée  par  des  rai- 
sons politiques,  est  purement  fantaisiste  (Cf.  Reinic  d' Anieuiie  et  d'Ari^oiuie,  t.  IV, 
p.  ici). 


INDEX    BIBL10GRAPHIQ.UE  II 

SoHET,  Fables  en  patois  de  Givet. 

La  fable  :  «  La  grenouille  et  le  bœuf  »  a  été  publiée  Rev.  d'An!, 
et  d'Arg.,  t.  VI,  p.  141,  par  A.  Donnay,  avec  des  notes  et  un  court 
vocabulaire. 

Oiié  disse}  Journal  hebdomadaire  en  patois,  publié  à  Fumay 
(Années  1901  et  1902). 

Des  textes  très  courts,  dont  l'intérêt  littéraire  et  dialectologique  est 
médiocre,  ont  paru  dans  des  journaux  locaux  :  VEcho  de  Givet,  le 
Peuple  ardeimais  et,  plus  rarement,  le  Petit  Ardennais.  On  peut  négli- 
ger les  échantillons  de  patois  ardennais  reproduits  par  M.  A.  Mey- 
RAC  dans  La  Forêt  des  Ardennes,  p.  297  :  l'auteur  signale  «  le  redou- 
blement des  r  violemment  arrachés  du  gosier  de  manière  à  pro- 
duire ces  sons  rocailleux  qu'a  signalés  César  » . 

J'ai  publié  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne  de  petits  récits 
populaires  en  patois  de  Sécheval,  t.  XVII,  p.  177,  etde  Gespunsart, 
t.  XVIII,  p.  37.  Ce  dernier  est  suivi  d'une  courte  étude. 

2°  Sur  les  patois  limitrophes,  j'ai  consulté  : 

A)  Vocabulaires 

ZouDÉ,  Dictionnaire  des  Patois  de  Namur,  utilisé  par  Ch.  Grand- 
gagnage.  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  luallonne,  Liège, 
Oudart,  2  vol.,  1845,  1880. 

Léon  PiRSouL,  Dictionnaire  luallon-français  (^Dialecte  naniurois), 
MaHnes,  A.  Godenne,  1902. 

Lettre  à  Grégoire  sur  le  patois  luallon,  par  Aubry,  curé  de  Belle- 
vaux,  Revue  des  langues  romanes,  2^  série,  t.  VI,  p.  169.  (Bellcvaux 
est  à  7  kilomètres  au  nord-est  de  Bouillon.) 

N.  Goffart,  «  Glossaire  du  Mouzonnais  »,  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  t.  VII,  pp.  641,  826;  t.  VIII,  pp.  161,  241,  618,  839; 
t.  IX,  pp.  29,  118,  181  ;  avec  un  supplément,  ibid.,  t.  XII,  pp.  395 
et  528. 

D'après  une  communication  orale  de  M.  N.  Goffart,  le  patois  qui 
a  servi  de  fondement  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage  est  celui  de 
BuLSON  (Raucourt,  Sedan,  Ardennes). 
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H.  Baudon,  Le  patois  des  environs  de  Rethel,  Retliel,  Huet-Thié- 
rard,  1909.  (Ce  vocabulaire  a  paru  dans  les  Jnnales  Relhéioises^ 
années  1907  et  suivantes.) 

Labourasse,  Glossaire  patois  de  la  Meuse,  1887. 

A.  Varlet,  ((  Dictionnaire  du  patois  meusien  »  (Mémoires  de  la 
Société  phikviiatlnque  de  Verdun,  t.  XI\',  pp.  39-304). 

Vocabulaire  des  mots  patois  en  usage  dans  le  département  de  la  Meuse. 
Paris,  Duvergier,  1833  {Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires,  i.X, 
p.  416). 

E.  Liégeois,  «  Lexique  du  patois  gaumet  »,  Bulletiti  de  la  Société 
liégeoise  de  littérature  wallonne,  t.  XXXVII,  pp.  283-379,  ^^'^^  un 
«  Complément  »,  ibid.,  t.  XLI%  pp.  99-231. 

L.  Roger,  «  Lexique  du  patois  gaumais  de  Prouvy-Jamoigne  », 
ibid.,  t.  XLIX,  pp.    147-207. 

Plusieurs  monographies  de  villages  ardennais  contiennent,  avec 
quelques  remarques  sur  le  patois,  des  listes  de  mots;  ce  sont  :  YHis- 
toire  de  Saint  Etienne-à-Arne,  par  M.  Louis  (Reims,  Michaud,  1902), 
p.  493  ;  La  Commune  d'Alland'huy-Saus  seuil,  par  M.  P.  Witry 
(Rethel,  Huet-Thiérard,  1904),  p.  154;  V Histoire  de  Landres,  par 
le  D'  Albert  Bernard  (Châlons-sur-Marne,  Robat,  191 1),   p.  233. 

B)  Études 

H.  Cha\'Ée,  Français  et  zrallon  {naniurois),  parallèle  linguistique, 
Paris  et  Bruxelles,  1857, 

J.  Niederlaender,  «  Die  Mundart  von  Kamur  »  (Zeitschrift  fi'ir 
romanische  Philologie,  t.  XXIV,  pp.  i   et  251). 

A.  Maréchal,  «  Carte  dialectale  de  l'arrondissement  de  Namur 
indiquant  les  limites  des  principales  variations  flexionnelles  des 
patois  locaux  »  (Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne, 
t.  XL,  pp.  65-94). 

M.  WiLMOTTE,  «  Le  patois  de  Couvin  »,  1886  (dans  la  Revue  de 
r Instruction  publique  en  Belgique,  t.  XXV,  4). 

A.  Grignard,  s.  J.  (et  J.  Feller),  «  Phonétique  et  Morphologie 
des  dialectes  de  l'Ouest  wallon  »  {Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de 
littérature  wallonne,  t.  L,  p.  375). 
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P.  Marchot,  Phonologie  détaillée  d'un  patois  luallon,  Paris,  Bouillon, 
1892'. 

L'auteur  étudie  le  patois  de  Saint-Hubert  et  des  environs.  Cette 
étude  est  complétée  par  «  Les  Patois  du  Luxembourg  belge  central  », 
dans  la  Revue  des  Patois  gallo-romans,  t.  IV,  p.  17.  Le  même  auteur 
a  présenté  l'étymologie  d'un  certain  nombre  de  Vocables  couvinois, 
Vaillant- Carmanne,  Liège,  1890. 

J.  Feller,  «  Phonétique  du  gaumet  et  du  wallon  comparés  » 
(^Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  t.  XXXVII, 
pp.  205-282). 

Clesse,  «  Un  patois  lorrain  »  (Longwy),  Berger-Levrault,  Nancy, 
1879  (tiré  des  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  1875,  4^=  série, 
t.  VIII,  p.  308,  et  t.  X,  p.  398). 

P.  Tarbé,  Recherches  sur  Fhistoiredu  langage  et  dés  patois  de  Cham- 
pagne, Reims,  185 1,  2  vol.  in-8^ 

PÉRIODE   ancienne 

M.  W1LMOTTE,  «  Notes  d'ancien  wallon  »,  dans  le  Bulletin  de 
V Académie  Royale  de  Belgique,  t.  XXXVIII,  p.  240. 

M.  Wilmotte  y  apprécie  un  travail  de  M.  J.  Camus,  Observations 
sur  un  Ms.  de  Turin,  et  l'étude  de  M.  Peters,  Ueber  die  Sprache 
und  Versbau  der  Chronik  von  Floreffe. 

M.  Wilmotte,  «  La  région  namuroise  »,  dans  la  Romania,  1890, 
p.  73.  M.  Wilmotte  étudie  les  caractères  dialectaux  d'un  certain 
nombre  de  chartes  namuroises  du  xiii^  siècle  (Cf.  sur  le  «  Dialecte 
liégeois  au  xiii^  siècle  »,  Romania,  1888,  p.  543,  et  sur  la  «  Région 
au  sud  de  Liège  »,  ibid.,  1889,  p.  209). 

1.  Ce  travail  reproduit,  en  le  complétant  et  en  le  corrigeant,  un  article  intitulé  : 
«  Le  patois  de  Saint-Hubert  »,  dans  la  Revue  de  Philologie  française  et  provençale, 
t.  IV,  p.  94,  et  pp.  190-201. 

2.  Je  ne  puis  établir  la  bibliographie  des  textes  parus  dans  ces  divers  patois.  Le 
NaniwC'is  possède  une  véritable  littérature  (Cf.  le  Dictionnaire  de  Tirsoitl  et  la 
collection  des  Bulletins  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne).  Pour  la  partie 
champenoise  du  département  des  Ardennes,  voir  la  collection  des  Ahiiaiiachs- 
Annuaires  Matot-Braine ,  publiés  à  Reims,  et  la  Revue  des  patois  ^aUo-romans,  t.  II, 
p.  287. 
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J.    Kraus,    Bt'ilriii^u'  ~ur  Kciiiilnis  dcr   Miinilnil   ilcr    nonlosl lichen 
Champagne  ini  i).  iind  i.f.Jahrhundi'il,  Giesscn,  1901  (Diss.). 

Léo  Wiese,  Die  Sprache  des  Papstes  Gregor,  Halle,  Nicmeyer,  1900. 

Ce  livre  contient  une   étude  sur  les  Chartes  de  Chiny.  Voir  la  1 

critique  de  M.  Wii.motte,  Zeitsrhrift  Jïir  fran:^isische  Sprâche  itnd 
Literatu) ,  t.  XXII  %  p,  186;  et  «  Gloses  wallonnes  du  Ms.  2640  de 
Darmstadt  »,  dans  les  Mélanges  offerts  à  Gasion  Paris. 
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Il  est  indispensable,  quand  on  publie  les  résultats  d'une  enquête 
sur  les  patois,  de  préciser  les  conditions  de  Tenquête.  —  Les  antécé- 
dents de  renquéleur  doivent  être  bien  connus,  afin  de  permettre  au 
lecteur  d'établir  son  coefficient  personnel.  —  Les  moyens  d'investigation 
doivent  être  soigneusement  indiqués.  —  Enfin  il  est  nécessaire  de 
déterminer  les  principes  qui  ont  servi  dans  le  choix  des  villages,  des 
sujets  et  des  questions. 

CURRICULUM    VITAE 

Je  suis  né  à  Givet  (Ardennes),  de  parents  originaires  de  Givet. 
Ma  famille  paternelle  était  établie  dans  cette  ville  dès  l'époque 
révolutionnaire  :  un  Bruneau  est  cité  en  1793  dans  une  liste  de 
suspects  '.  Mon  bisaïeul  du  côté  maternel,  Charles  Guissart,  était  à 
la  tête  d'une  maison  de  culture  à  Chamois,  petite  commune  située 
à  cinq  kilomètres  de  Givet.  En  1836  {Annuaire  du  Département 
des  Ardennes  pour  iS]6,  Mézières,  Ryembault  jeune,  p.  117),  il 
était  maire  du  village.  La  famille  Guissart  s'est  installée  ci  Givet 
vers  1850. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  parlé  patois  dans  la  famille  Bru- 
neau; en  revanche  le  patois  était  familier  aux  Guissart.  Ma  mère, 
qui  a    fait    ses  études  secondaires  à    peu  près  complètes,  a  cessé 

I .  Recherches  historiques  sur  Givet,].  Lartigue  et  A.  LeCatte,  Givet,  Choppin, 
1867,  p.  207.  —  Mon  bisaïeul,  L.  Bruneau,  propriétaire,  faisait  partie  du  couseil 
municipal  de  Givet  en  1836  (Annuaire  du  Département  des  Ardennes  pour  i8j6, 
p.  160J. 
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très  vite  Je  le  parler  autrement  que  par  plaisanterie,  tout  en  le 
connaissant  fort  bien.  Pour  moi,  j'ai  toujours  passé  à  Givet,  dans 
un  milieu  patoisant,  une  grande  partie  de  mes  vacances.  Je  com- 
prends donc  naturellement  le  patois,  que  je  parle  tant  bien  que 
mal. 

Jusqu'à  l'âge  de  douze  ans,  je  n'ai  point  quitté  le  département 
des  Ardennes,  habitant  successivement  Poix-Tcnoii  (Mézières, 
Omont),  Signy  l Abbaye  (chef-lieu  de  canton  de  l'arr'  de  Mézières), 
Riimigny  (chef-lieu  de  canton  del'arr'  de  Rocroi),  ti  Novion-Porcien 
(chef-lieu  de  canton  de  l'arr'  de  Rethel).  Mes  études  secondaires, 
au  Lycée  de  Reims  et  au  Lycée  Lakanal,  n'ont  pas  réussi  à  me  faire 
perdre  complètement  mon  accent  ardennais.  M.  Brunot  a  été 
frappé  du  timbre  de  monn.  Sur  les  conseils  de  M.  l'abbé  Rousselot, 
je  n'ai  pas  hésité  à  utiliser  les  expériences  que  j'ai  faites  sur 
moi-même  avec  le  palais  artificiel.  Je  crois  que  mes  palatogrammes 
représentent  assez  exactement  les  articulations  de  la  partie  nord 
du  domaine  que  j'ai  étudié. 

MOYENS  d'information 

1°  Le  palais  artificiel.  —  Je  n'ai  pas  cru  devoir  publier  d'autres 
palatogrammes  que  les  miens.  J'ai  éprouvé  en  effet  avec  quelle  diffi- 
culté on  obtient  des  résultats  sincères  au  moyen  du  palais  artificiel. 
Ce  n'est  qu'après  de  nombreuses  expériences,  au  bout  de  plusieurs 
semaines,  que  j'ai  pu  articuler  naturellement  et  sans  gêne;  j'ai  dû 
rejeter  un  très  grand  nombre  de  mes  premiers  clichés,  où  les  mou- 
vements de  la  langue  avaient  été  faussés.  D'ailleurs,  il  est  toujours 
nécessaire  de  comparer  plusieurs  tracés,  pris  à  des  intervalles  éloi- 
gnés, afin  d'éliminer  ceux  qui  représentent  des  fautes  d'articulation. 
Ces  motifs  —  et  la  répugnance  très  réelle  des  sujets  —  m'ont  fait 
renoncer  à  l'usage  du  palais  artificiel  au  cours  de  mes  explorations. 

2°  L'Inscripteur  delà  Parole.  —  Je  reproduis  un  certain  nombre 
de  diagrammes  que  j'ai  obtenus  au  laboratoire  de  M.  l'abbé  Rous- 
selot sur  le  cylindre  inscripteur  qu'il  a  installé.  Le  Docteur  G.  Bour- 
geois, de  l'umay,    a  bien  voulu  se  prêter  à  ces    expériences.  Né  à 
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Fumay,  de  parents  nés  à  Fumay,  il  y  a  vécu  toute  son  enfance  et 
il  en  parle  couramment  le  patois.  J'ai  utilisé  ces  tracés  surtout  pour  la 
mesure  de  la  longueur  des  phonèmes  '. 

3°  Le  phonographe.  —  J'aurais  désiré  joindre  à  ma  thèse,  au  lieu 
de  transcriptions  phonétiques,  plus  ou  moins  précises  et  toujours 
critiquables,  un  choix  de  reproductions  rigoureusement  exactes  des 
patois  que  j'ai  étudiés.  Le  phonographe  est  suffisamment  perfectionné 
actuellement  pour  reproduire  la  parole  d'une  manière  presque 
impeccable.  Les  sillons  tracés  par  le  stylet  inscripteur  dans  la  cire, 
agrandis  par  des  procédés  photographiques,  donnent  l'image  même 
de  la  parole  :  l'on  peut  reproduire  à  volonté  l'articulation  à  étudier; 
aucun  élément  étranger  ne  vient  fausser  la  transcription  des  sons. 
Le  travail  de  M.  Rosset-  a  paru  trop  tard  pour  que  je  pusse  profiter 
des  résultats  qu'il  a  acquis;  les  Archives  de  la  Parole  sont  à  peine 
installées,  à  la  Sorbonne,  sous  la  direction  de  M.  Brunot.  Sur  les 
conseils  de  mes  maîtres,  j'ai  dû  remettre  à  plus  tard  cette  partie 
de  mon  enquête,  que  je  considère  comme  tout  à  fait  essentielle. 

4°  L'oreille.  —  J'ai  dû  me  contenter,  en  général,  des  données  de 
l'oreille.  Elles  sont  assez  délicates  et  assez  sûres  pour  servir  de  fon- 
dement à  un  travail  sérieux  :  je  m'expliquerai  d'ailleurs  dans  la 
suite,  à  propos  du  système  graphique,  sur  le  degré  de  précision 
que  l'on  peut  atteindre  dans  les  études  dialectales. 

Je  dois  cependant  faire  quelques  réserves  au  sujet  de  la  perception 
de  la  durée  des  voyelles.  Cette  durée  est  très  variable  :  une  voyelle 
brève  peut  être  tenue  de  2  à  i8  centièmes  de  seconde  :   le  signe  " 

1.  J'ai  limité  cette  étude  à  un  point  seulement  du  domaine  ardennais.  C'est 
qu'il  s'agit  surtout  de  dégager  le  mécanisme  de  l'articulation  et  les  tendances  géné- 
rales d'un  parler.  Or,  s'il  est  vrai  que  chaque  village  présente  des  variantes  phoné- 
tiques et  morphologiques,  il  est  certain  que  ces  faits  très  généraux  d'articulation 
ne  varient  pas  sensiblement  sur  une  aire  beaucoup  plus  étendue.  Telle  transfor- 
mation de  l'a  devant  r  peut  être  particulière  à  un  village  ;  mais  la  présence  d'un 
fort  accent  initial,  d'après  VAtlas  linguistique,  est  commune  à  tout  l'Est  de  la 
France.  Il  n'était  donc  pas  indispensable  de  multiplier  les  expériences  :  je  risquais 
par  ce  moyen  de  recueillir  des  différences  individuelles  bien  plus  que  des  variétés 
dialectales. 

2.  Recherches  expérimcntaks  pour  T  Inscription  delà  voix  parlée.   Paris,  191 1. 
Bruneau.  —  Étii.ic  phonétique  dis  P.i/cw's  d'Aiihiiiw.  z 
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est  donc  bien  vague.  De  plus,  l'oreille  entend  longues  les  syllabes 
fermées,  brèves  les  svllabes  moyennes  et  ouvertes  :  il  faut  un  réel 
apprentissage  pour  distinguer  l'impression  de  timbre  et  celle  de 
durée.  Il  semble  bien  que  l'oreille  soit  incapable  de  séparer  certains 
phonèmes  :  les  continues  allongent  la  voyelle  qui  les  précède  ; 
l'oreille  rapporte  sans  doute  à  la  voyelle  l'implosion  de  la  consonne. 
Devant  1'/-,  qui  tend,  en  ardennais,  à  se  désarticuler,  toutes  les 
voyelles  semblent  très  longues  :  elles  comprennent  pour  l'oreille 
une  partie  de  1'/'.  —  D'un  autre  côté  la  durée  d'une  voyelle  est 
infiniment  variable  suivant  sa  position  dans  le  mot  et  dans  la 
phrase,  suivant  la  vitesse  du  débit  et  l'intonation  du  sujet  : 
elle  est  une  caractéristique  transitoire  et  passagère  de  la  voyelle. 
Pour  toutes  ces  raisons,  j'ai  noté  seulement  les  voyelles  nette- 
ment brèves,  et  les  voyelles  nettement  longues  :  je  n'ai  surmonté 
d'aucun  signe  la  plupart  des  voyelles,  dont  la  durée  moyenne  doit 
osciller  entre  15  et  25  centièmes  de  seconde. 

Choix  des  villages 

Ce  n'est  pas  en  vertu  d'un  plan  préconçu  que  j'ai  déterminé  le 
nombre  et  la  position  géographique  des  villages  que  j'ai  étudiés. 
J'avais  pensé  tout  d'abord  à  une  monographie  du  patois  des  envi- 
rons de  Givet.  Je  me  suis  aperçu,  dès  le  début  de  mon  enquête, 
que  ce  patois  n'est  pas  homogène.  J'ai  pu  me  rendre  compte,  en 
même  temps,  que  les  documents  ainsi  recueillis  étaient  peu  sûrs  : 
la  prononciation  d'un  sujet,  la  prononciation  d'un  village  n'est  pas 
irréprochable.  Les  mots  se  présentent  le  plus  souvent  dans  une 
acception  restreinte,  fort  éloignée  parfois  du  sens  primitif;  une 
forme  isolée  est  quelquefois  écorchée,  et  par  là  même  inexplicable  : 
ce  n'est  qu'au  moyen  de  nombreuses  comparaisons  que  l'on  peut 
déterminer  la  valeur  exacte  d'un  terme  et  sa  forme  correcte.  C'est 
ainsi  que  j'ai  dû  étendre  de  plus  en  plus  mes  informations,  allant 
de  village  en  village,  guidé  par  les  conseils  des  gens  du  pays.  Frappé 
des  différences  qui  existent  entre  les  parlers  wallons  et  champenois, 
je  me  suis  attaché  ensuite  à  déterminer  la  frontière  des  deux  dia- 
lectes aussi  loin  que  possible. 
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Je  ne  me  suis  pas  astreint,  comme  le  recommande  M.  A.  Dauzat  \ 
à  visiter  les  moindres  hameaux,  et  même  les  fermes  isolées.  Dans 
les  Ardennes,  où  la  population  est  en  partie  flottante,  et  où  l'immi- 
gration belge  atteint  de  fortes  proportions,  ces  fermes  sont  habitées 
souvent  par  une  famille  d'origine  étrangère,  établie  depuis  quelques 
années.  En  supposant  que  l'un  des  fermiers  fût  originaire  du  lieu 
même,  il  a  dû  se  marier  au  dehors.  Les  habitants  de  la  ferme 
sont  en  rapports  continuels  avec  une  agglomération  voisine,  qui 
domine  nécessairement  leur  langage.  En  effet,  le  patois  est  un  fait 
social,  —  s'il  est  vrai  que  l'on  ne  parle  que  pour  se  faire  comprendre. 
Il  ne  peut  y  avoir  de  patois  d'une  personne  ni  d'une  famille,  ni 
même  d'une  agglomération  restreinte,  à  moins  que  l'on  ne  con- 
fonde les  particularités  individuelles  avec  les  nuances  dialectales.  J'ai 
pu  étudier  ces  conditions  spéciales  dans  deux  hameaux  :  l'un,  celui 
des  Hauts-Buttés,  de  50  habitants;  l'autre,  les  Vieux-Moulins d'Har- 
gnies,  de  38  habitants.  Aux  Vieux-Moulins,  j'ai  eu  beaucoup  de 
peine  à  trouver  un  sujet  :  sur  trois  personnes  âgées,  deux  étaient 
Belges;  la  troisième,  née  aux  Vieux-Moulins,  était,  par  sa  mère, 
originaire  d'Hargnies.  Elle  parlait  le  patois  d'Hargnies  et  celui  de 
Thilay  :  le  hameau,  qui  comprend  quatre  maisons,  ne  produit  ni 
un  fruit,  ni  un  épi  de  blé  :  on  n'y  trouve  pas  même  une  boutique. 
Il  est  tributaire  des  villages  voisins  pour  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  l'existence  :  il  a  pris  leur  langage.  Je  demandais  le  nom  d'une 
chaise.  M'"=  Tutiaux  me  disait  :  «  à  Hargnies,  on  dit  une  tyeyer  ; 
à  Thilay,  une  sel.  »  —  «  Et  ici  ?»  —  Embarrassée,  la  bonne  femme 
répondait  souvent  :  c  Ici,  on  dit  une  chaise.  »  La  vérité  est  que  les 
quarante  habitants  des  Vieux-Moulins  ne  savent  comment  parler 
pour  se  faire  comprendre.  Leur  patois,  placé  comme  celui  des  Hauts- 
Buttés  à  la  limite  du  wallon  et  du  champenois,  présente  un  certain 
intérêt  à  cause  du  mélange  même  des  deux  dialectes.  Le  plus  sou- 
vent, au  point  de  vue  linguistique,  le  hameau  n'est  qu'un  reflet  de 
la  commune  et  son  langage  n'a  aucune  importance  pour  l'étude  des 
patois  de  la  région.  Ce  sont  les  centres  linguistiques  que  nous  devons 


I.  Essai  de  méthodologie  liiigiùstiqiie  dans  le   domaine  des   langues  et  des  patois 
romans.  Paris,  Champion,  1906. 
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cuiUicr  :  ils  sont  l'unité  dernière  que  nous  puissions  atteindre  :  au- 
dessous  d'eux  règne  la  fantaisie  indi\iduclle. 

Pour  déterminer  l'étendue  de  ces  centres  liiiiiuisliqiies,  je  n'ai 
consulté  ni  les  divisions  administratives,  ni  la  distance.  J'ai  étudié 
tous  les  villages,  sans  exception  ;  mes  cartes  n'offrent  aucune  solution 
de  continuité.  Pour  les  hameaux,  j'ai  fait  un  choix.  l'ai  retenu 
Nohan,  hameau  de  Thilay;  La  Nciiville-aiix-Haics,  hameau  des 
Hautes- Rivières  :  j'ai  négligé,  à  Thilav,  les  écarts  de  Xaux  et  de 
Naveaux  ;  aux  Hautes-Rivières,  Linchamps.  L'opinion  des  gens  du 
pays  a  réglé  mon  choix.  J'ai  été  étonné  de  la  finesse  d'oreille  avec 
laquelle  ils  saisissent  des  nuances  de  prononciation  très  délicates, 
quelquefois  même  négligeables  :  le  langage  est  l'objet  de  plaisanteries 
continuelles,  surtout  entre  deux  villages  voisins.  J'ai  pu  vérifier  que 
l'opinion  des  habitants  d'un  village  était  unanime  quand  il  s'agissait 
d'apprécier  le  patois  d'une  localité  voisine,  et  que  cette  opinion  était 
toujours  très  exacte.  S'ils  pèchent,  c'est  plutôt  par  excès  de  précision. 
Un  simple  détail  (^V  pers.  pluriel  en  ô,  à  Foisches,  en  à,  à  Chooz; 
le  suffixe  âge  prononcé  àtj  à  Chooz,  aly  à  Chamois),  une  nuance 
dans  le  débit,  un  peu  plus  traînant  ou  un  peu  plus  rapide,  suffit 
souvent  pour  décider  que  les  voisins  parlent  a  beaucoup  plus  uiaJ 
quiciy).  Dans  ces  conditions,  j'ai  négligé  d'étudier  à  fond  le  patois 
d'un  hameau  ou  d'un  écart  quand  il  m'était  signalé  comme  iden- 
tique au  patois  du  centre  principal.  J'ai  cru  cependant  devoir  véri- 
fier toujours,  à  l'aide  de  quelques  exemples  caractéristiques,  si  cette 
opinion  était  fondée;  et  j'ai  indiqué,  à  la  suite  du  nom  des  com- 
munes, ceux  des  écarts  que  je  n'ai  point  visités. 

J'ai  donc  étudié,  dans  la  région  que  j'ai  parcourue,  tous  les  vil- 
lages et  ceux  de  leurs  écarts  dont  le  langage  présentait  quelques  diver- 
gences. J'ai  dû  cependant  faire  quelques  exceptions  :  Givet,  au  nord, 
au  centre,  Moiithernié,  Château-Reguault,  Nou::;ou,  ne  connaissent  plus 
le  patois.  Un  tiers  environ  de  la  population  givetoise  est  d'origine 
belge  :  il  m'a  été  impossible  de  trouver  un  Givetois  authentique  par- 
lant un  patois  de  Givet.  Les  étrangers  conservent  leur  propre  patois 
pendant  quelques  années  :  le  gros  de  la  population  parle  un  fran- 
çais dialectal. —  A  Monthermé,  les  derniers  vieillards  qui  savaient  le 
patois    sont    morts   il  y    a  une  dizaine  d'années  :    un   groupe  de 
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familles  qui  s'adonnent  exclusivement  à  la  batellerie  a  conservé 
un  vocabulaire  particulier,  surtout  technique  et  imprégné  de 
Namurois.  Château-Regnault,  Nouzon  sont  des  pays  neufs'  :  la 
population,  en  grande  partie  flottante,  a  les  origines  les  plus 
diverses.  Son  parler  est  l'argot  commun  aux  grandes  villes, 
mélangé  de  mots  techniques,  de  termes  orduriers  :  il  ne  présente 
aucun  intérêt  dialectal. 

Je  suis  donc  parti  du  Nord  et  j'ai  étendu  peu  à  peu  mon  enquête 
vers  le  Sud.  Je  ne  me  suis  point  préoccupé  des  frontières  politiques: 
récentes  et  artificielles,  elles  n'ont  aucun  rapport  avec  le  langage, 
aucune  influence  sur  lui.  La  situation  géographique  de  la  région 
ardennaise  se  prêtait  à  l'étude  de  deux  problèmes  :  celui  des  limiles 
de  diaJecles,  et  celui  de  la  disparition  des  patois.  J'ai  voulu  réunir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  documents  sur  ces  deux 
points. 

Je  n'ai  pas  eu,  dans  le  choix  de  mes  villages,  le  préjugé  du  beaii 
patois.  J'ai  même  cru  devoir  étudier,  à  Sévigny-Ia-Forêt,  à  Bosséval 
et  à  GerneJle,  h  français  dialectal.  Il  est  intéressant  de  voir  comment 
meurt  un  patois,  comment  le  vocabulaire  s'appauvrit  progressivement, 
comment  les  mots  français  s'introduisent,  d'abord  déguisés,  et  se 
corrigent  ensuite  peu  à  peu.  Le  sujet  parle  un  français  qui  est  du 
faux  français,  un  patois  qui  est  du  faux  patois.  Il  y  a  action  et 
réaction  successive  des  deux  langages  l'un  sur  l'autre;  on  saisit  là 
mieux  que  partout  ailleurs  ce  qu'il  y  a  de  vie  intense  et  de  travail 
occulte  dans  le  langage  populaire.  Les  termes  de  la  conversation 
courante  finissent  par  se  franciser  tous,  à  commencer  par  les  plus 
généraux  :  /;////,  arbre  présentent  de  nombreuses  formes  refaites. 
C'est  dans  le  langage  technique  ou  spécial  que  le  patois  reste  figé. 
Dans  l'étude  du  suffixe  -eJIu,  les  mots  couteau,  tonneau,  n'ont  pas 
conservé  l'ancienne  tradition,  beau  ne  l'a  conservée  que  dans  deux 
points.  C'est  dans  des  mots  tels  que  nichet,  enfant  barbouillé,  bille 
de  bois  suspendue  au  cou  des  vaches,  que  j'ai  retrouvé  le  traitement 
primitif  du  sufiixe.  Il  résulte  de  ce  fait  une  conclusion  importante 


I.  J'ai   montre  ie    développement  prodigieux    de  ces  centres   industriels  dans 
La  tniiile  des  iliiilectes  wallon,  champenois  el  lorrain  en  Ardenne. 
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pour  l'étude  historique  des  patois  :  il  faut  chercher  la  vraie  tradi- 
tion dans  les  mots  isolés,  dans  les  termes  bizarres,  incompris.  Les 
mots  clairs,  qui  appartiennent  à  une  série  phonétique  vivante, 
sont  par  là  même  plus  fiiibles.  Ils  n'ont  pas  de  forme  orii^inale, 
pas  de  vie  à  eux,  pas  de  résistance  personnelle.  Il  suffît  d'une 
défaillance  dans  la  série  pour  entraîner  tout  l'ensemble.  —  Les  formes 
sont  plus  solides  que  les  mots  ;  certaines  formes  se  sont  imposées 
même  au  français  dialectal,  qui  se  trouve  ainsi  plus  riche  que  le  fran- 
çais littéraire.  Le  paysan  ardennais  emploie,  dans  certains  verbes,  à 
côté  d'un  parfait  :  il  a  tombé,  il  est  tombé,  un  aoriste  :  il  a  été  tombé.  — 
La  syntaxe  du  patois  a  eu  une  influence  très  marquée  sur  la  svn- 
taxe  française  :  le  sentiment  de  la  subordination  est  demeuré  vivant 

* 

dans  la  langue  du  pays  :  au  subjonctif,  mort  en  français,  on  a  sub- 
stitué le  conditionnel,  qui  se  rencontre  à  peu  près  dans  tous  les  cas 
où  l'on  attendrait  le  subjonctif.  —  Enfin  la  phonétique  du  français 
et  du  patois  exercent  l'une^sur  l'autre  une  influence  réciproque. 
L'évolution  de  certains  sons  semble  conditionnée  par  le  son  fran- 
çais correspondant.  Des  villages  isolés  présentent  une  évolution 
régulière  de  certains  sons  (/y,  ts,  ts,  /)  ;  dans  les  villages  fortement 
pénétrés  de  français,  le  même  phonème  aboutit,  par  une  série  toute 
différente  (/v,  /',  f',  e),  à  l'articulation  française.  Il  semble  que 
cette  seconde  évolution  soit  prédéterminée  par  une  image  auditive 
que  les  organes  moteurs,  pendant  plusieurs  générations,  s'essaient 
à  reproduire  de  plus  en  plus  correctement.  Ce  fait  est  involontaire 
et  inconscient.  Il  est  d'autant  plus  intéressant  que  le  son  français  € 
existe  dans  le  patois  même  {abaei,  abaisser,  etc.).  Il  y  a  là  une  sorte 
de  compromis  linguistique  —  de  Sprachmischuug  si  l'on  veut  — , 
dont  les  exemples  sont  assez  nombreux.  La  limite  entre  à  et  c 
pullule  de  à;  des  û,  ailleurs  exceptionnels,  se  pressent  à  la  fron- 
tière de  //  et  d'rf'  :  le  suffixe  français  -ye  (-ariu)  est  fort  rare  à  côté 
du  patois  -/  :  le  fiiux  patois  -yi  le  précède  partout.  Je  ne  puis  que 
poser  les  termes  du  problème,  dont  l'importance  linguistique  —  à 
côté  de  l'intérêt  dialectologique  —  est  très  réelle.  C'est  au  centre 
du  domaine  que  j'ai  étudié,  entre  les  villages  de  Rcviu  et  de  La 
Chapelle,  que  la  pénétration  du  français  est  le  plus  active.  Pour  en 
étudier  les  diverses  étapes,  j'ai  serré  de  près  le  français  :  la   limite 
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de  mon  enquête  se  confond  avec  la  limite  du  patois.  Rarement 
j'ai  dépassé  cette  limite  :  il  n'était  pas  nécessaire  de  donner  un 
grand  nombre  d'exemples  du  français  dialectal,  qui  présente  par 
définition  une  grande  uniformité. 

La  sQConde  question  qui  a  décidé  de  l'étendue  et  de  la  direction 
de  mon  enquête  est  celle  des  limites  de  dialectes.  Dans  V Atlas 
Jingnistique,  carte  écorce,  le  point  187  dit  skibas;  le  point  188,  schûs  ; 
les  points  177,  178,  ehors;  le  point  185,  eJms;  plus  ausud,  on  trouve 
ekoe.  skibas,  sckû s  sont  v^'^Wows -y  chars,  ekors  sont  champenois;  îkoe 
est  lorrain.  Qu'y  a-t-il  entre  ces  points  de  V Atlas}  Comment  se  fait, 
géographiquement,  le  passage  d'une  forme  à  l'autre?  Les  docu- 
ments que  j'ai  recueillis  permettent  de  le  savoir. 

J'avais  voulu  établir  en  même  temps  la  limite  du  picard  et  du 
wallon  :  de  nombreux  mots,  dans  une  partie  des  villages  que  j'ai 
étudiés,  présentent  un  des  traits  caractéristiques  du  premier  de  ces 
dialectes  (conservation  du  k  devant  a^.  Malheureusement,  pour 
des  raisons  historiques  que  j'ai  exposées  ailleurs ',  je  n'ai  trouvé, 
dans  la  région  où  devaient  se  pénétrer  les  deux  parlers,  que  du 
français  dialectal.  Les  documents  que  j'ai  réunis  n'intéressent  que 
les  dialectes  wallon,  champenois  et  lorrain  :  je  déterminerai,  dans 
une  étude  spéciale,  le  caractère  et  l'étendue  de  leurs  limites. 

Ce  n'est  donc  que  progressivement,  au  cours  de  mon  enquête, 
que  s'est  précisé  le  plan  que  j'ai  suivi  :  il  m'a  été  inspiré  uni- 
quement par  la  position  géographique  de  la  région.  Les  quatre- 
vingt-treize  villages  que  j'ai  parcourus  constituent,  à  l'est  du 
domaine  champenois,  une  sorte  de  coupe  de  quatre-vingts  kilo- 
mètres de  longueur,  qui  embrasse,  sur  la  frontière  franco-belge, 
l'extrémité  sud  du  dialecte  wallon  et  l'extrémité  nord  du  dialecte 
lorrain.  Sur  la  carte  muette  de  V Atlas  linguistique,  mon  domaine 
s'étend  dans  toute  la  pointe  de  Givet  (188);  il  s'arrête  vers  l'est 
à  deux  kilomètres  du  point  187  ;  vers  l'ouest,  à  cinq  kilomètres  du 
point  178;  il  comprend  le  point  185,  le  point  176,  et  s'étend  à 
cheval  sur  la  frontière  jusqu'à  six  kilomètres  du  point  175.  Il 
permet,  dans  une  région  où  les  cartes  de  Y  Atlas  révèlent  une  très 
grande    confusion   de    formes,  de  rétablir   les    intermédiaires     et 

I.  La  limite  des  dialectes  wallûii,  clMiiipeiiois  et  lorrain  en  Ardenne. 
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d'apprécier  la    valeur    des    indications  fragmentaires  fournies    par 
V  Allas  \ 


CHOIX  DES  SUJETS 

Une  des  difficultés  de  l'enqucte  réside  dans  le  choix  des  sujets. 
Ce  choix  a  une  importance  essentielle  :  M.Gilliéron  et  M.  Edmont 
ont  signalé  dès  l'abord   cette  importance  et    cette  diificulté. 

l'ai  choisi  mes  sujets  sur  les  conseils  des  gens  du  pays.  Je  me 
suis  vite  aperçu  qu'il  était  dangereux  de  se  fier  pour  cela  aux  per- 
sonnages officiels,  prêtres,  instituteurs  ou  gardes  champêtres.  Les 
garanties  que  l'on  imprime  d'habitude  :  «  ne  dans  le  pays,  de 
patents  nés  dans  le  pays,  na  jamais  qiiitlé  le  pays  »,  ne  sont  la  plu- 
part du  temps  que  des  trompe-l'œil.  Mais  les  habitants  du  village 
savent  apprécier  en  fins  connaisseurs  ceux  qui  parlent  bien  patois, 
et  il  est  rare  que  dans  un  village  il  n'y  ait  pas  une  ou  plusieurs 
personnes  renommées  pour  la  beauté  de  leur  patois.  Voici  les 
qualités  requises  pour  un  beau  patois.  Tout  d'abord  il  doit  être  très 
pur.  Le  patois  d'à  côté  est  un  objet  de  moquerie  :  il  fallait 
entendre  avec  quel  mépris  mon  sujet  rabrouait  une  voisine  que  la 
curiosité  avait  attirée,  et  qui  répondait  avec  l'accent  d'un  autre 
village.  —  Vancien  patois  est  toujours  le  plus  beau.  Les  patoisants 
ont  le  sentiment  très  net,  là  où  le  patois  est  resté  vivant,  de  la 
tradition    patoise.    A    Bouillon,    je    demandais    le    mot     château. 

I.  Cette  région  comprend  les  vallées  de  la  M«/5c  moyenne  (àe  Seâau  à  Givet); 
de  la  basse  Scttioy((ï'I:(cl  à.  Mottthermé)  et  de  la  basse  Chit'is  (de  MoutviédyÀ  Sedan). 
Les  quatre-vingt-treize  villages,  dont  la  liste  complète  se  trouve  dans  un  chapitre 
spécial,  sont  répartis  entre  les  cantons  suivants  : 

Dkpaktement  des  Ardennes.  —  Arroudisseviciit  de  Pocroi  :  Cantons  de  Givet, 
Fuviay,  Rocroi  ;  —  Arrotidissenient  de  Mi:;^iires  :  Cantons  de  Ret.-ur^,  Moiillmnie, 
Charteville,  Mé;^ières  ;  —  Arroiidissevunt  de  Sedan  :  Cantons  de  Sedan-Nord,  Sedan- 
Sud,  Cangnan. 

RoY.^eME  DE  Belgique.  —  Province  de  Nannrr  :  Cantons  de  Florennes,  Beau- 
raim^,  Gedinne;  —  Proz'incede  Luxembourg  :  Cantons  de  Bouiilou,  Floreuville,  Virton. 

Une  carte  de  la  région  se  trouve  annexée  à  V Enquête  linguistique  sur  les  patois 
d'Ardenne  et  à  la  Limite  des  diatectes  ualltn,  cl.avipinois  et  terrain  en  Ardenne. 
Voir  aussi,  dans  ce  dernier  ouvrage,  la  description  géographique  et  géologique  de 
la  lécio!)  ardennaise. 
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Le  fils  de  la  maison,   âgé  de  douze  ans,  répondit  en  riant  :  «  C'est 
le  tyçste  ».  Son  père  le  reprit  avec  indignation  :  jamais,  disait-il,  un 
vieux    Bouillonnais  n'aurait    prononcé    ce  mot  :  on   disait    tou- 
jours le  é'ato,  comme  en  français.  On  ne  doit  ni  déchire?-  le  fran- 
çais, en  y   mêlant  du  patois,  ni  déchirer  le  patois,  en  y  mêlant  du 
français.  —  Enfin  le  beau  patois  est  pittoresque.  Il  n'est  pas  le  parler 
banal,  fait  des  mots  et  des  expressions  de  tous  les  jours  :  le  beau 
parleur  trouve  le  mot    rare  et  amusant,  la  comparaison    juste,  le 
proverbe  qui  peint  et  qui  fait  rire.  —  Tels  sont  les  sujets  que  j'ai 
recherchés  de  préférence,  m'installant  à  l'auberge,  causant  par-ci 
par-là  avec  les  gens,  jusqu'au  moment  où  j'étais  renseigné  sur  les 
bonnes  langues  du  village.  J'ai  évité  avec  le  plus  grand  soin  le  sujet 
inleUigent,  capable  de  traduire  rapidement  en  patois  tous  les  mots 
et  toutes  les  phrases  du  questionnaire.   Je  crains  que  M.  Edmont, 
qui    voulait  aller  vite  et  obtenir  toutes  les  formes,   n'ait    un    peu 
abusé  de  ce  genre  de  sujets.  J'en  ai  rencontré  plusieurs  :  ils  ont 
le  tort   de  fabriquer  du  patois   où  il  n'y  en  a  pas.    Ils  feront  bcitya 
sur  bateau,  à  l'exemple  de  h^tya  sur  couteau,  là  où   il  n'est  jamais 
question  de  bateaux.  Ils  sont  dangereux  surtout  pour   les  faits  de 
syntaxe  et  de    morphologie  :  c'est  là  qu'ils  s'en  donnent   à  cœur 
joie,  créant    des     formes    analogiques,  décalquant  les   tournures 
françaises  là  où  manque  le  tour  patois.    Ils    ne  parlent    pas  leur 
langue  habituelle,  ils  font  un  thèvw  :  ce  n'est  pas  la  photographie 
d'un  patois,  mais  une  construction,  une  adaptation  artificielle  que 
l'on  recueille  avec  eux.  Avec  mes  sujets,  j'ai  dû  renoncer  à  obtenir 
tous  les  mots  et  toutes  les  phrases.  Il  m'est  arrivé  de  recevoir  souvent 
cette  réponse  :  «  Cela  ne  se  dit  pas  en  patois,  nous  ne  connaissons  pas 
ici  cet  appareil,  nous  prononçons  ce  mot  comme  en  français.  »  Mon  ques- 
tionnaire a  gagné  en  sincérité  ce  qu'il  a  perdu  en  régularité  :  je  ne 
puis  regretter    d'avoir  cato    —  et  non  tyhtï  —   à    Bouillon,   non 
plus  que  d'ignorer    comment  on    pourrait  dire  un    bateau  ou  un 
goujon  sur  le  plateau  d'Ardenne. 

J'ai  donc  choisi  mes  sujets  parmi  les  gens  qui  parlaient  presque 
exclusivement  le  patois.  Je  n'ai  pas  négligé  d'ailleurs  les  garanties 
habituelles  :  la  plupart  des  personnes  que  j'ai  interrogées  sont  nées 
dans    le  village  même;  leurs  parents,  tout   au    moii  s    la    mère, 
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sont  aussi  originaires  du  village.  Il  m'est  arrivé  de  ne  pas  trouver 
de  sujet  répondant  à  toutes  les  conditions  requises  :  j'ai  cité 
déjà  l'exemple  des  Victix-Moulins  tfHari^niics  et  celui  des  Hauls- 
Biittês.  Dans  un  hameau  ou  dans  un  petit  village,  les  personnes 
âgées  sont  rares  :  elles  peuvent  être  malades  ou  occupées. 
Ailleurs  la  population  presque  tout  entière  est  étrangère  au  pays.  Je 
laisse  décote  les  cas  semblables  à  celui  de  M""^  Lallement  :  âgée  de 
72  ans,  elle  est  née,  il  est  vrai,  dans  un  village  voisin,  mais  elle 
habite  Saint-Mengcs  depuis  l'âge  de  18  mois  :  après  cinquante  ans 
de  résidence  dans  un  village,  les  différences  de  langage  qui  pourraient 
provenir  du  patois  d'origine  sont  certainement  moins  importantes 
que  les  différences  individuelles.  Il  reste  deux  exceptions  seule- 
ment à  la  règle  :  M"''  Bailly  n'est  installée  à  Bossêval  que  depuis 
quarante-quatre  ans;  M'"^  Délogne  habite  Frahan  depuis  quarante- 
sept  ans.  Dans  ces  localités  je  n'avais  pas  le  choix  {Frahan  compte  à 
peine  150  habitants)  :  les  gens  du  pays  m'avaient  garanti  la  pureté 
parfaite  du  langage  de  mes  sujets  (à  Bossêval,  le  français  dialectal); 
et  le  parler  de  leur  village  d'origine  était  assez  différent  pour  que  le 
moindre  mélange  me  fût  immédiatement  révélé. 

Je  n'ai  pas  observé  de  règle  absolue  pour  l'âge  de  mes  sujets. 
Néanmoins,  dans  un  ensemblede  villages  parlant  un  patois  relative- 
ment homogène,  j'ai  tenu  à  présenter,  à  côté  de  l'état  ancien  du 
patois,  son  état  actuel.  J'ai  interrogé  même  des  enfants  —  quand 
les  enfants  parlent  encore  patois.  C'est  ainsi  que  dans  la  région  de 
Givet,  à  côté  de  vieillards  (Agimont,  58  ans;  Foisches,  75,  77  ans; 
Fromelennes,  78  ans;  Ham-sur-Meuse,  69  ans;  Chooz,  60  ans; 
Félenne,  GG  ans),  j'ai  questionné,  à  Doisches,  un  jeune  homme  de 
vingt-six  ans;  à  Hierges,  une  jeune  femme  d'environ  trente  ans; 
et  à  Kancennes  (9),  un  enfant  de  13  ans.  J'ai  d'ailleurs  interrogé  ce 
dernier  avec  précaution  :  sa  mère  a  assisté  à  tout  notre  entretien, 
corrigeant  au  besoin,  et  complétant  les  indications  que  l'enfant  ne 
pouvait  me  donner.  Dans  une  enquête  qui  porte  sur  lotis  les 
villages,  j'ai  cru  qu'il  RiUait  rechercher  la  plus  grande  variété  possible 
d'information. 

je  m'en  suis  tenu,  en  général,  à  un  seul  sujet  :  mon  enquête  et 
mon  exposé  en  ont  été  simplifiés.  Une  raison  théorique  m'a  semblé 
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décisive':  avec  un  sujet  unique,  les  particularités  individuelles  peuvent 
être  éliminées  facilement,  parce  qu'on  connaît  bien  les  côtés  faibles 
du  sujet.  Cependant,  malgré  le  soin  que  j'ai  apporté  dans  la 
recherche  de  mes  sujets,  j'ai  cru  devoir  prendre  certaines  précau- 
tions. Presque  toujours,  j'ai  travaillé  en  famille.  Des  amies,  des 
voisines,  attirées  par  la  curiosité,  ont  assisté  au  questionnaire  :  dans 
ce  cas,  j'ai  toujours  exigé  que  mon  sujet  principal,  non  seulement 
approuvât  les  renseignements  fournis  par  d'autres,  mais  qu'il  répé- 
tât les  mots  et  les  phrases.  Dans  les  cas  où  j'ai  travaillé  en  tête-à- 
tête,  je  me  suis  arrangé  pour  vérifier^  en  causant  en  patois  avec  les 
gens  du  village,  la  constance  des  principaux  faits  dialectaux.  Je 
publie  donc  exclusivement  les  réponses  d'îrrie  personne  \m?às  après 
m'être  assuré  que  cette  personne  parlait  comme  tout  le  monde. 
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Après  le  choix  des  sujets,  le  problème  le  plus  délicat,  dans  une 
enquête  linguistique,  est  celui  de  l'établissement  du  question?mire. 

Le  principe  même  du  questionnaire  est  très  critiqué,  et  avec  rai- 
son. Évidemment  le  mot  français  offre  à  la  paresse  du  sujet  un 
modèle  tout  indiqué;  évidemment  aussi  la  prononciation  du  sujet 
est  dominée,  sinon  modifiée,  par  celle  de  l'enquêteur.  On  obtient 
le  plus  souvent,  sinon  un  patois  artificiel,  au  moins  un  patois 
réfléchi .  —  Les  phénomènes  les  plus  délicats  sont  faussés  par  l'in- 
terrogation :  je  n'ai  pu  me  servir  des  mots  et  des  phrases  demandées 
ni  pour  établir  les  lois  de  Vaccent,  ni  pour  étudier  les  principaux 
faits  de  syntaxe.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'usage  d'un  ques- 
tionnaire est  indispensable  dans  une  étude  un  peu  étendue.  Voici 
par  quels  moyens  j'ai  pu  corriger,  autant  que  possible,  les  erreurs 
inhérentes  à   ce  procédé. 

Tout  d'abord  j'ai  l'avantage  de  connaître  et  de  parler  le  patois 
d'une  partie  du  domaine  que  j'ai  étudié.  Je  suis  donc   capable    de 


I.  Dans  quelques   villages,  aux  Hautes-Rivières,  à    Neufmanil,  à   Sèclievat,   j'ai 
interrogé  plusieurs  sujets. 
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corriij;cr  les  f;iutes  grossières  :  partout  ailleurs  je  me  suis  mis  assez 
vite  au  courant  du  patois  régional  pour  m'apercevoir  immédiate- 
ment des  confusions  d'ailleurs  fréquentes  que  font  les  sujets.  — 
Pour  diminuer  le  nombre  des  questions,  j'ai  réuni  ensemble  les 
mots  qui  présentent  un  rapport  de  sens.  Je  demandais  au  sujet  : 
«  Quels  arbres  connaissei-vûiis  }  quels  instruments  preui\-vons  pour  faire 
une  lessive}  «J'employais  autant  que  possible  les  questions  indi- 
rectes :  Connieiit  appele:(^-vous  l'arbre  dont  les  feuilles  servent  à  faire 
des  paillasses  (hêtre),  dont  les  fleurs  font  de  la  si  bonne  tisane  ?  (tilleul). 
J'ai  pu  réduire  ainsi  d'un  tiers  à  peu  près  le  nombre  des  questions. 
—  J'ai  recherché  les  phrases  types,  qui  constituent  en  quelque 
sorte  des  clichés,  indéformables  par  le  questionnaire  :  «  Pourrait 
valoir  qu'il  fasse  beau  .y>  La  réponse  à  des  questions  de  ce  genre 
est  si  naturelle  qu'elle  peut  être  considérée  comme  spontanée.  — 
Enfin  j'ai  relevé,  en  dehors  de  mon  questionnaire,  tous  les  mots  et 
toutes  les  phrases  que  j'ai  entendus  dans  la  conversation.  Cette 
source  de  renseignements  est  abondante  :  à  Hargnies,  aux  Hautes- 
Rivières,  j'ai  séjourné  près  de  deux  semaines.  Dans  tous  les  cas, 
ma  séance  de  patois  a  porté  sur  une  journée  entière  au  moins, 
ce  qui  m'a  permis  de  laisser  causer  le  sujet.  Quand  la  séance 
commençait,  j'étais  un  ami  de  la  maison  :  j'avais  parlé  le  peu  de 
patois  que  je  connaissais  :  le  sujet  était  Amiiliarisé  avec  moi;  j'in- 
terrompais le  questit)nnaire  par  de  fréquentes  causeries:  je  tâchais 
de  donner  au  sujet  l'impressicn  d'une  conversation  ordinaire. 

Ces  principes  une  fois  posés,  il  fallait  déterminer  les  questions. 
Je  me  suis  servi  d'abord  du  questionnaire  complet  de  Y  Atlas  lin- 
guistique, auquel  j'avais  ajouté  une  centaine  de  mots  et  de  petites 
phrases  (à  Chooz,  Hargnies,  Fumay,  Sévigny-la-Forèt,  Hautes- 
Rivières).  L'Atlas  est  l'instrument  obligé  de  toute  étude  dialectolo- 
giquc  :  une  monograpliie  ne  peut  cire  conçue  que  comme  un  déve- 
loppement de  V Atlas  ;  il  constitue  d'ailleurs  une  expérience  géante 
qu'il  serait  absurde  de  négliger.  Je  me  suis  rendu  compte  dès 
l'abord  qu'un  grand  nombre  de  suppressions  s'imposaient.  J'avais 
jugé  inutile  de  demander  :  nuiïs,  verveine,  et  une  foule  de  mots 
étrangers  à  ma  région.  Il  en  était  de  même  pour  certaines  formes  : 
«  Il  fitirtil  au  bout  tl'une  semaine,  nous  <//;//rv  le  plaisir  de  le  voir.  » 
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—  Mais  jv;  dus  reconnaître  qu'un  très  grand  nombre  de  phrases 
qui  me  semblaient  fort  simples  étaient  intraduisibles  pour  les  sujets  : 
pouvoir  et  vouloir  sont  deux  choses.  Les  sujets  les  plus  sincères 
avouaient  leur  impuissance,  d'autres  accumulaient  les  barbarismes. 
Je  renonçai  ainsi  à  une  grande  partie  des  phrases  du  question- 
naire: je  m'aperçus  même  plus  tard  que  je  devais  modifier  partiel- 
lement pour  la  région  Sud  du  Département  des  Ardennes  le 
questionnaire  établi  pour  les  patois  wallons.  Un  patois  possède  un 
^certain  nombre  de  types  de  phrase  déterminés:  en  dehors  de  ces 
types,  le  sujet  ne  sait  que  répondre,  ou  répond  à  tort  et  à  travers, 
fabriquant  du  patois  au  petit  bonheur.  Il  en  est  de  même  pour  les 
formes  et  pour  les  mots.  C'est  ainsi  que  l'infinitif  valoir  semble 
inusité  ;  à  la  question  :  combien  cela  peut-il  valoir  ?,  on  répond  : 
combien  cela  peut-il  coûter  ?,  et  plus  habituellement  :  combien  cela 
vaut-il  ?  Je  connaissais,  au  nord,  un  type  de  phrase  très  répandu  : 
pourrait  valoir  qu'il  ferait  beau,  où  la  forme  valoir  est  bien  correcte. 
Au  sud,  j'ai  dû  renoncer  à  cette  phrase,  qui  se  traduit  par  :  // 
devrait  bien  faire  beau.  Le  mot  nuit,  dans  la  phrase  :  veiller  toute 
la  nuit,  est  francisé,  ou  remplacé  par  le  dérivé  nuitée  :  en  revanche 
l'expression /)a/- ;i/«7  a  conservé  une  forme  bien  patoise.  J'ai  adapté 
peu  à  peu  mon  questionnaire  aux  patois  que  j'étudiais,  de  manière 
à  obtenir  toujours  le  mot  demandé  sous  la  forme  la  plus  correcte,  ou 
sous  deux  formes  différentes.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  relever  en 
pays  wallon  deux  états  du  mot  part  :  pÔ  dans  autre  part,  nulle 
part,  et  por,  dans  donne-moi  ma  part. 

Le  questionnaire  doit  donc  être  extrêmement  souple;  il  doit 
être  modifié  suivant  la  situation  géographique  et  la  vie  économique 
du  village;  il  doit  tenir  compte  des  connaissances  spéciales  du  sujet. 
Le  patois  est  un, parler  asse;^  pauvre  et  très  concret;  le  patoisant, 
obligé  d'exprimer  des  idées  générales,  de  nommer  des  instruments 
nouveaux,  est  habitué  à  une  sorte  de  français  dialectal  :  il  est  par- 
faitement apte  à  en  fabriquer  à  propos  du  questionnaire.  Mais  cette 
adaptation  n'a  aucunevaleur  :  elle  varie  suivant  le  sujet  et  suivant  le 
moment.  Il  faut  considérer  le  patois  comme  une  langue  figée 
et  le  chercher  là  où  il  existe.  J'ai  renoncé  absolument  à  demander 
les  mots  qui  n'étaient  familiers  ni  au  pays,  ni  au  sujet.  Sur  le  pla- 
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teau  d'Ardennc,  j'ai  rayé  du    questionnaire   les  noms  de   poissons 
dans  les  pays  agricoles,  les  mots  d'usine;  hors  de  la   forêt,  le  voca- 
bulaire de  l'essartage.    Dans  les  villages    où    l'on  n'a    jamais  cul- 
tivé le  chanvre,  j'ai  supprimé  une  quarantaine  de  questions  qui  por- 
taient sur  le  travail  du  chanvre. 

En  revanche,  j'ai  remédié  autant  que  possible  à  l'insuffisance  des 
sujets.  Pour  le  travail  du  chanvre,  les  hommes  se  déclaraient  incom- 
pétents; les  jeunes  femmes  n'avaient  guère  filé;  les  personnes  âgées 
avaient  cessé  de  filer  quelquefois  depuis  plus  de  vingt  ans,  et 
n'avaient  conservé  que  des  souvenirs  incomplets.  Avec  les  plus 
grandes  précautions,  j'ai  complété  mes  renseignements  par  des 
questions  posées  de-ci  de-là  dans  le  village;  mais  j'ai  toujours 
cherché  la  qualité  des  matériaux  plutôt  que  leur  qnanlitc. 

J'ai  donc  modifié  mon  vocabulaire  dans  chaque  village  et  pour 
chaque  sujet  :  je  n'ai  voulu  obtenir  que  du  patois  vraiment  usuel  : 
pour  cela  j'ai  été  extrêmement  scrupuleux  dans  le  choix  des  ques- 
tions, conservant  seulement  les  mots  et  les  phrases  que  le  sujet 
devait  reproduire  en  patois  mécaniquement,  sans  réflexion  et  sans 
effort. 

Je  n'ai  pas  hésité  à  extorquer  des  mots  et  des  formes.  Il  faut 
compter  avec  l'ignorance  des  sujets,  et  surtout  avec  leur  paresse  : 
j'étais  capable,  le  plus  souvent,  de  corriger  ou  de  compléter  sur-le- 
champ  la  réponse  que  j'avais  obtenue.  J'ai  toujours  signalé  ces 
formes  en  mettant  entre  crochets  le  numéro  qui  désigne  le  vil- 
lage :  bino€  [4J  signifie  que  le  mot  binoe  (content)  a  été  extorque  à 
Fromelennes.  D'ailleurs  les  formes  extorquées  sont  très  intéres- 
santes, et^ —  pourvu  qu'elles  soient  présentées  comme  telles  — 
nullement  trompeuses.  Souvent  le  sujet,  troublé  par  le  mot  fran- 
çais, a  perdu  de  vue  le  terme  patois,  beaucoup  plus  usité;  quelque- 
fois les  abréviations  ;•  (rare),  v  (vieilli),  expliquent  son  oubli.  La 
géographie  linguistique  raisonne  non  seulement  sur  {'existence  de  cer- 
taines formes,  mais  sur  leur  absence.  Il  y  a  là  un  élément  d'erreur 
extrêmement  important  :  des  formes  absolument  usuelles  ne  sont 
pas  rendues  par  le  questionnaire,  pour  peu  que  la  phrase  soit 
maladroite.  Il  est  nécessaire  de  réduire  au  minimum  cette  chance 
d'erreur. 
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J'ai  donc  restreint  sensiblement  mon  questionnaire  suivant 
la  situation  de  chaque  village  et  les  connaissances  de  chaque  sujet. 
Les  mêmes  motifs  m'ont  décidé  à  l'amplifier  dans  les  mêmes  condi- 
tions :  les  industries  particulières  à  chaque  village,  comme  la  sabo- 
terie,  la  clouterie,  les  métiers  exercés  par  les  sujets  ont  été  l'objet 
de  questions  à  part.  J'ai  pu  réunir  ainsi  un  certain  nombre  de 
termes  techniques. 

J'ai  cru  devoir  multiplier  autant  que  possible  ces  vocabulaires 
spéciaux.  Le  langage  technique  est  plus  sincère  et  plus  con- 
servateur que  le  langage  courant.  Il  n'y  a  pas  là  traduction  du 
français  :  le  terme  français  n'est  presque  jamais  connu  du  sujet.  Les 
mots  techniques,  d'un  usage  plus  rare  et  moins  répandu,  sont 
moins  sujets  aux  modifications  analogiques  et  aux  variations  de  la 
mode  que  les  termes  très  généraux  et  très  clairs.  Parmi  ces  voca- 
bulaires, ceux  qui  se  rapportent  aux  travaux  de  l'agriculture  sont 
les  plus  précieux  :  ils  sont  en  général  très  riches,  et  familiers  à 
la  grande  majorité  des  sujets.  Dans  le  courant  de  mon  travail,  les 
mots  se  trouvent  reportés  à  leur  place  alphabétique  :  je  veux  don- 
ner ici  un  exemple  de  ces  vocabulaires:  celui  de  h  fenaison. 

La  Fenaison.  —  Comment  appelle-t-on  le  moment  où  l'on 
fauche  le  foin  ?  Comment  àit-on  faucher  ?  celui  qui  fauche  ?  V ins- 
trument ?  le  manche  de  la  faux  qui  sert  pour  le  foin  ?  la  pierre  à 
aiguiser  ?  Vinstrument  où  on  la  met  ?  Comment  dit-on  aiguiser, 
battre  la  faux  ?  Avec  quoi  bat-on  la  faux  ?  Avec  quoi  repasse-t-on  la 
faux  quand  elle  est  aiguisée  ?  —  Quand  on  a  fauché,  comment 
appelle-t-on  les  bandes  d'herbe  étalées  sur  le  sol  ?  Comment 
appelle-t-on  les ^é"///^  tas  que  l'on  fait  le  soir  ?  Les  gros  tas  que  l'on 
charge  ?  les  tas  que  l'on  fait  quand  il  pleut  ?  les  tas  que  l'on  fait 
avec  la  luzerne  ?  les  tas  que  l'on  fait  quand  on  ramasse  rapide- 
ment le  foin  étendu  pour  le  charger  ?  Comment  dit-on  fa?ier  ? 
Avec  quoi  fane-î-on  ?  —  Comment  dit-on  foin  ?  Comment  s'ap- 
pelle le  grenier  à  foin  ?  le  grenier  établi  sur  de  simples  perches  ?  etc. 

Les  vocabulaires  techniques  présentent  un  danger  ;  ils  peu- 
vent être  importés  de  toutes  pièces  avec  l'industrie  à  laquelle  ils 
s'appliquent,  j'ai  relevé  plusieurs  exemples  de  ce  fait.  A  Rochehaut, 
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on  a  repris  au  moment  même  de  mon  enquête  l'exploitation  d'une 
ardoisière  abandonnée.  Des  ouvriers  de  Rimogne  (Rocroi,  Ardennes) 
étaient  venus  diriger  les  travaux,  et  M.  Louvet  remarquait  qu'ils 
avaient  imposé  leur  vocabulaire  aux  ouvriers  du  pays.  —  A  Fumay, 
le  vocabulaire  des  ardoisiers  comprend  un  certain  nombre  de  mots 
étranges,  qui  ne  se  rapportent  ni  au  patois  de  Fumay,  ni  au  patois 
des  villages  environnants.  Il  semble  qu'on  doive  conclure  à  l'établis- 
sement d'une  colonie  liégeoise  dans  les  ardoisières  de  Fumay. —  Ce 
ne  sont  là  que  des  cas  particuliers,  qui  s'appliquent  à  un  nombre 
restreint  de  termes  spéciaux.  Mais  il  est  un  foit  plus  général,  inté- 
ressant un  très  grand  nombre  de  mots,  sur  lequel  je  dois  attirer 
l'attention.  Toute  la  région  que  j'ai  étudiée  fournit  depuis  une 
époque  sans  doute  ancienne  des  ouvriers  agricoles  à  la  Cham- 
pagne pour  la  moisson.  J'ai  vu  encore,  dans  mon  enfance,  des 
chariots  remplis  de  Belges  qui  traversaient  les  villages.  Cette  migra- 
tion régulière  avait  une  double  raison  :  les  prix,  fort  élevés,  étaient 
payés  en  nature.  C'est  ainsi  que  l'Ardenne,  pauvre  en  céréales,  se 
procurait  la  plus  grande  partie  du  blé  nécessaire  à  sa  consommation. 
Il  est  impossible  que  ce  mouvement  régulier  n'ait  pas  eu  une 
influence    sensible    sur     les    termes   d'agriculture    usités    dans   la 


région , 


J'ai  donc  composé  tout  mon  questionnaire  en  vue  d'obtenir  des 
réponses  spontanées  et  un  patois  sincère.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai 
réduit  autant  que  po.ssible  le  nombre  des  questions  posées  directe- 
ment, et  que  j'ai  éliminé  toutes  celles  qui  pouvaient  étonner  le 
sujet  ou  le  gêner;  c'est  dans  ce  but  que  j'ai  cherché  à  retrouver  la 
tradition  véritable  du  patois,  en  relevant  en  grand  nombre  les 
termes  spéciaux,  conservés  dans  les  vocabulaires  techniques  et  les 
usages  locaux. — Je  n'ai  jamais  insisté  pour  obtenir  un  mot  ou  une 
forme  de  valeur  douteuse,  tout  en  cherchant  à  réparer  les  man- 
quements dus  à  l'ignorance  ou  à  la  paresse  des  sujets.  J'ai  voulu, 
en  résumé,  présenter  tout  le  patois  usuel  et  rien  que  le  patois 
usuel. 
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L'Exposition 

Il  est  nécessaire  d'indiquer  les  principes  qui  ont  dirigé  l'enquête  : 
il  est  utile  et  commode  pour  le  lecteur  d'être  renseigné  sur  les  pro- 
cédés d'exposition  et  de  classement  des  matériaux. 

I.  La  graphie. 

La  question  de  la  graphie  est  tout  à  fait  essentielle. 

J'ai  adopté,  avec  quelques  variantes  sans  importance^  le  système 
de  M.  Gilliéron,  dans  V Atlas  linguistique.  Je  ne  l'ai  pas  fait  sans 
hésitations  et  sans  regrets.  Les  transcriptions  de  M.  Gilliéron, 
que  l'on  trouve  quelquefois  trop  compliquées,  sont  nettement 
insuffisantes. 

Dans  la  série  sourde  —  demi-sourde  —  sonore  (/?,  p,  h),  j'ai  noté  régu- 
lièrement un  état  intermédiaire  entre  p  et  b  ;  c'est  un  b  légèrement 
assourdi.  A  la  série  é^,^,  l,  j'avais  ajouté  une  voyelle  qui  serait  un  / 
surmonté  d'un  e.  A  la  fin  de  certains  mots,  je  perçois  un  souffle 
sourd  que  j'ai  rendu,  faute  de  mieux,  par  un  ç,  mais  qui  est  inarti- 
culé. Après  la  chute  de  Vr  devant  une  explosive  sourde,  il  reste, 
pendant  toute  la  durée  de  Yr,  une  sorte  de  grondement  laryngien 
très  sensible  que  j'ai  transcrit  par  un  -.  On  entend  nettement  des 
voyelles  modulées  :  c'est  l'état  immédiat  avant  la  fracture.  Entre  la 
voyelle  modulée  et  la  voyelle  pure  se  place  un  état  intermédiaire, 
où  la  voyelle  donne  une  impression  inaccoutumée  de  longueur.  Il 
est  à  peu  près  impossible  d'exprimer  ces  nuances  dans  la  graphie. 
—  Le  manque  de  signes  est  plus  sensible  encore  quand  il  s'agit 
d'exprimer  la  nasalité.  L'oreille  distingue  une  infinité  de 
nuances  entre  a  et  a,  entre  à  et  à.  De  plus  le  mouvement  du  voile  du 
palais  ne  concorde  pas  toujours  exactement  avec  les  mouvements 
d'articulation  de  la  voyelle;  des  voyelles,  pures  dans  leur  premier 
tiers  ou  dans  leur  premier  quart,  sont  nasalisées  plus  ou  moins 
complètement  dans  leur  dernière  partie.  Par  suite  du  manque  de 
coordination  des  mouvements,  la  nasalité  reste  sensible  quand  la 
voyelle  est  éteinte,  de  sorte  que  l'on  obtient  :  i°  une  voyelle  pure 
2°  une  voyelle    nasalisée  3°  un  son  nasal,    mi-voyelle  et   mi-con- 

Bruneau.  —  Elude  phonètiqtie  des  Patois  d\h  demie .  5 
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sonne.  Les  signes  manquent  pour  exprimer  ces  nuances  très  déli- 
cates. 

Cependant  je  n'ai  pas  voulu  essayer  de  corriger  ou  de  compléter 
le  système  de  M.  Gilliéron.  Je  crois  fermement  qu'il  vaut  mieux, 
dans  les  questions  de  graphie,  s'en  tenir.àun^ystème  établi,  si  impar- 
fait soit-il,  plutôt  que  d'augmenter  la  confusion  actuelle  des  systèmes. 
La  graphie  de  VAtlas  linguistique  est  nécessairement  connue  et 
pratiquée  de  tous  les  dialectologues  ;  elle  semble  devoir  être  uni- 
versellement adoptée  en  France  pour  les  travaux  de  ce  genre. 

Les  quelques  signes  étrangers  que  j'ai  dû  introduire  dans  cet 
alphabet  (/',  ^')  sont  trop  répandus  et  trop  clairs  pour  causer  une 
gène  ou  une  confusion.  Ils  sont  indiqués,  sous  la  rubrique  :  Cas  pra- 
ticuliers,  dans  le  Tableau  qui  précède  l'Etude  phonétique  proprement 
dite  :  je  renvoie  à  ce  tableau  pour  les  détails  de  la  graphie. 

Une  autre  considération,  toute  de  méthode  celle-là,  m'a  empê- 
ché de  rechercher  une  précision  excessive.  Les  faits  de  langue  sont 
des  faits  sociaux;  ils  sont  soumis  à  notre  volonté,  qui  est  flottante. 
Nos  organes  n'ont  pas  non  plus  une  fixité  rigoureuse;  ils  expri- 
ment des  sons  identiques  par  divers  moyens,  des  sons  divers  par 
des  procédés  d'articulation  voisins.  Le  langage  n'est  fait  en  somme 
que  d'à  peu  près.  Je  ne  parle  pas  exactement  comme  je  parlais  hier  ; 
je  ne  parle  pas  exactement  comme  mon  voisin.  Suivant  mes  dispo- 
sitions, suivant  mon  interlocuteur,  ma  prononciation,  mon 
articulation  sont  modifiées.  Ces  faits,  bien  connus,  ont  été  mis  sou- 
vent en  évidence  :  ils  nous  interdisent  de  noter  des  nuances  trop 
délicates.  Dans  les  sciences  exactes,  les  mesures  sont  soumises  à  une 
approximation  :  telle  longueur  se  mesure  à  un  millième  de  milli- 
mètre près,  telle  distance  se  mesure  à  un  million  de  kilomètres  près. 
Notre  graphie  elle  aussi  doit  être  approximative.  Il  serait  aussi  ridi- 
cule de  vouloir  noter  certaines  nuances  que  de  déterminer  en  mètres 
et  centimètres  la  distance  de  Sirius  à  la  Terre.  J'ai  relevé  chez 
mes  sujets  des  écarts  considérables  :  à  Herbeumont,  frwi  (il  y 
a  beaucoup  de  fruits),  fia'  (un  fruit  tendre),  et  dans  la  conversa- 
tion, à  plusieurs  reprises,  fivi.  Il  s'agit  là  d'un  mot  traduit, 
soufflé  par  le  questionnaire  ;  l'eflbrt  de  traduction  enlève  au 
langage  toute  spontanéité.  Mais  j'ai   noté  au    vol  des   mots     d'un 
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usage  courant,  comme  non,  tels  qu'ils  étaient  prononcés  dans  la  con- 
versation. Aux  Mazures  les  formes  extrêmes  sont7/J,  nà,  no,  à  Muno 
nô,  nân,  nân,  nœ.n.  Je  pourrais  multiplier  indéfiniment  ces 
exemples.  Dans  mes  listes,  il  arrivg_sou vent  que  le  même  chiffre 
soit  reproduit  plusieurs  fois,  marquant,  pour  le  même  village,  des^ 
écarts  de  prononciation  quelquefois  très  considérables.  La  prononcia-_ 
tion  normale,  spontanée,  est  donc  essentiellement  variable.  Le  fait 
que  le  sujet  est  soumis  —  par  une  personne  étrangère —  à  un  inter- 
rogatoire introduit  une  cause  d'erreur  inappréciable.  Il  faut  compter 
encore  sur  des  erreurs  d'audition  et  de  notation  de  la  part  du  ques- 
tionneur '  :  vouloir,  dans  ces  conditions,  exprimer  dans  la  graphie 
des  nuances  trop  délicates,  c'est  vouloir  peser  au  gramme  près  avec 
une  bascule. 

Une  autre  question  de  méthodologie  se  pose.  Il  n'y  a  de  science  que 
du  général  :  le  particulier,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  transitoire, 
de  passager  dans  les  phénomènes  ne  peut  avoir  de  valeur  scienti- 
fique; les  faits  généraux  obéissent  à  des  lois,  les  faits  particuliers 
sont  le  jouet  du  hasard.  Il  est  non  seulement  inutile,  mais  dange- 
reux même  d'accueillir  les  cas  particuliers  :  dans  les  sciences  exactes, 
on  renouvelle  les  expériences  et  on  ne  tient  compte  que  des 
moyennes.  Un  exemple  concret  précisera  cette  discussion  abstraite. 
A  Fleignenx,  mon  sujet  était  une  jeune  fille.  Mademoiselle  Cornet. 
J'avais  causé  la  veille  avec  elle,  pendant  l'après-midi,  de  choses  et 
d'autres,  et  j'avais  pu  me  rendre  compte  qu'elle  n'avait  pas  de 
défauts  d'articulation.  Le  lendemain  matin,  au  début  du  question- 
naire, probablement  sous  l'influence  de  l'émotion,  elle  nasillait  for- 
tement. J'ai  noté  ce  nasillonnement  pendant  cinq  ou  six  pages  envi- 
ron ;  ensuite  M"^  Cornet  s'est  remise  de  son  émotion  passagère,  et 
le  nasillonnement  a  disparu.  Je  suppose  que  j'aie  transcrit  cette 
nasahté  insolite  dans  mes  cartes.  J'induisais  le  lecteur  dans  une 
double  erreur  :  i°  que  M"*  Cornet  nasillait  2°  que  tout  le  village 

I.  Je  parle  naturellement  d'erreurs  fortuites.  M.  Gilliéron  se  félicite  souvent  que 
M.  Edmont,  qui  a  mené  à  bien  les  enquêtes  de  V Atlas  linguistique,  ne  soit  pas  un 
phonéticien.  Je  puis  affirmer,  pour  mon  propre  compte,  que  l'enquêteur  est  réduit 
au  rôle  d'une  machine,  et  qu'aucun  acte  de  réflexion  ne  vient  influencer  la  notation 
des  phonèmes. 
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de  Flcigneux  nasillait.  Un  accident  passager  devenait  un  fait  géné- 
ral. Je  ne  méconnais  pas  l'intérêt  de  cette  nasalité  accidentelle,  et  je 
l'ai  scrupuleusement  notée,  mais  en  lui  laissant  son  caractère  excep- 
tionnel, lien  est  de  même  pour  toutes  les  nuances  très  délicates  : 
elles  sont  suspectes  par  suite  de  leur  délicatesse  même.  Le  véritable 
procédé  scientifique  consisterait  à  faire  prononcer  un  mot  par  plusieurs 
personnes  et  à  plusieurs  reprises:  on  obtiendrait  des  formes  diver- 
gentes :  midi,  mid),  viidè,  inide,  d'autres  encore  ;  on  établirait  une 
sorte  de  moyen  terme  et  l'on  déciderait  que  le  village  prononce 
à  peu  près  m{dé.  Il  est  impossible  de  procéder  ainsi,  et  la  moyenne 
n'aurait  qu'une  valeur  relative.  Mais  un  excès  de  scrupule  dans  la 
graphie  me  parnh  antiscietilifiqiie  :  entre  le  mot  que  prononce  le  sujet 
et  le  mot  que  nous  utilisons  dans  nos  raisonnements  se  place  un 
double  travail  de  généralisation  :  nous  supposons,  d'une  manière 
gratuite,  qu'une  forme  unique  est  une  forme  hahiluellc,  et  qu'une 
forme  individuelle  est  uneforme  générale.  Nous  ne  pouvons,  comme 
dans  les  sciences  exactes,  éliminer  le  particulier  :  nous  pouvons 
du  moins,  d'après  la  nature  du  phénomène  étudié  et  la  précision 
de  l'appareil  inscripteur,  établir  une  approximation  :  la  graphie  de 
Y  Atlas  linguistique  me  paraît  à  la  limite  de  l'approximation  que  nous 
pouvons  atteindre  quand  il  s'agit  de  décrire  le  patois  d'un  village, 
d'après  un  individu.  La  graphie  doit  d'ailleurs  varier  avec  l'exten- 
sion des  faits  de  langue  :  elle  sera  plus  précise  si  l'on  étudie  le  parler 
^     d'une  famille,  plus  grossière  si  l'on  s'occupedudialecte d'une  région. 

IL  Classement  des  matériaux. 

J'ai  exposé  la  méthode  que  j'avais  adoptée  pour  le  classement 
des  matériaux  dans  mon  Enquête  linguistique  sur  les  patois  d'Ardenne. 
Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  sujet;  mais  il  est  nécessaire  d'in- 
diquer le  système  de  renvois  que  j'ai  choisi. 

Chaque  village  est  désigné  par  un  numéro  d'ordre;  les  formes 
dialectales  sont  généralement  suivies  de  ce  numéro.  Deux  tables  de 
concordance  permettent  d'identifier  le  nom  du  village  avec  son 
numéro  :  dans  la  première,  les  numéros  se  suivent  de  i  à  93;  dans 
la  seconde,  lesnomsdes  villages  sont  rangés  par  ordre  alphabétique. 
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Une  carte  schématique  de  la  région  que  j'ai  étudiée  permet 
de  se  rendre  compte  de  la  position  géographique  exacte  du 
pomt  en  question  \  ^ 

Les  indications  générales  :  en  Wallonie,  au  Nord,  au  Centre,  au 
Sud  sont  nécessairement  vagues  :  il  était  impossible  de  les  rem- 
placer par  l'indication  des  villages  qu'elles  représentent,  et  qui 
varient  avec  chaque  fait  et  chaque  mot.  Les  termes  :  au  Nord, 
au  Centre,  au  Sud  sont  suffisamment  clairs  par  eux-mêmes  ;  l'ex- 
pression -.en  Wallonie  désigne  une  aire  extrêmement  variable,  comme 
les  précédentes  :  dans  sa  plus  grande  extension,  la  Wallonie  com- 
prend les  points  i"  à  21,  au  Nord  ;  le  point  23  ;  les  points  26 
27,  37  à  39,  48  à  52,  58,  60  à  62  dans  la  vallée  de  la  Semoy.  Il 
suffira  de  se  reporter  à  V Enquête  linguistique  pour  avoir  le  nombre 
exact  et  l'indication  précise  des  villages  désignés  par  ces  rubriques 
générales  :  les  formes  que  j'étudie  se  trouvent  localisées  d'une 
manière  suffisante  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  se  livrer 
dans  tous  les  cas  à  cette  recherche. 

I.  Cette  carte,  à  l'échelle  du  800. 000^,  a  été  réduite  d'un  tiers  par  le  clichage. 
Elle  reproduit  rigoureusement  la  configuration  du  pays  et  la  position  respective 
des  villages,  à  deux  exceptions  près  :  le  point  28  {Sevigny-ta-Forêt')  a  été  déplacé 
vers  l'est  d'un  centimètre  environ;  le  point  91  {Gèrouvilte)  a  été  déplacé  vers 
l'ouest  à  peu  près  dans  la  même  proportion.  J'ai  tracé  sur  la  carte  une  série  de 
lignes  parallèles,  espacées  d'un  centimètre,  et,  dans  chaque  zone  ainsi  constituée, 
j'ai  numéroté  les  villages  de  gauche  à  droite,  en  commençant  parle  nord.  C'est 
ainsi  que  j'ai  obtenu  un  groupement  de  numéros  et  de  villages  à  peu  prés  régulier 
et  commode  pour  l'exposition.  J'ai  ajouté  sur  la  carte  muette  la  frontière  franco- 
belge,  et  j'y  ai  reproduit  le  cours  de  la  Meuse,  de  Givet  à  Sedan  ;  celui  de  ses 
affluents  de  droite,  la  Semoy,  et  la  Chiers  (Montmédy).  Le  point  15  de  ma  carte 
correspond  au  point  188  de  l'Atlas  lingiitsiiqîie  de  MM.  Gitlicron  et  Ediiiont  ; 
Geâinne  est  le  point  187  de  l'Atlas  ;  60  est  le  point  185  ;  73  le  point  1 76. 
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'GIVET", 


FiG.    I. 
Pour  h)  kcliiir  Je  celle  en  lie,  voyeipnge  24,  noie  i,  el  poges  S^'-^7- 
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LISTE  DES  ABREVIATIONS 

J'ai  réuni  sous  le  nom  du  village  diverses  indications  indis- 
pensables. Les  formes  anciennes,  en  l'absence  d'un  Dictionnaire 
historique  du  département  des  Ardennes,  fournissent  des  docu- 
ments intéressants  pour  l'origine  et  l'évolution  phonétique  du  nom. 
A  côté  du  chiffre  actuel  de  la  population,  les  données  anciennes  cons- 
tituent en  raccourci  l'histoire  du  village.  —  Enfin  j'ai  indiqué,  à  la 
suite  du  nom  patois  du  village,  les  renseignements  généraux  sur  le 
sujet,  le  patois,  avec  la  date  de  mon  enquête  \ 

A  la  suite  des  renseignements  fournis  sur  le  sujet,  le  signe  -[- 
indique  qu'il  est  né  dans  le  pays  même. 

Le  nom  du  village  est  suivi,  entre  parenthèses ,  du  nom  des  hameaux 
que  je  n'ai  point  étudiés.  Le  nom  des  hameaux  que  j'ai  étudiés  est 
suivi,  entre  parenthèses,  de  l'indication  {commune  de. ..y 

Pour  la  France,  le  nom  de  la  commune  est  suivi  du  nom  du 
département  {Ard.,  Ardennes),  de  V arrondissement  et  du  canton  {en 
italiques^.  Quand  les  deux  dernières  indications  se  confondent,  le 
nom  imprimé  en  italiques  représente  à  la  fois  le  chef-lieu  d'arron- 
dissement et  le  chef-lieu  de  canton.  —  Pour  la  Belgique,  le  nom 
de  la  commune  est  suivi  du  nom  de  la  province  {Nam.,  Namur; 
Lux.,  Luxembourg),  de  l'arrondissement  administratif  et  du  canton 


I.  Mon  enquête  a  compris  toutes  les  vacances  de  Pâques  de  l'année  1909;  les 
mois  d'août,  septembre,  octobre  et  novembre  1909;  toute  l'année  1910  jusqu'au 
mois  d'octobre  exclusivement  ;  les  vacances  de  Pâques  de  l'année  191 1,  et  les  mois 
d'août,  septembre  et  octobre  de  la  même  année.  La  date  indiquée  est  celle  du 
questionnaire  principal. 
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(oi  iltiliijiics).  Si  le  chef-lieu  d'arrondissement  est  en  même  temps 
le  chef-lieu  de  canton,  il  n'est  indiqué  qu'une  fois,  Cfi  italiques. 

Le  chiffre  qui  suit  ces  indications  représente  le  nombre  d'habi- 
tants actuels  de  la  commune.  Pour  la  France,  ces  chiffres  ont  été 
empruntés  ci  Y  Annuaire  des  Ardennes,  par  W.  Delaître,  sous-chef  de 
division  à  la  Préfecture,  1910  :  ce  sont  les  chiffres  du  recensement 
de  1906.  Pour  la  Belgique,  ils  ont  été  pris  dans  le  Dictiœinaire 
encyclopédique  de  géographie  historique  du  Royaume  de  Belgique,  par 
A.  Jourdain  et  ^'an  Stalle.  Bruylant-Christophe,  Bruxelles,  1896. 

Après  un  tiret  suivent  les  chiffres  de  la  population  pour  l'époque 
ancienne  : 

1°  1495,  1504,  1525.  1528,  1536,  1540,  1554,  1556.  Pour  ces 
dates,  j'ai  consulté  les  Comptes  des  aides  du  Luxembourg,  Archives 
générales  du  Royautne  de  Belgique,  à  Bruxelles'. 

2°  1657.  Pour  cette  date,  j'ai  utilisé  le  cadastre  établi  par  Terwel'. 

3"  1773.  Pour  cette  date,  les  renseignements  ont  été  empruntés 
au  «  Dénombrement  et  frontière  de  Champagne  de  1773  ^  «.  Ce 
dénombrement,  qui  distingue  les  habitants  d'après  l'âge,  le  sexe  et 
le  rang  social,  est  très  incomplet. 

4°  1776.  «  Le  Pouillé  du  diocèse  de  Reims  »,  établi  par  le  cha- 
noine Bauni  (Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims, 
t.  II,  p.  1024),  permet  de  préciser  le  nombre  des  habitants  de  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  de  Reims,  alors  beaucoup  plus  étendu 
qu'aujourd'hui. 

Ces  sources  nous  donnent  des  renseignements  assez  divers. 
Les  Comptes  des  aides  établissent  la  population  par  feux  (/.)  :  il 
faut  multiplier  par  quatre  environ  pour  obtenir  le  chiffre  de  la 
population.  —  Tenvel  indique,  tantôt  le  nombre  d'habitants,  tantôt 
le  nombre   de  ménages  (inén.^.  Un  ménage  équivaut  à  \i\\  feu;  dans 

1.  Ces  comptes  ont  été  ^^\ih\\(:s  àâns\3i  Rntie  d' A vdeiine  et  (rArgoinie,x.\\\\, 
p.  109.  Ils  font  partie  d'un  ensemble  d'articles  de  M.  P.  Collinet  :  KecJxrches  statis- 
tiques sur  ta  poputation  des  Ardennes  avant  te  XJX«  sitile.  —  Ils  concernent  le  sud 
de  notre  domaine,  qui  appartenait  à  l'Empire  aux  xvc  et  xvie  siècles. 

2.  Ce  cadastre  a  été  publié  dans  la  Rei'ue  tjislorique  ardcnnaise,  t.  IX,  p.  97.  — 
Il  rte  comprend  que  les  villages  français  au  xvu»-'  siècle,  c'est-à-dire  le  centre  de 
notre  domaine. 

3.  Cf.  P.  Collinet,  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  t.  XVI,  p.  127. 
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les  deux  cas,  les  fractions  indiquent  les  veuves.  —  Enfin  Bauni 
indique  les  communiants  (c)  :  on  peut  compter  qu'ils  constituent 
environ  les  deux  tiers  de  la  population  \ 

A  la  suite  de  ces  chiffres,  j'ai  reproduit  les  formes  anciennes  du 
nom  du  village.  J'ai  parcouru  les  principaux  recueils  imprimés  qui 
concernent  la  région  ardennaise  et  les  cartulaires  inédits  déposés 
aux  Archives  départementales  des  Ardennes. 

principales  abréviations  employées 

DANS   la    désignation    DES    FORMES   ANCIENNES   DES   NOMS   DE    LIEUX 

Anal.  Anakctes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 

gique, Louvain  et  Bruxelles. 

Chiny  P. -H.  Goffinet,  Les  Comtes  de  Chiny.  Arlon,  Brûck, 

1880. 

Lamb.  Cartulaire  de  l'église  Saint-Lambert  de  Liège,  S.  BoR- 

mans  et  E.  Schoolmeesters.  Bruxelles,  Hayez,  1. 1. 

Laval-Dieu       Cartulaire  de  l'abbaye  de  Laval-Dieu.  Arch.  du  dép. 
des  Ardennes,  H.  493. 

Ce    cartulaire   a    été  rédigé    pour  la  partie  la    plus 
plus  ancienne  au  xv^  siècle. 

Méz.  Cartulaire  de  l'église  collégiale  Saint-Pierre  de  Méiières. 

Arch.  du  dép.  des  Ardennes,  G.  42. 

Le  cartulaire  a  été  plusieurs  fois  mis  à  jour;  la  pre- 
mière partie,  f°'  i  à  42,  semble  de  la  fin  du  xiii^  siècle. 

Orval  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval,  H.  Goffinet.  Bruxelles, 

1879. 
Rethel  Trésor  des  chartes  du   Comté  de  Rethel,  G.  -Saige  et 

H.    La  caille.  Monaco,  t.  I,  1902;  t.  II,    1904;  t.  III, 
1912. 

I.  Bauni  (Varin,  Arch.  adm.,  t.  II,  p.  1041)  indique  que  234.000  communiants 
représentent  une  population  de  plus  de  300.000  âmes.  —  La  comparaison  des 
chiffres  que  fournit  Bauni  avec  ceux  du  «  Dénombrement  de  1773  »  montre  un 
certain  flottement.  Sèclieval  a  j/o  c,  ^oj  h.;  Rentvei  joo  c,  8^6  h.  ;  Les  Masures 
(et  AncJiamps),  4^0  c,  610  h. 

Lespouillésnamuroisde  1639  ^^  '^^^'^  ^^  xviiie  s.  (Anahrîes  peur  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Belf;ique,  t.  X,  pp.  453  et  469)  ne  contiennent  aucune  indication 
sur  la  population. 
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Le  tome  IV  n'a  pas  encore  paru. 
Saint-Hubert     Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Hubcii  en  Ardenne,  par 

G.   KuRTH,  Bruxelles,  Hayez,  1903. 
Signy  Cartulaire    de    l abbaye  de  Signy.  Arch.  du  dép.  des 

Ardennes,  H.  205  (1134-1729). 

Ce  cartulaire,  qui    date    du    xviii'^  siècle,  reproduit 

dans  sa    première  partie  (1134-1250)  un  cartulaire  du 

xiii'^  siècle,  conservé  aux  mêmes  archives  sous  la  cote 

H.  203. 
Stav,  Recueil  des   chartes  de  l'abbaye  de  Stavelot-Malniedy, 

J.  Halkin  et  C.-G.  Roland.  Bruxelles,  1909. 

PÉRIODIdUES 

Afin.  Namiir  :  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nainnr,  publiées 

à  Namur. 
Rei'.  hist.  Ard.  :  Rci'ue  historique  ardennaise,  publiée  à  Mézières,  par 

M.  P.  Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardennes. 
Rev.  d'Ard.  et  d'Arg.  :  Revue  d' Ardenne  et  d'Argonne,  publiée  à  Sedan, 

par  la  Société  d'Etudes  ardennaises. 

1.  —  AGIMONT'. 

Belgique.  Nam.  Philippeville.  Florennes. 

550  h. 

Agimont,  1253,  Anal.,  t.  XVI,  p.  138;  Augimont,  1267,  Chiny, 
p.  338;  Augymont,  1300,  Saint-Hubert,  p.  ^48;  Agymont,  1305, 
ibid.,  p.  4)4;  Augimont,  1305,  Revue  historique  ardennaise,  t.  V, 
p.  164. 

nodyiimô  ^  ;  /r^  àjimôtiua. 


1.  Comparer  yli^ieiDioiit,  lieu  dit  à  Liège,  1228.  Cf.  Lamb.,  t.  I,  p.  250. 

2.  L'agglutination  du  n  de  in  à  un  nom  de  lieu  est  fréquente  en  wallon.  Cf. 
Nafrailtire,  Xolxin.  De  même  Nauwenne  (Awenne),  Navaugle  (Avaugle),  Naomé 
(Aldemega),  Naron  (Aron),  Nobressart  (Aubrissart).  Consulter  sur  ces  formes, 
C.-Q.RoLAKD,  Annales  Namur,  t.  XVI, p.  255,  n.  5,  t.  XXIII,  p.  21  ;  etG.  Kurth, 
La  Frontière  tinf;nistique  en  Belgique  et  dans  te  Nord  de  la  France,  t.  II,  p.  104.  On  a 
déjà  très  anciennement  Navania  pour  Avania  (Rrrz,  Urkiniden  ~ur  Gescl.'icl)te  des 
Niederrl}ein,  p.  6). 
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M"^  Marie   Caussin,   boutiquière,   58   ans,  n'a    jamais  quitté  le 

pays  (+). 

Patois  bien  vivant. 
Août  1910. 

2.  -  DOISCHES. 

Belgique.  Nam.  Philippeville.  Florennes. 

640  h. 

Doesche,  1214,  Saint-Hubert,  p.  220;  Doesche,  vers  i2iA,  ibid., 
p.  222  '. 

dwe-e';  le  dyè  d  diues\ 

M.  A.  Mathys,  épicier,  26  ans.  Né  à  Vireux  de  parents  origi- 
naires de  Doisches,  il  habite  Doisches  depuis  l'âge  de  quelques 
mois.  Ses  deux  tantes,  âgées  de  60  ans  environ,  ont  assisté  à  notre 
entretien  (+  +). 

Patois  bien  vivant. 

Le  village  s'étend  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre.  Au 
Quartier,  près  de  la  gare,  tous  les  0  sont  nasalisés  Çrobe,  rôb,  etc.). 
Ce  fait,  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  villages  voisins,  est  le  seul 
fait  qui  distingue  le  parler  des  habitants  du  Quartier. 

Août  1910. 

3.  —  FOISCHES. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

207  h. 

Faustia,  868-869,  Duvivier,  Polyptique  de  l'abbaye  de  Lobbes,  p.  éi  ; 
Fostias,  930-931,  Stav.,  p.  140;  Foscia,  xii=  s..  Anal.,  t.  XVI, 
p.  39.  —  Foisse,  1247,  Cart.  de  Waulsort  (cf.  Lahaye,  L'abbaye  de 
Wanlsort,  Pièce  justifie.  n°  XXVIII,  p.  271). 

fvJe-e  '  ;  le  dyè  d  fwh  '  ;  le  hfkàr. 

M'"^  et  M.  Squélart  de  Saint-Hubert,  cabaretiers,  75  et  77  ans. 
M™^  Squélart,  née  à  Givet,  habite  Foisches  depuis  60  ans;  M.  Squé- 
lart est  né  à  Foisches  ainsi  que  son  père. 

I.  Ce  mot  a  été  étudié  dans  la  Toponymie  naiiinroise,  C.-G.  Roland  (Ami. 
Namur,  t.  XXIII,  pp.  17  et  23). 
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Patois  bien  vivant. 
Juillet  1910. 

4.  —  FROMELENNES  (Flohimont). 

Ard.  Roc  roi.  Givet. 

1203  h. 

Floheirmont,  1066,  Saint-Hubert,  t.  I,  p.  25  ;  1068,  Chinx,  p.  69; 
Floherimontem,  après  1070,  Saint-Hubert,  t.  I,  p.  33;  Montem 
Floheri,  av.  1106,  ibid.,  p.  91. 

fronilen;  le  dyè  dfrÔmJen. 

M.  Sablon,  ouvrier  d'usine,  et  M"'^  Sablon,  78  ans,  nés  à  Givet, 
établis  à  Fromelennes  depuis  55  ans. 

M.  Sablon  confond  à  et  ô,  au  profit  de  à.  Sa  femme  distingue  les 
deux  sons  et  le  reprend  sur  ce  point. 

Patois  en  décadence. 

Août  1909. 

5.  —  HAM-SUR-MEUSE-. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

271-  h. 

Ham,  1031,  Ch.  Bloch,  Die  àUeren  Urhiindcn  des  KIosters 
5'  Vanne  :;ji  Verdun  {Jahrbiich  der  GeseJlschap  fur  Lothringiscbe  Ge- 
schichte,  t.  X,  1898,  p.  423).  —  Ham,  dans  Hugues  de  Flavigny, 
Monunienta  Gernianioe historica  (Pektv.),  Scriptorum  t.  VIII,  p.  373. 
—  Ham  Lt  Hunsal,  1231, Cart.  de  Saint- Vincent  de  Metz  (Paris,  B. 
N.,  F.  L.,  10023). 

à  ;  Jt'  dye  d  â  ;  le  bîirik. 

M""^  Godissart,  cabaretière,  69  ans,  sa  sœur,  sa  fille  (40  ans  envi- 
ron, très  intelligente),  sa  petite-fille  (10  ans);  tous,  nés  à  Ham, 
n'ont  jamais  quitté  le  village. 

1.  Hiim  frupcni  du),  1175,  dans  Goffinet,  CarliilaireiPOn-a],  p.  50,  est  situe 
aux  environs  de  Conques  (Luxembourg  belge).  Les  seigneurs  de  Havi  fréquem- 
ment mentionnés  dans  le  même  Qntulaire  n'ont  aucun  rapport  avec  Ham-sur- 
Meuse.  L'identification  de  M.  J.  Feller,  Notes  de  philologie  wallonne,  p.  243,  est 
donc  erronée.  —  J'ai  suivi  pour  les  exemples  que  j"ai  cités  C.-G.  Roland  (Rei'iie 
historique  urJeunaise,  t.  XVII,  p.  90). 
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L'enfant  ne  sait  prononcer  1';-  lingual,  seul  connu  de  ses  parents  ; 
elle  prononce  Vr  «  de  la  gorge  »,  dit  sa  mère. 
Patois  bien  vivant. 
Août  1909. 

6.  —  AUBRIVES. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

580  h. 

Ripa,  Hist'.  Walciod.,  Monumenta  Germaniae  historien,  Scriploriim 
t.  XIV,  p.  532;  Auberive,  1231  (Cart.  Saint-Vincent  de  Metz. 
Paris,  B.  N.,  F.  L.,  10023);  alba  Ripa,  i234, 1248,  1256,  Annales 
Namur,  t.  XIX,  pp.  53,  55,  56;  1240,  Saint-Hubert,  p.  288; 
Aubrives,  1318,  ibid.,  p.  469;  Aubrefves,  1573  (Arch.  de  l'État, 
à  Liège,  Cour  féodale.  Reliefs  et  Œuvres,  reg.  82,  fol.  26  v°). 

obrûf;  le  dyè  d  obrûf;  le  tye. 

M""^  P.  Bertrand,  cabaretière,  60  ans  environ,  et  ses  deux  filles 
(25  à  30  ans).  Elles  n'ont  jamais  quitté  le  pays  (+  +  +). 

Patois  en  décadence  ;  une  fonderie  importante  a  amené  l'établis- 
sement d'un  grand  nombre  d'étrangers  dans  le  village. 

Août  1909. 

7.  —  HIERGES  '. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

314  h. 

Herge,  1127,  Lamb.,  p.  57;  Hirge,  1140,  Lamb.,  p.  64;  1155, 
ibid.,  p.  78;  Hierge,  1155,  Lamb.,  p.  75;Hirche,  1158,  Lamb., 
p.  84;  Hyrges,  1170,  Saint-Hubert,  t.  I,  p.  129;  1190,  Laval-Dieu, 
p.  51  ;  1229,  Annales  Namur,  t.  XIX,  p.  52  ;  Hirgia,  1219,  Atial., 
t.  XVI,  p.  65,  et  1224,  ibid.,  p.  71;  1234,  Annales  Namur,  t.  XIX, 
pp.  53  et  54;  Hyrge,  1255,  Annales  Namur,  t.  XIX,  p.  56,  etc.  — 

I.  Eurichalia,  in  pago  Lomensi,  868-869,  serak  Hterges,  d'après  Piot,  Pagi  de 
la  Belgique.  D'après  C.-G.  Roland,  Hist.  généalogique  de  la  Maison  de  Runiigny,  on 
doit  certainement  identifier  Eurichalia  avec  Erchevelle  {Momimenta  Germaniae  histo- 
rica,  Scriplonun  t.  XIV,  p.  529),  ancien  nom  du  village  àtSamatt.  —  Sur  l'étym. 
de  H ierges  (celtique /;/ro-,  lieu  consacré),  cf.  C.-G.  Roland,  Questions  de  toponymie 
et  de  géographie  historique.  Arlon,  Poncin,   1900. 


46  ÉTUDE    PHONÉTIQUE    DES    PATOIS    d'aRDEWE 

Le  villaj^c  J'Iges  {Sciiaii)  se  prononce  exactement  comme  Ilierges. 

itf  ;  le  dyl  d  ily  ;  le  knis. 

M'"'^  A.  Fauchon,  cabaretière,  âgée  d'une  trentaine  d'années  ;  sa 
mère,  âgée  d'une  cinquantaine  d'années,  et  un  vieillard,  âgé  de 
60  ans(+   +  +)• 

Le  patois  est  le  langage  habituel  des  grandes  personnes;  les 
entants  ne  le  connaissent  absolument  plus. 

Août  1909. 

8.  —  CHOOZ. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

668  h. 

Calcum,   IX''  s.  (Miracula  Sancti  ReniacU,  Mouiimcnta  Gcrmaniae 

historica,  Scriptonini    t.    X\'.  p.  4^9;  —  Calco,  862,  Stav.,  p.  83 

(orig.);  873,  ibid.,  p.   92;  930-931,  ilnd.,  p.  140;   Calko,  1126, 

ibid..  p.  294  ;  Kalcho,  1130-1131,  ibid.,^.  303  ;  Kalco,  1130-1131, 

ibid.,  p.  305,  etc. 

tyo  ;  le  dyè  d  tyo;  le  povrc. 

M""'  Gilet-Oudart,  rentière,  60  ans,  d'une  famille  très  ancienne- 
ment établie  à  Chooz  ;  n'a  jamais  quitté  le  pays  ;  son  mari,  65  ans; 
ses  deux  filles,  18  et  21  ans  (+  -f  -j — [-)• 

Patois  bien  vivant. 

Août  1909. 

9.  —  RANCENNES  (Chamois). 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

212  h. 

Rancine.  1178,  Cari.  ïVàiilsorl,  t.  I,  f"  49-50,  Arch.  de  l'Htatà 
Namur;  Ransennes,  1314,  Saini-Hubcri,  p.  468;  Ransine,  1330, 
ibid.,  p.  523;  1373-1374,  ibid.,  p.  595. 

On  peut  rapprocher  de  ce  nom  le  nom  de  la  rivière  la  Rancenne', 
Cransinna,  770-779,  Stav.,  p.  60. 

ràsen  ;  le  dyè  d  ràshi. 

\.  Ranceiiiu's  est  située  à  la  source  du  Ruisseau  de  Rancenne  (Vendol,  Allas  des 
.■lidenues,  au  40.000=,  1843,  Feuille  i).  —  Cf.  aussi  Ranciemont,  131 3,  Chiny, 
P-  445- 
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M"'^  Marie  Higuet,  couturière  (44  ans),  née  à  Rancennes,  n'a 
jamais  quitté  le  pays;   et  surtout  son  fils  (13  ans),  très  intelligent. 

Patois  bien  vivant. 

Chamois  (Garnetum,  1070,  Monumenta  Gennaniae  historica, 
Scriptorum  t.  VIII,  p.  576),  123  h.,  à  800  m.  environ  de  Ran- 
cennes, parle  un  patois  identique. 

Juillet  19 10. 

10.  —  VIREUX-WALLERAND. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

140e  h.  —  1504,  26  f.;  1566,  45  f. 

Vileruel,  1171-1178,  Lamb.,  t.  I,  p.  91  ;  Viruel,  1292,  Devil- 
LERs,   Cartitlatres   de  Hainaiit,  p.    542;   Vyruel,  1332,  Rev.   hist. 
Ard.,  1897,  p.  71  ;  Viroul  le  Walran,  1380,  Rev.  hist.  Ard.,  t.  I, 
p.  51  ;  Viroy  sur  Meuse,  1418,  Rev.  hist.  Ard.,  t.  I,  p.  52  '. 
/  grà  vira  ;  le  dye  d  vira',  le  bayamô. 

M.  Pêcheux  Achille,  50  ans  environ,  cabaretier,  né  à  Vireux- 
Wallerand,  qu'il  n'a  jamais  quitté.  Sujet  très  intelligent. 

J'ai  regretté  de  ne  pouvoir  étudier  le  patois  de  Vireux-Molhain, 
séparé  de  Vireux-Wallerand  par  la  Meuse.  Ce  patois,  assez  différent 
de  celui  de  Vireux-Wallerand,  peut  être  considéré  comme  mort. 
J'avais  à  grand'peine  trouvé  un  sujet,  qui  est  tombé  malade  et  que 
je  n'ai  pu  interroger. 

Juillet  1910. 

11.  —  MONTIGNY-SUR-MEUSE. 

Ard.  Rocroy.  Fumay. 

123  h. 

Le  type  latin  *Montaniaciis  ou  *Montiniacus,  qui  se  trouve  sans  doute 

I.  Vireux-Molha'ui,  situé  au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Viroiit,  a  sans  doute 
emprunté  son  nom  à  cette  rivière.  Les  principales  hypothèses  proposées  pour  expli- 
quer ce  terme  ont  été  réunies  par  M.  L.  Roger,  RechercJies  sur  la  toponymie  du 
pays  Gaumet  (Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  XLV,  p. 
240).  C'est  en  1259  qu'apparaît  pour  la  première  fois  le  diminutif  Virvoin  (Bar- 
bier, Histoire  de  Floreffe,  t.  II,  p.  118)  ;  le  type  primitif  semble  avoir  été  *virva 
(C.-G.  Roland,  Toponymie  namuroise,  p.  173). 
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à  rorigiiie  de  ce  nom,  est  parmi  les  plus  répandus.  C.-G.    Roland, 
Toponymie  tuvniiroise,  p.  442  à  445,  a  relevé  les  formes  anciennes  de 
plusieurs  Moutigny  situés  dans  la  province  de  Naniur. 
môti^i  {sur  inyœs)  ;  le  mQiàiuir  ;  Je  hflœvrb. 

M.  et  M"^"^  Dricot,  50  ans  environ,  cabaretiers,  nés  tous  deux  à 
Montigny,  et  leurneveu,  13  ans. 

Patois  bien  vivant. 

Juillet  1910. 

12.  —  LANDRICHAMPS. 

Ard.  Rocroi.  Givet. 

131  h. 

Landricum  campum,  930-931,  Stav.,  p.  139. 

làdritjà  ;  le  dyè  d  làdrityà. 

M"'^  A.  Defooz,  cabaretière,  73  ans,  née  à  Landrichamps.  Son 
mari,  77  ans,  né  à  Chamois,  établi  à  Landrichamps  depuis  43  ans, 
parle  à  peu  près  comme  elle  :  il  confond  à  et  ô  (//),  ^  et  ^  (/). 

Patois  bien  vivant. 

Juillet  19 10. 

13.  —  FÉLENNE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Beauraing. 

932  h. 

Félines,  1305,  Saint-Hnhert,  1. 1,  p.  453-454. 

fij^len  ;  û  jelhiwa  ;  le  segle. 
M"'"  Paquet,  66  ans,  couturière,  est  née  et  a  vécu  à  Félenne  ;  son 
fils,  20  ans,  et  sa  fille,  1 5  ans  (-| — [-). 
Patois  bien  vivant. 
Août  19 10. 

14.  —  FÉPIN. 

Ard.  Rocroy.  Fiiinay, 

322  h. 

Fiinpin,  800,  Monnnienta  Germaniae  hislorica,  Die  Urkimden  der 


, 
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Karoliii^er,  t.  I,   p.   379  (Faux  de  hi   première  moitié  du   xii''  s.)  ; 
Pheupin,  1259,  Wauters,  Table  chron.  des  diplômes  inipriiités  concer- 
nant la  Belgique,  t.  V,  p.  209.  \ 
fepe;  lejepasyèn;  le  gat  dâ  j^pe. 

M"'^  Grumieux,  44  ans,  épicière,  née  à  Fépin,  y  a  toujours  vécu. 
Sa  fille,  âgée  de  12  ans,  prononce  toujours  di  (je),  alors  que  sa  mère 
prononce  dyi.  La  nasale  d,  pure  chez  la  mère,  est  brisée  chez  la  fille, 
qui  prononce  ôdn  avec  une  résonance  nasale  très  nette. 

Patois  bien  vivant. 

Août  19 10. 

15.  —  HAYBES. 

Ard.  Rocroi.  Fuinay. 

2.145  h. 

Haibas,  919,  Revue  bénédictine  de  Maredsous,  1892,  p.  168  (et  non 
Annales  Naniiir,  t.  V,  p.  418);  Heibes  ',  1178,  Cartul .  de  Waid- 
sort,  t.  I,  f°'  49-50,  Arch.  de  l'État,  à  Namur;  1199,  Annales  ordinis 
Praemonstratensis,  t.  II,  col.  1017;  Haibes,  1245,  Barbier,  Hisî.  de 
l'abbaye  de  Floreffe,  2^  éd.,  t.  II,  p.  99;  1275,  Annales  Namur,  t. 
XIX,  p.  58;  sceau  de  Gilles  de  Haybes,  Devillers,  Cart.  du  Hai- 
naut,  p.  542,  etc. 

èp  ;  le  dyè  d  ep,  le:{^  ebrâ;  le  pcfijô  d  ep  (dit-on  à  Fumay). 

M""^  Duleux,  67  ans,  cabaretière,  née  à  Haybes,  y  a  toujours 
vécu. 

Patois  bien  vivant. 

Septembre  1909. 

16.  —  HARGNIES. 

Ard.  Rocroi.  Fumay. 

1.161  h. 

Harneas,  1015,  Saint-Hubert,  1. 1,  p.  44;  Harneye,  1139,  Saint- 

I.  Cf.  à  Givonne  (Sedan)  le  ruisseau  de  Haxbes,  et  le  lieu  dit  Haybes. —  Ce  mot 
est  peut-être  à  rattacher  au  type  apa,  apia,  Kurth,  Frontière  tbi^ttistique,  t.  il, 
p.  100.  Cf.  Matton,  Dict:  topogr.  du  département  de  V Aisne,  au  mot  Eppes. 

Bruneau.  —  Étude pljonétique  des  Patois  d'Ardenne.  4 


50  LTUDh    PHONET1U.UH    IJhS    l'A  lOlS    D  AKDliNNE 

Hiilk-ri,  t.  I,  p.   107;  Harneis  (datit),   XII^   s.,   Chnvi.   Jralriod., 
Moiunienla  Gomaniae  historien,  Sfriptoniiii  t.  Xl\\  p.  259. 

Cf.  Hargnies  (Nord.  Berlaimonl  .  Haiinegium,  1131;  ILirigni, 
1 163  ;  HarigniacLim,  1 1 66). 

iiruiy  ;  le^  ârnihb. 

M.  Léonard,  62  ans,  hôtelier,  ne  dans  le  pays,  très  intelligent. 

Patois  bien  vivant. 

Août  et  septembre  1909. 

17.  —  BOURSEIGNE  NEUVE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gediune. 

451  h. 

Novis  Bursines,  1070,  JiiaL,  t.  V,  p.  [96;  Novis  Bursinis, 
1076,  Miraeus,  Op.  dipl.,  t.  IV,  p.  504;  utrasque  Borsinas,  1075- 
1076,  Suint-Hubert,  p.  44;  Borsines.  1139,  Saint-Huhcil,  p.  107; 
villam  Borsium,  XII'  s.,  Chron.  Walciod.,Monu)nenta  Gcrmaniae  his- 
iorica,  Scriptorum  t.  XIV,  p.  529;  Bossine  les  Noeves,1323,  Pon- 
celet,  Livre  des  Fiefs  d'A.  de  la  March,  p.  34. 

In/rsefi  luff;  le  dye  d  Inp-seii. 

M""-"  Victorine  Guillaume,  femme  de  journée,  née  à  Bourseigne. 

Patois  bien  vivant. 

Bourseigne  Vieille,  à  une  distance  d'un  kilomètre  à  peu  près, 
parle  le  même  patois. 

Juillet  1910. 

18.  —  FUMAY. 

Ard.  Chef-lieu  de  canton  de  Tarr.  de  Rocroi. 

5.836  h. 

Fimai,  800,  Mouunienta  Genintiiiac  historica,  Die  Urkiiiiden  der 
Kiiroliiii^h-r,  t.  I,  p.  379  (f:iux  de  la  première  moitié  du  xir'  s.); 
Fumacum,  919,  Revue  bêuédieline de  Maredsons,  1892,  p.  16S  (et  non 
Ainuiles  Ndimir,  t.  V,  p.  .418,  qui  donne  à  tort  Fymaus);  Fumain, 
Fiman,  1168,  Barbier,  Histoire  de  l'abbaye  de  Floreffe,  t.  II,  pp.  28, 
35;  Fumeing,  1288,  de  Reiffenberg,  Monuments,  ete..  t.  I,  p.  410; 
Filmain,  XII  -XIII"  s.,  Signy,  f°  13  r"  ;  Fumaing,  1328,  Borgnet, 
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Cartiilaire  de  Nainur,  t.  I,  p.  202;  Fimain,  Fimaing,  Fumains 
Fumen,  Fymain,  Fymaing,  XIV<^-XV^  s.,  dans  le  Registre  des  Éche- 
vins  de  Revin,  que  je  publie  en  appendice. 

fnmiue  ;  le  fiimasyè. 

M™^  Clémentine  Férauge,  67  ans,  née  à  Fumay,  de  parents  nés  à 
Fumay,  n'a  guère  quitté  le  pays  ;  et  sa  belle-fille,  M"'"  Clotilde  Bou- 
chy,  30  ans,  née  à  Fumay. 

Patois  bien  conservé  ;  il  tend  à  disparaître,  sauf  parmi  les  ouvriers 
ardoisiers. 

Mars  et  septembre  1909. 

19.  —  WILLERZIE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gedmne. 

555  11- 

Willerceias,  1075,  Saint-Huherl,  p.  44  ;  Wilerzeis,  1139,  Saint- 
Hubert,  p.  107;  Wirlezies,  1235,  Amd.,  t.  XVI,  p.  133  ;  Willer- 
zies,  1268,  Arch.  départementales  des  Ard.,  H.  240;  Villersis, 
1290,  RetheJ,  t.  I,  p.  403. 

vyhxiy  ;  le  dyè  d  v^p^iy. 

M"'^  E.  Parent,  35  ans  environ,  aubergiste,  et  son  père,  65  ans, 
nés  tous  deux  dans  le  pays.  J'ai  interrogé  aussi  un  jeune  homme 
d'une  vingtaine  d'années  (  +  )• 

M.  Parent  confond  à,  d,  avec  à,  tandis  que  M°''  Parent  distingue 
nettement  les  deux  sons  ;  tous  deux  disent  rè,  bè,  mais  le  grand-père 
du  jeune  homme  interrogé  et  tous  les  vieux  disent  rye,  bye. 

Patois  bien  vivant,  en  voie  de  rapide  transformation. 

Août  19 10. 

20.  —  LOUETTE-SAINT-PIERRE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gedinne. 

400  h. 

Lietras  ' ,  946,  Monumenta  Germaniae  historica.   Kaiser urkunden, 

I .  Les  variantes  Luetras,  Littras,  Lilteras,  Lietras,  sont  relevées  par  C.-G.  Roland 
(Toponymie  namiiroisc,  p.  322),  qui  publie  là-même  une  liste  complète  des  formes 
de  ce  nom  à  l'époque  moderne. 
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t.  I.  p.  i6o;  Letires,  1075,  ihiii.,  Scriptorum  t.  \'III,  p.  )8o,  Can- 
tatoiium,  c.  22  ;  Luetres,  1235,  Anal.,  t.  XVI,  p.  13:;;  Loitre  Saint 
Pire,  1284,  L.ihayc,  F.tuJc  sur  l'abbaye  tic  If'anlsort,  Pièce  jiistitk. 
n^  XXI\',  p.  277;  Loistres,  1290,  Rethcl,  t.  I,  p.  103;  Loitre, 
1353,  Schoonbroodt,  hivoit.  des  archiv:s  de  l'Html.  Sa'nil-Lambert  à 
Liège,  n°  757.  —  La  forme  Loette  n'apparaît  qu'après  le  KIY"  s. 
lu  ptit  lifwat;  le  dyè  diil  pœlil  li/wat. 

(La  rivière  porte  le  même  nom.) 

M.  Sablon,  60  ans,  aubergiste,  né  à  Louette,  ne  la  pas  quittée  ; 
une  femme  de  journée,  ^o  ans  (-}")• 

Patois  bien  conservé. 

Mai  1910. 

21.  —  REVIN. 

Ard.  Rocroi.  Fumay. 

5-^77  11- 

Riuvinium,  762,    Beyer,    Miltelrheinisches    Urkundenbiirh,    t.   I, 

p.  21  ;    Hontheim,    Prodromus    hisioriae   Trevireusis,    t.  I,  p.    124  ; 

Mouuiueuta  Grnnauine  historica,    Die   Urhunden  der  Karoliuger,  t.  I, 

p.  23;  Rivin,  800,  ibid.,   t.  I,  p.    379  (taux  de  la  première  moitié 

du  wi"  s.),  etc. 

nvvè;  le  rviniua;  le  b/,irgiiid'   (dit-on  à  Anchamps). 

M.  Isidore  Depée,  81  ans,  né  à  Revin,  ne  l'a  jamais  quitté.  Sa 
femme,  originaire  des  Hauts-Buttés,  établie  depuis  40  ans  à  Kevin, 
parle  à  peu  près  comme  lui  :  je  n'ai  pas  utilisé  ses  réponses. 

Patois  mourant,  déjà  fortement  mélangé  chez  le  sujet,  malgré  son 
grand  âge. 

Octobre  1909. 

22.  —  ANCHAMPS. 

Ard.  Rocroi.  Fumay. 

209  h.  —  1657,  autrefois  19  h.,   11  mcn.,  dont  5  réfugiés. 

Angehan,  1400,  Arch.  Nat.,  Carton  K  105 >,  f''  40  r°  ;  Anjehan, 

I.  Revin  appartenait  aux  ducs  de  Bourgogne,  Anchamps  était  terre  française.  — 
De  nombreuses  formes  de  ce  nom  au  xiv*  et  xve  siècle  ont  été  réunies  dans  la 
table  onomastique  du  Registre  des  Échevius,  que  je  publie  en  appendice. 
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XV*  S. y  Registre  des  échevins  de  Revin,  Arch.  départ,  des  Ard.,  non 
classé. 

âUâ  (ôtà  dans  la  conversation)  ;  le  tfàtet. 

jyjme  Despas,  58  ans,  née  à  Anchamps,  n'a  pas  quitté  le  pays. 

Patois  en  pleine  décadence  ;  la  population,  presque  exclusivement 
ouvrière,  travaille  à  Revin. 

Octobre  1909. 

23.  —  VIEUX  MOULINS  D'HARGNIES. 

Hameau  d'Hargnies.  Ard.  Rocroi.  Fnmay. 

38  h. 

Le  hameau  a  été  fondé  entre  1687  et  1697.  En  1706  on  y  établit 
une  chapelle  et  des  foires  (C.-G.  Roland,  Orchinionl  et  ses  Fiefs, 
p.   188). 

vî  mule  d  àrni;  —  ;  ie  ptï  sesi,  le  pi'irî  sêsî. 

y[me  Xutiaux,  76  ans,  née  aux  Vieux  Moulins,  n'a  pas  quitté  le 
pays.  Sa  mère  était  d'Hargnies  :  elle  connaît  très  bien  le  patois 
d'Hargnies  et  celui  de  la  vallée  de  la  Semoy. 

Les  Vieux  Moulins  de  Thilay,  à  deux  kilomètres,  ne  comptent 
que  quelques  maisons,  la  plupart  habitées  par  des  familles  venues 
de  Belgique. 

Septembre  1909. 

24.  —  LES  HAUTS-BUTTÉS'  . 

(Écart  de  Monthermé,  chef-lieu  de  canton  de  l'arr.  de  Mézières.) 
246  h.  (y  compris    les    Bas-Buttés,    à   i  km.  environ,  et  la  rue 
des  Juifs,  à  600  m.  environ). 

I.  Ce  mot  est  une  transcription  fantaisiste  des  cartographes.  Le  mot  bfïtyô, 
dans  la  région,  désigne  un  marais  (cf.  à  Remvei  le  chemin  du  Grand-Buttcaii). 
D'immenses  marais  (fagnes)  occupent  le  plateau  élevé  (450  à  500  m.),  qui  s'étend 
entre  les  Biityo  et  Hargnies.  —  La  même  dénomination  se  retrouve  dans  de  nom- 
breux lieux-dits  avec  les  variantes  hntyo  (Renwez),  et  hiite  (Saint-Menges, 
Auflance.  Villers-Cernay,  canton  de  Sedan-Sud).  A  Gernelle  elle  est  francisée 
sous  la  forme  Buteaux  (Les  Buteaux,  section  A  du  cadastre,  dite  des  Marais).  Tous 
ces  lieux-dits  désignent  des  endroits  humides  ou  marécageux.  —  Un  village  détruit 
près  de  Villance  (Belgique,  Luxembourg,  Neufchâteau,  Saint-Hubert)  s'appelait 
Xissx  Buteaux  (Voy.  E.  Tandel,  Les  Cotuunnws  luxembourgeoises,  t.  VI,  p.  1168). 
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Le  hameau  est  de  fondation  récente  (lin  du  wir  siècle). 

6  bûtyb  ;  le  dyà  d  o  bûtyo. 

M"'  Boucher,  76  ans,  née  aux  Vieux  MouHns  d'Hargnies,  étabHe 
à  hi  rue  des  Juifs  depuis  50  ans. 

Les  Hauts-Buttés  n'ont  ni  popuhition  tixc,  ni  patois  déterminé. 
Chacune  des  trois  agglomérations  qui  composent  le  hameau  est 
très  restreinte,  surtout  si  l'on  met  à  part  la  brigade  de  douanes  et 
les  vieillards  de  Fasile,  popidation  essentiellement  flottante. 

Septembre  1909. 

25.  —  LA  NEUVILLE-AUX-HAIES. 

(Écart  de  Hautes-Rivières,  Ard.  Mézières.  Moiithermc.) 

112  h. 

Le  hameau  est  de  fondation  récente  (fin  wii'^  s.).  «  Il  y  at  soubz 
ledit  Orchvmont  el  distant  du  dit  lieu  trois  lieues  du  costée  de 
France  certaine  bruyère  nommée  la  Hée  d'Orchymont.  .  .  »  Depuis 
1573,  Lancelot  de  Berlaymont  va  fait  construire  une  ferme.  Rap- 
port de  Gérard  Cvmont  (1609),  dans  \{ohnd,OirbiiiiOfit  et  ses  Fiefs, 
p.    167. 

Le  bois  est  signalé  auparavant  : 

en  Heis,  1290.  Rethel,  t.  I,  p.  ^03;  bois  des  Haies,  1453,  Laval- 
Dieu,  p.  14. 

e  ;  le  dyà  de  e;  le  (yen  de  e. 

M.  J.-B.  Détrigne,  60  ans,  garde  champêtre,  né  dans  le  pays^  ne 
l'a  jamais  quitté. 

Patois  bien  conservé. 

Avril  19 10. 

26.  —  HOUDREMONT. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gedinne. 

335  H- 

Hodreimont,    1283,  Cart.  de  JÎ'aiiJsori,   t.    I,    f'   67,  Arch.   de 

l'État  à  Namur  ;  Houdremont,  1284,    Lahaye,     lUinie    sur    Vahhaye 

de    IVauhort,    pièce    justihc.  n°  XXIV,  p.  277. 

^dremô  ;  It  d\'e  d  bdremô. 
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M"^  Baijot,  femme  d'un  cultivateur,  60  ans  environ,  née  dans 
le  pays^  ne  l'a  jamais  quitté;  une  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'an- 
nées (+). 

Patois  bien  vivant. 

Mars  19 10. 

27.  —  NAFRAITURE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gedinne. 

371  h. 

Fractura,  946,  Toussaint,  Hist.  de  l'abh.  de  Wauhorl,  p.  27  ; 
Fraiture,  1284,  Lahaye,  Etude  sur  l'abbaye  de  IVauhorl,  pièce  justi- 
fie. n°  XXXIV,  p.  277;  Enfraiture,  1290,  Reihcl,  t.  I,  p.  403 . 

Fractura  =  tractus,  territorium,  districtus  (Du  Cange).  Cf.  :  le 
chapitre  de  Braux  reconnaît  le  13  août  1455  aux  manants  des  villes 
et  fraitures  '  de  la  prévôté  d'Orchimont  le  droit  de  mener  leurs 
pourceaux  dans  les  bois  de  Linchamps  (Arch.  Ard.,  H.  380). 

Pour  l'agglutination  de  1'^/,  cf.  Amogimont,  1318  (Poncclet,  Fiefs 
d'A.  de  la  Marck,  p.  38);  Amogimons,  1373-1374,  Saint-Hubert, 
p.  593,  aujourd'hui  Mogimont;  et,  à  une  époque  ancienne,  ad 
fractum  Pontem  (Ritz,  Urkunden  Tjir  Gcschichte  des  Niederrheins, 
n°  41),  auj.  Fraipont. 

Pour  l'agglutination  de  1';/,  d.  Agimont  et  la  note.  Havalgas, 
Havalgies,  943,  Stav.,  p.  152,  133,  est  aujourd'hui  Navaugle  ;  de 
même  dans  un  Registre  déposé  aux  Archives  de  Collégiale  de 
Molhaiii,  je  relève  :  en  Nagaise  à  côté  de  :  en  lieu  nommé  l'Agaise 
(1614,  Extrait  d'un  registre  in-f-,  etc.). 

nafretef;  le  byrdywa  d  nafreter. 

M™''  Hubert  Robin,  69  ans,  journalière,  née  dans  le  pays,  ne  l'a 
pas  quitté. 

Patois  bien  vivant. 

Mars  19 10. 


I.   Un  autre  village  (Belgique.  Liège.   Naudrin)  porte  le  nom  de  Fraiture.  Cf. 
Fretuire,  1246,  Lamb.,  t.  I,  p.  509. 
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28.  —  SÉVIGNY-LA  FORÊT'. 

Ard.  Rocivi. 

256  h.  —  1657.  La  Foicst  de  Scvigny,  2  nién.  i/2,  habi- 
tant dans  des  huttes  ;  les  autres  sont  retirés  dans  hi  Lorraine,  Brie 
et  ailleurs.  —  1773,  231  h. 

Sevigneyo,  1272,  Signy,  p.  530;  Chavigny,  1384,  Déclaration 
du  temporel  de  Tarchevèché  de  Reims,  dans  \'arin,  Arch.  adiii'ni.  de 
la  ville  de  Reims,  t.  III,  pp.  5 89- 5 9 2.) 

la  J^re  ;  le  €ithô. 

M"'^  Sommé,  76  ans,  née  à   la  Forêt,  de  parents  nés  à  la  Forêt. 
M.  P.  Lebas,  son  fils,  auteur  d'une  monographie  de  cette  comimme, 
très  bien  renseigné  sur  les  choses  de  la  campagne,    m'a  fourni  une 
multitude  de  mots  techniques  extrêmement  précieux,  en   particu- 
lier des  noms  de  plantes. 

Je  n'oublierai  jamais  la  simplicité  cordiale  avec  laquelle  j'ai  été 
reçu  dans  cette  maison  hospitalière. 

Patois  mort  dès  une  époque  ancienne;  il  en  est  de  même  sur  tout 
le  plateau  de  Rocroi. 

Octobre  et  novembre  1909. 

29.  —  LES  MAZURES. 

Ard.  Mézières.  Reiiiue:^. 

1.093  h.  —  1657.  Les  Mazures,  ILinclian  et  la  Bouverv  devant 
Kevin,  autrefois  40  h.;  |[  mcn.  (dont  16  soldats  ou  réfugiés), 
plus  23  veuves.  —  1773,  Les  Mazures  et  Anchamp,  610  h.  — 
1776,  280  G. 

Mazuris,  1190,  Mq.,  f°^  19-20;  1204,  /(/.,  f°  2  r";   1239,    /,/., 


I.  On  dit  toujours:  la  Forêt.  Un  autre  village  que  nous  avons  visité  porte  ce 
nom.  Le  mot  désigne  exactement  un  espace  plus  ou  moins  étendu  réservé  pour  la 
chasse.  (D'après  Phil.  Mouskes  et  Guillaume  de  Malmesbury,  Guillaume  le  Con- 
quérant, pour  établir  une /br?V,  détruisit  de  nombreux  villages,  avec  17  chapelle 
et  églises.)  Cf.  M.nury,  Recherche!:  historiques  sur  les  Jorrls  (/<•  l'iiucieune  Cyaulc, 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquairei  de  France,  t.  .\1X,  p.  511. 
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f°  20  v°  ;    1240,  id.,  f°  2i  r°  ;  1244,  zJ.,  f°  20  r°;  les  Masures, 
1319,  Rclhel,  t.  I,  p.  577'. 

lemaxtif;  Je  jà  de  niaiiif. 

M.  Ch.  Peltier,  dit  Chacaille,  80  ans,  cloutier,  né  dans  le  pays, 
ne  l'a  jamais  quitté. 

Patois  en  voie  de  disparition. 

La  Neuve  Forge  et  la  Vieille  Forge,  écarts  des  Mazures,  ne 
parlent  pas  de  patois. 

Octobre  1909. 

30.  —  LAIFOUR. 

Ard.  Mézières.  Monihermê. 

445   h.  —1657,  12  mén.  1/2.  —  1776,  100  c. 

l^fnr  ;  le  jà  d  lefiir  ;  le  bytur. 
M'"^  Champeaux,  81    ans,    femme    de    journée,    née  à  Deville, 
demeure  à  Laitour  depuis  l'âge  de  5  ans. 
Patois  mourant. 
Octobre  1909. 

31.  —  DEVILLE. 

Ard.  Mézières.   Monthermé. 

1.680  h.  —  1657,  38  mén.,  8  réfugiés,  5  veuves,  —  1773, 
417    h.  (avec  Laifour).  —  1776,  200  c. 

Divilla,  1033,  Siav.,  p.  209;  vers  1089,  Siav.,  p.  249;  Divil- 
lam,  1158,  Signy,  p.  22;  —  Devilla,  1304,  1346,  Fouillés  Rémois, 
dans  Varin,  Arch.  adi)iin.,  t.  II,  p.    1070. 

dvil  ;  le  jà  de  dvil  ;  le  louyo. 

M""^  Eulalie  Pierrot,  journalière,  79  ans  (  +  ). 

Patois  en  pleine  décadence. 

La  Petite  Commune,  entre  Deville  et  Laifour,  n'est  qu'une 
agglomération  industrielle,  dont  la  population  essentiellement  flot- 
tante n'a  pas  de  patois  déterminé. 

Octobre  1909. 

I.  Cf.  les  Masures  de  Ha-^y,  à  Fontenoille,  près  de  Florenville  (Tandel,  Les 
Communes  hixeuihourgeoises,  t.  III,  p.  1 107),  et  les  Masiirettes,  à  Gérouville  (î7nW., 
t.  m,  pp.  165  et  173). 


58  ÉTUDE    PHONtTlQjUE    DES    PATOIS    d'aRDENNE 

32.  TOURNAVAUX. 

Ard.  Mézièics.  Moin  henné. 

21  )  11. 

Tournauveaux,  1265,  Arch.  Ard.,  G.  9.  D'après  le  Répertoire 
et  bréviaire  historique  du  chapitre  collégial  de  Braux  (Arch.  Ard., 
Cj.    279),   TournavauN    a   été    fondé    en     I2^S    (Ri'v.   hisl.    Ard., 
t.  XVIII,  p.  :;ii).  Tournaviot,  1291,  Rethcl,i.  I,  p.  41  ). 
turnavyô  ;  le  d'à  d  hfrnavyo;  Je  vifo. 

M.  E.  Liégeois,  61  ans,  vannier,  né  à  Tournavaux.  Sa  mère  était 
originaire  de  Linchanips.  j'ai  surtout  interrogé  .sa  femme,  60  ans, 
dont  la  famille  est  établie  à  Tournavaux  depuis  plusieurs  généra- 
tions. 

Patois  mort;  seuls  mes  deux  sujets  le  parlent  encore  entre  eux. 

Mars  19 10. 

33.  —  THILAY. 

Ard.  Mézicres.  Moiilhciinc. 

1.556  h.  —  1776,  Moc. 

Tielait,  1230,  \h%,  f^  50  r"  ;   Thielait,   1235,    ibid.,   f'  27  r"  ; 

Tyelait,  1235.  Saint-IIukri,  p.   271  ;  Thielait,  1257,  Arch.  Ard., 

G.  9,  etc. 

tiJc;  le  pJak. 

M.  J.  Hubert,  aubergiste,  60  ans,  né  dans  le  pays,  ne  l'a  pas 
quitté. 

Patois  en  décadence. 

Naux  (;/('),  //  krqpo,  Naues,  1264,  AV//;<7,  t.  I,  p.  77  |  ;  Noes,  1291, 
ibid.,  t.  I,  p.  415),  et  Navaux  (//(7Z'v<',  Aviol,  1265,  Arch.  Ard., 
G.  9),  écarts  de   Thilay,  sur  la  Semov,  parlent  comme  Thilay. 

Avril  19 10. 

34.  —  NOHAN. 

(Écart  de  Thilay.  Ard.  Mézières.  Moiilhcrmé.) 

2j6  h.  —  1776,  138  c. 

Ohan,  Ohamp,  1265,  Arch.  Ard.,  G.  9. 

n^u-â  ;  le  d\a  d  nôà  (^sic)  ;  1}  ki^lfâ. 
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M"'^  yve  Maximin,  journalière,  75  ans,  née  dans  le  pays,  ne  l'a 
guère  quitté. 

Patois  bien  conservé. 
Octobre   1909. 

35.  —  LES  HAUTES-RIVIÈRES. 

Ard.  Mézières.  Mont  henné. 

2.147  h.  —  1776,  Trignes,  210  c;  Failloué,  510  c.  ;  Linchamps, 

53  c- 

L'agglomération  des  Hautes-Rivières  comprend   quatre   villages, 

Trigne  (Trigne,  1265,  Arch.  Ard,  G.  9;  1291,  Rethcl,  t.  I,  p.  ^  15  ; 
Trignes,  xviii^  s.,  Fouillé  Rémois,  dans  Varin,  Airb.  adniiii.,  t.  H,  p. 
107 1);  —  Mellier-sur-Senioy  (ces  deux  villages  constituent  aujour- 
d'hui les  Hautes-Rivières  proprement  dites)  ;  —  Failloué  (Fadaez, 
1264,  Rethel,  t.  I,  p.  775  ;  Fadueis,  1265,  Arch.  ard.,  G.  9;  Fayon- 
nier,  1291,  Reihcl,  t.  I,  p.  415  ;  Fawez,  1304,  Fadoues,  1346, 
Fouillé  Rémois,  dans  Varin,  Arch.  admiu.,  t.  II,  pp.  107 1  et  1080); 
et  Sorendal  (Sorendal,  1291,  Rcthd,  1. 1,  p.  415). 

Le  hameau  de  Linchamps  (Linchant,  1217,  Laval-Dkii,  p.  19; 
Linchamp,  1244,  Anal.,  t.  XVI,  p.  137),  à  deux  kilomètres,  parle 
le  même  patois. 

L'expression  même  de  Rivière  est  très  ancienne  :  1205,  homines 
comitis  Registensis  de  Ripparia  S3'mois,  Orchiniont  et  ses  Fiefs, 
C.-G.  Roland,  p.  371  ;  Nohan,  Naux,  Thilay,  Naveaux  constituaient 
les  Basses-Rivières. 

le  river  ;  le  hruhir. 

(Mellier  se  retrouve  dans  le  lieu-dit  dri  mil  ;  Sorendal  se  dit 
sarqdci,  srâdà.) 

jyjme  Dérôme,  83  ans,  née  aux  Rivières  ainsi  que  sa  mère,  ren- 
tière, n'a  jamais  quitté  le  pays.  Son  petit-fils,  Ch.  Dérôme,  20  ans, 
professeur,  a  bien  voulu  assister  à  une  partie  de  notre  entretien  et 
m'a  fourni  de  précieuses  indications. 

Pour  la  2"  partie  du  questionnaire  (800,  maïs,  à  1421,  vrille), 
M""^  Baré,  74  ans,  née  à  Sorendal,  a  toujours  vécu  aux  Rivières. 
Je  n'ai  pas  constaté  de  variantes  sensibles  entre  les  deux  sujets  ; 
mais  la  sœur  de  M""^  Baré,  qui  est  née  et  a  vécu  dans  les  mômes 
conditions  qu'elle,  présente  des  variantes  assez  sensibles. 
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Patois  très  bien  conservé. 
Octobre  1909. 

36.  ORCHIMONT. 

Belgique.  N;im.  Dinant.  Geiliiitie. 

.|i9  h. 

Orciso  Monte,  1017-1028,  à  corriger  dans  les  Acta  Sanctoriun  Mail, 
t.  III,  p.  é.:|8  ;  Urciso  monte,  1055,  Dom  Calmet,  Hist.  de  la  Lorraine, 
t.  II,  Preuves,  col.  CCCX  ;  1064,  BerthoUet,  Hist.  du  duché  de 
Luxembourg ,  t.  III,  Preuves,  p.  xxiii  ;  Urcismont,  1067,  Stav., 
p.  237;  1067-1088,  /■/'/(/.,  p.  239;  Orcismont,  1104,  ihid.,  p.  533; 
Orcisino  monte,  XII"  s.,Chron.  Walciod.,  Monumenta  Gernuviiae 
historien,  Scriptoritiii  t.  XIV,  p.  532,  etc. 

qrsimo  ;  lex_  qrsinmne. 

M"''  Dion,  sous-perceptrice  (receveuse  des  postes),  60  ans,  née  à 
Orchimont,  y  a  toujours  vécu.  Une  femme  plus  âgée  et  une  jeune 
fille  de  17  ans  ont  assisté  au  questionnaire  (+   +). 

Patois  bien  vivant. 

Avril  1910. 

37.  MEMBRE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gediniie. 

230  h. 

Manbre.  1213,  Carliil.  des  Comtes  de  Bar,  Bibl.  Nat.,  F.  F., 
11853,  f"  92,  n"258;  Membre,  1290,  Rethel,  t.  1,  p.  402'.  — 
Mambreta,  1184,  Saint-Hubert,  1. 1,  p.  147;  Mambrete,  1213,  Car- 
tulaire  des  Comtes  de  Bar,  Bibl.  Nat.,  F.  F.,  1 1853,  i"  9--  '^°  -)S'  ^^^ 
aujourd'hui  Membrette,  lieu-dit  à  Membre. 

màb;  le  mijbre  (masc),   le   màbrîi  (fcin.). 

M""^  Godart,  couturière,  54  ans,  née  à  Membre,  ne  l'a  jamais 
quitté. 

Patois  bien  vivant. 

Avril  1910. 

I.  Dans  sa  Toponymie  tiatnuroise,  p.  184,  C.-G.  Rol.\nd  assimile  ce  nom  au 
nom  de  rivière  Mainhra,  Matn-ara,  et  en  rapproclie  de  nombreuses  formes  anciennes 
et  modernes. 
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38.  -  VRESSE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gedinne. 

i6o  h.  —  1776,78  c. 

Verece,  1178,  Hist.  JVaJciod.,  Monummta  Germaniae  historica, 
Scriptorum  t.  XIV,  p.  532;  1235,  Anal.,  t.  XVI,  p.  133  ;  Veresse, 
Varesse,  1290,  RethcJ,  t.  I,  p.  403  ;  Vresca,  Pouillé  de  1304, 
Varin,    Arch.  admin.,  t.  II,  p.  1075. 

vres;  le  d'à  d  vrés. 

M™^  A.  Némery,  73  ans,  fermière,  et  sa  fille,  50  ans,  nées  dans  le 
pays,  y  ont  toujours  vécu. 

Patois  bien  conservé. 

Avril  1910. 

39.  —  CHAIRIÈRES. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gedinne. 

256  h. 

Kerieres,  1104,  Stav.,  p.  275;  Cherriers,  1226,  Saint-Hubert, 
p.  24e;  Gharireis,  1234,  Schoonbroodt,  Inventaire  des  Chartes  du 
chap.  de  Saint-Lambert  de  Liège,  n°  108  ;  Cherrieres,  1235,  AnaL, 
t.  XVI,  p.  133. 

tyerir  ;  le  tyeriyo;  le  kâive  (dit-on  à  Mouzaive). 

M.  Jules  Diez,  25  à  30  ans,  né  à  Chairières;  son  frère,  et  son 
père  (6)  ans  environ),  nés  dans  le  pays,  y  ont  toujours  vécu. 

Patois  bien  vivant. 

Chairières  est  composé  de  deux  sections,  situées  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  l'une  de  l'autre  (Cliairière  la  Grande  et  Chairière 
la  Petite,  ou  le  Terme) .  Le  patois  ne  diffère  pas  de  l'une  à 
l'autre. 

Avril  19 10. 

40.  —  RENWEZ. 

Ard.,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Mézières. 
1.530  h.  —  1657,  cy  devant  130  h.,  aujourd'hui  89  mén.  (dont 
10  soldats  et  4  réfugiés),  17  veuves. — 1773,  896  h.  — 1776,  700  c. 
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Rancovado,  1304  et  1346,  Pouillés  Rémois,  Varin,  Arch.  admin., 
t.   II,  p.  1069  : 

râic'h  ;  I^  jà  d  râivfy. 

M.  Coquille,  8^  ans,  et  M""=  klalie  Coquille,  65  ans,  hrossiers, 
n'ont  jamais  quitté  le  pays  (-|-  +)• 

Patois  mourant  ;  il  a  disparu  déjà  dans  toute  la  partie  haute  du 
viilatre. 

Octobre  1909 . 

41.  —  SÉGHEVAL. 

Ard.  Mézières.  Ri'}m'e~. 

402  h.  — 1657,  Sessevaux,  60  h.  au  bon  temps,  aujourd'hui 
24  mén .  (dont  5  soldats,  3  réfugiés),  plus  11  veuves.  —  1773, 
305  h.   —  1776,  i)0  c. 

Sicca  valle,  1190,  .\A';.,  f"  20  r°  ;  1239,  Signy,  p.  389. 

setfJÔ  ;  le  d:(à  d  set^fo . 

M.  Cyrille  Migeot,  garde-chasse,  50  ans  environ,  né  dans  le  pays, 
ne  l'a  jamais  quitté.  Du  n"  265  du  questionnaire  (les  chênes  portent 
des  glands)  au  n"  830  (il  est  guéri  maintenant),  j'ai  interrogé  un 
ouvrier  ardoisier,  21  ans,  originaire  du  pa\s.  Le  Is  et  le  J;  prennent 
chez  lui  plus  nettement  et  plus  régulièrement  le  son  sitilant. 

Patois  assez  vivant. 

Octobre  1909  • 

42.  —  LÉVRÉZY. 

Ard .  Mézières.  Monthervié. 

932  h.  —  1776,  no  c. 

Levresis,  1260,  Rctbcl,  t.  1,  p.  328;  1291,  ibid.,  p.41  >  ;  Liverzy, 
XVIir'  s.  Pouillé  Rémois,  dans  Varin,  Arch.  udiii.,  t.  11,  p.  1070. 
t'ivçrii  ;  le  niya  ;   /('  iiik  a  pay  (dit-on  à  Braux). 

M.  Dominé,  67  ans,  employé,  sa  femme  et  son  gendre.  Né  à 
Levrézy,  il  y  a  toujours  demeuré. 

Patois  mourant . 

Mars  1910. 
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43.   —  BRAUX. 


Ard.  Mézières.  Monthermê . 

3093  h.  —  1776,  750  c. 

Braquis,  816-845,  dans  Flodoard,  Hist.  Rem.,  Monumen'.a  Ger- 
maniae  historica,  Scriptonini  t.  XIII,  pp.  416,  429;  1081,  Rethel, 
t.  I,  p.  I  ;  1262,  Snint-Hitbert,  p.  373,  etc.  .  .  ;  Bracas,  Historia 
nionasterii  Mosomensis,  Mo}iit)nenla  Germaniac  hhlorica,  Scriptorum 
t.  XIV,  p.  607  ;  Braus,  1182,  Signy,  i°  104,  charte  CCCXC;  Bros, 
1185,  Laval-Dieu,  charte  I  ;   Braux,  1264,  Rethel,  t.  I,  p.  774,  etc. 

broiu  ;  le  brottn  ;  le  pqpetro. 

M""^  Kreuter,  65  ans,  journalière,  née  à  Charleville,  n'a  pas  quitté 
Braux  depuis  l'âge  d'un  an. 

Patois  bien  vivant. 

Mellier  Fontaine  (93  h.)  parle  le  même  patois  que  Braux. 

Novembre  1909. 

44.  —  JOIGNY-SUR-MEUSE. 

Ard.  Mézières.  Charleville. 

650  h.  —  1776  (avec  Nouzon),  600  c. 

Joignis,  1234,  Lamb.,  1. 1,  p.  328;  Joeignis,  1260,  Rethel,  t.  I, 
p.  328;  Joingnis,  1291,  ibid.,  t.  I,  p.  415. 

doni  (vx  et  rare)  ;  le  jà  d  dont. 

M.  et  M™*  Gomeaux,  78  et  75  ans^  journaliers,  nés  à  Joigny,  ne 
l'ont  jamais  quitté. 

Patois  mourant. 

Mars  19 10. 

45.  —  HAULMÉ. 

Ard.  Mézières.  Monthermê. 
246  h.  —  1776,  108  c. 

Haumeis,  1237  (d'après  une  copie  moderne),  Rev.  Hist.  Ard., 
t.  XVIII,  p.  3M  ;  Haumez',  1265,  Arch.  Ard.,  G.  9. 

I .   On  peut  rapprocher  de  ce  mot  Naomez,  en  patois  Naumez  (770-779,  Aide- 
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orne  ;  le  :(â  d  orne;  leiân. 

M™'  Hort.  Hamaide,  60  ans  environ,  femme  du  garde  cham- 
pêtre; née  dans  le  pays,  elle  ne  Ta  jamais  quitté.  Son  mari  et  ses 
deux  filles  ont  répondu  avec  elle  (-fH — h)- 

Patois  mourant. 

46.  —  BOHAN. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gcdtnne. 

596  h.  —1776,  200c. 

Bohan,  1190,  Mq.,  ï°'  19-20;  1204.  //;/(/.,  {"  2  r"  ;  Bohaing. 
1205,  Arch.  Ard.,  G.  9;  1269,  .\/^;.,  f"  50  v^  ;  Bouhang,  1226. 
Saint-Hubert,  p.  246;  Bohain,  1235,  Aual.,  t.  X\'l,  p.  133; 
Bohanz.  1245,  Lamh.,  p.  487;  Bohang,  1248,  Lnmh.,  p.  539,  etc. 

boiuâ  ;  le  boyine. 

j^me  Pélagie  Leplang,  75  ans,  née  à  Bohan,  ne  l'a  jamais  quitté. 

Patois  bien  vivant. 

Les  hameaux  de  Hérisson  et  Hérissart  (le  premier  fondé  en 
1770)  dépendent  de  la  commune  d'Orchimont,  mais  parlent  le 
même  patois  que  Bohan. 

Mars  1910. 

47.  —  BAGIMONT. 

Belgique.  Lux.  Neufchâteau.  Bouillon  '. 
190  h.  —  1776,  100  c. 

mega,  Stav.,  t.  I,  p.  60),  où  Vn  initial  est  agglutiné  ;  et  Aumetz  (Lorraine,  Kreis 
de  Thionville,  VIII),  en  ii84Almaus,  Saint-Hubert,  p.  143. 

Au  sud  du  département  des  Ardcnnes  tiiaitsus  aboutit  régulièrement  à  niè\  qui  a 
le  sens  de  «  jardin  »  et  se  rencontre  dans  de  nombreux  lieux-dits  :  le  Haut  May,  le 
Fond  des  Mai.y(Messincourt,  section  B  du  cadastre);  /  un'  0  le  (le  j.ndin  au  tilleul, 
Pouru-aux-Bois,  E);  jiie  a  erb,  dsu  le  me  (Hscombrcs,  i^);  Me  IJalle ,  Me 
Lagrange,  Mé  du  T/V/c»/ (Deux-Villes,  B)  ;  me  Ôgt'  (Trcmblois,  B)  ;  me  d  omàn, 
me  but  (Puilly,  C,  E)  ;  /  m'ê  fia  (Auflancc,  A),  etc. 

I.  Sur  les  communes  de  la  province  de  Luxeinlwurg,  voy.  E.  T.\ndel,  Les 
Communes  luxembourgeoises,  Arlon,  Bruck,  i<S89-i894,  7  vol.  in-4  (canton  de  Bouil- 
lon, t.  VI,  p.  511  ;  canton  de  Paliseul,  t.  \'l,  p.  765;  canton  de  Florenvillc, 
t.  VIII,  p.  857;  canton  de  Virton,  t.  III,  p.  4). 

Cet  important  ouvrage  contient  la  liste  complète  des  lieux-dits  do  chaque  village 
ainsi  que  des  renseignements  sur  la  population  à  l'époque  ancienne. 
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Wangicisus  mons'.  817,  Saint-Hiik-rt,  p.  7;  Bagimont,  1290, 

Relhel,  t.  I,  p.  403. 

bad'iiiid  ;  Je  bad'inmm. 
M.  Raulin,  cabaretier,  62  ans,  né  à  Bagimont. 
Patois  bien  vivant. 
Mars  19 10. 

48.  —  LAFORÉT-SUR-SEMOY . 

Belgique.  Nam.  Dinant.    Gedinne. 

La  Forest,  1213,  Bibl.  Nat.,  Cartul.  des  Comtes  de  Bar,  FF. 
11853,  f°  92,  n°  258  ;  1215,  Lamh.,  t.  I,  p.  176;  Forest,  1235, 
Anal.,  t.  XVI,  p.  133. 

la  fore;  leforijo;  le  kabre  (dit-on  à  Mousaive). 

M.  A.  Chaidron,  60  ans  environ,  secrétaire  communal,  né  à 
Laforêt,  y  a  toujours  demeuré. 

Patois  bien  vivant. 

Avril  19 10. 

49.  —  MOUSAIVE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gediiiiie. 

i.  19  h.  —  1776,  40  c  . 

Mousaive  -  (corriger  sur  Monsame),  1290,  Relhel,  t.  I,  p.  403  ; 
C.-G.  Roland,  Orchiiiioiii  et  ses  fiefs,  p.  390;  Mousadies,  et,  peut- 
être,  Mozavia,  sur  des  esterlins  du  xiv^  siècle,  cL  ibid.,  p.  116. 

mii:^v  ;  le  bedwe. 

1.  Il  n'y  a  guère  de  doute  sur  ridentification  des  deux  mots.  Pour  la  nasale  ini- 
tiale, cf.  Vuandclaicus  niansus,  770-779,  5/irî'.,  p.  60,  qui  est  sûrement  Baillamont  ; 
Vanbrense  (Wabrensis,  Woëvre)  dans  Liénard,  Dict.  topographique  du  dt'paiteiiioit 
de  la  Meuse.  Dans  les  noms  francs,  un  radical  se  trouve  quelquefois  allongé  par 
une  nasale.  Cf.  Kurth,  La  France  et  les  Francs,  Revue  des  questions  historiques, 
t.  LVII,  p.  358,  n.  3.  Le  \.hèmc  frecb  est  devenu  frank  ;  Edobeccus  devient 
'ESdêty/o;  {Zoiinw,  VI,  2). —  Pour  le  5 initial,  cf.  Bannoncourt,  en  952  tVarnun- 

cicurtis  ;  et  le  nom  commun  barÔkya  (Ham),  qui  est  bien  certainement  le  warokai 
(même  signification)  du  Lexique  d'Aubry,  Rev.  des  Langues  romanes,  série  II, 
t.  VI,  p.    181. 

2.  G.  Kurth,  Frontière  linguistique,  t.  I,  p.  438,  voit  dans  la  finale  de  ce  mot 
une  désinence  celtique  ava.  —  Voy.  aussi  l'article  Mosavia  (C.-G.  Roland,  Topo- 
nymie uawuroise,  ^.   347). 

Bruxeau.  —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  5 
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M""'  Gilquin,  60  ans  environ,  cabareticrc,  née  à  Mousaive,  de 
parents  nés  à  Mousaive.  Elle  n'a  jamais  quitté  le  pays.  J'ai  interrogé 
aussi  son  fils  (30  ans),  ardoisicr,  et  sa  fille  (^5  ans). 

Patois  bien  vivant. 

Avril  1910. 

50.  —  ALLE. 

Belgique.  Nam.  Dinant.  Gcdinne. 

622  h.  —  1776,  800  c. 

Aile,  1290,  Rcthcl,  t.  I,  p.  403  ;  Ala,  1304.  Fouillé  du  diocèse 
de  Reims,  dans  Varin,  Arch.  adui.,  t.  II,  p.   1088'. 

yol]  ïïyolï  ;  Je  mqkc  (dit-on  à  Mousaive). 

M""*  La  Barrière,  60  ans  environ,  couturière,  et  sa  fille,  30  ans 
environ;  toutes  deux,  nées  à  Aile,  n'ont  jamais  quitté  le  vil- 
lage. 

Patois  en  décadence. 

Avril  19 10. 

51.  —  ROCHEHAUT. 

Belgique.  Lux.  Neufchâteau,  Bouillon. 

454  h.  (avec  Frahan). 

Rochehault,  1354,  Saint-Hubert,  p.  590;  Revogehar  (sir), 
1373-1374,  ilud.,  p.  593. 

r^tyô;  le  rotyoli  ;  le  tel  hare. 

M.  Louvet,  75  ans  environ,  aubergiste,  né  à  Rochehaut.  Sa 
mère  était  d'Oisy,  et  il  a  conservé  d'elle  quelques  expressions,  dont 
il   se  rciul  parfaitement  compte. 

Patois  bien  vivant. 

Avril  1910. 

52.  —  FRAHAN. 

(Écart  de  Rochehaut  :  ci.  ci-dessus,  n^'  51.) 
Environ   150  h. —  1776,  60  c. 

i.'Sur  ce  nom,  qui  semble  être  primitivement  un  nom  de  rivière,  voy.  l'article 
Ala  dans  la  Toponymie  iianiiiroisc  de  C.-G.  Roland,  p.  186. 
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Fraham  (XV'-'  s.),  Frohan  (XVIIP  s.).  Fouillé  du  diocèse  de 
Reims,  dans  Varin,  Arch.  admin.,  t.  II,  p.    1088. 

frowà  ;  le  froiuinâ. 

M"^  Clémence  Délogne,  journalière,  née  à  Mogimont.  Après 
avoir  été  en  service  à  Charleville,  elle  s'est  installée  à  Frahan,  où 
elle  demeure  depuis  47  ans.  De  l'avis  de  tous,  elle  parle  exactement 
le  patois  de  Frahan. 

Patois  bien  vivant. 

Avril  19 10. 

53.  —  AIGLEMONT. 

Ard.  Mézières.  Charleville. 

609  h.  —1776,   250  c- 

Le  village  est  relativement  récent  ;  il  a  été  bâti  à  peu  de  distance 
d'un  village  aujourd'hui  détruit  :  Champeaux  (Champiau,  1190, 
Laval-Dieu,  p.  5  i  ;  Campellis,  1271,  ibid.,  p.  33).  Son  orthographe 
n'a  jamais  été  d'accord  avec  son  étymologie  et  sa  prononciation 
(es  le  mont), 

Ayllemont,  1271,  Laval-Dieu,  p.  53;  Ailmont,  Ailemont,  1299, 
Reihel,t.  l,  pp.  463,  464;  Alemont,  Elemont,  1316,  Rcthel,  t.  I, 
p.  560. 

ehno;  le~(lnm)u;  le  hqde  (dit-on  à  Cons-la-Grandville). 

M"'^  Guillemin,  71  ans,  née  à  Aiglemont,  cabaretière;  et  un 
homme  âgé  de  60  ans  environ  (  +  ). 

Patois  mourant. 

Novembre  1909. 

54.  —  NEUFMANIL. 

Ard.  Mézières.  Charleville. 

1505  h.—  1495,  6  f.  ;  1504,  9  f.  ;  1525,  3  f.  ;  1554,  8  f.  ;  1556, 
16  f. 

Novomanil,    1190,    Laval-Dieu,   p.    51;  Novomanille,    1229, 
C.-G.  Roland,  Orchimont  et  ses  fiefs,  \).    377  ;  Nuefmaisnil,  1290, 
ibid.,  t.  I,  p.  402;  Neumasnil,  Nuemanil,  Nuemasnil,  1290,  Rev. 
hist.  Ard.,  t.  III,  p.  74;  Neumaisnil,  1293,  ibid.,  Ai., etc. 
nœmani;  lej'à  d  nœmani  ;  lekraya. 
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M.  Louis  Mailf.iit,  79  ans,    cloutier,  né   à   Ncufmanil  ;  son  fils, 
30  ans  environ  ;  M.  Portanier,  56  ans,  et  divers  autres  (-r+). 
Patois   mourant. 
Novembre  1909. 

55.  —  GESPUNSART. 

Ard.   Mézières.  Charlcvillc. 

1747  h.  —  1776,  500  c. 

Gesprunsart,  Juepunsart.  1264.  Rcthd,  1. 1,  p.  775  ;  Jupanssar, 
1265,  ihid.,  p.  347;  Jupuinsart,  1290,  ihid.,  p.  402;  Juppinsart, 
Jupinsart,  1304  et  1346,  Pouillc  rémois,  Varin,  Aich.  adiu.,  t.  II, 
pp.  1078  et  1080. 

€pôsâr  ;  le  bigàQn  Cons-la-Grandville,  le  bçrdàlœ,  le  Idrya). 

M""^  veuve  Ninin,  65  ans,  journalière,  dite  la  babet  d  uyèl  ;  sa  fille, 
20  ans,  et  ses  deux  fils,  18  à  20  ans  (+  +  +  +)•  Les  deux  fils 
prononcent  0  pour  à;  la  mère  ne  confond  jamais  ces  deux  sons. 

Patois  bien  vivant,  au  moins  parmi  les  ouvriers. 

Novembre  1909. 

56.  —  PUSSEMANGE. 

Belgique.  Lux.  Neufchâteau.  Bouillon. 

340  h.  —  1776,  100  c. 

Pucemaingne,  1290,  Reihel,  t.  I,  p.  403  ;  Pucemagne,  1304  ; 
Pucemaingne,  1346,  Fouillés  rémois,  dans  Varin,  Airh.  adwin., 
t.  Il,  p.  1079. 

pNSindd'  ;  le  pfismàd'b. 

M'"'=  Guérin.  6)  ans,  couturière,  née  dans  le  pays,  ne  l'a  jamais 
quitté;  son  fils,  22  ans  (  +  ).  Le  vocabulaire  du  jeune  homme  est 
très  rajeuni  par  rapport  à  celui  de  sa  mère  :  le  patois  est  donc  en 
rapide  décadence. 

Mars  19 10. 

57.  -  SUGNY. 

Belgique.  Lux,  Neufchâteau.  Boiiilhvi. 
1.072  h.  —  1776,  430  c. 
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Suneias,  1088,  Saint-Huberl,  p.  78  ;  Ceuni,  1235,  Aual,  t.  XVI, 
p.  133;  Suni,  1290,  Reihd,  t.  I,  p.  403  ;  Suneyo,  1304,  dans 
Varin,  Arch.  adni.,  t.  II,  p.  1078. 

silné,  siiiie  ;  le  si'inijo  ;  le  ma  ht'  (mon  cul). 

M.  Bourguignon,  cultivateur  et  hôtelier,  50  ans  environ,  ne  dans 
le  pays. 

Patois  bien  vivant. 

Mars  19 10. 

58.  —  POUPEHAN. 

Belgique.  Lux.  Neufchâteau.  Bouillon. 

329  h. 

Popehins,  1254,  Arch.  Ard.,  H.  2-13;  Popehan,  1330,  Sainl- 
Hubert,  p.  525. 

pîfpà;  le  popiiio;  le  donie  (dit-on  à  Rochehaut). 

M.  N.  Doftagne,  60  ans  environ,  bûcheron,  né  à  Poupehan,  y  a 
toujours  vécu. 

Patois  bien  vivant. 

Avril  19 10. 

59.  —  CORBION. 

Belgique.  Lux.  Neufch:\teau.  Bouillon. 

1080  h.  —  1776,  340  c. 

Corbion,  1242,  Lamb.,  t.  I,  p.  424. 

Curbio,  874,  doit  être  identifié  avec  Corbion  en  Famenne,  et 
non,  comme  l'a  cru  M..  Piot  (Stav.,  p.  93,  n.  3),  avec  le  nôtre  '. 

korbuyd  ;  le  horbiybnc. 

M.  Dubois,  81  ans,  bûcheron,  né  à  Corbion  ;  et  un  cultivateur 
d'une  cinquantaine  d'années  (  +  )• 

Patois  bien  vivant. 

Juin   1910. 

I.  Le  village  de  Moutiers-au-Perche  (Orne)  s'appelait  autrefois  Ciiihioue  (GiRY, 
Manuel  de  diplomatiqiœ,  p.  408).  —  Ciirhio  est  aussi  le  nom  de  plusieurs  ruisseaux 
(C. -G.  Roland,  Toponymie  namuroise,^.  145). 
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60  BOUILLON. 

Belgique.  Chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  administratif 
de  Neufchàteau,  province  de  Luxembourg. 

2.425    h. 

Bullionem.  852,  (^art.  Saint-\'anne  de  \'erdun  '  ;  988.  (A>ncsp. 
de  Gt'iih-rl,  éd.  liavet,  p.  i2^j  ;  Bulonium  est  cité  fréquemment  dans 
le  Caiiialoiimii,  Moiiiiiiienla  Geiiiuiiuac  hislorica,  Scriplonnn  t.  \  111. 
passim,  d.  Sû'nil-Huhcrt ,  pp.  27,  4^,  51,  83,  etc.;  Bullam.  J////. 
Laiib.,  Momimoila  Geniianiae  hislorica,  Scriptoniin  t.  1\',  p.  22; 
Bullon.  1155,  Liviih.,  t.  L  p.  75,  etc. 

ln,iyâ  ;  le  hfybnà . 

M.  Ernest  Portier,  hôtelier,  50  ans  environ,  né  à  Bouillon. 

Patois  déjà  fort  attaqué  par  le  français,  et  destiné  à  disparaître 
rapidement. 

Juin  19 10. 

61.  — DOHAN. 

Belgique.  Lux.  Neufchàteau.  Bouillon. 

515  h. 

La  première  partie  de  ce  nom  semble  bien  être  le  nom  d'homme 
germanique  Dmlo,  Dodo. 

difuà;  le  d\ii  d  di,uî. 

M"""  ALirie  Coulon,  veuve  Rozet,  journalière,  65  ans,  née  à 
Dohan,  n'a  jamais  quitté  le  pays. 

Patois  bien  conservé. 

Mars  191 1. 

62.  —  CUGNON. 

Belgique.  Lux.  Neufchàteau.  Paliseiil. 

1.025  h. 

Mortehan,  .section  de  Cugnon,  n'en  est  séparé  que  par  la  Scmoy. 

I.  BuUioncm  est  cité  dans  la  charte  de  Régnier.  Voy.  dans  K.  Tandei.,  Les  cotn- 
munesluxemhouroeoiscs,  t.  VI,  p.  321,  une  liste  plus  complète  des  formes  anciennes 
de  Bouillon. 
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Il  constitue  l'agglomération  la  plus  importante  et  a  mieux  conservé 
son  patois,  d'ailleurs  identique  à  celui  de  Cugnon.  —  Auby,  sur  le 
plateau,  parle  à  peu  près  comme  Dohan. 

Cugnon.  —  Casecongidunus ',  vers  644,  Stav.,  p.  3;  Case- 
congidunus,  X"*  s.,  Momniicnla  Geniianiae  historien,  Scriploniiii 
t.  VII,  p.  18  I  ;  Coingnon,  1244,  Lainh.,i.  I,  p. -(84  ;  Cugnon, 
1269,  Chiuy,  p.  3.13  ;  Cuignon,  1298,  Sitiiit-Hubert,i.  I,  p.  442; 
1299,  //'/(/.,  p.  446;  Quignon,  1315,  Poncelet,  Livre  des  Fiefs 
if  A.  de  la  Marck,  p.  38  ;  1319,  ibid . ,  p.  38. 

Mortehan.  —  Morteanx ?,  1269,  Cbiny,  p.  345  ;  Mortehaing, 
1305,  Rethel,  t.  I,  p.  494. 

hiijd;  le  kiinoiie. 
viortcfà  ;  le  tqà. 

M.  J.  DufoLir,  78  ans,  cantonnier,  né  à  Cugnon,  a  toujours  vécu 
à  Mortehan. 

Patois  en  décadence,  surtout  à  Cugnon. 

Mars  1 9 II . 

63.  —  HERBEUMONT. 

Belgique.  Lux.  Neufchâteau.  Paliseiil. 

1.024  h. 

Herbemont,  1214,  1353,  1483,  dans  Tandel,  Comnuines  luxem- 
bourgeoises, t.  \l,  pp.  920  et  922;  Herbeumont,  1268,  1364,  etc., 
ibid.,  pp.  922-923. 

Le  nom  d'homme  germanique  qui  constitue  sans  doute  la  pre- 
mière partie  du  mot  se  retrouve  dans  Herbeuval,  n"  88. 

ârbœniÔ  ;  le  wcirb. 

M.  J.  Francart,  50  ans  environ,  cultivateur,  né  à  Herbeumont. 
M.  Francart,  instruit  et  curieux,  parle  le  patois  qui  était  en  usage 
il  y  a  environ  trente  ans. 

Patois  en  décadence. 

Mars  191 1. 

I.   Cf.   Cogidunus,  roi  breton,  Tacite,  Agric,  14. 


/  - 
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64.  —  CONS-LA-GRANDVILLE. 


AilI.   Mc':Jcres. 


7)6  h.  —  1540,  12  f.  ;  1554,  i6  f.  ;  -  1776,  ^oo  c. 

Conx.  1221,  AV//.V/,  t.  I,  p.  lo.i;  Cuns,  1235,  Jm//.,  t.  \\1, 
p.  13^;  Goons,  1241,  //'/(/.,  |i  i.|2;  1246,  Lduih.,  p.  501  ;  Gons, 
1264,  Ri-lhcl,   t.  1,  p.  3^o;  1265,  ibicL ,   p.  347'. 

la  (;ràvil  ;  le  d'à  dla  i;râvil;  le  nujrdyii  d  vçrwa  ;  le  luidc  (dit-un  à 
Aiglemont);  le  t(}r\a  (dit-on  à  Gernelle). 

M""-'  Ninin,  86  ans,  dite  la  Soquette,  née  au  village,  qu'elle  n'a 
jamais  quitté. 

Patois  mourant. 

Novembre  1909. 

65.  —  GERNELLE  (et  RUMEL). 

Ard.  Minières. 

293  h.  —  1495,  5  f.  ;  1504,  10  f.  ;  1554  (Gernelle  seul)  5  f.  ; 
1566  (Gernelle  seul)  19  f.  ;  —  1776,  130  c. 

Gernel,  Gernelle,  1241,  Rrthcl,  t.  1,  pp.  i.|2,  143  ;  Gernelle, 
1264,  ihid.,  p.  340;  1265,  ihid . ,  p.  3^7;  Grinella,  Fouillé  de 
1304,  dans  \'arin,  Arcb.  Adiii.,  t.  II,  p.  1077. 

jerwl  ;  le  jà  d  jeniel;  le  d'erneli  (dit-on  à  Cons-la-Grandville). 

M""*  Louvct,  66  ans,  rempailleuse  de  chaises,  née  à  Rumel,  a 
toujours  vécu  à  Gernelle. 

Patois  mort. 

Rume  et  Rumel,  hameaux  situés  entre  Gernelle  et  Issancourt, 
parlent  comme  Gernelle. 

Novembre  1909. 

66.  -  ISSANCOURT. 

Ard.  Minières. 

468  h.  (avec  Rumel,  rattaché,  à  une  époque  récente,  à  la  com- 
mune d  Issancourt). 

Le  nom  d'homme  germanique  qui  constitue  sans  doute  la  pre- 

j.  Cf.  Cons-la-Granville  (Meurthe-et-Moselle.  Briey.  Longuyon). 
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mière  partie  de  ce  nom  se  rattache  à  la  racine  h,  Lui,  Isaii  (Foers- 

temann). 

€àk{iw\  le  jà  d  €àkîiiv. 

jyjmo  Fontaine,  68  ans,  journalière,  née  à  Issancourt,  y  a  toujours 

vécu . 

Patois  assez  vivant. 

Mai  1910. 

67.  —  BOSSÉVAL  (et  BRIANCOURT). 

Ard.  Sedan.  Sedan-Nord . 

472  h.  —  1657,  Briancourt,  autrefois  36  h.,  un  habitant  et  une 
maison,  le  reste  brûlé.  Ledit  habitant  réside  à  Donchery.  — 
1776,  150  c. 

Le  village  est  d'origine  récente;  il  a  été  fondé  en  1542  et  1546 
par  les  comtes  de  Rethel.  Son  nom  ne  se  trouve  ni  dans  le  Fouillé 
de  1304,  ni  dans  celui  du  xV  siècle,  Varin,  Arc!) .    adiiiifi.,  t.  II, 

p.  1073  et  sqq. 

bosevôtu  ;  le  ja  d  bosevôw. 

M""^  Bailly,  née  à  Malmy,  couturière,  68  ans.  Elle  habite  Bosséval 
depuis  44  ans. 

Patois  mort.  La  population,  presque  exclusivement  ouvrière,  tra- 
vaille à  Vrigne-aux-Bois. 

Mai  1910. 

68.  —  SAINT-MENGES. 

Ard.  Sedan.  Sedan-Nord. 

1430  h.  —  1776,  750  c. 

Sancto  Memmio  (à  corriger  sur  Menimio),  1180,  Rethel,  t.  I, 
p.  739  ;  Saint-Mange,  1291,  ibid.,  p.  -113  ;  Sancto  Memmio,  1304, 
Pouillé  rémois,  dans  Varin,  Jrch.  adiiiin.,  t.  II,  p.  1087;  Sem- 
menge,  1315,  Poncelet,  Livre  des  Fiefs  d'A.  de  la  Mardi,  p.  34; 
Samenge,  1318,  ibid.,  p.  211. 

6è  madh;  le  hprik. 

M.  Lallemand,  tisserand,  80  ans  environ,  et  surtout  M™^  Lalle- 
mand,  76  ans,  née  à  Fleigneux.  M"'''  Lallemand  n'a  pas  quitté 
Saint-Menges  depuis  l'âge  de  18  mois. 

Patois  assez  vivant. 
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69.  —  FLEIGNEUX  ■. 

Ard.  Sedan.  SfJtin-NorcI . 

247  h.  —  1776,  130  c. 

Fleignuel.  Fleignuele,  1245,  Lunih..   t.  I.    p.  4S2;   Flaignes, 

1304,     Flaingnuel,    1346,    Pouillcs    rcmois,    dans    \'arin,    Jirh. 

luimiii.,  t.  Il,   p.   1087. 

ilhjû  ;  le  pi'isrô. 

M.  Cornet,  70  ans  environ,  cultivateur,  et  M"""  Cornet,  6)  ans 
environ  (  +  +  )•  Jai  interrogé  surtout  M""'  J.  Cornet,  ^2  ans  (4-), 
qui  n'a  jamais  quitté  Fleigneux  et  parle  habituellement  patois.  Son 
vocabulaire  est  très  rajeuni  en  comparaison  de  celui  de  ses  parents. 

M"'  Cornet,  pendant  les  cinq  ou  six  premières  pages  du  question- 
naire, nasillait  fortement.  Ce  défliut,  qui  ne  lui  est  pas  habituel, 
s'est  dissipé  dans  la  suite. 

Patois  en  décadence. 

Mai  1910. 

70.  —  LA  CHAPELLE. 

Ard.  Sedan .  Sedan-Nord. 

230  h. 

L'agglomération  semble  de  fondation  récente  :  son  territoire 
était  occupé  par  une  ferme-. 

la  lyepel  ;  le;  dvà  dla  lirpcl,  /i^  lirplë. 

M""-'  Chopplet,  50  ans  environ,  teninic  de  l'instituteur.  Née  à  La 
Chapelle,  elle  y  a  toujours  vécu  et  connait  tort  bien  le  patois  et  le 
français. 

Patois  très  francisé  (une  forte  brigade  de  douaniers  réside  dans  le 
village). 

Mai  19 10. 

1.  Cf.  le  Vicu-d'it  Jîêlli,  à  Pouru-aux-Bois,  section  C  tiu  cadastre.  —  Fleio^iieux 
est  un  diminutif  de  Floinf^,  village  situé  sur  la  Meuse,  à  cinq  kilomètres  au  sud  ; 
la  forme  féminine  de  ce  mot  se  trouve  dans  Fhii^iws-lcs-Oliviers  (Ardennes. 
Rocroi.   Rumigny). 

2.  11  est  question  pour  la  première  fois  de  celte  ferme  en  i)  56-15  57;  le  Prince 
de  Sedan  donna  une  charte  au  village  en  1574  (Hannedouche,  Dictiouiia/ic  his- 
torique des  cotmmtues  de  Varrondisseiiieut  de  Sedau.  Sedan,  Laroche,  1891,  p.  106  et 
suivantes). 
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71.  —  SAINTE  CÉCILE. 

Belgique.  Lux.  Virton.  Florenvilk. 

980  h. 

Sancta  Caecilia,  1153-1167,  Orval,  p.  28;  1173,  ihid..  p.  52; 
1263,  ihid.,  p.  400;  Sancta  Cecilia.  1164-1167,  //;/;/.,  p.  38; 
Sainte  Cicile,  1254,  //'/(/.,  p.  329  ;  Sainte  Cécile,  1255.  ibid., 
p.  ^^G\  Saincte  Seziele,  1274,  ibid.,  p.  j\-G  ;  Sainte  Cezile,  1323, 
Clnny,  p.   453. 

sèt  -siiitl  ;  le  Hidc  (dit-on  à  Muno),  le  bç~iii  (dit  on  à  Fonte- 
noille). 

M.  Duroy,  78  ans,  né  dans  le  pays,  garde  champêtre. 

Patois  assez  bien  conservé. 

Fontenoille,  ancien  hameau  de  Sainte-Cécile,  à  2  km.  environ, 
parle  exactement  comme  Sainte-Cécile,  à  un  mot  près  (grôbîr  pour 
krôbîr,  pomme  de  terre). 

Mai  19 10. 

72.  —  LACUISINE. 

Belgique.  Lux.  Virton.  Florenvilk. 

609  h. 

La  Cusine,  1259,  Orval,  p.  350. 

la  hfjin  ;  ïï  hœjnî  ;  le  tordu . 
M"""  Gringoire  Hubert,  73  ans,  couturière,  née  à  la  Cuisine. 
Patois  assez  francisé. 
Juin  1910. 

73.  —  CHINY  '. 

Belgique.  Lux.  Virton.  Florenvilk. 

920  h. 

Chisnei,  1097,  Orval,  p.  3  ;  1172,  ibid.,  p.  42;  1173,   ibid., 

I.  Deux  autres  lieux-dits  portent  ce  nom  sur  les  bords  de  la  Semoy;  le  Vieux 
Chili)',  près  de  Conques  (Jim.  archéol.  dit,  Luxaiihoiirg,  t.  V,  p.  184),  et  Chiny,  à 
un  kilomètre  de  Dohaii,  sur  la  rive  gauche  de  la  Semoy.  —  Sur  ce  nom  on  peut 
consulter  Tandel,    Les   communes   luxembourgeoises,  t.  III,  p.  895,  et  L.  Roger, 


-6  KTUDi    nioM'TKjn;  ni  s  p\inis  d'akdenkh 

pp.  _|9  et  5:;  ;  1185,  iliiJ.,  p.  95,  fie;  Chisney,  1124,  //'/</.,  p.  8; 
1135,  //'/(/.,  p.  2^,  ;  Chiney.  1135.  ibiil . ,  p.  24,  etc. 

txiiii  ;  le  t\im\ 

\jnK  Porgt;t,  jouiiiiilicre,  75  ans,  née  à  Cliiny,  a  très  peu 
voyage. 

Patois  bien  conservé. 

juin  19 10, 

74    —  POURU-AUX-BOIS. 

Ard.  Sed.m.  Scchni-Siid . 
491  h.  —1776.  160  c. 

Puirut,  1235,  Lanih.,  t.  !,  p.  34  |  ;  Porruc  deles  lebos.  Poiruc 
en  Taire.  1284,    Arch.    nat.  j.  207';  —  Porus,  1304,    Pouillé 

rémois,  dans  \'ariii,  Aicl).  luhii'ni.,  t.  II,  p.   loScS. 

pifru  0  hwa  ;  le  d\à  d  pif  ni  0  hwa;  le  pifshïi  (dil-on  à   Hscombres). 

M"'^  Irma  Cazot,  83  ans,  journalière,  née  à  Sedan.  M"'*-'  Ca/ot 
habite  Pouru  depuis  Tâgc  de  9  ans. 

Patois  en  décadence. 

Juin  19 10. 

75.  —  ESCOMBRES. 

Ard.  Sedan.  Scdau-Siid. 

52S  h.  —1495,  4  r.  ;  1504,  S  f.  ;  1515,  i  2  f.  ;  1528,  8  h;  1540, 
10  f.  ;  1556,  18  1.  —  1776,  210  c. 

Hercumbre,  997,  Arch.  Ard.,  H.  142  ;  Escombre,  1284,  Arch. 
Nat.,  j.  207;  Ecombres,  1304,  1346,  Fouillés  rémois,  dans  Varin, 
Arch.  (idniiii.,  t.  II,  p.   1087. 

{'kôb  ;  /<^'.^  î'kdbiy  ;  le  1,01  kt'. 

]^me  Leroy^  environ  55  ans,  et  son  mari,  aubergiste,  nés  tous 
deux  à  Escombres. 

Patois  bien  conservé. 

filin    1910. 

Recherches    sur    la    toponymie  du   pays  i^iiuinel .     Arloii,  F.    Bruck,    1910,   p.    251 
(Annales  de  l' Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  XL\'). 

I..  Pouru-Saint-Rcmv,  village  voisin.  —  Pouron,  hameau  dWiurccourt,  Poi- 
riimnuin,  971  (Bibl.  nat.,  coll.  Champagne,  t.  1 50,  pièce  i ),  peut  être  rapproché 
de  ces  deux  noms. 
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76.  —  MUNO 


Belgique.  Lux.  Virton  .  Florcnville. 

r.556  h. 

Monnau,  1031,  fa brluiL-h  der  GescUschajfl  fi'ir  LoihiingischeGeschichU, 

t.  X  (1898),  p.  -j23;  Munnau,  1097,  Orval,  p.  ^  ;  Munou,  1153, 

ibid.,  p.  24;  Muno,  1173,  ihid.,  p.  46  ;  Moinou,  1173,  ihid.,  p.  52; 

1208,  ihid.,  p.   150;  Mouno,  1241,  ihid.,  p.  271  ;  Muinou,  1247, 

ihid.,  p.  301;  1263,  ihid.,  p.  400;  Munou,  XIIF  s.,  Saint-Hubert, 

pp.  150,  152,  etc.  ^  . 

iiiijuoo;  le  dyà  d  viijnod. 

Mme  ]VIi^;l-le]  Mail}',  née  à  Lambermont,  62  ans,  hôtelière. 
M""^  Maily  signale  un  très  grand  nombre  de  termes  comme  vieillis. 

Patois  en  décadence. 

Lambermont  et  Watrinsart,  écarts  de  Muno,  n'ont  pas  de  par- 
ler spécial . 

Juin  1910. 

77.  —  GHASSEPIERRE. 

Belgique.  Lux.  Virton.  Florenville. 

773  11- 

Casapetra',  1097,   Chiny,   pp.   104,    105;  1124,  Orva.,p.    7; 

1173,  ihid.,  p.  _|5;   Gasampetrae,  1097,    ihid.,  p.  _|  ;    Gasapetri, 

1158,  ihid.,  p.  32;  Ghesepirre,  1255,  ihid.,  p.  336;  Ghassepiers, 

1274,  ihid.,  p.  476. 

tyesperœ;  le  tyçspira. 

M™^  Giles,  45  ans,  et  son  mari,  50  ans  environ,  cultivateur,  nés 

dans  le  pays,  ne  l'ont  jamais  quitté. 

Patois  bien  conservé. 

Ecarts  :  Laiche,  Ménil,  Azy. 

Juin  1910. 

1.  On  peut  consulter  La  liste  de  tonnes  anciennes  réunies  par  Tandel,  Les  com- 
munes luxembourgeoises,  t.  III,  p.    1045. 

2.  Casapetra  est  signalé  dés  888  par  Tandel,  Les  avniuiiucs  luxembourgeoises, 
t.  III,  p.  865,  et  par  L.  Roger,  op.  cit.,  p.  58. 
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78.  -  FLORENVILLE. 

Belgique.  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Virton, 
province  de  Luxembourg;. 

1.88^  h.  (avec  Martué  :  Martinwez,  1255,  Onuil,  p.  r>7;  Mar- 
tinweis.  1304,  Chiny,  p.  420  ;  Martuel,  1323,  Chin\\  p.  4)0- 

Florenvilla,  1173,  Orval,  p.  15;  1230,  ihhL ,  p.  208;  Floren- 
ville,  Floreville,  1244,  Delescluse  et  Hanq,uet,  Chartes  inédites 
ifOrvciU  pp-  9  et  10;  Florenvile,  1255,  Orval,  p.  336;  Floren- 
ville,  1259,  ibid.,  p.  352,  etc. 

flçraviJ  ;  le  florale. 

M™*  A.  Raisette,  30  ans,  née  à  Florenville,  n'a  pas  quitté  le  pays; 
très  intelligente.  Sa  mère  provenait  de  Charbeaux  (Puilly). 

Patois  bien  vivant. 

Juin  1910. 

79.  —  IZEL. 

Belgique.  Lux.  Virton.  Florenville. 

1.874  h. 

L'agglomération  est  composée  de  trois  sections  :  Pin,  I;^el  et 
Moyen.  Les  trois  sections,  peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  parlent  le 
même  patois. 

Pin.  —  Pins,  1270,  Chiny,  p  349;  1297,  Orval,  p.  569  ;  Pin, 
1300,  ihid.,  p.  699  ;  Pyns,  1310,  ibid.,  p.  (^}^^. 

Moyen.  --  Moyens,  1270.  Chiny,  p.  3^9. 

IzeL  —  Isers.  1124,  Orval,  p.  7;  1173,  ibid.,  p.  45;  1260, 
ibid.,  p.  379;  Iseys,  1158,  /T'A/.,  p.  33;  Ysers,  \221,  ibid., 
p.  192;  1271,  ibid.,  p.  459;  1200,  Sii^ny,  f°  37^°;  Isiers,  1252, 
Orval,  p.  323  ;  Isay,  1366,  ibid.,  p.  699. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  deux  villages  portent  ce  nom  :  Izel  (Yzer, 
1022)  et  I/el  (Iser,  1088);  voy.  le  Dirt.  topOi^r.  du  Pas-de- 
Calais.  Cf.  aussi  kier  (Lux.  Dnrbuy),  Ysers,  11 24,  etc.  (Stav . ,    p. 

305)- 

phj  ;  le  dyâ  d  phj. 

inbyhj  ;  le  dyâ  d  ni(}yeii. 
ijiy;  le  dyâ  d  ijey. 
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M.  Fr.  Marchai,  75  ans,  manouvrier,  né  à  Chiny,  établi  à  Pin 
depuis  73  ans. 

Parois  en  décadence  ;  les  hommes  du  pays  travaillent  tous  à  Gorcy, 
près  Longwy. 

Mars  1 9 1 1 . 

80.  -  PURE. 

Ard.  Sedan.  Carignan. 

6ij  h.  —  1570,  300  c.  (Arch.  comm.  de  Pure)  avec  Clémency. 

Boura,  955  (Hontheim,  Hist.  ecclés.  du  diocèse  de  Trêves,  t.  I, 
p.  287);  Pure,  1267,  Chiny.  p.  315  ;  1293,  //-/■/.,  p.  386. 

pur;  lèdyâ  d  pur. 

M'""  veuve  Chénot-Lacombe,  83  ans,  cabaretière,  née  dans  le 
pays,  ne  l'a  jamais  quitté. 

Patois  en  décadence. 

Messincourt,  à  2  km.  de  Pure,  parle  un  patois  semblable,  mais 
très  mélangé.  —  1495,  4  f.  ;  1525,  inhabité  ;  1528,  ruiné  ;  1536, 
1540,  inhabité;  1556,  7  feux. 

81.  —  MATTON. 

Ard.  Sedan.  Carignan. 

1.193  h.  —  1495,  2  f.;  1525,  6  f .  ;  1540.  16  f.  ;  1556,  36  f. 
Mentun,  1153,  Orval,  p.  23  ;   1173,  ihid.,   p.  46  (c'est  Maton, 
près  Dampicourt,  Meuse). 

iiiatâ;  le  mahini. 
M"^  Rénoy,  journalière,  73  ans,  née  à  Matton. 
Patois  en  voie  de  disparition. 
Cléme.icy,  écart  de  Matton,  parle  le  même  patois. 
Juin'1910. 

82.  —  LES  DEUX-VILLES. 

Ard.  Sedan.  Carignan. 

398  h.  —1495,  <){.;  1528,  12  f.;  1540,  16  f.  1/2  ;  1556,  35  f- 

Les    Deux-Villes    est    une    dénomination    récente  ;    ces    deux 
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villages  sont  Chamouilly  et  Giversy  (encore  nommés  ainsi  en 
1570,  Ri'v.  hist.Ani.,  t.  III,  p.  loi). 

Chamouilly.  —  Chamoulhei,  1200,  Oival,  p.  133;  Chamolhi, 
1237,  ibiiL,  p.   250. 

Giversy.  —  Giversei,  1200,  Orval,  p.  13:;  ;  1209, /77(/.,  p.  i)_}; 
1218,  ibid.,  p.  171,  etc.  ;  Juvercei,  1201-1212,  ibid.,  p.  135;  Giver- 
si,  1226,  ibid.,  p.  188;  Gibarceies,  1264,  ibid.,  p.  -105,  etc. 

dâ  vil  ;  :'//  bas,  vil  ot  (le  sujet  sait  vaguement  que  son  village  a 
porté  un  autre  nom,  eirvilyi  ?,  croit-il)  ;  le  Inpilt. 

^\]nie  j^j  Grégoire,  7_|  ans,  aubergiste,  née  dans  le  pavs,  ne  l'a 
jamais  quitté. 

Patois  bien  vivant. 

Juillet  1910. 

83.  —  TREMBLOIS. 

Ard.  Sedan.  Carigiian. 

197  h.  —  1495,  1504,  inhabité;  1525,  4  f.  ;  1528,  2  f.  ;  1536, 
3  f.  ;  1540,  1556,   10  t". 

Trembloit.  1176,  Onuil,  p.  65  ;  1200,  ibid.,  p.  13^;  1232, 
ibid.,  p.  277,  Saiiil-Hubeil,  p.  260;  Trembloi,  1201-1212,  Orval, 
p.  136;  1205,  ibid.,  p.  143,  etc.  ;  Trambloit,  1205,  Saiitl-Hnbcrt, 
p.  196  ;  Trembloyt,  1222,  Orval,  p.  177,  etc.  '. 

trâblâ  ;  le  irablaiên. 

M"*-'  Henri,  25  ans  environ  ;  M""-'  Henri,  55  à  60  ans;  et,  par 
exception,  le  père  de  M""'  Henri,  M.  Goût,  84  ans.  Tous  trois,  nés 
dans  le  pays,  ne  l'ont  jamais  quitté. 

Patois  très  francisé. 

Juillet   1910. 

84.  —  MOGUES. 

Ard.  Sedan.  Carityiiaii. 

^)-)  11-  —  1495,  )  f.  ;  1525,  3  \.  ■  1528,  5  f.;  1540,  m  T-  r'2; 
1556,  29  f.  1/2. 

I.  Cf.  Le  Tremblois,  Rocroi,  Ardennes. 


LISTE    DES    VILLAGES  '  8l 

Mogre,  1190,  Orval,  p.  107;  1248,  ibid.,  p.  304;  1270,  Chiiiy, 
p.  349  ;  Magria ,  1235,  Orval,  p.  235  ;  Mogres,  1239,  ihid.,  p.  263  ; 
1359,  îbid.,  p.  687,  etc. 

mok  ;  le  dyà  d  mok. 

M™*"  J.-B.  Henry,  72  ans,  journalière,  et  son  mari,  75  ans  envi- 
ron; tous  deux,  nés  à  Mogues^  y  ont  passé  toute  leur  vie. 

Patois  bien  vivant. 

Juillet  1910. 

85.  —  WILLIERS. 

Ard.  Sedan.  Cariguan. 

182  h.  —  1495,  1504,  1525,  inhabité;  1528,  ruiné  totalement; 
1536,   3   f-  ;  1540,  5  f.  ;  1556,  8  f. 

Signalé  en  1538  comme  nouvelle  ville  :  ce  mot  signifie  que  le 
village  a  été  affranciii  à  la  loi  de  Beaumont. 

Wilhieres,  1271,  Orval,  ^^.  462;  1302,  ihid.,  p.  608.  —  La 
rivière  qui  arrose  le  village  porte  le  même  nom  :  Williere,  1124, 
ibid.,  pp.  7,  8;  1230,  ihid.,  p.  208;  Willare,  1173,  ibid.,  p.  44. 

luir;  le  luirâ. 

]y^me  Rondache,  88  ans,  née  à  Williers,  n'a  jamais  quitté  le  vil- 
lage. J'ai  interrogé  avec  elle  sa  fille  (45  ans  environ)  et  le  mari  de 
sa  fille,  aubergiste  et  cultivateur,  qui  sont  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

Patois  bien  conservé. 

Juin  1910. 

86.  —  PUILLY. 

Ard.  Sedan.  Carignan. 

653  h.  —  1495,  6  f.  ;  1504,  II  f.;  1525,  8  f.  ;  1528,  6  f.  1/2  ; 
1536,  13  f.  ;  1540,  15  f.;  1556,  28  f.  1/2. 

Pulei,  1176,  Orval,  p.  65  ;  PuUei,  1190,  ihid.,  p.  :o7;Pulhi, 
1237,  ibid.,  p.  248  ;  1243,  ibid.,  p.  275  ;  1267,  ibid.,  p.  428,  etc.  ; 
PuUey,  1362,  ibid.,  p.  693  ;  1363,  ibid.,  p.  697,  etc. 

puhi  ;  le  dyà  d  piihi. 

Brumeau.  —  Élude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  6 
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M""  veuve  Tlicvenin,  72  ans,  cabaretière,  née  à  Puillv,  n'a 
jamais  quitte  le  village. 

Patois  bien  vivant. 

Charbeaux,  écart  de  Puilly,  parle  un  patois  sensiblement  diffé- 
rent, beaucoup  plus  voisin  du  français. 

Carbool,  862,  Slav.,  p.  83  (original);  Carbol,  873,  //-/</.,  p.  94; 

Carboch,   915-932,    //'/</.,  p.   130;    Karbau,    933-936,    ihiJ.,    p. 
149;  Kerbou,  1135,  //'/./.,  p.  323;  Cherbou,  1226,  Orvul,  p.  187; 
Charbou,  1264,    ibid.,  p.  ^o8,  etc. 
Juin  1910. 

87.  —  AUFLANCE. 

Ard.  Sedan.  Carignan. 

220  h.  —  1495,  20  f.;  1528,  6  f.  ;  1536,  13  f.;  1540,  33  f.; 
1556,  38  f.  1^2. 

Afflance,  1243,  Orval,  p.  275  ;  1266,  ibid.,  p.  425  ;  1384,  Deles- 
cluse  et  Hanquet,  Chartes  inéd .  d' Orval  ;  Afflances,  1285,  OrvaU 
p.  538;  Aufflance,  1323,  Chiny,  p.  453;  Afflantia.  1570,  Rev. 
hist.  Ard.,  t.  III,  p.  97. 

oflos  '  ;  le  grb  môs  ;  le  hVÂft  (dit-on  à  Margny). 

M.  Martin,  cultivateur,  40  ans;  né  dans  le  village,  y  a  toujours 
demeuré. 

Patois  bien  vivant. 

Juin  19 10. 

88.  -   HERBEUVAL. 

Ard.  Sedan.  Caii^nan. 

^V3  H.  -  1495,  9  f.  ;  1504,  5  f.  ;  1525,  11  1".  ;  1528,  7  t.; 
1556,  21  t. 

Herbeuval,  vers  1200,  Chiny,  p.  217;  Herbueval,  1237,  Orval, 
p.  249;  1268,  ibid.,  p.  433;  1284,  ibid.,  p.  52^  ;  Harbueval,  1241, 
ibid.,  p.  270;  1268, /7'/W.,  p.  437,  etc. 

1.  M.  L.  KoGhR,  Recherches  sur  la  toponymie  du  pays  Gauinet,  etc.,  p.  244,  part 
d'un  type  les  Fiances.  Ce  type,  qui  est  en  désaccord  avec  les  formes  anciennes, 
m'est  inconnu. 
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Une  ferme  dépendant  de  Thonne-le-Thil  porte  le  même  nom 
d'Herbeuval.  Cf.  Liénard,  Dicl.  îopogr.  du  département  de  la  Meuse. 
Paris,  1872. 

Le  nom  propre  germanique  qui  constitue  la  première  partie  du 
nom  (cf.  Herbeumont)  nous  est  fourni  par  les  formes  anciennes 
d'Herbeuville,  Liénard,  op.  cit.  (Herberiaca  villa,  702  ;  Harbodi 
villa,  915;  Harboldi  villa,  952). 

ârbiïvoo  ;  le  dyà  d  ârhùvoô  ;  le  titis . 

M""=  Charron,  ^o  ans  environ,  cabaretière,  née  à  Herbeuval,  y  a 
toujours  demeuré . 

Patois  bien  vivant. 

Sapogne,  village  voisin  d'Herbeuval,  parle  le  même  patois,  avec 
une  prononciation  plus  traînante. 

Août  1910. 

89.  —  VILLERS-DEVANT-ORVAL. 

Belgique.  Lux.  Virton.  Florenville. 

756  h. 

Viler,  1124,  Orvat,  p.  7  ;  \ilers,  1173,  ihid.,  p.  44  ;  1222,  ibid., 
p.  i75;Vileir,  1180,  /M.,  pp.  76  et  80;  Villei,  1222,  ibid., 
p.  179;  Villers,  1224,  ibid.,  p.  182  ;  1230,  ibid.,  p.  209,  etc.,  etc. 
vile  dâvàt  orvoh,  vile  avàt  urvoh  ;  û  tye  (dit-on  à  Margny). 

]y[me  Natalie  Henri,  journalière,  70  ans,  née  à  Jamoigne,  établie 
à  Orval  depuis  50  ans. 

Patois  francisé. 

Août  1910. 

90.  —  MARGNY  '. 

Ard.  Sedan.  Carignan. 

^37  h.  —  1496,  8  f.  ;  1540,   1 1  f .  ;  1556,  12  f. 

Margnei,  1173,  Orval,  p.  45  ;  1180,  ibid.,  p.  76,  p.  80  ;  1185, 
ihid.,  p.  94,  etc.,  etc.;  Margni,  1209,  ibid.,  p.  159  ;Margney,  1302, 
ibid.,  p.  608,  etc. 

morniç  ;  le-  koJdrà. 

I.  Un  lieu-dit  à  Jamoigne  porte  le  nomde Môrgnie  (L.  Roger, 0^.  cit.,  p.  225). 
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M.  Charlier,  cultivateur,  50  ans,  né  à  Margny,  a  toujours  habité 
le  village. 

Patois  bien  conservé,  aujourd'hui  en  décadence. 
Septembre  19 10. 

91.  —  GÉROUVILLE. 

Belgique.  Lux.  Firto)i. 

1.086  h. 

Le  nom  de  Gérouville  date  du  xui'  s.  Avant  1255,  le  hameau 
principal  portait  le  nom  de  Gerousart. 

Gyrusart,  1209,  OrmI,  p.  154;  Girulsart,  \230,  ibid.,  p.  209; 
Gerosart,  1253,  ihid.,  p.  325;  Gironsart,  1258,  ihiil.,  p.  34^; 
Gerousart,  1258,  ibiiL,  p.  347.  —  On  rencontre  encore  ce  nom 
en  1259  (Gerusart),  ibid.,  p,  355;  en  1260  (Jerusart),  ibid., 
p.  376;  et  en  1266  (Girousart),  ibid.,  p.  418. 

En  1258,  Gironsart,  Sen  Coweit  (auj.  5(%t'f'),  Nenonsart  (mVà- 
sar),  les  Mors  hommes  (tnôjiini),  sont  affranchis  à  la  loi  de  Beau- 
mont.  Dès  lors  apparaît  le  non:  de  Gérouville  :  Giro  ville,  1265, 
Orval,  p.  416;  Geruville,  1268,  ibid.,  \\  433  ;  Geronville.  1273, 
ibid.,  p.  471  ;  Gérouville,  1273,  ibid.,  p.  478,  etc. 

dyerùvil  ;  le  dyà  d  dyâruvil . 

M.  J.-B.  Gérard,  68  ans,  ouvrier  filateur,  né  à  Gérouville,  a  tou- 
jours habité  le  village. 

Patois  bien  vivant. 

Limes,  entre  Gérouville  et  Villers-devant-Orval,  parle  comme 
Gérouville. 

Avril  191 1. 

92.  —  BREUX'. 

Meuse.   Montnicdy, 

734  'i- 

Breusium,  1157  (Liénard,  Dict.  topogr.  dit  département  de  la  Meuse, 

Paris,   1872);   Brues,  1222.  Orval,  p.  180;  1231,  ibid.,   p.  220; 

i.   De  nombreux   lieux-dits  portent  le  iiicnic  nom   :    le  Breiix,    section    A    du 
cadastre  (Givet)  ;  Lebrcux,  section  A  (Vireux-Molhain  ;  en  1614  auprès  du  Breux, 
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1264,  ibid.,  p.  409;  Breux,  1238,    Chiny,  p.  259;  1361,  Orval, 
p.  692,  etc. 

brœ  ;  le  dyà  d  brœ. 

M™^  Cath.  Marchai,  6G  ans,  et  son  mari,  cultivateur.  Née  à  Breux, 
elle  n'a  jamais  quitté  le  village. 

Patois  bien  conservé. 

Septembre  19 10. 

93.  —  THONNE-LE-THIL'. 

Meuse.  Montmédy. 

623  h. 

Todenna,  1049;  Tonetra,  1239,  etc.  (Liénard,  op.  cit.)  ;  Toenna, 

1184,  Saint-Hubert,  p.   140;  Tona  Tiliae,  1231,  Orval,  p.   219; 

Toone-le-Thil,    1245,    Signy,    p.    416;     Thone-au-Tyl,     Orval, 

p.  309;  Toneletilh,  1259,  ibid.,  p.  573;  Thoneletil,  1295,  ibid., 

p.  573,  etc. 

tyôn  ;  le  Puni  (rare). 

M.  Legros-Ricaille,  60  ans,  cultivateur,  né  à  Thonne,  y  a  tou- 
jours vécu. 

Patois  en  décadence.  Tous  les  enfants  parlent  le  français  ;  ce  n'est 
qu'au  retour  du  régiment  que  les  jeunes  gens  se  mettent  à  parler 
patois. 

De  tous  les  villages  environnants,  Thonne-le-Thil  possède  le 
patois  le  mieux  conservé. 

Avril  19 II. 

au-dessus  le  Breux,  dans  un  registre  du  xviiie  s.  déposé  aux  Archives  de  la  Collé- 
giale de  Molhain)  ;  te  Broux,  D  (Sécheval)  ;  le  Broitx,  Petit  Broux,  C  (Neufmanil)  ; 
Breuilte,  a  brœ,  A  (Deux-Villes)  ;  tes  Breux,  à  brœ  (Auflance).   —  Voy.    sur    ce 
mot  L.  Roger,  Rectierct}es  sur  ta  toponymie  du  pays  Gauiiiet,  p.  208. 
I.  Thil,  til,  tittent. 

Un  jardin  aux  Deux-Villes  s'appelle  JU'mé  0  ti  (transcrit  au  cadastre  \t  Mêotis). 
—  Le  village  de  Thonne-le-Thil  a  pris  le  nom  de  la  petite  rivière  qui  l'arrose,  la 
Thonne  (d'où  Sommethonne,  Thonne-les-Prés,  Thonnelle). 
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Agimoiit,   I. 
Aiglcinont,  53. 
Aile,  50. 
Anchamps,  22. 
Aubrivcs  ',  6. 
Auflance,  87. 
Bagimont,  ^7. 
Bohan,  46. 
Bosséval,  67. 
Bouillon,  60. 
Bourscigne,  17. 
Braux,  43. 
Breux,  92. 
Chairières,  39. 
La  Chapelle,  70. 
Chassepierre,  77. 
Chiny,  73. 
Chooz,  8. 

Cons-la-Grandville,  64. 
Corbion,  59 . 
Cugnon,  62. 
Les  Deux-Villes,  82. 
Deville,  31. 
Dohan,  61. 
Doisches,  2. 
Escombres,  75. 
Félenne,  13. 
Fépin,  14. 
Fleigneux,  69. 
Florenville,  78. 


Foisches,  5. 
Frahan,  52. 
Fromclennes,  4. 
I-unia\',  18. 
Gernellc,  65. 
Gérouville,  91. 
Gespunsart,  55. 
Ham-sur-Meuse,  5. 
Hargnies,  16. 
Haulnié,  45. 
Hautes-Rivières,  35. 
Hauts-Buttes,  24. 
Haybes,  1 5 . 
Herbeumont,  63. 
Herbeuval,  88. 
Hierges,  7. 
Houdremont,  26. 
Issanccnirt,  G6. 
Izel,  79. 

|oigny-sur-Meuse,  44. 
Lacuisine,  72. 
Laforèt,  48. 
Laifour,  30. 
Landrichamps,  12. 
Levrézy,  42. 

Louette-Saint-Pierre,  20. 
Margny,  90. 
Matton,  81. 
Les  Mazurcs,  29. 
Membre,  37. 


( 


i 


I.  Dans  le  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  Bruxelles, 
Kiessling,  1902,  t.  LXXI,  p.  67,  M.  A.  Hansay  a  publié  la  «  Crenée  générale  du 
pays  de  Liège  en  14^0  et  le  dénombrement  des  feux  ».  Je  relève  dans  celte  liste 
Anbrieves  (Aubrives),  60  f.  ;  Choo^,  87  f.  ;  Dois  et  Ginmegnees  (Doisches  et  Gim- 
née),  66  f.  ;  Fespes  (Fcpin),  30  f.  ;  Foix  (Foischcs),  38  f.  ;  Ham  et  Amhrienne 
(Ham-sur-Meuse  et  Aubrives),  87  f.  ;  Hierges,  77  f.  ;  Montigny-sur-Meuse,  ^<S  f. 
Le  Duché  de  Bouillon  compte  1000  feux;  la  Terre  d\4gimont,  600  feux. 
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Mogues,  4. 

Montigny-sur-Meuse,  11. 
Mousaive,  49. 
Muno,  76. 
Nafraiture,  27. 
Neufmanil,  54. 
La  Neuville-aux-Haies,  25, 
Nohan,  34. 
Orchimont,  36. 
Poupehan,  58. 
Pouru-aux-Bois,  74. 
Puilly,  86. 
Pure,  80. 
Pussemange,  56. 
Rancennes,  9. 
Renwez,  40. 
Kevin,  21. 


Rochehaut,  51. 
Sainte-Cécile,  71. 
Saint-Menges,  68. 
Sécheval,  41. 
Sévigny-la-Forêt,  28. 
Sugny,  57. 
Thilay,  33. 
Thonne-le-Thil,  93. 
Tournavaux,  32. 
Trernblois,  83. 

Vieux-Moulins  d'Hargnies,  23. 
Villers-devant-Orval,  89. 
Vireux-Wallerand,  10. 
Vresse,  38. 
Willerzie,  19. 
WiUiers,  85. 


PHONÉTIQUE 


GRAPHIE 

La  graphie  est  celle  de  Y  Atlas  linguistique,  de  MM.  Gilliéron  et 
Edmont,  telle  qu'elle  est  exposée  dans  la  Notice  servant  à  l'inleUigence 
des  Cartes,  p.    19. 

Voyelles.  —  Les  voyelles  a,  e,  i,  0,  u  ont  la  même  valeur  qu'en 
français. 

œ  correspond  à  l'eu  français  ' . 

il  correspond  au  groupe  ou  du  français. 

Le  signe  '  représente  une  voyelle  ouverte;  le  signe  ', une  voyelle 
fermée  ;  une  voyelle  moyenne  n'est  munie  d'aucun  signe. 

Le  signe  -  représente  une  voyelle  longue;  le  signe  "  une  voyelle 
brève  ;  la  plupart  des  voyelles,  au  point  de  vue  de  la  durée,  sont 
moyennes  :  je  ne  les  ai  marquées  d'aucun  signe. 

Le  signe  *  représente  une  voyelle  nasale;  le  signe  ~,  une  voyelle 
à  demi  nasalisée. 

Le  signe  ,  marque  une  voyelle  accentuée  . 

Cas  particuliers.  —  L'indication  ujiv,  ojiu,  placée  entre  parenthèses 
à  la  suite  d'un  mot,  marque  que  la  voyelle  n,  0,  tend  vers  la  semi- 
voyelle  u>;  l'indication  ivjti,  w/o,  marque  que  la  semi-voyelle  lu  tend 
à  se  vocaliser. 

Les  indications  ijy,  y/i,  représentent  des  sons  intermédiaires  entre 
la  voyelle  /  et  la  semi-voyelle  j. 

L'indication  {â  1/2  n.)  représente  la  voyelle  intermédiaire  â  par- 
tiellement nasalisée^ 

I .  Je  renonce  au  signe  (  ;  1'*'  dit  viuet  se  confond  exactement  avec  l'œ  (moyen) . 
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Les  i^rapliius  .ni,  ,k>,  ,è  représentent  des  vovellcs  natales  dont  le 
début  est  pur.  La  graphie  ôà  représente  une  vovclle  nasale  modu- 
lée. 

Les  voyelles  notées  par  de  (letits  caractères  sont  des  voyelles  tiais- 
stiiiU's  ou  disparaissautcs.  j'ai  n(.)té  au  moven  du  même  si^^jne  les 
produits  de  la  dipiitongaison.  Dans  le  mot  kuoii  par  exemple,  la 
voyelle  u  est  un  son  incomplet  et  le  groupe  uo  ne  comprend  qu'une 
syllabe  ;  mais  hfon  est  dissyllabe  et  la  voyelle  «  a  sa  pleine 
valeur^ 

Consonnes.  —  Les  consonnes  /',  </,  /',  g,  k,  /,  di,  n,  p,  r,  l,  v,  ^ 
ont  la  même  valeur  qu'en    français. 

^équivaut  au  grouper/;; 

c  est  le  ch  de  l'allemand  Bach  ; 

ç  est  le  ch  de  l'allemand  ich  ; 

(Ç  correspond  à  Yocchisive  sonore  gutturale  du  français  ; 

/;  est  le  signe  de  V aspiration  ; 

y  est  V)i  mouillé  ; 

f  est  1'/'  lingual  fortement  roulé  ; 

r  est  un  r  guttural  voisin  du  c; 

s  la  sifflante  sourde; 

s  le  th  anglais  sourd  ; 

j;  le  //;  anglais  sonore  ; 

IV  la  semi-voyelle  de  1';/  ; 

ib  la  semi-voyelle  de  Vu  ; 

y  la  semi-voyelle  de  Vi. 

Les  lettres  superposées  représentent  des  sons  intermédiaires. 

Les  petits  caractères  représentent  des  sons  dont  Varticulation  n'est 
pas  parfaite. 

I.  Dans  un  cas  particulier  j'ai  dû  adopter  une  graphie  théoriquement  absurde. 
La  diphtongaison  d'une  voyelle  commence  souvent  par  une  différenciation  très 
faible  ;  c'  devient  ".  Écrire  l'une  des  deux  voyelles  en  petit  caractère  donnerait 
une  idée  fausse  du  phénomène,  car  il  n'v  a  pas  d'élément  prédominant.  D'un 
autre  côté,  les  deux  e  ne  forment  qu'une  émission  de  voix,  une  syllabe  :  il  est 
impossible  de  les  transcrire  en  caractères  ordinaires,  qui  représenteraient  deux  sons 
complets  et  indépendants.  Les  deux  voyelles  en  petits  caractères  que  j'ai  accolées 
pour  marquer  ce  phénomène  n'indiquent  donc  pas  deux  sons  naissants,  mais  une 
voyelle  différenciée,  en  voie  de  diphtongaison. 
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Cas  particuliers.  —  Les  iiii-occ/usives  qui  correspondent  dans  les 
patois  ardennais  au  k,  <.;  latin  devant  a  sont  rendues  exclusivement 
par  les  signes  /v,  dy,  qui  représentent  donc  une  articulation  simple. 

Les  groupes  tf,  dj,  représentent  une  articulation  double,  I  -j-  €, 
d  +  /•  Ce  groupe  est  une  imitation  grossière  des  mi-occlusives;  je 
l'ai  entendu  parfois  dans  des  mots  francisés,  quand  le  patois  est  en 
décadence. 

Les  mi-occlusives  peuvent  prendre  un  son  siffla  11 1  ;  c'est  ce  pho- 
nème simple  que  je  transcris,  faute  de  mieux,  par  les  groupes  Is,  ts, 
d^,  d^.  Dans  la  partie  centrale  de  la  région  ardennaise,  les  mi-occlu- 
sives sont  en  voie  de  désarticulation  :  les  étapes  en  sont  transcrites 
par  les  signes/',  d',  €\j\  (f,  y  mouillés). 

Les  occlusives  sourdes  aspirées  sont  représentées  par  ph,  ti,,  kh. 

Le  grondement  laryngien  qui  subsiste,  très  net,  à  la  place  d'un  r 
lingual  désarticulé,  est  marqué  par  le  signe  -. 

Le  son  intermédiaire  entre  ;/  et  /  est  signalé  par  le  groupe  njl, 
placé  entre  parenthèses  à  la  suite  du  mot. 

Le  son  intermédiaire  entre  d  et  n  est  signalé  par  le  groupe  d/n, 
placé  entre  parenthèses  à  la  suite  du  mot. 

L';;  à  demi  mouillé  est  transcrit  par  m  ;  F/  est  accompagné  tantôt 
d'un  y,  ly,  tantôt  d'un  r,  A.  J'ai  évité  systématiquement  la  graphie 
/,  VI  mouille  étant  étranger  à  mes  patois. 

Le  souffle  so7iore  qui  subsiste  après  l'amuïssement  d'un  y  intervo- 
calique  est  noté  par  /;  ou  par  ;,,  suivant  son  intensité.  Ce  phonème 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Vaspiration  initiale. 


ABREVIATIONS   EMPLOYÉES 

POUR   LA   DÉSIGXATIOX    DES   DOCUMENTS 

DE  L'ÉPOQUE  ANCIENNE 


A.    —    RÉGION    WALLONNE 

Ch.  Namur.  —  Chartes  uamitroiscs  iiicdites,  publiées  par  C.-G. 
Roland j  r*"  série  (Namur,  Wesmaël-Charlier,  1904);  2'  série 
(Namur,  1908)/ 

Aglmont. 

1253.  juin,  Original,  dans  les  Annlectes pour  servir  à  rhistoire  eccJé- 
sinsliqiie,  t.  XM,  p.  138. 

1266,  novembre,  Original,  Ch.  Namur,  2'  série. 

1275,  juin,  Original,  //'/(/. 

1297,  vidimus  de  1467,  dans  la  Revue  historique  ûnieiinaise,  t.  III, 
p    163. 

1300,  Original,  dans  les  Chartes  de  fabbaxe  lie  Saiiit-Huhert  en 
Ardeinie,  par  G.  Kurth  (Bruxelles,  1903),   p.  448. 

1305,  Original,  ibid.,  p.  453. 

1305c,  \Mdimusde  1467,  dans  la  Revue  historique  ardeunaise,  t.  III, 
p.   164. 

1314  F,  6  février,  dans  Kurth,  op.  cit.,  p.  468. 

1314,  24  septembre.  Copie  du  wi'^  s.,  dans  la  Revue  il'Ardeniw  et 
d'Argofine,  t.  VIII,  p.   138'. 

MoLHAiN.   —  xviii'^  s.   J'ai   consulté  un  Rei^istre  du  wiii"^^    siècle 

I.  Un  acte  du  26  décembre  1452,  rédigé  à  Ham-sur-Meuse,  a  été  publié  dans 
la  Rri'iie  Instorique  anientiaise,  t.  XVIIl,  p.  94.  Cette  pièce  présente  des  traits  dia- 
lectaux très  marqués.  Je  signale  aussi,  en  1269,  une  charte  de  Gérard,  sire  de 
Jace  et  de  Hierges  (Annales  de  la  Société  archéotogiqiie  de  Kaiiiur,  t.  XIX,  p.  57). 
Son  origine  est  trop  douteuse  pour  qu'on  puisse  l'utiliser  dans  une  étude  phoné- 
tique. 
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provenant  de  l'ancienne  Collégiale  de  Molhain  (aujourd'hui  écart 
de  Vireux-Molhain).  Ce  registre  m'a  été  communiqué  de  la 
manière  la  plus  aimable  par  M.  le  curé  de  Vireux,  à  qui  j'adresse 
tous  mes  remerciements.  Il  comprend  des  extraits  de  deux 
registres  plus  anciens  et  des  copies  de  chartes.  —  Deux  autres 
registres,  l'un  du  début  du  xvi''  s.  (1504),  l'autre  delà  fin  du 
même  siècle  (1583-1597)  sont  conservés  aux  Archives  départemen- 
tales des  Ardennes  sous  les  cotes  G.  81,  G.  82. 

Haybes. 

1294,  dans  le  Cartidaire  de  Fabbaye  de  Signy  (xviii^  s.),  aux 
Archives  départementales  des  Ardennes,  H.  205,  p.  615. 

1311,  Copie  moderne,  dans  la  Revue  historique  ardennaise,  t.  I, 
p.  65. 

1337,  Copie  moderne,  ibid.,  p.  67. 

R.  —  Revin'. 

Registre  des  Echevins  de  Revin,  1350  à  1500  environ.  Ce  registre 
est  déposé  aux  Archives  du  département  des  Ardennes  (non  classé). 
Les  chiffres  qui  suivent  la  date  renvoient  aux  numéros  des  pièces 
publiées  dans  l'Appendice. 

0.  —  Orchimont^. 

1244,  29  juin,  Original,  dans  les  Analectes  pour  servir  à  rUstoire 
ecclésiastique,  t.  XVI,  p.  137. 

1253,  Copie  xvii^  s.,  dans  le  Trésor  des  chartes  du  Comté  de 
Rethtl,  par  H.  Saige  et  Lacaille  (Monaco,  1902),  t.  I,  p.  771. 

1254,  juillet,  Copie,  aux  Archives  du  département  des  Ardennes, 
à  Mézières,  H.  243. 

1256,  Copie  du  xvr  s.,  dans  le  Cartulaire  de  Laval-Dieu,  p.  49 
(Archives    du  département  des  Ardennes,  H .  493). 

1.  Je  néglige  les  documents  publiés  dans  le  Mémoire  historique  concernant  les 
droits  du  Roi  sur  les  bourgs  de  Fuinay  et  de  Revin,  Paris,  1741  et  1772.  Ces  comptes, 
rédigés  par  des  fonctionnaires  étrangers,  présentent  de  nombreux  traits  picards. 

2.  V.  les  pièces  justificatives  annexées  à  l'étude  de  C.-G.  Roland,  Orchimont  et 
ses  Fiefs,  Anvers,  1895. 
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1258  I,  janvier,  Copie  xvi'  s.,  aux  Archives  du  département  des 
Ardennes,  G.  9. 

1258,  \'idinius  de  1456,  dans  le  Trésor  des  chartes  Jii  Comté  de 
AV//.W,  t.  I,  p.  311. 

1265,  mai.  Copie  xvr  s.,  aux  Archives  du  département  des 
Ardennes,  G.  9. 

1267,  mai,  Original,  dans  le  Trésor  des  chartes  du  Comte  de  KetheJ, 
t.  I,   p.  335. 

1284,  16  février,  Copie,  dans  le  Cartulairc  de  l'abbaye  de  Waul- 
sort  (voy.  Lahaye,  Élude  sur  Fahhaye  de  Waulsort,  Licge,  1892, 
p.  277.  Pièce  justificative  n°  XXXIV). 

1287,  19  juillet,  Copie,  dans  le  cartulaire  intitulé  Liber  feudoriim, 
jbs  ^j  yo-xii  (Archives  du  Grand-Duché  de  Luxembourg'). 

1290,  12  mai.  Original,  dans  le  Trésor  des  chartes  du  Comté  de 
RetheJ,  t.  I,  p.  401. 

1296,  novembre,  Copie  de  la  fin  du  xv!*-'  siècle  (dans  Orchimont 
et  ses  Fiefs,  par  l'Abbé  C.-G.  Roland,  Pièce  justificative  n°  XXIV, 

P-  394)- 

1298,   février.   Copie  d'un   vidimus  de    1490,    aux  Archives   du 

département  des  Ardennes,  E.  315. 

1300,    16  octobre,  Copie    du    xv;i=  siècle,  dans  le  Cartulaire  de 

IVauJsort,  t.  II,  f°'  259  v°-26i  v'  (Archives  de  l'État  à  Namur). 

1309,  avril,  \'idimus  de  1343  (dans  Orchinuvit  et  ses  Fiefs,  par 
C.-G.  Roland,  Pièce  justificative  n"  XXVII,  p.  397). 

1310,  Copie,  dans  le  Carluhiire  de  l'abbaye  de  Laval-Dieu.  p.  50 
(Archives  du  département  des  Ardennes,  H.  493). 

1310  N,  21  novembre.  Copie  médiocre,  aux  Archives  du  départe- 
ment des  Ardennes,  H.  243  \ 

1.  J'ai  renoncé  à  me  servir  de  cette  charte  rcdij^ée  dans  une  langue  tout  à  fait 
particulière  sans  doute  par  un  greltit^  lu.xembourgeois. 

2.  J"ai  utilisé  avec  beaucoup  de  défiance  ces  documents  en  général  très  médiocres. 
Je  n'ai  tenu  compte  que  des  caractères  dialectaux  pour  lesquels  l'accord  était  com- 
plet entre  les  originaux  et  les  diverses  copies.  J'ai  laissé  de  côté  une  charte  du 
II  mars  1328,  Orig.,  B.  N.,  Coll.  Clairembault,  n"  212,  p.  9537,  donnée  par  Jean 
de  Bohême;  et  une  charte  d'arbitrage  du  25  février  1379  (Cari,  de  IFaulsorl,  t.  I, 
fo  iio  vo,  Archives  de  l'État,  à  Namur),  dont  la  langue  est  celle  du  sire  de  Spon- 
tin,  choisi  comme  arbitre. 
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Bouillon. 

1291,  Copie,  dans  G.  Kurth,  Chartes  de  F  abbaye  de  Saint- Hubert 
en.Ardenne,  Bruxelles,  1903,  p.  416. 

1330,  24  mai,  Copie  moderne,  dans  Orchimont  et  ses  Fiefs ^  par 
C.-G.  Roland,  Pièce  justilicaiive  n°  XXIX,  p.  404. 

B.    —    RÉGION    CHAMPENOISE 

CoNS  (la  Grandville). 

1265,  9  août.  Copie  xiv^  s.,  dans  le  Trésor  des  chartes  du  Comté  de 
Rethel,  t.  I,  p.  347. 

M.  —  Mézières. 

Originaux. 

Ces  originaux  sont  déposés  aux  Archives  du  département  des 
Ardennes  ;  les  numéros  correspondent  à  ceux  des  chartes  publiées 
dans  V Appendice.  Pour  les  pièces  plus  récentes,  je  renvoie  directe- 
ment à  la  cote  des  Archives. 

A)  Pièces  contenues  dans  V Appendice. 

M  1,  septembre  1251,  liasse  H.  192  ; 

M  2,  octobre  1264,  liasse  G.  145  ; 

M  3,  févrierl275(n.st.),  G.  145; 

M  4,  février  1277  (n.  st.),  G.  145; 

M  5,  novembre  1283,  G.   145; 

M  6,  mai  1284,  G.   145  ; 

M  7,  juillet  1288,  G.  145; 

M  8,  octobre  1293,  G.  145  ; 

M  9,  janvier  1297  (n.  st.),  G.  145  ; 

M  10,  août  1297,  G.  145; 

M  11,  février  1299  (n.  st.),  G.  145  ; 

M  12,  octobre  1299,  G.  159; 

M  13,  novembre  1300,  G.  159; 

M  14,  janvier  1305  (n.  st.),  G.   159; 
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M  15,   10  mars  1310  (n.  st.),  G.  146; 

M  16,  décembre  1310,  G.  159; 

M  n,  mai  1314,  G.  159; 

M  18,  décembre  1317,  G.   146; 

M  19,  mai  1318,  G.  149; 

M  20,   décembre  1318,  G.   159; 

M  21,  30  mars  1319,  G.  159;  ( 

M  22,  avril  1319,  G.  160;  l 

M  23,  octobre  1319,  G.  146;  l 

M  24,  décembre  1322,  G.  146  ;  :; 

M  25.  avril  1327,  G.  146;  ; 

M  26,  mars  1329,  G.  160  ;  S 

M  27,  juillet  1329.  II.  196;  : 

M  28,  août  1331,  H.  196; 

M  29,  6  février  1332  (n.  st.),  G.  159; 

M  30,  26  février  1332  "(n.  st.),  G.  161; 

M  31,  mars  1332,  G.  159; 

M  32,  août  1332,  H.  196. 

B)  Pitres  inédites.  ' 

G.  146  (liasse).  f 

1332\  9  septembre;  1332'\  19  novembre;  1332%  15  décembre  ; 
1333'  (n.  st.),  4  mars  ;  1333",  3  mai  ;  1335. 

G.  160  (liasse).  J 

1332;  1336;  1338;  1344;  1346;  1360;  1367.  fl 

H.  196. 

1332;  1335;  1346;  1348',  9  juin  (charte  de  l'abbé  de  Sept- 
fontaines)  ;  1348',  9  juin  (charte  de  Simonnart  de  Raillicourt). 

G.  159. 

1334;  1341. 

G.  147. 

1336;  1340  (n.  st.):  1342',  octobre;  1342',  19  novembre; 
1343',  2^  luin;  1343'\  :;.)  juin;  1346;  1348,  2G  mars;  1350 
(n.  st.);  1351,  II  août;  1351',  17  aoiit  ;  1355;  1357;  1359; 
1361'  (n.  st.),  29  janvier;  1361'' (n.  st.),  10  février. 

G.  68. 
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1340;  1345;  1359',  23  octobre;  1359^,  31  décembre;  1367; 
1371  ;  1375  (n.  st.);  1378;  1393,  12  août. 

G.  67. 

1345. 

G.  148. 

1360;  1367;  1370;  1374;  1375;  1380. 

G.  161. 

1371'  (n.  st.),  9  janvier;  1371'^  (n.  st.),  21  janvier;  1377; 
1388;  1393;  1395  ;  1396  ;  1399  (n.  st.),  9  février. 

G.  74. 

1370. 

G.  149. 

1393  ;  1395  ;  1399. 

G.  69. 

1399. 

Je  n'ai  pas  dépassé  la  fin  du  xiv^  siècle.  A  partir  de  1350  les  carac- 
tères dialectaux  sont  de  moins  en  moins  marqués. 

Cartulaires. 

Je  n'ai  utilisé  que  deux  cartulaires,  dont  la  valeur  est  suffisam- 
ment garantie,  et  seulement  pour  la  période  antérieure  à  1300. 

i"  Cart.  S'  P.  — ■  Cartulaire  de  la  Collégiale  Saint-Pierre  de 
MézièreS,  coté  G.  42  aux  Archives  du  département  des  Ardennes, 
àMézières.  Les  feuillets  les  plus  anciens  datent  de  la  fin  du  xiii''  siècle 
d'après  les  caractères  de  l'écriture;  ils  sont  donc  à  peu  près  contem- 
porains de  la  rédaction  des  actes. 

J'ai  étudié  : 

1244,  une  charte  de  Lucie,  châtelaine  de  Mézières  (publiée  dans 
la  Revue  historique  des  Ardennes,  t.  I,  p.  279)  ; 

1260  (f°  43  v°,  f°  44  r°,  deux  pièces)  ; 

1265  (f°  175  r°),  trois  chartes  de  Guy  de  Launois  et  de  son  frère, 
Jean  de  Jandun  '. 

1279  (f°  149  r°); 

T.  Ces  chartes,  qui  concernent  le  Chapitre  Sahit-Pierre  de  Mézières,  ont  été 
rédigées  très  probablement  à  Mézières. 

Bruneau.  —  Elude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  7 
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1291  (f"  i88v"); 

1294  (f'  I20  r\  ("  190  r",  deux  pièces)  ; 

1295  (f"  118  r,  n"  CLXXXVII); 

1297  (t"  188  r°),  six  chartes  passées  par  devant  les  Hchevins  de 
Mézières. 

2°  Cart.  Signy. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Sii^ny,  qui  date  du  wiii'-"  siècle,  est 
conservé  aux  Archives  du  département  des  Ardennes  sous  la  cote 
H.  205.  Il  reproduit  très  exactement,  dans  sa  preiuière  partie,  un 
cartulaire  du  xiii''  siècle  (H.  203). 

l'ai  étudié  : 

1274  (p.  434); 

1283  (p.  583),  deux  chartes  passées    par  devant  les  Échevins  de 

Mézières. 

1291  (p.  604)  ; 

1292  (p.  608),  deux  chartes  de  Jean  de  Launois. 

Imprimés. 

Dans  le  Trésor  des  chartes  du  Comté  de  Rethel  (Monaco,  1902), 
j'ai  utilisé  : 

1250  (t.  I,  p.  191); 

1260  (t.  I,  p.  320),  deux  chartes  originales  données  par  le  Doyen 
de  Mézières. 

1260  (t.  I,  p.  320),  une  charte  originale  de  Jean  de  Launois, 

1289  (t.  I,  p.  395); 

1292  (t.  I,  p.  436)  ; 

1293  (t.  I,p.  445); 

1296  (t.  I,  p.  4)6); 

1299  (t.  I,  pp.  463,  465),  six  chartes  originales  émanées  des 
Echevins  de  Mézières. 

Ce  recueil  est  désigne  pai-  l'abréviation  R,  suivie  de  l'indication 
du  tome  et  de  la  page  '. 

I .  J'ai  néglige  un  très  grand  nombre  de  documents  originaux  scellés  par  les  sei- 
gneurs des  environii  de  Mé/.ières.  Les  chartes  de  l'Echevinage  —  d'ailleurs  assez 
nombreuses  pour  permettre  une  étude  complète  —  m'ont  paru  présenter  des 
garanties  plus  sérieuses  pour  la  pureté  de  la  langue. 
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Dans  les  Statuts  et  coutumes  de  rÉchevinage  de  Me~ières  (xii'=- 
xviir  s.),  publiés  par  M.  P.  Laurent  (Paris  et  Mézières),  1889,  les 
traits  dialectaux  ont  disparu  en  grande  partie. 

C.    —   RÉGION   LORRAINE 

Florenville,  1244,  Original,  dans  les  Nouvelles  chartes  inédites 
d'Orval,  par  MM.  Delescluse  et  Hanquet  (pièce  IX). 

Chiny,  1247,  Original,  ibid.  (pièce  X). 

Carignan,  1384,  Original,  ibid.  (pièce  XXI)  ;  et  St,  Le  Livre  des 
Statuts  d'Ivois-Carigfian  (xiv'^  siècle,  daprès  un  ms.  du  xvi'^  s.), 
publié  par  P.  Laurent  (Variétés  historiques  ardennaises,  VI,  Paris, 
Picard,  1891). 


\OYELLHS 


VOYELLE    NEUTRE    :    ^7,    Û. 

a  moyen. 

1 .  La  voyelle  neutre,  dans  les  patois  ardennais  comme  en  fran- 
çais, est  Va  moyen . 

L\i  moyen  s'articule  avec  les  lèvres  légèrement  entr'ouvertes,  la 
langue  à  peine  soulevée  dans  sa  partie  antérieure.  Cet  a  est  assez 
différent  de  Va  moyen  du  parler  parisien  :  il  s'articule  plus  en  arrière 
et  tire  davantage  sur  Vo.  Il  ne  marque  à  peu  près  jamais  sur  le 
palais  artificiel.  Cette  particularité  nest  d'ailleurs  pas  caractéris- 
tique de  Va  de  l'Est  de  la  France  :  M.  l'abbé  Rousselot  l'a  signalée 
chez  un  Parisien. 

2.  L'a  moyen  correspond  dans  la  région  ardennaihc  à  1'^? 
moyen  et  à  Va  ouvert  du  Parisien.  Va  ouvert  est  généralement  étran- 
ger à  nos  patois. 

Plusieurs  séries  phonétiques  importantes  présentent  un  a 
moyen. 

Dans  toute  la  région  ardcnnaise  les  finales  en  -as,  -ât  (cadenas, 
verglas,  eic.),i]i\c  le  Parisien  prononce  avec  un  a  ferme,  s'articulent 
avec  un  a  moyen.  Il  en  est  de  même  pour  les  mots  tels  que  hois, 
mois,  etc.  ;  cadenasser,  lassitude,  etc.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  caractère 
qui  concerne  le  français  dialectal  plutôt  que  le  patois  proprement 
dit. 

3.  L'rt  moyen  correspond  au  centre  et  au  sud  de  notre  domaine 
à  la  vovelle  nasalisée  à  du  Français.  Il  semble,  dans  la  région  où  la 
dénasalisation  est  encore  en  plein  développement,  que  le  produit 
primitif  soit   un  it,  ce  qui  est  régulier,  la  voyelle  à  n'étant  qu'un  // 
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nasalisé  (A.  Rousselot,  Pn'cis  de  prononciation  Française,  \>.  43). 
Les  mots  qui  présentent  ce  phénomène  sont  très  nombreux  :  tal, 
tends;  on  hqde,  on  étendait  (89)  ;  vad,  vat,  vendre;  fad,  fat, 
fendre;  fat, fadas,  fente;  rad,  rat,  rendre;  sat  (f),  sente,  dans  pisat 
(f.),  satlt't  (f.),  à  l'article  sentier  ;  rqtrc,  rentré  (^});p//rta,  pourtant 
(77);  nidina,  rudement  (article  très);  sit'hna,  seulement  (47,  63, 
69);  sàshna,  sensément  (32),  et  tous  les  adverbes  en  -ment.  — 
Foin  (jîva,  32,  34,  40,  54; /w^,  32,  33,  35)  a  été  confondu  avec 
les  mots  de  cette  série  ;  —  miueja  (15,  16,  18)  serait  un  emprunt 
ancien  d'un  type  niaisau  pour  maison.  —  La  désinence  de  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  de  l'indicatif  présent  est  un  -a  issu  de  -à 
au  centre  de  la  région  ardennaise  :  (les  vaches)  [/(fia,  InfJa,  bzvela, 
etc.,  au  mot  beugler;  (les  poules)  koJcya,  kodôka,  hadosa,  etc.,  à 
l'article  poules,  cris  des  poules,  etc. 

Ces  formes  prouvent  bien  qu'il  s'agit  à  proprement  parler  de  dcna- 
saUsation  et  non  pas  d'un  défaut  de  nasalisation  :  la  désinence  -à 
est  en  effet  en  rapports  étroits  avec  la  désinence  -0.  —  Les  condi- 
tions même  de  la  perte  du  caractère  nasal  ne  peuvent  être  établies 
d'une  manière  précise  :  les  extensions  analogiques,  l'invasion  des 
formes  françaises,  ont  produit  au  centre  de  la  région  ardennaise  un 
état  de  très  grande  confusion'.  Il  semble  toutefois  que  la  présence 
des  occlusives  favorise  l'apparition  d'une  voyelle  orale  -. 

La  réa:ion  ardennaise  constitue  l'extrémité  nord  du  domaine  où 
Va  se  dénasalise.  Dans  la  carte  seulement  de  V Atlas  linguistique,  les 
formes  en  a  final  (175,  181,  165,  174,  156,  etc.)  alternent  avec  les 
formes  en  0  (164,  154  et  89,  68,  etc.);  de  même  dans  la  carte 
dedans  {a,  i-j6,  175,  165,  174,  156,  143,  171,  170,  etc.;  0,  164, 
154,  153,  89,  86,  etc.);  la  carte  vendre  présente  des  types  analogues 
distribués  d'une  manière  identique.  Au  mot  commencent  les  points 
177    (Ardennes),    176  (Luxembourg   Belge),    marquent  la   limite 

1.  l'ai  montré  dans  La  limite  des  dialectes  wallon,  lorrain  et  champenois  en 
Ardennc  combien  les  aires  respectives  de  a  et  de  à  varient  suivant  les  différents 
mots.  —  A  l'époque  ancienne  les  documents  font  défaut.  Dans  les  chartes  de 
MÉziÈRES,  les  graphies  janmais,  jamais,  1284,  M6,  1288,  M7,  et  manniere,  manière, 
128S,  M7,  sont  d'une  interprétation  douteuse. 

2.  Sur  ce  fait,  vov.  \ts  Modifications  phonétiques  du  langage  étudiées  dans  le  patois 
d'une  famille  de  Cellefrouin,  par  M.  l'abbé  Rousselot.  Paris,  Welter,  1891,  p.  42. 
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septentrionale  d'une    aire  a,   a,     o,  qui   s'étend    jusque    dans  les 
\'osges. 

4.  Les  autres  cas  où  les  parlers  ardeniiais  présentent  un  a  moyen 
sont  plus  restreints. 

A  l'extrême  nord  de  la  région  ardennaise,  lesutlixe-r/  {-(iniliini) 
est  très  vivant  et  sert  encore  aujourd'luii  à  fabriquer  des  noms 
d'inslninieiit  :  kriuiui,  crémaillère,  est  répandu  partout";  je  relève 
encore  ratiia  (12),  ce  qui  retient  (chaîne  qui  réunit  le  timon  d'une 
voiture  au  collier  du  cheval);  sluira  (12,  16),  épouvantail  (a.  fr. 
esbarir)  ;  et  par  extension  rviihi  (12),  revenant,  etc.'.  Ce  suflîxe 
est  répandu  dans  toute  la  Belgique  wallonne  :  il  s'est  introduit  dans 
niifya,  moyeu  (6). 

Remarque.  —  Le  mot  ail,  a,  est  traité  de  la  même  façon  dans  les 
villages  wallons  que  j'ai  étudiés. 

5.  Dans  toute  la  région  ardennaise  un  c  suivi  d'un  ;■  aboutit 
fréquemment  à  a  :  âih,  herbe  (22,  28v,  29,  40,  41).  Cette  forme 
est  relevée  dans  la  carte  herbe  de  V Atlas  Hnguisiique  aux  points  178 
(Ardennes),  167  et  164  (Meuse)  :  elle  est  répandue  dans  toute  la 
France  depuis  les  rivages  de  l'Océan  (Loire-Liférieure,  X'endée, 
Charente-Intérieure)  jusqu'à  la  frontière  de  l'I^st  (Vosges,  Haute- 
Saône  et  Doubs)  ;  elle  s'étend  au  nord  jusqu'au  point  217  (Seine- 
et-Oise).  D'autres  mots  préseiuent  sporadiquement  le  passage  de 
Ve  à  a  devant?'  :  àrd,  herde,  troupeau  connnunal  (22,  28,  29,  41); 
sqrsyo,  cerceau,  au  mot  cercle  (28);  car/i,  chercher  (29);  laniir, 
éternuer  (au  sud),  et  elâniiie  (22,  29)  ;  ilxanie,  germer  (22,  28,  29, 
40),  ttdyanià,  germe  (22,  28,  29,  40,  41);  iirs(V,  hier  soir,  au  mot 
hier(i6);  làtaru,  lanterne  (22,  29,41);  li{âiii,  luxerne  (73,  89),  et 
//:(rt/'m  (86,  91,  9^);  /v//7v,   perche  (22,   29,  40,  .\i);  parti n,  perdu 

1.  Vov.  dans  fe  Dictionnaire  ç^cuêial  f'articlc  r/Kwu//.  —  Dans  le  mot  /.V'"^> 
manche  de  la  faux  (pour  les  céréales),  le  suflîxe  est  douteux.  J'ai  relevé  dans  le 
Registre  de  Revin  :  ha  ruas, vers  isso,  3,  I4s6,  124.  Ce  terme,  dont  le  sens  primi- 
tif semble  très  général,  est  le  français  harnais. 

2.  De  nombreux  exemples  de  ce  suffixe  ont  été  réunis  dans  le  Projet  tie  Diction- 
naire général  de  la  langue  wallonne.  lÀit^e,  Vaillant-Camianne,   1905-1904,  p.  7. 
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(22,  29);  pnrsbn  (29),  pàrsim  (22),  personne  ;  vqra,  verrat  (79,  91); 
et,  dans  tout  le  sud  du  département  des  Ardennes  var,  vert,  fém. 
vari],  var  t. 

Le  préfixe  re,  qui  devient  généralement  er,  apparaît  avec  la  pro- 
nonciation ûr  :  arjiblh  (t.),  reginglette,  à  l'art,  piège  (44)  ;  arleva\, 
hache,  mot-à-mot  releveuse;  arlitî',  re  +  Hter  (64),  etc.  Il  faut 
joindre  à  cette  liste  arniinet  (87,  89),  à  côté  de  ermiiiet  (art. 
fouine). 

Le  passage  de  IV  à  1'^/  devant  r  est  également  signalé  dans  la 
région  de  Saint-Hubert,  par  M.  Marchot  {Phonologie  détaillée  d'un 
patois  wallon,  p.  62).  A  Neuville-les-This  (Ardennes,  Mézières), 
l'instituteur  remarque  qu'on  dit /^^/v/// pour  perdu,  parle  pour  perle; 
à  Signy-Montlibert  (Ardennes,  Sedan,  Carigtiafi),  on  dit  farrer  pour 
ferrer.  La  même  hésitation  a  existé  en  moyen  français  (Thurot, 
De  la  prononciation  française,  t.  I,  p.  3);  de  même  hardies,  herdier  ; 
Harbeuniont,  Herbeumont,  aujourd'hui  ârhihiiô,  dans  le  Livre  des 
Statuts  d'Ivois-Carignan  ;  elle  existe  encore  dans  l'Ouest  de  la  France 
(Abbé  RoussELOT,  Modifications,  etc.,  p.  284). 

Remarque.  —  sarp,  qui  est  la  forme  régulière  de  serpe,  se  trouve 
partout.  — gari,  guérir,  est  également  conforme  à  l'étymologie  :  le 
type  germanique  luarjan  a  été  emprunté  avant  l'Umlaut. 

6.  Dans  une  partie  de  la  région  wallonne  1'^  suivi  d'un  / 
aboutit  à  a;  au  point  18  Xa  est  régulier  dans  cette  position. 

bal,  belle  (18);  tqsal,  à  côté  de  tqscl,  bonde  (i,  12)  ;  qstal,  à 
côté  de  qstel,  copeau  (de  \\^c\\é);  fumai,  femelle  ;  biue-cal,  fille  (18), 
et  Inue-eâl  (13,  39,  49,  52);  le  mot  bwUal  (4),  bwesal  (9),  qui  a  le 
sens  de  «  tas  de  blé  »,  est  sans  doute  le  même  mot  (cf.  en  français 
demoiselle);  tnq-eâl,  mqsal,  mâchoire  du  porc;  sural,  oseille,  et  qjal 
(à  côté  de  qjtl)  ;  piirnal,  prunelle  ;  riiiual,  ruelle  (dans  le  Registre  de 
Revin,  rniualle,  144),  95,  et  coupaJle,  coupelle,  i}6S,  61);  sotral, 
sauterelle;  potal  (f.),  au  point  15,  et potâl  {12),  trou  dans  un  mur, 
etc. 

Ces  formes  sont  répandues  dans  la  région  namuroise  (Nieder- 
LAENDER,  Zeitschrifî  fÛT  romanische  Philologie,  t.  XXIV,  p.  19),  et 
à  Saint-Hubert  (Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  65). 
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Au  mot  Ivllc,  V Atlas  linguistique  présente  les  variantes  bM  au 
point  i-j6  (Marne),  httl  au  point  164  (Meuse)  et  au\  points  76, 
78,  57.  6o,  63  (N'osges);  ce  type  s'étend  dans  le  Doubs,  le  Jura,  la 
Suisse,  etc. 

Le  type  réi^ional  gfoiPl  (groseille)  a  des  formes  en  -dl  dans  la 
Belgique  wallonne  (199,  196,  19. [,  19^,  193,  US9,  1S8,  186,  182) 
et  dans  le  département  de  la  Meuse  (174). 

La  même  tendance  est  visible  dans  le  irançais  populaire  '  («  elle 
est  »  prononcé  aile  est). 

Remarque  L  —  ilxgle,  geler,  et  dyqley,  gelée,  se  disent  dans 
toute  la  région  ardennaise.  Il  en  est  de  même  de  pal,  pelle,  avec  ses 
dérivés /)<7/d  (m.),  palet  (f.)  :  ces  formes  se  rencontrent  même  en 
français. 

Remarque  IL  —  La  forme  batain,  baptême  (6^),  se  trouve  déjà 
dans  le  Registre  de  Revin,  baptaiiie  (1)41,  41).  La  voyelle  s'est 
ouverte  sous  l'influence  de  Vin  final.  Il  en  est  de  même  pour  les 
mots  tyaii,  chêne  (18,  voy.  lyan,  32,  58);  et  ^qiivdy  (f.),  chènevis 
(23,  36  a  38,  48,  68). 

7.  Dans  la  région  où  le  suffixe  -elle  tend  vers  -al,  le  suffixe 
-ette  tend  vers  -at  :  kcityat,  cachette  (18);  Ixl'ral,  charrette  (18);  lin- 
lât  (t.),  baquet  à  lessive;  fifrtxat,  fourchette  (39);  ajlàt,  oseille; 
rqivât  (f.),  petit  supplément  de  marchandises;  sdlyât,  et  st^yat  (18), 
scie;  linnrat  (t.),  lampe  qui  éclaire  mal  (18);  u'qc,at{{.  pi.),  sortes 
de  jambières  dont  se  servent  les  ouvriers  ardoisiers,  etc. 

8.  L'^?  initial  suivi  d'un  y  ne  se  combine  pas  avec  lui  quand 
l'y  conserve  son  articulation  propre. 

pciyi,  pays;  pqyijà,  paysan;  payi,  payer;  layi,  laisser  (a.  fr.  laier). 
Les  formes  pqi,  pain  ne  permettent  pas  de  décider  s'il  s'agit  dun 
ancien  y,  ou  d'un  son  de  transition  destiné  à  résoudre  l'hiatus. 
Il  faut  ajoutera  ces  exemples  ceux  ou  Va  en  hiatus  s'est  conservé 
tjciyir  (à  Bertrix-,  mais  ordinairement  ti'her  à  cause  du  /v  initial), 
chaise;  ciyiis,  ans,  aivns,  août  (article  moisson);  jlqya,  Jlqy't,  flayo, 

I.  Voy.  les  Modifications ptmiètic^iies,  etc..  de  .M.  T.ibbc  Rovssklot,  p.  284. 
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fléau  ;  fayiii,  fnyht,  taîne  et  fouine;  tgà,  tqyà,  tqivà,  taJ.iâ,  taon;  sqyè, 
saindoux;  sq].ui,  sureau  (18);  d'où,  par  analogie^  5^3^,  seau.  Il  faut 
ajouter  à  cette  liste  i;ay,  noix  (gallicani),  etgqyî,  noyer,  où  l'y  pro- 
vient d'un  /  réduit  en  position  finale;  gay,  verre  d'eau-de-vie,  pro- 
vient sans  doute  du  même  mot  (eau-de-vie  est  traduit  par  fràs  dans 
un  point  de  V Atlas). 

Les  types  payi  et  pL'yi  alternent  dans  tout  le  Nord  et  l'Est  de  la 
France;  la  Belgique  ne  connaît  que  pai  (Carte  pays  de  V Allas  liiigiiis- 
tiqiie). 

Ua  reste  intact  devant  un  u  :  bani,  baigner;  araiji,  araignée  (à 
l'article  toile  d'araignée)  ;  o-r^f^j  grange;  diman,  dimanche  (18). 

9.  Ua  demeure  devant  les  chuintantes  ^,  y,  qui  représentent  les 
groupes  latins  ssy,  se  :  le}' semble  s'être  combiné  anciennement  avec 
la  sifflante  :  htui,  h^issQX  ;  ■vqea ,  vq€t\  cercueil  et  moule  pour  le  pain 
(mot-à-mot  vaisseau);  qei,  essieu  (a.  fr.  aissil);  Jqjc,  vous  faites; 
fqjo,  il  faisait,  etc.  Il  faut  ajouter  sans  doute  à  ces  mots  niq^i,  remuer 
(*  mixtiare,  Horning,  Zeitschrifl  fiir  ronianischc  Philologie,  t.  XV, 
p.  560),  et  Iqsya,  Iqse,  lait.  —  niivejd  est  irrégulier  à  côté  de  fiiojô, 
où  r^?  devant  une  chuintante  est  devenu  0  ;  Içei,  laisser,  est  récent 
à  côté  de  Iqyi. 

Les  textes  du  moyen  âge  ont  des  formes  analogues  :  Revin,  lasie,  lais- 
ser ;  asement,  aisément,  propriété  communale,  xiv^  s.,  4;  niason,  maison, 
ij62,  42,  43,  et  le  verbe  niasener,  1428,  83;  Orchimont,  asceiices, 
aisances,  biens  communaux,  12/7;  Mézières,  fasouns,  nous  faisons,  I2y/, 
M  4;  fusons,  I2()(),  Mil;  fasoit,  il  faisait,  1^42,  G.  147;  lasiet,  laissé, 
I2^j,  M  10  ;  Massieres,  Mézières,  I2(^ç),  RI,  p.  465;  iinisons,  128},  M  5. 
—  Mansiotiik  a.  abouti  à  -muni  dans  le  nom  de  Nenfwaiiih. 

Ces  exemples  permettent  de  déterminer  la  valeur  du  groupe  -is,  qui 
alterne  avec  Vs  simple  pour  transcrire  le  son  ;  :  de  même  le  groupe  -ig 
est  un  essai  pour  reproduire  dans  la  graphie  la  mi-occlusive  dy. 

I.  J.  Kraus,  Bcihiigc  :iitr  Kciiulnis  der  Miiudart  der  Nordôstlichen  ChiUiipagnc  iin 
I].  und  14.  Jahrhuiidcif,  p.  51,  cite  quelques  exemples  analogues,  en  particulier 
pour  Reims  Qt  dans  la  conjugaison  du  vtvhe  fiiiii.  —  Pour  les  formes  anciennes 
de  Keujnianil,  voy.  p.  67.  J'ai  relevé  également  iiiasiiier,  Orchimont,  126 j,  et 
niasiiière  (sy  est  a  sçavoir  Nondart,  sa  femme  et  sa  masiiiere)  ;  masnaage  se  rencontre 
à  Mèzières,  i2g(),  RI,  p.  465.  Ces  mots  peuvent  avoir  subi  l'influence  du  verbe 
maiier,  rester  (Orchimont,  126;),  indicatif  présent  :  ils  wannent,  ibid.,  i2^j. 
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10.   Un  (/  insolite  apjxirait  assez  souvent  dans  la  région  wallonne 
en  syllabe  initiale. 

Il  faut  distinguer  plusieurs  cas  : 

a)  La  voyelle  neutre  intercalaire  (r,  /,  ii,  <f)  est  devenue  a  sous 
l'inHucnce  d'un  m  qui  la  suit  :  samiticn  à  côté  de  siinvcn,  semaine 
(le  type  régional  sam'cn,  dans  V Allas  linguistique,  est  restreint  à 
quelques  points  wallons,  199,  19S,  196,  197,  195,  19),  193, 
191,  192,  190,  186);  incpioy  à  côté  de  iiiiioy,  monnaie.  1.(7  est 
l'aboutissement  dune  évolution  phonétique,  comme  dans  les  mots 
français  faner,  glaner,  ramer,  auxquels  il  faut  joindre  saint',  semer, 
rame,  ruminer,  hranie,  écrémer  (au  centre  de  la  région  ardenii.iise). 
Va  peut  aussi  provenir  d'une  tausse  restitution  sur  le  modèle  de 
Jqje,  vous  faites,  à  côté  de/y*'  (48);  ou  de  fajii  (37,  46),  à  côté  de 
fjb  (Jd'jij).  Dans  le  cas  particulier  où  la  consonne  initiale  est  un  r, 
il  a  pu  y  avoir  substitution  de  préfixe.  En  effet,  dans  notre  région, 
tous  les  verbes  peuvent  suivant  le  sens  de  la  phrase  s'adjoindre  le 
préfixe  re  qui  alterne  avec  le  préfixe  renforcé  ra  (^raslordyi,  retarder; 
rahfi,  recoudre,  etc.,  et,  à  l'époque  ancienne,  rapasser,  repasser, 
l'a  fuser,  refuser,  dans  le  Livre  des  statuts  d'Ivois-Cariguan^  :  c'est 
ainsi  qu'on  trouve  rsin  à  côté  de  rasin,  aux  articles  racine  et  carotte; 
rte,  rtyo  à  côté  de  râteau,  etc. 

A  l'époque  ancienne  on  trouve  à  côte'  de  :  manière,  meunière  (Revin, 
14)6,  124;  Mézières,  I21J2,  Cart.  Signv,  p.  608;  /;/<),  M  16;  /;/<S', 
M  20,  etc.;  Florenville,  1244):  c'est  révolution  contraire  à  celle  de 
numnaie.  Dans  temmoigiiage  (Agimont,  i^ck));  sagneur  (AGn\o'KT,  iyi4, 
Revin,  14^0,  106),  la  voyelle  atone  est  suivie  d'une  consonne  nasale. 
Ces  formes  ont  été  déjà  signalées  par  M.  Wilmotte  (Ronuniin,  t.  X\ll, 
p.  560)  :  les  préfixes  par,  a,  se  sont  introduits  souvent  à  l'initiale  de 
certains  mots  (parmaïuible,  parebou  ;  astiihlis,  astoit  ;  durant)  :  arôd,  alùd, 
hirondelle,  est  sans  doute  dans  ce  cas.  Dans  le  Registre  de  Rkvin' 
daricr,  144),  94,  144S,  102,  à  côté  de  dcner,  ïyj),  6),  etc.,  présente 
connue  davi'nil  une  forme  renforcée  du  préfixe  (/f  (de  -j-  ad). 

b)  Un  a  insolite   en   syllabe  initiale  se   rencontre   fréquemment 
dans  tout  le  domaine  roman  :  farouche,  paresse,  jalouse,  etc.  '.  La 

I.  Mevf.r-LCbke.  Gr.,  t.  I,  p.  312. 
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forme   nia~èly   (^iiiq:^âfy),  mésange,   se   trouve  déjà    dans   Marie  de 
France  Çmasenge). 

A  l'époque  ancienne,  le  mot  sceau  hésite  entre  saia,  sael,  etc.,  dans  les 
Chartes  d'AciMONT,  d'ORCHiMONT  et  de  Mézières.  M.  Wilmotte  (^Roiua- 
iiid,  t.  XVII,  p.  50)  a  déjà  remarqué  l'extension  de  ces  formes.  On  peut 
en  rapprocher  dans  les  parlers  actuels  les  représentants  de  seau,  sa\a  (/».), 
say  (/.),  etc. 

c)  Enfin  le  verbe  être  présente  en  Wallonie  des  formes  aste  (vous 
étiez),  astô  (j'étais),  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique,  au  mot  était,  les  formes  avec  û  initial 
alternent  avec  les  autres  dans  toute  la  Wallonie  (points  293,  292, 
291,  195,  186,  184,  188,  187,  183).  x\u  point  93  de  la  région  que 
j'ai  étudiée,  j'ai  relevé  qto,  il  était  :  cette  forme  se  retrouve  dans 
tout  l'est  de  la  France  (181,  171,  170,  180,  Meurthe-et-Moselle; 
174,   154,   153,    143,  Meuse;  132,  28,  Haute-Marne;  48,  Vosges). 

Les  exemples  anciens  du  verbe  être  reproduisent  les  types  actuels  ; 

Agimont  :  asloiis  (nous  sommes),  IJ14  ;  astoiciit  (ils  étaient),  1^00. 

Revix  :  astoit  (il  était),  vers  ijjo-144^,  24  à  28,  34,  48,  54,  90,  93, 
astois  (il  était),  XIV"  s.,  i  ;  astoiciit,  i^ji,  35  ;  astieiit,  141^,  75. 

La  confusion  des  préfixes  ad  et  ex,  fréquente  dans  tous  les  verbes, 
explique  l'alternance  des  voyelles  a,  e,  à  l'initiale  (voy.  il  accourt,  il 
encourt  •,esiuo}ielé,  admonesté;  csiiieudcs,  amendes,  dans  le  Liz're  des  Statuts 
d'Ivois-Carigiuïu). 

11.  Dans  quelques  mots  un  y  a  disparu  devant  une  nasale  sans 
se  combiner  avec  Va  qui  l.i  précède  :  fran,  frêne  (au  nord  et  au  sud 
de  la  région  ardennaise);  braui,  brème  (à  Givet  et  au  point  75). 

Dans  V Atlas  linguistique,  le  type  fnni,  rare  au  nord  de  la  France, 
est  répandu  dans  toute  la  Belgique;  il  alterne  avec  frt'u  dans  les 
départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle;  il  domine 
dans  les  Vosges  et  au  Sud. 

Le  même  phénomène  s'est  peut-être  produit  devant  /•  :  il  n'en  reste 
que  deux  exemples  isolés  à  l'époque  ancienne  :  Revin  :  luniiiiare,  lumi- 
naire, i)J^,  6y,  Orchimoxt  :  iiuirieiis,  mairain,  126J.  Sarment,  serment, 
dans  le  Registre  de  Revin,  1^41,  41,  et  sareiiiens,  Orchimont,  12^0,  à 
côté  de  sairement,  sont  peut-être  des  formes  demi-savantes. 

Mais  il  arrive  fréquemment,  dans  le  Registre  de  Revin,  qu'un  a  étymo- 
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logique  soit  transcrit  ai  :  iiidi  (ma  fcninic),  /./20,  80;  dcsilairic,  déclarée, 
14} y,  Sîi-;  fiiimc,  fcninic,  1420,  80  (ciu'il  faut  peut-être  lire  fî'in);  ptiiske, 
Pâques,  /;<y/,  6^  ;  iliiihiiultiil,  demanda,  /;<;/,  69  (à  rapprocher  du  type 
de  parfait  wallon  en  <•/?);  iiidisinr,  masure,  144),  102  (où  le  «groupe  is 
est  une  transcription  de  la  chuintante/?).  11  est  impossible,  dans  ces  con- 
ditions, d'attacher  une  valeur  absolue  aux  transcriptions  ordinaires  (/;. 

Remarque  I.  —  Le  mot  ns,  hêtre,  récent  et  d'origine  néerlan- 
daise, présentait  peut-être  la  voyelle  a  dans  le  dialecte  d'origine. 

Remarque  II.  —  Dans  le  mot  iixan,  jaune,  il  semble  que  17,  au 
lieu  de  se  vocaliser,  se  soit  assimilé  à  1'//  dès  une  époque  très 
ancienne. 

La  carte  jaune  de  V Allas  linguistique  présente  dans  tout  le  Xord 
de  la  France  et  en  Belgique  la  voyelle  à  (1'')  à  côté  delà  voyelle  0; 
dans  l'est /o»  est  pkis  héquent  que  jhu.  i:ian,  gân,  aux  points  17S, 
167  (Ardennes),  sont  des  formes  insolites  à  cause  de  la  voyelle  et  du 
i?'  initial. 

12.  Ensemble  se  dit  asaii  et  asni  au  sud  de  la  région  ardennaise 
(voy.  des  formes  analogues  aux  articles  ressemble,  saigner).  Dans 
V Atlas  lingiiistiijne  les  formes  en  ti  ne  se  trouvent  que  dans  quatre 
points  situés  à  l'extrcmité  du  domaine  wallon  (194,  192,  193,  191)  : 
le  reste  de  la  Belgique  hésite  entre  les  voyelles  è.  à,  à,  (P  ;  le  Nord 
de  la  France  connaît  a  et  è.  L\i  est  donc  un  produit  de  la  dénasali- 
sation de  à. 

Remarque.  —  Le  pronom  eu  (inde)  se  présente  généralement 
sous  la  forme  a  (sauf  dans  les  villages  situés  à  Textrènie  nord  de  la 
région  ardennaise  oîi  il  se  dit  e)  ;  il  en  est  de  même  de  la  préposition 
en.  Ces  formes  s'expliquent  par  la  fréquence  de  Teniploi  de  lu  de\ant 
des  mots  commençant  par  une  voyelle  (cf.  en  irançais  eniirer). 

La  préposition  et  le  préfixe  en,  confondus  avec  le  pronom  personnel 
en,  sont  transcrits  par  a  dans  \c  Registre  de  l\i:vi\  :  a,  en  (mariage), 
14)4,  120,  i)i>(>,  17.);  asaingucDicnl,  cnseignemeiil,  A'/T'^  a.,  10;  iijiint, 
enfant,  i ^)^,  39.  Dans  l'expression  :  «  je  rempelle  et  rcvoeque  ..  »,  lyoo, 
141,  le  préfixe  rem-  remplace  abusivement  ra-  {rupeUer  un  acte,  le  révo- 
quer,  /;/^,  37).  De  même  a,  en  (retenir),  144},   93.    A  Orcui.mont  je 
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trouve  apaicheroiis,  (nous)  empêcherons,  12^6. —  La  prononciation  a  est 
celle  des  patois  actuels;  il  y  a  donc  eu  dés  l'époque  ancienne  francisa- 
tion de  la  particule  en,  qui  devait  aboutir  à  è  (e)  dans  les  patois  wallons. 


13.  La  désinence  de  la  seconde  et  de  la  troisième  personne  du 
singulier  de  l'imparfltit  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  est  -a  dans 
toute  la  partie  centrale  de  la  région  ardennaise  : 

eta,  (il)  était  ;/(7i7,  feja,  (il)  faisait;  fala,  (il)  fiiUait;  pliiva,  (il) 
pleuvait;  vika,  viva,  (il)  vivait;  biiva,  (il)  buvait,  etc.;  — fni,  (il) 
ferait;  ph'na,  (il)  pleuvrait;  vçra,  (il)  viendrait,  et  vàra,  etc. 

La  V03'elle  a  est  le  produit  de  la  réduction  d'une  diphtongue  wa, 
qui  subsiste  encore  dans  quelques  villages:  t;tiua,  (il)  était  (29,  40, 
6^);  ft'jîua,  (il)  faisait  (64);  pluvwa,  (il)  pleuvait  (64);  vihua, 
vivwa,  (il)  vivait  (29,  40,  41,  64);  hnvwa  (40,  41),  hinua  (29,  64), 
(il)  buvait,  etc.  ; — fenua,  (il)  ferait  (64);  phîriua,  (il)  pleuvrait 
(29);  verwa  (29,  40),  vànua  (64),  (il)  viendrait;  etràlrwa,  (il) 
étranglerait  (29,  64),  etkupnua,  (il)  couperait  (40),  même  art.,  etc. 

La  désinence  -wa  se  trouve  dans  le  Nord  de  la  France,  dans  le 
Pas-de-Calais  (carte  élait  de  l'Atlas  linguistique),  au  point  292  (Bel- 
gique), au  point  147  (Marne)  et  aux  points  178,  167  (Ardennes). 
Les  villages  où  j'ai  relevé  -iva  constituent  la  limite  extrême  de  cette 
aire  du  côté  de  l'Est.  Le  type  -a  n'existe  pas  dans  l'Atlas. 

La  désinence  -lua  est  visiblement  en  décadence  dans  le  domaine 
que  j'ai  parcouru  :  la  diphtongue  a  dû  se  réduire  très  anciennement 
dans  les  groupes  imprononçables  trwa,  fnua,  knua,  etc.,  etc.  (àtnva, 
j'entrais,  a  été  traité  comme  étroit  ;  ofrwa,  j'offrais,  comme  froid 
(fra);  tàdrwa,  je  tendrais,  comme  droit  (àr -à),  etc.)  :  la  désinence 
-a  s'est  ensuite  généralisée.  En  français  -luî  a  été  remplacé  par  -e 
pour  la  même  raison.  De  plus,  dans  la  région  ardennaise,  le  groupe 
vu.'  se  réduit  à  w.  On  a  donc  eu  (cf.  luar,  voir,  etc.)  biivwa  et  hituia, 
il  buvait,  qiua,  il  avait  :  le  verbe  avoir  a  joué  sans  doute  un  rôle 
important  dans  la  diffusion  de  V-a. 

Le  traitement  particulier  de  la  première  personne  :  srô,  }rô,  (je) 
serais;  vorô,  (je)  voudrais,  s'explique  par  la  situation  particulière  de 
l'o  qui  était  suivi  d'un  y  articulé.  C'est  ainsi  qu'à  côté  des  formes 
atymuc,  atyiiwa,  at'ipiwa,  entonnoir;  dwa,  dcp,  de,  doigt,  etc.,  on  a 
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kroY,  craie;  doy,  doigt  de  pied  (digita).  Dans  ces  mots  un  v  a  apparu 
entre  Vo  du  radical  et  Tt  tînal  en  hiatus  :  il  a  subsisté  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  sans  se  combiner  avec  la  vovelle  précédente. 

14.  Les  diphtongues  qui  contiennent  un  n  comme  voyelle 
accentuée  sont  ay,  yu,  aiu  et  iva. 

1°  ay. 

Dans  toute  la  région  ardennaise  les  e  fermés  du  français  en  posi- 
tion finale  sont  suivis  d'un  léger  v  :  la  diphtongue  ainsi  constituée 
tend  vers  a\  par  l'intermédiaire  de  c\.  Je  renvoie  pour  les  exemples 
à  l'étude  de  la  diphtongue  c\  :  ce  n'est  que  dans  l'extrême  sud  du 
département  des  Ardennes  que  le  groupe  a\  apparaît  régulièrement 
dans  les  infinitifs  et  les  participes  de  i'^  conjugaison,  dans  les  noms 
iéminins  terminés  par  -(V,  etc. 

Je  signale  au  point  i8  un  exemple  de  la  même  évolution  :  diinqy, 
demie,  en  pleine  aire  de  dimey. 

2°  ya. 

15.  Le  suffixe  -ëJlu  aboutit  à  -xii  au  cas  sujet-singulier  et  au  cas 
régime-pluriel  ;  17  placé  devant  Vs  de  flexion  s'est  amuï  au  lieu  de 
se  vocaliser  après  le  développement  de  l'^r. 

Les  exemples  sont  nombreux.  Ils  sont  répartis  en  plusieurs 
groupes.  Le  premier  comprend,  à  l'extrême  nord,  treize  villages 
(voy.  les  mots  beau,  iiiarleiut,  tonneau,  etc.,  etc.);  il  s'étend  dans  la 
Belgique  wallonne  (Jyya  est  noté  aux  points  199,  291,  197,  198, 
195,  189  de  y  Allas  linguistique,  carte  beau;  d.  Niederlaender, 
Zcitschrift  fi'ir  romanische  Philologie,  t.  XXI\\  p.  18).  Le  second 
groupe  n'est  pas  signalé  dans  V Atlas  :  il  est  aujourd'hui  séparé  en 
deux  parties  (point  29  et  voisins;  point  35  et  voisins),  entre  les- 
quelles se  trouvent  les  formes  francisées  de  la  vallée  de  la  Meuse 
(-jo) '.  D'autres  aires  de  b\a  se  rencontrent  sporadiquement  dans 
V Atlas  :  en  Normandie  (Manche),  en  Bretagne  (Ille-et-Vilaine), 
dans  la  Vendée,  les  Charentes  et  dans  le  Jura. 

I.  J'ai  étudié  en  détail  les  conditions  de  la  disparition  du  suffixe  -ya  dans  «  La 
limite  des  dialectes  wallon,  lorrain  et  champenois  en  Ardenne  ». 
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Ex.  :  bqtya,  bateau;  byd,  beau;  tyapya,  chapeau;  si~ya,  ciseau  (de 
menuisier);  kiptya,  couteau;  aghnnya,  enclumeau  (de  faucheur); 
berlblya,  entrave  (déformation  de  breloque  -\-  eau);  fàeya,  fagot 
(faisceau);  nazya,  nyvya  (au  Nord),  in/ya,  nyya  (au  Centre),  noyau, 
à  côté  du  régulier  niya,  nichet  (§  25),  etc. 

Remarque  I.  —  Après  chuintante,  Vy  s'est  résorbé  dans  les  types 
wallons  0€a,  i,i€a,  os  (os  -|-  eau);  viua,  cercueil  (vaisseau). 

Remarque  II.  —  Il  faut  joindre  à  cette  Hste,  dans  la  région  wal- 
lonne exclusivement  :  solya,  soleil  (cette  forme  s'étend  aux  points 
1995  197'  198,  195,  de  V Atlas  linguistique),  et  les  représentants  de 
-ellu  :  /;/)«,  cheveu  (points  199,  197,  195,  de  V Atlas);  sya,  ceux 
(qui);  i^ya,  eux  (au  point  13  seulement)  '.  mya,  mieux  (points  197, 
198,  195,  de  V Allas),  a  été  également  assimilé  à  cette  série. 

Agimont.  — saias  (plur.),  1^14,  IJ14  f,  à  côté  de  sceials,  i^oj,  et 
de  saiaiis,  1^00,  sceau. 

MoLHAiN.  —  lignotials,  dans  une  charte  de  Gilles  de  Haybes,  en  128^ 
(Registre  déposé  aux  Archives  de  la  Collégiale  de  Molhain,  f°  9  v°),  est 
transcrit  Ilnoteuiix  en  14^0,  dans  le  même  Registre.  Ce  mot  désigne  un 
engin  de  pêche  prohibé  que  l'on  tend  (ligne  -|-  eau  ?). 

Revin.  —  Qiielques  noms  propres  présentent  seuls  l'alternance  des 
formes  i'a,ei  :  (de)  Biaiuiioiit  (.Y/r'^.v.,  5),  à  côté  de  Bcimous  (XIV''  s., 
23);  (de)  Beafort  (A7F-  .v.,  5),  Biaufort  {1428,  84,  85);  Soillea,  Soillya  et 
SoJhab^  se  rencontrent  à  côté  de  Soilais,  Soileis,  Soil beaux,  etc.,  etc., 
Soillier  (très  fréquent);  Maroteal  (i^jo,  34;  ij)8,  38,  etc.),  à  côté  de 
Maroteis  {i]6(),  40,  etc.);  Pv)/\'(/  (/^j^%  88),  à  côté  de  Pigney  {1418, 
77);  JP^ilheaines  (/j/o,  34;  i^)i,  35),  à  côté  de  WiUaime  {1^41,41,  etc.), 
Willeime  {1^62,  43,  etc.).  Le  village  de  Sorendal  (Hautes-Rivières)  est 
transcrit  Souraiideal  {1)64,  48)  et  Souraudcil  (1^68,  60).  —  Les  noms 
communs  ont  comme  aujourd'hui  la  désinence  -é,  à  l'exception  de  pour- 
chiaul  (XIV^s.,  14,  18),  qui  est  une  forme  picarde. 

Orchimont.  —  Champias  (Champeaux,  village  détruit,  prés  d'Aigle - 
mont);  ruissias  (pi.),  12(^0,  à  côté  de  chastiau;  chastial,  i^oo.  Le  mot 
sceau  est  représenté  au  singulier  par  la  forme  saial,  lyoo;  au  pluriel,  par 
les  formes  saias,  12^0;  seas,  i2()8. 

Cons-la-Grandville.  —  ruissiaus,  126J. 

I.  Le  dialecte  de  Naraur  (cf.  Niederlaender,  /.  c.)  présente  également  ces 
deux  évolutions. 
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Mézikrks.  —  L'alternance  est  bien  vivante  :  M.  de  Beujort,  1244,  Cart. 
S'  P.,  f°  54  V  ;  A/é'.w/.î  (surnom,  a.  f.  iiicscl,  iiicscdii),  121)2,  RI,  p.  456; 
Jovetieas  (surnom,  cf.  Jouvcnel),  ibid.,  p.  436;  Isuhenl,  i2^j,MS,  et 
Isiiheas,  129^,  Cart.  S'  I'.,  f°  188  r°;  Raviiieas,  I2tjy,  Cart.  S'  P.,  f"  188  v", 
189  \-°  (à  côte  de  Ravinel,  ibid.,  f'  188  1",  189  r°)  ;  Yuibiaiis  (à  côté  de 
Ysahei,  12^2,  M  31,  M  32);  Coq  ti  cl  eu  s,  Coquehuil,  1)40,  G.  68;  Coqmical 
(à  côté  de  Coquetel),  /i;9,  G.  68;  Chtiniiclùtl,  i)4),  G.  faj;  IVilkiuncs, 
I})),  G.  147,  à  côté  de  IFvlldiiics,  i^)/,  G.  147;  Jf'illuiin',  i)/8,  G.  68; 
Notais,  Xoleoiis,  1^22,  M  24.  La  i^rapliie  IVulcrctuil ,  i)io,  M  16,  semble 
être  une  fausse  <^raphie.  De  mèiiic  oisidiis,  12^)4,  Cart.  S'  P.,  f"  120  r", 
à  côté  de  oiscil.  On  peut  joindre  à  ces  formes  riipeal  (rappel),  ^2y9,  .\I  12; 
1)14,  -M  17,  c't  les  formes  seul  (sceau),  /2A'<;,  RI,  p.  598;  121)2,  ibid., 
p.  437;  12^6,  ibiiL,  p.  4)7(à  côté  de  suieler);  121)),  .\i  12  (à  côté  de  sci- 
leics);  sens,  121)),  RI,  p.  465  ;  ctsealcies,  i2()<),  RI,  p.  466  (à  côté  de  secl)'. 

Le  Sud  de  la  ki-giox  ardennaish,  où  les  formes  du  régime  singulier 
et  du  sujet  pluriel  ont  seules  subsisté,  présente  des  formes  analogues  : 
haheias,  Ysahias,  1244,  l-lorenville  ;  et  ceds,  sceaux;  Biaiiioiil,  Beaumont 
(en  Argonne). 

Cas parl'hidicr  :  formes  anciennes  du  suffixe  -clhiiii. 

Agimoxt.  —  Ceux  hésite  entre  chias  (3  ex.),  1^14,  et  chiaiis  (3  ex.), 
1^14,  chenus,  i^O),  ceaus,  i^O),  cians,  i)oo;  je  relève  une  fois  cis,  ijoo. 
—  Eux  est  toujours  représenté  par  laiis,  1^00  (2  ex.),  i)i4'. 

Revin.  —  Ceux  à  l'époque  ancienne  est  transcrit  par  (/(//  (3  ex.), 
1264;  puis  il  y  a  hésitation  entre  ehiiius,  1  )^>4,  49,  chitix,  i)6o,  45,  et  sel 
(2  ex.,  XIV^s.,  2).  Eux,  au  contraire,  est  ais,  1^41,  41,  42;  1^62,  45; 
eis,  XIJ^"  s.,  10;  I4r),  75;  iu\\\  14JI,  113,  doit  être  une  transcription  du 
français  eux. 

Orchimont.  —  Ceux  :  cias,  1290,  et  ciiius,  i2i)8,  lyoo,  i^io  (2  ex.), 
chidiis,  i2<)o. 

Eux  :  eaus,  iaus,  12^8. 

MÉziiiKES.  —  Ceux:  i"av?.s,  727.^,  Cart.  Signy,  p.  33  |;  /2(;2,  RI,  p.  436  ; 
I2<)/,  Cart.  S'  P.,  f^  188  v°;  /2yy,  M  12,  RI,  p.  165  ;  i)oo,  .\I  13;  i))8, 
G.  160;  1^42,  G.  147. 

Cas  pu  I  lieu  lier  :  Ct'/i.ftVïy  (pi.),  conseils,  /2<yv,  RI,  p.  466. 

2°  ceaus  i,  1244,  Cart.  S'  P.,  f'^  34  r";  I2)i,  .\1  i  ;  i2(n),  Launois,  Cart. 
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1.  Les  représentants  de  i/;'^/////»/  sont  extrè-mement  divers  :  le  plus  répandu  est 
sael,  à  côté  de  saicl;  seel  est  plus  rare  ;  une  fois  (i2/6,  M  5)  on  trouve  Siiil  (sailees). 
Sael  se  trouve  encore  au  sud  de  la  région  ardcnnaise,  Chiny,  124/. 

2.  A  Naniur,  la  confusion  de  -clliini  et  de  -î-llnni  est  ancienne;  vov.  Wilmotte, 
Rotiiiiiiid,  t.  XIX,  p.  76. 

3.  C(.  Kr.W^,  ]h'ilrâi^e  :{iir  Keniitiiis  ilfr  Miiiithirl  ilcr  nordostliiheii  Clhimpaguc, 
p.  43. 
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S'  p.,  1^'43  r'^  ;  /2/9,  Jandun,  ibid.,  b'  44  r";  1261,  RI,  p.  351  ;  1264,  M 
2;  126J,  Cart.  S'  P.,  f"  175  r";  729/,  ibid.,  t»  188  v°  ;  /29J,  M  8;  1294, 
Cart.  S^  P.,  f"  191  V",  1297,  ibid.,  f°  188  r"  ;  7299,  M  11,  etc.,  à  côté  de 
ùiiis,  1244,  Cart.  S'  P.,  f"34  v"  ;  dans,  128 j,  Cart.  Signy,  p.  583  ;  12^/2, 
RI,  p.  436;  i2Ç}^,  RI,  p.  44);  129^,  Cart.  S'  P.,  f"  120  r';  12^),  ibid., 
f°  118  r°;  12^6,  RI,  p.  456-,  /297,  M  9;  i2ç^9,  RI,  p.  463,  etc. 

5"  ceaix,  i2/'/,  M  4;  rcnis,  1284,  M  6  ;  1288,  M  7;  121JJ,  M  lo. 

De  même  eux  :  1°  (V?.f,  /2<^9,  RI,  p.  395;  I2<)2,  ibid.,  p.  436;  12^)4, 
Cart.  S'  P.,  i'  \<)o  V",  191  r°  et  v"  (5  ex.,  à  côté  de  eaus,  f"  190  vo);  729/, 
ibid.,  i"'^  118  r";  I2Ç)Ç),  RI,  p.  466,  M  12;  i^^oo,  M   13;  i^^8,  G.  160. 

2'^  (V///5,  72)7,  M  i;  7267  (('(///5,  iuis),  RI,  p,  332;  72/9,  Cart.  S^  P., 
1''^  1^4  r";  72A'/,  Cart.  Signy,  p.  584;  7297,  Cart.  S'  P.,  1°  190  r";  729^, 
M  8;  7297,  M  9,  Cart.  S'  P.,  f"  188  r" ;  /25?9,  RI,  p.  464,  etc.,  à  côté  de 
('(///;,  72^^,  M  2,  ciaiis,  Cart.  S' P.,  729;,  f"  119  r";  imis,  729;,  Cart. 
S'  P.,  f"  118  V",  7297,  M  9. 

3"  eaix,  i2y),  M  4;  ais,  12S8,  M  7;  rais,  tj6/,  G.  68. 

La  confusion  de  Ve  fermé  et  de  Ve  ouvert  à  l'époque  ancienne  est 
complète  au  nord  et  au  centre  de  la  région  ardennaise.  On  peut 
supposer  que  sous  l'inHuence  de  17  (sans  doute  /  vélaire),  Vc  avait 
abouti  à  è  :  aujourd'hui,  dans  la  même  région,  belle  tend  à  bal  par 
un  intermédiaire^^/'. 

La  chute  de  17  est  un  tait  accompli  dès  nos  plus  anciens  textes. 
Des  graphies  telles  que  saiaus  à  côté  de  saias  peuvent  être  des 
Picardismes  :  j'inclinerais  plutôt  devant  leur  nombre  et  leur  expan- 
sion géographique  à  considérer  17/  comme  la  transcription  d'un  son 
incomplet,  —  un  lu  sans  doute  — ,  qui  serait  le  dernier  degré  de 
l'amuïssement  de  1'/.  Il  v  aurait  eu,  comme  en  français,  vocalisa- 
tion de  VI  :  mais  la  diphtongue  ainsi  constituée  aurait  conservé 
l'accent  sur  son  premier  élément  suivant  la  règle  générale  dans  la 
région  ardennaise  et  le  second  élément  se  serait  peu  à  peu  évanoui 
(de  même  pi  \iO\ir*p\e,  bu  ^ouv  *bu(t',  hî  de  lacte^. 

16.  Au  point  16  la  diphtongue  \a    a  remplacé  devant  certaines 
consonnes — en  particulier  devant  r  et  5  — la  diphtongue  r<^  issue  d'un 


I.  Il  en  est  de  même  dans  tous  les  dialectes  de  l'Est,  Meyer-Luebke.  Gram- 
maire des  Langues  romanes,  trad.  fr.  par  E.  Rabiet,  t.  I,  p.  167.  L'hypothèse  d'un 
intcimédiaire  *healla  me  semble  inutile  :  on  attendrait  *hialle . 

Bruneau.  —  Etude  phonéticpie  des Patoii  d'Aidenne.  8 


II.|  l'-TCni-:    PIIONKTIQUI-    DF.S    PATOIS    d'aROF^WF. 

t' ouvert  c m r;ivc  :  slyainnwi',  étcrnucr  ([6,  2^);  Jyiii.  fer;  ivxnr, 
hiver;  stymni,  litcr  (les  bestiaux);  ikii,  iktI  ;  pynrJ/'i,  perdu;  î^yÎ/. 
ver;  —  hyas,  bête;  /va.\-,tctc:  pyus,  perche;  tyas  (v.)  tète;  —  lafi'wk, 
couvercle  (10,  11);  —  w//',  herbe  (cette  forme  se  retrouve  au 
point  86  de  V Atlas  linguistique,  dans  le  département  des\'osges;  elle 
v  est  signalée  comme  vieillie). 

Cette  évolution  de  Vc  ouvert  vers  (t  provient  de  la  tendance  que 
j'ai  signalée  déjà  aux  §§5,6  et  7. 

3    aw. 

17.  La  diphtongue  nii'  apparaît  dans  le  corps  des  mots  et  .1  la 
finale  comme  une  évolution  postérieure  de  la  diphtongue  kr. 

a)  Dans  le  corps  des  mots. 

Au  nord  de  la  région  ardennaise  la  semi-voyelle  zc  s'insère  entie 
deux  voyelles  en  hiatus  ;  quand  la  première  des  deux  voyelles  est 
un  (\  le  groupe  kv  ainsi  constitué  aboutit  à  an'  :  hdel ,  lucarne, 
présente,  àcôté  de  Myi"'/,  les  formes  boiuet,  bqivet;n)el  (/.), supplément, 
se  dit  ri}yet,  nJ-HYt  et  raïuet;  de  même  Iroe,  trôwe,  Irawe,  trouer;  /,7(V", 
khki't',  kl  aie?,  clouer;  invar,  noël  ;  ubu't\  naue,  mkrxà,  nau'ixà,  novau  ; 
:^laiL'e,  mare  deau  (a'/<' -|"  ellum),  etc.  Le  mot  français  ébloui,  pro- 
noncé ebhfv.i  ebl-ùvÀ,  aboutit  également  à  r/'/<Kc7,  ablaîci. 

Dans  la  carte  trouer  de  Y  Atlas  linguistique,  le  type  tnnve  occ\\\^c 
toute  la  Belgique  et  le  nord  des  départements  de  la  Meu.sc  et  de 
Meurthe-et-Moselle,  avec  quelques  exemples  de  trlnue. 

b)  A  la  fnuile. 

Tout  ()  final  est  souvent  suivi  d'un  léger  ii<.  C'est  ainsi  qu'à  lar- 
ticle  clou  se  trouvent  à  côté  de  klo  les  variantes  kloiv,  hlcnv,  d'où 
klâiu  et  hlaiv.  j'ai  relevé  au  sud  de  la  région  ardennaise  tous  les 
intermédiaires  entre  le  type  tro  et  le  type  traw  :  Irôo  (79,  87);  //(>,• 
(2,  6|.  etc.,  etc.);  //(',<;!■  (92);  trkr  (92);  //vrrr  (90).  Dans  la  carte 
/;'()// de  l'Atlas  linguistique,  Iro  se  trouve  au  point  162  (Meurthe-et- 
Moselle),  à  côté  de  trci-ic;  les  points  ]  74  et  175  (.Meuse)  disent  trair. 

La  diphtongue  aii'  se  rencontre  en  deux  endroits  de  notre 
domaine  :  i"  au  point  5  5,  2"  dans  les  villages  les  plus  méridio- 
naux . 
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I"  Au  point  5  5  un  o  accentué  se  diphtongue  en  aô,  mhv  (^si:(\'aô, 
ciseau  ;  ^^Inôw,  mare  d'eau).  Le  groupe  aô  est  instable  et  tend  vers 
aw  :  j'ai  relevé  exceptionnellement  :  tn.naii',  tonneau  ;  ifW',  mare 
d'eau,  et  klawtœ,  cloutier  Çclotd'). 

2°  Au  sud  du  département  des  Ardennes  les  mots  terminés  par  o 
présentent  a  la  finale  la  diphtongue  ^îc:  klaw,  clou  ;  kaiv,  cou,  coup 
(art.  coup  et  fois),  likaiv,  Yicou;  yaiv,  eau;  naiu,  nœud;  vUaw,  à 
côté  de  vifb,  putois;  saiv  {ivlo),  soûl;  Iraiu,  trou  (90,  93).  haiv, 
queue,  se  déduit  de  l'expression  l'^r  hqwe,  orvet  (62,    63,   78,  79). 

Un  seul  mot,  aw,  Imîu,  houe,  existe  sous  la  forme  diphtonguée 
dans  toute  la  région  ardennaise  :  0  n'existe  qu'en  deux  points,  v/ 
qu'en  un  seul.  Le  manque  de  consistance  de  ce  mot,  véritable 
mutilé  pbonéliqiie,  et  l'analogie  du  dérivé  gwf'  ainsi  que  du  verbe 
^mr expliquent  l'extension  particulière  de  la  forme  mu. 

Le  passage  à  la  voyelle  a  d'un  Ô  suivi  de  -u.'  est  fréquent  en 
Wallonie:  dans  V  Atlas  linguisliquele  mot  perdue  oÛ\e  les  désinences 
-oif  (192),  -()îC'(i99),  -nii'  (193).  Dans  le  département  de  la  Meuse 
le  groupe  final  -aie,  -^î:' remplace  l'-w  ou  l'-clfinal  du  français'  :  gueue 
se  dit  kiiv.'  (181),  kclc,  haie  (17^,  173.  etc.)  :  ces  variantes  dérivent 
d'un  type  régional  kn;  voir  la  carte  loup.  Les  derniers  villages  que 
j'ai  étudiés  au  sud  permettent  d'établir  la  limite  nord  de  l'aire  cou- 
verte par  ce  phénomène. 

4°  wa. 

18.  Dans  la  partie  nord  du  domaine  que  j'ai  parcouru  Va  suivi 
d'un  r  aboutit  à  iva. 

a)  Dans  les  uiouosyllabes. 

/'îc'^/,/,  borgne;  huai,  hvad,  kiuàrd,  corde;  hwaii,  corne;  hvai\ 
corps;  dzui'ini,    (il)  dort  {donne,  Registre   de  Revin,  XIV"  s.,  28); 

I .  Dans  tout  le  département  de  la  Meuse  et  le  Bamiis  la  diphtongue  a-iv  corres- 
pond en  position  finale  à  un  0  {Revue  des  patois  galto-roviaus,  t.  II,  pp.  97  et  1 10). 
Les  intermédiaires  entre  ces  deux  formes  extrêmes  sont  fournis  par  la  carte  oie  de 
VAttcis  tiugiiistiqiie  :  Oj:' (195,  188,  187);  (KC  (191):  tlo  (196):  àbvj  (192J;  àv.' 
(184).  Je  note  également  les  formes  Âv?îC'  (155,  Marne),  au  mot  cou  ;  klôiv  (175, 
Meuse),  klàiv  (164),  klaiU  (143),  au  mot  dou;  rOvj  (192,  190,  191  ),  roiu  (196), 
*  râw  (193),  au  mot  roue. 
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skîcas,  écorci:;  fwar,  fical,  fort,  lorte  ;  iiiwâr,  nruuil,  mort,  morte; 
pivat  ei  p'ii'art  (r.),  (il)  porte;  slîcat,  slivard,  tordre;  v/uw,  stwad, 
stïi'Ui ,  (on)  tord;  twar,  tort,  etc. 

b)  En  syllabe  initiale. 

ktvarl'ô,  corbeau  (la  désinence  est  française);  kwaniji,  cordon- 
nier (a.  Ir.  rorbisier,  d'où  hrabji  à  Saint-Hubert,  Marchot,  Phofiolo- 
gic  dclaiUée,  p.  -47,  et  kwanijl  à  Xamur,  Xiedf.ki.ahnder,  Zeilschrifl 
fur  roman.  Phil.,  t.  XXI\',  p.  269);  ïvarbir,  ornière  (sur  ce  mot, 
vov.  Zeitschrift  fiir  rom.  Phil.,  t.  X\',  p.  -196),  etc.  —  dicanni, 
dormir;  pu'cirte,  porter  ; /ja-ar/J,  (nous)  portons;  stwardô,  (nous) 
tordons;  i7tt/<iJrj*,.s7îi'j/'(//v,  (je)  tordrai,  peuvent  avoir  été  inrfuenccs 
par  les  formes  toniques  du  verbe. 

Le  mot  kwas,  côte  (d'un  panier,  20),  où  la  diphtongaison  s'est 
produite  devant  s,  est  sans  doute  une  formation  analogique  (d'après 
le  mol  skwus,  écorce,  par  exemple). 

La  diphtongaison  de  Vo  devant  /  existe  dans  une  grande  partie  de 
la  Belgique  wallonne.  Au  mot  corde  de  \  Allas  linguistique,  le  type 
kii'àl  occupe  les  points  199,  i9iS,  197,  193,  186,  191,  i8-],  187; 
le  type  Iruet  les  points  196,  194,  193,192,  190.  On  peut  rapprocher 
des  formes  wallonnes  les  variantes  kirot,  aux  points  180,  89 
(Meurthe-et-Moselle)  et  dans  les  \'osges.  La  carte  nii^rls  comprend 
deux  tvpes  wallons  :  nrirar,  nnver,  répartis  dans  les  mêmes  points 
que  kii'dt,  k'wel  ;  nrwâ,  nrwô  sont  répandus  sur  une  aire  restreinte  dans 
le  département  des  X'osges  et  au  Sud. 

La  diphtongue  aw  peut  avoir  une  double  origine  :  1'/'  a  pu  se 
vocaliser;  il  a  pu  donner  naissance  à  un  a  et  disparaître  ensuite 
suivant  un  processus  analogue  à  celui  de  1'/  en  français  dans  le  sut- 
lîxe  -eau. 

]'ai  constaté  moi-même  le  premier  de  ces  deux  phéntimènes  au 
point  42.  j'ai  relevé  im  grand  nombre  d';  imparfaitement  articulés; 
dans  d'autres  cas,  IV,  complètement  désarticulé,  était  remplacé  par 
un  grondement  laryngien  :  /V-;//',  charretier;  enfm  le  grondement 
laryngien  prenait  une  valeur  vocaliqiie  :  Ih\u,  borne;  b(\ne,  borner; 
niorti.  mortier  ;  k(\-d,  corde  ;  et  en  particulier  le  son  u  :  kuahiy,  repris 
lentement  Av-Z'/j,  moule  pour  le  pain  (mot  à  mot  corbeille)  ; /iuy//, 
repris  pi.al,  repris  très  lentement  pô,,t,  (ils)  portent. 
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Le  second  tait  est  plus  répandu.  Horming  ÇZeitschrift  fur 
roman.  Phil.,i.  XIV,  p.  394)  signale  la  prononciation  Â'O.îr//,  corne, 
dont  on  peut  rapprocher  la  forme  suisse  knàrna  (Meyer-Luebke, 
Gr.,  t.  I,  pp.  194-195).  Il  est  impossible  de  décider  entre  ces  deux, 
évolutions  possibles  :  les  variantes  stwai,  stward,  tordre;  stiua, 
stwar,stii'ad,{on)  tord;  slwadre,  stwardre,(]e)  tordrai,  montrent  de 
la  manière  la  plus  évidente  que  IV  a  été  restitué  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  en  particulier  dans  les  monosyllabes  et  à  la 
finale. 

19.  Aux  environs  du  point  19  la  diphtongue  -wè  suivie  d'une 
nasale  articulée  aboutit  à  la  diphtongue  wa. 

niwane,  mener  (r9),  à  côtéde  mwhie  (16);  rwctnïi'^  ruminer  (12, 
13,  17,  69), à  côté  de  nuçine  (10,  11,  i4),pivan,  peine  (19),  à  côté 
de  piucii  (16);  [u'cm,  32,  37,  43,  47,  56  {qi  fwan,7,^;  fiuân,  à  1/2 
II.,  T,2;fiuâu,  2y,fu'ÔH,  ^6),fivqnet,  19,  25,  32,34,  42,  45,  fourche, 
à  côté  defwèn,  fiuènct,  correspondent  au  français  fouine,  fouinette 
(au  sud,  fiuhi,fzuin).  Cette  dénasalisation  semble  ancienne  : 

amannenl,  ils  amènent,  126),  Orchimont  (dans  une  copie 
médiocre). 

20.  La  voyelle  a  peut  tendre  vers  0  ou  vers  c  suivant  que  le 
point  d'articulation  recule  vers  l'arrière  de  la  bouche  ou  s'avance 
dans  la  direction  des  lèvres.  L'aardennais  tend  naturellement  vers  0. 

A)    a    TEND    VERS  0. 

La  voyelle  intermédiaire  à  est  extrêmement  fréquente,  en  parti- 
culier dans  deux  cas  :  i"  le  produit  de  la  dénasalisation  de  Va  est 
généralement  â;  2"  Va  soumis  à  l'influence  d'une  labiale  prend  aussi 
ce  timbre. 

r"  sâd,  cendre  (23,  38,  62),  et  sât  (73,  93);  bat  ma,  battement 
(marteau  et  enclumeau  du  flmcheur);  âfl,  (il)  enfle  (32);  fâd,  fat, 
itnA\'Q;  fadas,  fente;  marâde,  goûter  (éo)  ;  sàshnâ,  sensément  (46); 
vâd,  vendre,  etc. 

I.  Sur  l'étvmologie  de  ce  mot,  *rugimo,  pour  ruiiiigo,  je  nvaine,  d'où  rwame, 
voy.  P.  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  86. 
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2°  bâijt-,  baiuncr  (76);  hùt,  batte  à  laver,  à  l'art,  lavoir  (63); 
ki'âl,  boite  (29);  kànua{\,  2,  cic.),ktiniiâ  (10),  cadcua.s  ;  kàf^ciii  (/'.), 
campagne,  à  l'art,  été  (25,  7,2,  etc.);  ty(hiV({\  (/.),  chènevis  ;  Â'<7/i, 
chèvre,  et  chevalet  (83);  kli'ip  (/'.),  douve  (26,  58J;  grajhi},  éj^rati- 
gner  (60);  j/)/// (10,  14),  ?'/)('//  (63),  épaule;  rtninc  (54,  31),  60), 
f7<ïmf  (^9),  étanier;/(ï^'// (20),  /(ï^i^  (27.  )i),  h<j,oi\  glaiii-,  glaner 
(2),  etc.)  ;  o'rt;/,/,  grange  (37);  IH'^'K  l-iver  ()i);  iiu'iiiu'i,  nianian; 
làij  (/.),  marais  (20,  etc.);  iinràl,  moelle  ()(),  36,  58,  59);  pOf'n, 
papa;  pàl,  pelle  (25,  4^,  48,  31);  rùmi,  ramer,  à  l'art,  perche  (49); 
Icnni,  tamis;  laiji,  tas  de  bois  (22,  25,  34,  51);  nu'ik  (/".),  et 
iHi'iki't,  tête  d'épingle;  //V//i,  tremble  (73,  83), etc. 

i'ji  dehors  de  ces  e.\emples,  la  voyelle  <?  se  rencontre  sporadique- 
ment :   s\âr,  cerf( 1 6)  ;^^a^,  chèvre  et  chevalet  (39),  etc. 

B)  a    TEND    VERS    C. 

21.  L'n  tend  vers  c  dans  quelques  villages  seulement,  et  sous 
l'influence  d'un  /•  qui  le  suit.  Ces  villages  sont  situés  au  centre  du 
département  des  Ardennes  et  à  la  limite  du  français. 

Les  exemples  delà  voyelle  intermédiaire  (ir  sont  isolés  :  /,'(?(/v, cage 
(69);  fihj  (/.),  marais(8o)  ;  sâkld',  sarcloir,  à  l'art,  sarcler  (93);  >''i'', 
tard  (75);  //■(//',  tremble  (82).  Au  point  66  hi  tendance  est  très 
nette  :  à  côté  de  M/Wy,  barrage;  /'i?//',  barbe;  ^■(//v//,  charme,  j'ai 
relevé  koknii'r,  coquemar;  i-pôsPr,  Gespunsart  ;  surr,  soir;  /(•/ ,  tard, 
etc.  Les  instituteurs  des  villages  voisins  signalent  à  Duiichcry 
(.\rdennes,  Sedan-Sud)  relenc  pour  retard  ;  à  Sedan,  Icnl  pour  i.nd; 
à  l'ouru-Saint-Remy  (4  km.  Sud  du  point  71)  hisloàc,  histoire; 
tènler,  tarder;  qncncre,  canard;  iiiiéii^uèhU\  infatigable;  iiiièr,  car; 
Ur^c,  large,  etc.  Ce  trait  est  restreint  à  un  petit  groupe  de  villages: 
on  le  retrouve  dans  l'Est  de  la  France;  au  mot  tard,  dans  V Allas 
linguistique,  le  point  171  dit  /.'•,  le  point  i  )0  lh\  le  pojni  170  tir 
(Meurthe-et-Mo.selle);  et  ces  formes  se  retrouvent  dans  les  N'osges 
et  jusqu'en  Suisse". 

Quelquestypes  isolés  tels  que  dhii,  étourdi  (|^),  dans   1  aire  de 

1.  Voy.  aussi  MtYi;R-Luii»KK,  Gi ..  t.  I,  p.  2,4  :  a  et  <//  oni  éic  confondus  tn 
moven  frdn>;ais. 
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dâni;  k^rbô,  corbeau  (86),  dans  l'aire  de  kârbo,  peuvent  être  négli- 
gés. Le  mot  litkeni,  lucarne,  présente  aussi  cette  voyelle  en  ancien 
français  (Godefroy,  art.  luiserne,  luquet).  Dans  la  région  wallonne, 
où  la  diphtongue  lua  se  prononce  tcr,  les  mots  èkiuâ,-A  l'abri;  biuâ, 
bois; /î6v?,  toi  ;  hiuât,ho\lc  {66);  etiml,  étoile  (24),  marquent  une 
hésitation  entre  le  patois  et  le  français. 

C)  a  TEND  VERS  œ 

22.  Les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire  a  sont  rares  et 
disséminés  un  peu  partout:  baei,  baisser  (30),  etc.  Ils  s'expliquent 
par  un  avancement  et  un  arrondissement  exagéré  des  lèvres,  la  posi- 
tion de  la  langue  étant  sensiblement  la  même  pour  l'a  et  pour  Vœ. 
Cette  tendance  à  la  labialisation  des  voyelles  est  un  des  traits  carac- 
térisques  du  vocalisme  de  notre  région. 

a  fermé. 

23.  Va  fermé  s'articule  avec  les  lèvres  plus  ouvertes  que  1'^?  moyen. 
La  langue  se  creuse  fortement  et  s'aplatit  sur  le  plancher  de  la 
bouche  dans  sa  partie  antérieure,  pendant  que  sa  partie  postérieure 
présente  un  renflement  plus  marqué.  Plus  encore  que  Va  moyen  cet 
(1  confine  à  1'//  :  les  Parisiens  qui  veulent  le  reproduire  pour  le 
railler  prononcent  un  0  moyen  :  «  Je  n'en  ai  po,  je  n'en  veux  pô.  » 
Cet  a  ne  laisse  aucune  trace  sur  le  palais  artificiel. 

24.  L'a  fermé  est  répandu  d'une  manière  très  inégale  dans  les 
difiérents  patois  de  notre  région. 

En  Wallonie  1'^/  fermé  n'existe  que  dans  les  mots  d'emprunt. 
De\ant  un  s,  un  /■,  un  /,  un  y,  \'a  fermé  est  devenu  0.  Par  analogie, 
des  mots  tels  que  nmlade,  âge,  présentent  des  formes  nialôt,  Ôty.  Le 
suffixe  -ûlicttm  aboutit  parfois  à  -éity,  mais  la  prononciation  -aty  est 
plus  commune.  Au  Centre  le  traitement  primitif  de  Va  dans  ces 
conditions  est  difficile  à  déterminer  ;  les  mots  d'emprunt,  beaucoup 
plus  nombreux,  ont  introduit  la  voyelle  française  dans  un  grand 
nombre  de  cas. 
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25.   Doux  catégories  importantes  Je  mois  présentent  un  a  fcnuc. 

Au  centre  de  la  région  ardennaise,  un  a  accentué  derrière  lequel 
v\\\  I  s'est  amuï  est  un  a  jcrmc. 

{'ihè,  37,  46,  à  côté  de  ohc,  blanc  d'cvut,  au  mot  (vul  ;  Ixi'i.  cUmh.\, 
et  /(•(//<",  chauffer;  f'iî,  chaux  ()4);  liu'isi,  chausser,  et  Ixi'isiir,  chaus- 
sure; /<),  faux,  et  f(it\i, fiîlfiV,  faucher,  taucheur;  fi'î,  (il)  faut;  iiii'i, 
mal  ;  ptini,  épi  (paume),  etc.  Dans  certains  cas  Wi  est  analogique  et 
sans  doute  récent  :  i^tîly,  gauche,  et  giilyi,  gaucher. 

Dans  {"Allas  liiii^ntisliijiic  (carte  chaud)  les  formes  en  ii  final  sont 
répandues  en  Normandie  (dép.  de  la  Manche  et  iles  anglo-nor- 
mandes), en  l^retagne,  dans  les  Deux-Sévres  et  la  Vendée.  Le  tvpe 
<•(/  se  trouve  dans  l'Hst  de  la  France  (178,  180,  (S8,  150,  1.43,  27, 
75)  et  en  Suisse.  —  Ces  rapprochements  sont  d'ailleurs  peu  pro- 
bants :  dans  la  Mayenne,  des  formes  fiï  dérixent  de  <(',  par  les  inter- 
médiaires €,iO  (339,  440),  ^7?("i  (348),  ftio  (319). 

Pour  la  période  ancieinie,  les  exemplits  sont  très  nombreux  dans  le 
Registre  de  Rkvin  et  dans  les  Chartes  de  Mkzu:rks  :  les  Chartes  d'ORCFU- 
.MOKT  présentent  aussi  ce  phénomène. 

Agi.mont.  —  iilrc,  autre,  1^14,  et  alnii;  saf,  sauf,  /;/-/,  et  snves,  1  ^oj; 
Mahas,  Mahaiit,  1^14;  dssi,  aussi,  /;/_/;  loituiicnL  loyalement,  i)i4: 
anionii',  donnée  en  aumône,  i}0). 

Graphies  contraires  :  cIhiiiscuh,  chacun,  i^('(>\  loiatilifieiil,  1^14  /•". 

Revin.  —  rf,  au  (à  -f  le),  XW^-XV^  v..  2,  4  à  7,  11,  19,  25,  etc.,  etc.; 
(/,  aux  fà  -(-  les),  XIF^-XF"  s.,  ]i,,  51,  etc.;  (Ujin'l,  auquel,  14^2.  tj; 
iiitinin\  aucune,  i  ^/o,  65,  144/,  yy  ;  dire,  autre,  A'/Z'^^^-AT'"^  >.,  6,  11,13, 
16,  34,  etc.;  Saveur,  dans  l'expr.  cour  de  Saint-Sauveur,  A'/Z'^-'-A'/'^  .v.,  12, 
29,47,  50,  )  I,  62,  etc.  ;  .w/cr,  sauve,  / ;^(S', 56; (ils) .w/rc/// (sauvent),  A'//'^' 
s.,  I,  etc.,  dans  l'expression  «  les  échevins  savent  et  wardeiu  »  ;  fachic, 
fauchée  (mesure),  /;;2-/^2(V,  56,  17,  57.  66,  78,  <S^;  (/<;/</.<,  délaul,  141S, 
78:  .(/(/,  étal,  Xir""  .V.,  2;  a  ira,  à  val,  A' //''•■  .v.,  4;  .«<;/;,  sauf,  /;7<V,  68; 
haleur,  hauteur  (au  sens  d'appel  en  justice).  A'//'*- .?.,  2^  ;  chrvns,  cheval, 
A7/''- .V.,  ij;  chajoire,  chauHeretle,  /;^)/,  61;  .uisrrou,  a.  h',  sausseron, 
ibid.;  loianu-iil,  loyalement,  i}66-i./i,S\  51,  52,  79;  auioiuc,  aumône, 
1428,  83,  et  asmonc,  I4J<>,  15).  De  même  Aheulon,  Aubenton  (Aisne), 
Xll'"^  .<.,  2  },  et  Aheutoue,  25. 

Graphies  loiitraires  :  au,  à  (préposition),  144),  96;  quaulrc,  quatre, 
141  U  75-  Le  mot  cause  (avoir  cause  de  quelqu'un,  avoir  prociu-ation  de 
lui)  est  transcrit  par  case,  i  iyo-i  ^(uS,  54,  53,  57,  51,  32,  35,  38.  C'est  un 
mol  savant  dont  la  prononciation  ne  peut  être  sûrement  établie  (peut 
être  kaicsa,  de  cauui). 
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Le  suffixe  -alis,  sous  sa  forme  savante  -al,  hésite  entre  -ni  et  -nul  :gciic- 
nille  (niasc.  pi.),  généraux,  1418,  78;  /iv/r// (mois  de),  1^66,  52;  mais 
fciniiil,  r)66,  55;  loiniil,  loyal,  ij66-ij68,  35,  58;  ofic'unil,  officiai  (juge 
ecclésiastique),  1^66,  52.  La  confusion  semble  complète  avec  les  repré- 
sentants de  -dhilis. 

Orchimont. —  «,  au,  126),  ijoo,  ijio;  a,  aux,  i2(j(),  i)oo  (2  ex.); 
sdvc,  sauve,  i)oo;  vas,  à  côté  de  vaus,  hameau  détruit  à  côté  de  Vresse, 
in)o;  loiaDieiit,  loyalement,  i p)0  (2  ex.);  dcfaroit,  de  defalir,  i}oo. 

Le  suffixe  -alh  est  représenté  par  -an  :  gciicraiis  (fém.  sing.),  i^io. 

Mézihres.  —  Les  formes  contractées  de  l'aniclc  et  de  la  préposition  à 
sont  partout  :  1°  au  singulier  :  a,  1244,  Cart.  S'  P.,  f"  34  v"  ;  12/),  M  5  ; 
J2//,  M  4;  128),  M  5;  1284,  M  6,  etc. 

2"  au  pluriel  :  a,  128),  M  5;  1284,  M  6;  1288,  M  7  ;  i2(-)i,  Cart.  S' 
P.,  f°  189  r°,  etc.,  plus  fréquent  que  as,  12/^,  M  3;  i2-/j,  M  4;  /2(;;, 
Cart.  S>  P.,  f"  189  r°;  129),  M  8,  etc. 

(/(■//;/,  aucun,  12^4,  Cart.  S'  P.,  f"  180  v"  ;  et  actiiies,  121)4,  ibid.,  f"  121 
r°,  (icinnies,  ^297,  M  10;  defatc,  défaute  (défaut),  128),  M  5;  7297,  Cart. 
S'  P.,  \°  188  v°;  /2y7,  M  10;  aiiioue,  aumône,.  i2^j,  M  10,  et  amounc, 
i2()i,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604,  asiuoiieit  (part,  pas.),  1^19,  M  23, 
i]^4,  G.  159;  louitne)il,  12^^,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f°  43  v°;  129^,  M  8; 
729^,  Cart.  S' P.,  f"  190  vo;  i^io,M  16;  iji(j,M2i;  loaiiiaiit,  r2/y,M  4, 
I2tjj,  M  10;  especiainoit,  1289,  R\,  pp.  395  et  396;  I2cj2,  ibid.,  p.  43e; 
/29j,  M  8,  et  especiautueiil,  iji<^,  M  21;  estas,  étals,  12(^1,  Cart.  S'  P., 
f"  1 89  r"  ' . 

Fausse  graphie.  —  Saint  Lareut,  i^)i,G.   147. 

Le  suffixe  -alis,  sous  sa  forme  savante,  hésite  entre  plusieurs  gra- 
phif:s  :  loias  (f.  sing.),  i2(j/,  Cart.  S'  P.,  f"  188  r^;  gêneras,  especial; 
(i.  plur.),  ij4(),  G.  68;  gêneras,  especias  (f.  pL),  1343,  G.  147;  — gene- 
raus,especiaus  (i.  '>\\'\g.^,  ijio,  M  16;  1^22,  M  24; — parochiaul  (i.  sing^.), 
1331,  M  29;  1)^2,  G.  146;  I}))  G.  146,  etc.;  generaul  (f.  sing.),  i^p, 
G.  146;  1336,  G.  147,  etc.  A  Méziéres,  comme  à  Revin,  il  y  a  eu 
confusion  entre  les  suffixes  -alis  et  -ahilis^. 

26.  Un  a  devenu  final  par  suite  de  la  chute  d'un  r  est  souvent 
un  a  ferme. 

a)  Au  Centre  :  rua,  renard;  hayâ,  bayart,  art.  traineau  ;  dy^râ, 
Gérard,  art.  geai.  Le  même  phénomène  se  retrouve  dans  les  lieux- 
dits    suivants,  composés  d'un    nom   d'homme  suivi   du   mot  sart 

1.  Cf.  J.  Kraus,  op.  cil.,  p.  45. 

2.  J.  Kraus,  op.  cit.,  p.  13. 
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(essart)  :  rôdyisd  (Gespunsart),  r<%csâ   (Tliilay),  )iâd\is(i  (Haulmé), 
harôsà  (Gespunsart).  A    l'article  essart,  la  forme   .wi    n'existe   plus. 

Cependant û/////a'flf,  entonnoir;  liivaui,  lavoir;  iin,il\uui,  mouchoir; 
JrtivWîC'flf, dévidoir,  et  les  noms  d'instruments  formés  à  l'aide  du  suf- 
fixe-c/V  présentent  un  n  ///(Mv;/.  C'est  que  le  suffixe -uw  est  récent 
ei  d'importation  française  (cf.  les  formes  (iHiiiii,  entonnoir;  Invu, 
h\'o'n;  cik'id'H,  dh^idn.  dévidoir,  etc.);  la  chute  de  1'/  dans  ces 
tormes  est  <à  peu  près  contemporaine  de  l'époque  actuelle.  Le  verbe 
saïua,  savoir,  est  sans  doute  aussi  importé  {d.  à  l'époque  ancienne 
savor,  MÉziÈRES,  128},  M  3;  12<)J,  M  10,  et  les  formes  actuelles 
vôr,  voir). 

/')  A  l'extrême  Sud  :  ma,  renard;  lyà,  chair,  art.  viande;  bl'giyà, 
bègue  (79,  88,  93),  à  côté  de  begiyàr  (30,  86). 

La  carte  Renard  de  Y  Atlas  linguistique  présente  dans  toute  la 
Belgique  wallonne  et  dans  l'Est  de  la  France  des  formes  r)iù,  rnà,  qui 
alternent  avec  les  formes  rno. 

La  chute  de  1'/'  est  fréquente  dans  le  Registre  de  Revix,  en  particulier 
dans  les  noms  propres  :  ('jcra,  Gérard,  144^,  94;  Rifhi,  à  côté  de  Riflar, 
1440,  >)o\  en  particulier  le  nom  de  l'échevin  Jaquemart  Billuart  est 
transcrit  /</(/;/('/;/(/,  i4^2-i)i>o,  87,  89,  91,  loi,  etc.;  Billod,  1442,  92  ;  Bil- 
loinva,  1448-1)00,  101 ,  etc. 

27.  A  l'extrême  sud  de  la  région  ardennaise,  un  \  d'origine 
latine  ou  romane  a  disparu  au  lieu  de  se  combiner  avec  un  a  qui 
s'est  ensuite  fermé. 

fàr,  taire;  tàr,  taire;  tràr,  traire,  part.  pas.  //ï/,  et  //rJ/,  traite  ; 
agàe,  gaise;  nuV\  maire;  Imjiir.  baisure  (du  pain);  laei,  laisser,  etc. 
Il  faut  joindre  à  cette  liste  à,  (i')rt/,  et  toutes  les  premières  personnes 
du  futur  :  (je)ir>vt,  j'irai  ;  (je)  làtyrà,  je  tâcherai  ;  (je)  dhà,  je  dirai  ; 
(je)  rdora,  je  redormirai  (92),  etc.  L^n  l'i  analogique  s'est  innxiduit 
dans  sdri-,  serrer. 

Le  tvpe/<7/',  faire,  se  rencontre  dans  les  départements  de  la  Meuse, 
de  Meurthe-et-Moselle,  et  s'étend  dans  tout  l'Est  de  la  l'rancc  où 
il  rejoint  le  franco-provençal  (Atlas  lingnistiijiie). 

A  l'époque  ancienne  1'/  se  trouve  encore  écrit  dans  A//:^  (Elorhn- 
viLLE,  1244;  Chinv,    124J),  etc.  Miliare,   milliaire,  Chiny,   124J, 
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est  un  mot  savant.  Il  est  impossible  de  décider  de  la  valeur  de  cet 
/,  qui  doit  être,  dès  cette  époque,  purement  graphique  :  c'est  vers 
le  xii"'  siècle  que  la  diphtongue  ay  est  devenue  en  français  cy,  puis 
é;  au  XI*-  siècle  faire  assone  avec  message.  Dans  la  région  ardennaise 
l'y  ne  s'est  pas  combiné  avec  Va  {d.  payi,  pays,  etc.,  au  §  8)  et  la 
diphtongue  décroissante  a  été  réduite  à  son  premier  élément  comme 
la  plupart  des  diphtongues  ardennaises. 

28.  L'a  feniié  tend  théoriquement  vers  0.  Les  exemples  de  la 
voyelle  a,  qui  sont  nombreux,  restent  peu  probants.  En  effet  dans 
presque  tous  les  mots  des  formes  en  0  régulières  ou  analogiques 
coexistent  avec  des  formes  en  à  autochtones  ou  importées.  Dans  ces 
conditions  l'on  ne  peut  déterminer  si  le  son  intermédiaire  a  est  le 
résultat  d'une  évolution  phonétique;  il  peut  être  un  essai  de  correc- 
tion d'une  forme  patoise,  ou  un  essai  d'adaptation  d'une  forme  fran- 
çaise. 

SÉRIE   ANTÉRIEURE    :    è,  e,  c  ;  /,   /,   /'. 
è,  e,  é.    . 

29.  Si  la  langue  placée  dans  la  position  de  Va  moyen  se  relève 
en  se  contractant  sur  elle-même  vers  la  partie  antérieure  du  palais, 
nous  percevons  les  voyelles  de  la  série  antérieure,  e  et  /'. 

Les  voyelles  que  l'on  transcrit  par  e  présentent  une  grande  variété, 
depuis  l^f  jusque  1'/'.  Le  tracé  très  net  qu'elles  laissent  sur  le  palais 
artificiel  '  permet  de  se  rendre  compte  du  relèvement  progressif  de 
la  langue.  Je  donnerai  plusieurs  exemples  de  ces  tracés.  J'ai  choisi 
des  mots  usuels  où  la  voyelle  fût  jcomprise  dans  des  groupes  de 
consonnes  identiques.  Il  est  en  effet  difficile  d'isoler  une  voyelle  en 

I.  L'usage  du  palais  artificiel  est  assez  répandu  jxiur  qu'il  soit  inutile  d'insister 
sur  cet  appareil  (voy.  les  Principes  de  phonétique  expériiiieulule  et  le  Précis  de  proiion- 
cialion  française,  de  M.  l'abbé  Rousselot,  Introduction,  p.  22).  ^  Les  figures 
représentent  mon  propre  palais  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle.  La  voûte 
palatine  est  projetée  sur  une  surface  plane  :  il  faut  donc  rétablir  la  profondeur. 
L'erreur  ainsi  produite  est  minime  :  elle  est  d'ailleurs  identique  dans  toutes  les 
expériences  et  on  peut  la  négliger  dans  les  comparaisons  entre  les  différentes 
voyelles  ardennaises.  Il  serait  nécessaire  d'en  tenir  compte,  ainsi  que  des  particula- 
rités de  conformation  de  mon  palais,  si  l'on  voulait  comparer  mes  tracés  avec 
ceux  d'une  autre  personne. 


1^4 
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lui  conservant  exactement  son  timbre.  D'un  autre  côte  les  pho- 
nèmes voisins  ont  certainement  une  intluence  sur  les  mouvenunis 
articulatoires  de  la  voyelle  :  cette  cuise  de  divergences  et  d'erreurs 
disparait  si  l\)n  maintient  partout  les  mêmes  conditions  d'expé- 
rience, j'ai  pris  la  précaution  de  prononcer  les  mots  choisis  avec 
une  force  moyenne  et  j'ai  éliminé  les  cas  —  d'ailleurs  instructifs  — 
où  l'articulation  avait  été  molle  ou  énergique. 

L'c  ouvert  lofig  est  rare  dans  les  patois  ardennais  :  il  a  la  même 
origine  et  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  \'r  ouvert  bref, 
dont  il  n'est  qu'une  variante  exceptionnelle.  Je  n'ai  donc  pas  cru 
devoir  l'étudier  à  part.  —  J'ai  réuni  également  l'c  (crtné  bref  et  l'c 
fermé  hvig  :  la  durée  d'une  vovelle  dépend  en  grande  partie  de  sa 
place  dans  le  mot  et  dans  la  phrase  ou  de  l'intonation  du  sujet 
parlant.  Les  séries  d'exemples  que  j'ai  établies  présentent  quelque- 
fois des  diflerences  dans  la  durée  :  j'ai  noté  la  même  voyelle  dans  le 
même  mot  alternativement  brève  et  longue.  Dans  la  description 
des  patois  ardennais  de  l'époque  actuelle  et  dans  létude  de  leur 
évolution  historique,  les  diftérences  de  timbre  sunt  seules  spécifiques 
et  constituent  le  seul  fondement  possible  d'une  division  logique. 


e  ouvert. 


30.   Le  ouvert  (c)  se  prononce  avec  les  lèvres  plus  termées  que 
\'n.  La   langue  touche  le  palais  à  droite  et  à  gauche.  Le/)  initial  du 


llG.      2. 
l'crc   (per).  —  Voy.  p.  I2)\   '/('/(•. 


mot  père,  qui  rapproche  les  lèvres  au  moment   ou   la  langue  a  pris 
position  pour  l'c,  fait  paraître  l'articulation  plus  voisine  de  la  région 
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des  lèvres  qu'elle  ne  Test  en  réalité.  Dans  le  second  exemple,  repro- 
duit en  pointillé,  le  renflement  de  la  langue,  mieux  visible,  est  net- 
tement reporté  en  arrière.  Toutes  les  expériences  se  rapprochent 
sensiblement  de  ces  deux  types,  dont  le  second  représente  une  pro- 
nonciation un  peu  plus  énergique. 

Vé  de  père  est  nn  e  ouvert  long  Q).  Les  exemples  de  IV  ouvert  bref 
(e)  dans  pet  sont  assez  voisins  pour  qu'il  soit  inutile  de  les  publier. 

31.  Dans  toute  la  région  ardennaise,  un  e  remplace  un  a  étymo- 
logique à  la  suite  d'une  mi-occlusive  : 

l\e,  chat,  li'et,  chatte,  tx^tô,  petit  chat,  txetie,  mettre  bas,  en  parlant 
d'une  chatte;  ti'epe,  chapeau;  et  tirp  (f.),  lyçpe  (m.),  coiffe  d'un  tas 
de  blé  ;  /('tUv,  ti'^kœ,  chacun  ;  eti'h,  échasses,  et  au  Sud  eh  (d'où  ^œ^, 
£U€);  Ixetiuâr  (f.),  ruche;  /v«,  chasse,  txesœ,  chasseur,  tyesi,  chasser; 
ti'esivar,  txes,  etc.,  *chassoire,  art.  fouet. —  Il  en  est  de  même  devant 
;•  :  t\er,  char,  art.  chariot;  tyeret,  charrette;  tyern,  charrue;  tferdyi, 
charger;  tyerbô,  charbon;  ti'^rkinl,  charbonnier;  /ym/ô,  chardon; 
tirrpt'tL  tyçrpati,  charpentier,  etc. 

Les  exemples  sont  plus  rares  après  la  sonore  dy  :  dyhe  {m.), 
javelle,  et  le  verbe  radyçvie,  mettre  en  javelles  (d'où  les  fausses 
corrections  dyave,  80,  dyilve,  82,  où  Ve  a  été  pris  pour  la  voyelle 
d'appui);  dyergù,  jars  (89),  à  côté  de  dyargô;  dyen,  jaune  (13),  dans 
l'aire  de  dxi^ii.  C'est  sous  l'influence  du  dx  que  déjà,  par  l'intermé- 
diaire de  dja,  dya,  a  abouti  à  dye.  —  Entin  redy  (m.),  crible,  à  côté 
de  radx,  semble  présenter  la  même  évolution  devant  une  mi-occlu- 
sive ;  .u'ti'fnin,  sage-femme,  n'est  peut-être  qu'une  étymologie  popu- 
laire. 

Ce  phénomène  est  commun  à  toute  la  Belgique  wallonne  et  aux 
départements  de  l'est  de  la  France,  Chat  se  dit  /#  en  Wallonie; 
^e,  àî  (f.)  dans  l'Est.  Le  picard  a  ka,  tfâ  ;  tous  les  points  du  dépar- 
tement des  Ardennes,  à  l'exception  du  point  188,  disent  *v  {Atlas 
linguistique). 

Les  exemples  sont  nombreux  dès  l'époque  ancienne  : 
Revix.  —cJjesqueu,  chacun,  XIV'^s.,  27,  31  ;  tlcheseiiii,  1^66-1^68,  51, 
52,  58.  chescuue,  i3)0,  34;  chereie,  charrette,  X/r^"  s.,  19;  (il)  descherge, 
décharge,  A7r«  5.,  19;  Cbesteîei,  Châtelet  ',  XW^s.,  4. 

I.  Le  Chàtelet-sur-Sormonne  (Ardennes,  arrondissement  et  canton  de  Rocroi). 
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Orchimont.  —  Nous  pourchesieroiis,  pourcliasscrons,  [2^/6. 

Mkzikrks.  —  (Ils)  pounliessero)il,  pourchasseront,  ;2<V<?,  M  7;  cIut- 
/>('»//>>■,  charpentier,  /;/(*,  M  1(1,  /;22,  M  24;  il.urgcs,  charges,  /;2y, 
M  27;  chc}o'h\  chargée  (part.  pa>.  fém.),  /j;/.  M  2S,  1^60 At.  160; 
cht'igtt,  (il)  chargea,  i }(^j,  G.   160  '. 

Carignan.  —  Dans  le  Liirc  tirs  Slaliilf  d'Ivois-(^.tiiioiiaii,  je  relève  il.uiiic, 
char,  et  clhirvltc,  charrette. 

Remarque  I.  —  LV  de  hrc,  bras,  provient  sans  doute  de  Tin- 
iluence  d'une  consonne  finale  aujourd'hui  disparue.  Les  dérivés 
de  bras  :  abrçsi  et  nihirsi,  embrasser;  birsi,  brassée;  hrçsiii,  brasserie, 
etc.,  présentent  tous  la  luéme  voyelle. 

Le  type  /';■(',  /vv,  cou\  le  :  i"  toute  la  Belgique  au  sud  des  points 
199»  ^97.  195  y  -"  ^^^  départements  de  la  Meu.se  et  de  Meurtlie-et- 
Mosclle,  au  sud  des  points  16  |.  17^.  Ces  deu.x  aires,  dont  la  seconde 
s'étend  jusqu'en  franco-provençal,  sont  séparées  par  une  étroite 
bande  de  formes  hra  importées  du  français  {Allas  lin^uisliquc^. 

32.  A  rextrême  nord  de  la  région  ardennaise,  aux  points  i  à  9, 
12,  M,  la  voyelle  française  é  issue  d'un  n  latin  a  pris  en  position 
linale  le  timbre  c.  Tous  les  verbes  de  première  conjugaison  qui  ne 
sont  pas  soumis  à  la  loi  de  Bartsch  ont  leur  infinitif  et  leur  parti- 
cipe passé  également  terminé  par  c. 

bit',  blé;  ut',  nez;  sôle^  soulier;  sègle,  sanglier,  etc. 

€iivi\  balayer;  nr/r,  boiter;  bn/ftP,  brosser;  tivfc,  chauffer;  hJaivc, 
clouer,  etc. 

hcfse,  ca.ssé  (2),  etc. 

Il  en  est  de  même  à  Saint-Hubert  (Marchot,  Phonologie  dclaillêc, 
pp.  ^7,  v^,  45)j  ni'iis  non  à  Namur  (Xifderlaekder,  Zcilschrifl  fiir 
loiii.  Phi!.,  t.  XXIV,  pp.  5-6).  La  carte  h/c  de  V Allas  Hnguisliijiic 
ne  présente  pas  régulièrement  ce  mot  :  la  forme  blc  se  lencontie 
dans  le  Pas-de-Calais  (28.1)  à  coté  de  bla  et  au  point  182  (sud 
de  la  Belgique).  En  Meurthe-et-Moselle,  le  point  181  dit  /'A)v,  dont 
on  peut  rapprocher /'/r)v,  15)  (Haute-Marne). 

L'<'  s'est  ouvert  sous  l'influence  d'ini  \  final.  La  diphtongue  trans- 

I.  Voy.  Kr.^us,  op.  cit.,  p.  29. 
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crite  au  moyen  âge  par  ci  tend  vers  ay  par  l'intermédiaire  de  ex  '. 
C'est  à  cet  état  que  l'y  a  disparu  dans  les  points  indiqués  comme 
dans  la  plupart  des  parlers  actuels,  sans  doute  par  analogie  avec  les 
finales  françaises. 

33.  Le  suffixe  féminin  -hic  se  présente  dans  la  région  wallonne 
sous  la  forme  -hi  -  : 

vqen,vijhi,  voisine  ;kujhi,  cousine;  à  shi,  fumier  (a.  fr.  ciisainiicr); 
Jiiycii,  faîne  et  fouine  ;  farcn,  farine;  sphi,  siphi.  épine,  etc. 

Le  type  primitif  du  suffixe  -cniic,  si  fréquent  dans  les  noms  de 
lieu,  est  -iiia  :  cette  graphie  traditionnelle  est  restée  pour  Gedinne 
(^dvcdeny  Les  formes  anciennes  des  noms  de  RancennesÇp.  46),  Fêlenne 
(p.  48),  Boitrscigiic  (p.  50),  sont  décisives  à  ce  sujet.  Je  relève  dans 
le  Recueil  des  char  les  de  F  abbaye  de  Stavelot-Mahncdy  (J.  Halkin  et 
C.-G.  Roland)  Osnines,  Osiniues,  Winenne  (i  1 30-1 131,  pp.  305 
et  308);  Barciiici,  Barcène  (747,  pp.  49-50);  Pbisinas,  Fisenne 
(1040,  p.  216)  ;  Fhvines,  Florennes  (1139,  p.  34e);  Fahiiinnc, 
Famenne  (862,  p.  84;  873,  p.  92),  etc.  M.  L.  Roger  (Nc/w  iopo- 
ii\niii]iies  et  archéologiques.  Annales  de  l'Institut  archéologique  du 
Luxembourg,  t.  XLVI,  p.  219)  a  noté  un  grand  nombre  de  formes 
analogues  :  Ruiiiendiiiis,  816,  Romedenne;  Trnncinas,  ix*-*  s.,  Tron- 
chiennes;  Johcriua,  943,  Jéhérenne  (voy.  Recueil  des  chartes, 
p.  155),  etc. 

Au  mot  farine,  dans  V Atlas  linguistique,  la  forme  faren  est  répan- 
due dans  tout  le  nord  de  la  France  (avec  frhi)  et  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Belgique  ;  des  exemples  isolés  se  rencontrent 
dans  la  Meuse  et  en  Meurthe-et-Moselle. 

34.  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise,  en  particulier 

1.  Voir  5  14.  Les  noms  féminins  et  les  participes  féminins  ont  conservé  cette 
forme  :  dyctley  (et  d\aley),  gelée,  etc.  ;  kàsey,  cassée  (18),  etc. 

2.  Meyer-Lubke,  Gr.,  1. 1,  p.  62,  suppose  à  x'ijè  un  féminin  vijcii  qui  par  déna- 
s.ilisation  aurait  abouti  à  vijen.  Cette  explication  ne  vaut  que  pour  un  nombre 
restreint  de  mots,  ceux  qui  ont  une  forme  masculine  capable  d'influencer  la  forme 
féminine.  En  réalité  1'/  àt  farine  s'est  nasalisé  et  à  abouti  a  c  en  même  temps  que 
r/de  r/«.    —  Saint-Hubert  ne  connaît  que  le  suffixe -ni  (Marchot,  Phonol..  dét., 

P-77)- 
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dans  1.1  vallée  moyenne  de  la  Semoy.  un  /  brct"  en  position  finale 
aboutit  à  (•  par  les  intermédiaires  /,  <■. 

iiiHf,  ami;  ilyiitK  gentil  (90);  (//»<■,  habit  (76,  90);  lust-,  ici  (tout- 
ci);  IP,  lit  (48,  61);  pi-,  pis  (de  la  vache);  rdilt-,  radis  (.|6);  liunt-, 
tamis,  etc.  De  mtMiie  grtj',  grive  (61).  —  Les  inlînitifs  et  les  parti- 
cipes passés  de  la  conjugaison  inchoative  et  des  verbes  forts  en  -/ 
présentent  la  même  transformation  :  Nilr,  bouillir  (cS8,  91)  et  bouilli 
(87,  88);  ki,ivr(',  couvert  (mot  à  mot  *couvri,  90);  fint\  finir  et  fini  ; 
nidrp,  )}ii,in',  mourir;  porte,  partir  (t,(^),  et  parte,  parti  (93); />//'v, 
pi'irc,  pourri  ;  s/ffre,  souffrir.  Le  verbe  dt-vite,  dchilP,  déshabiller,  qui 
s'emploie  dans  toute  la  partie  sud  du  département  des  Ardennes, 
n'est  autre  que  le  verbe  dh'ctir  {dhjti,  85)  :  Vc  tînal  a  été  pris  pour 
la  désinence  de  première  conjugaison.  —  Les  noms  de  lieux  en  -v 
(type  -iacitni)  sont  également  terminés  par  c. 

Le  passage  de  l'/'à  e  est  signalé  par  les  instituteurs  de  Tannay 
(Ardennes,  Vouziers,  Le  Chesne)  :  Heure,  Henri;  de  Buzancy 
(Ardennes,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  \'ouzicrs)  : 
midé,  midi;  de  Brieulles-sur-Bar (Ardennes,  Vouziers,  Le  Chesne): 
Heure,  Henri  ;  .uiiiiedé.  samedi  ;  iiiidé,  midi  ;  de  La  Ferté  (Ardemies, 
Sedan,  Carignan)  :  .ù)///r',  souris;  limdè,  iiiardè,  samedè,  lundi,  mardi, 
.samedi.  —  h  Atlas  linguistique  au  mot  samedi  contient  des  formes 
en  t'  final  au  point  176  (73  de  mon  Etude),  en  <■  aux  points  188 
(13  de  mon  Etude)  et  187  (Gedinne).  Ces  voyelles  sont  d'ailleurs 
rares  (vov.  cependant  e  au  point  150,  Meurthc-ct-Moselle  ;  /■  aux 
points  143,  49,  Haute-Marne,  etc.). 

Le  mot  ///  présente  dans  la  région  wallonne  les  variantes  lé,  le,  lé, 
et  au  point  199,  à  l'extrême  nord  de  la  Belgique,  une  forme  ley.  Ces 
formes  ne  peuvent  pas  être  séparées  du  type  lorrain  le\  (16). 
1)6,  etc.,  Meuse;  163,  162,  Meurthe-et-Moselle,  etc.),  qui  aboutit 
tréquemment  à  lav. 

L'origine  de  ces  e  n'est  peut-être  pas  la  même.  Les  types  anciens 
de  //'/  (//(•//)  ont  été  réunis  et  étudiés  par  Horning  pour  la  région  â 

lorraine.  Je    n'ai    relevé  d'exemples   anciens    que    pour    le  suffixe  J 

-iacuui  :  C/7/;/r/,  Chiniacum,  Chiny,  Florewillf.,  1244;  et  Chiny, 
124J  :  Chinei,  Gouiuierei  (Gonimery.  Meuse);  Maide\  (Montmédy, 
chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de  la  Meuse),  à  côté  de 


1 
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Remet  (Saint  Rémi).  J'ai  réuni  aux  articles  Cliiny,  Deux- Villes, 
Margny,  Puilly,  un  certain  nombre  de  formes  analogues  ' .  La  rareté 
des  documents  du  moyen  âge  et  la  distribution  géographique  des 
mots  actuels  ne  permettent  pas  de  décider  si  une  certaine  classe  de 
mots  (//>,  Chîny}  a  subi  dès  l'origine  un  traitement  particulier.  Il 
se  peut  qu'une  évolution  récente  ait  confondu  à  une  époque  voisine 
de  la  nôtre  lit  et  fini  :  il  est  impossible  de  déterminer  les  mots  qui 
appartiendraient  à  ces  deux  couches  différentes. 

Remarque.  —  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise  j'ai 
noté  der,  dire,  dçre,  derâ,  (je)  dirai.  L'aire  où  1'/  final  aboutit  à  î  est 
beaucoup  plus  restreinte  :  de,  (tu)  dis,  n'existe  qu'au  point  éo.  Les 
formes  de  Y  Atlas  linguistique,  de,  196;  de,  193,  192,  185;  ^^y,  163, 
171,  162  (carte  tu  dis),  sont  aussi  répandues  d'une  manière  excep- 
tionnelle et  doivent  s'expliquer  séparément. 

35.  Dans  un  petit  groupe  de  villages  v^^allons  situés  autour  du 
point  15,  un  d^  provient  d'un  ancien  œ,  quelles  que  soient  son  ori- 
gine et  sa  position  (voy.  aussi  les  §§  40  et  42). 

dye,  jeu  (15,  i%);nniye  (n),  à  côté  de  nnpyœ  (10),  luqye  (17,  19), 
mqye  (16),  à  côté  de  fuoyâ  (15),  moyeu;  tiye,  tilleul  (15),  etc.  — 
De  même  dyHi,  jeudi,  alterne  dans  cette  région  avec  dycf'di.  Plu- 
sieurs classes  importantes  de  mots  présentent  la  même  évolution  : 
der,  dur  (Allas  linguistique,  der,  188,  186),  mer,  mur,  etc.  ;  elle  se 
retrouve  également  dans  les  diphtongues  qui  contiennent  un  e  : 
bye,  byœ,  hœu(,  fyer,  fyœr,  foin,  etc.;  —  dey,  deuil;  Jey,  feuille, 
etc. 

Cette  transformation  occupe  une  aire  restreinte  :  elle  est  certai- 
nement secondaire  et  récente .  Les  exemples  contraires  {aprœ,  après, 
etc.)  sont  fréquents  et  prouvent  qu'il  ne  s'agit  pas  à  proprement 
parler  d'un  passage  d'^  à  œ,  mais  d'une  confusion  complète  entre  les 
deux  sons. 

Les  formes  anciennes  du   Registre  de   Revin  nous    permettent 

I.  Voyez  aux  pages  75,  80,  81  et  83.  La  prononciation  actuelle  a  été  le  plus 
souvent  rétablie  sur  l'orthographe. 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  9 


IjO  ÉTUDE    PFIONKTIQUE    DES    PATOIS    d'aRDENXE 

d'établir  la  date   approximative     de    ce    phénomène  (xiv*-"    et  xv'' 
siècles). 

Revis.  — sere,  sœur,  1341,  42;  Savcr,  (Saint)  Sauveur,  1411-14)2, 
71  à  75,  82,  87.  et  5(/er,  14)2, S~;  nioicr,  maieur,  maire,  \ers  1^^0-1440, 
28,  29,  71,  72,  74,  75,  81,  82,  87,  90,  91,  et  nidierie,  mairie,  1440,  91  ; 
n>e,  œuvre,  14^2,  87  (2  ex.);  dcmcral,  il  demeura,  1426,  74;  Predoiii,  à 
côté  de  Preudom,  Prudhomme,  ibid. —  Lie,  lieu,  /^J2,  56,  est  douteux  : 
il  Hiut  peut-être  lire  /;  :  les  parlers  actuels  disent  /;/;,  mieux. 

Les  exemples  suivants  établissent  nettement  la  valeur  de  la  vovelle  e  : 
se,  ces  (frais),  XIF'^  s.,  29;  de,  des  (dits  héritages),  1418,  78;  le,  les 
(dits  deux  exécuteurs),  I4)i,  115,  1497,  164. 

36.  Dans  la  plupart  des  villages  wallons  situés  au  nord  de  la 
région  que  j'ai  parcourue,  la  voyelle  è  en  position  atone  perd  son 
caractère  nasal  et  aboutit  à  e. 

Imledyi,  boulanger;  îyerpeti,  charpentier  (r  à  20),  à  côté  de  ty^r- 
pèli  (21);  dyesif,  gencive.  L'adverbe  en  se  présente  également 
sous  la  forme  e  dans  l'expression  va-t-en  (points  i  à  15,  18);  mais 
en  composition  j'ai  relevé  partout  a  Çafôst',  enfoncer,  etc.).  c  se 
trouve  dans  tous  les  cas  à  Namur  (Niederlaender,  op.  aV.)  ; 
les  emplois  syntactiques  de  ce  mot  expliquent  qu'il  ait  été  traité 
comme  une  voyelle  atone. 

37.  Dans  la  région  wallonne  un  e  se  rencontre  en  syllabe  ini- 
tiale à  la  place  d'un  a  étymologique  :  trçi'cr  et  Irivxc,  travers;  erer, 
araire,  art.  charrue;  terer,  tero€,  tarière,  art.  vilbrequin;  grhe,  égra- 
tigner  (mot  à  mot  gratter);  nweri,  noircir  (16);  hicy,  année  (16), 
etc. 

Ces  formes  proviennent  d'une  confusion  ancienne  entre  un  a  et 
un  e  dans  cette  position  :  cette  confusion  explique  également  la  pré- 
sence à  l'initiale  de  nombreux  a  insolites.  De  plus,  dans  la  plupart 
des  exemples  que  j'ai  cités^  ïa  se  trouvait  en  contact  avec  un  ;•.  Dans 
ce  cas  le  passage  de  Va  à  e  est  fréquent  en  moyen  français  '  {Erlon, 

I.  Dans  le  Registre  de  Revin,  je  note  henicis  (de  chasse),  harnais,  vers  /jjo, 
2,  et  hi'iiiois  d'anne,  i^S^j,  39;  apertient,  (il)  appartient,  XIV'^  s.,  29;  seiriil,  (ils) 
savent,  XI V^  s.,  10;  —  à  MÉziÈRES  :  querte,  quarte  (partie),  Launois,  1260,  RI, 
p.  120;  percenier,  parçonnier,  copartageant,  Launois,  1292,  Cart.  Signy,  p.  608. 
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Arlon,  dans  le  Livre  des  Statuts  d'Ivois-Carignaii)  :  j'ai  relevé   au 
point  66  et  dans  les  villages  voisins  ^^r_,  tard,  szuer,  soir,  etc.  (§21). 

Remarque  I.  —  sçmdi,  samedi,  existe  dans  la  région  wallonne 
et  se  retrouve  dans  l'Aisne,  l'Oise,  en  Belgique,  dans  la  Meuse,  les 
Vosges,  en  Meurthe-et-Moselle,  etc.  (^Atlas  linguistique,  carte 
samedi).  Ce  mot  présente  des  variantes  nombreuses  {sâmdi,  somdi, 
sœindi)  dans  les  Ardennes;  la  voyelle  initiale  hésite  entre  â  (e,  e)  et 
a  (a,  a);  il  doit  être  étudié  à  part. 

Remarque  II.  —  gJçne,  glaner,  en  Wallonie  et  à  l'extrême  sud 
du  département  des  Ardennes,  est  l'a.  fr.  glener.  Faner  a  été  con- 
servé également  sous  sa  forme  primitive  fener. 

38.  Au  nord  du  domaine  que  j'ai  étudié  un  a  accentué  suivi 
d'un  n  mouillé  a  pris  le  son  e. 

gren,  grange  ;  dimhj,  dimanche.  Il  faut  sans  doute  joindre  à  ces 
mots  biuefi,  kabiven,  borgne,  à  côté  de  huan,  kahiuqn  (cf.  les  cartes 
tort,  mort,  etc.). 

De  même  gàni,  gani,  gagner,  présentent  au  centre  et  au  sud  de 
la  région  ardennaise  des  variantes  gent,  geni  (^  165,  Rem.  II).  La 
nasale  mouillée  exige  le  relèvement  de  la  langue  vers  le  palais  :  si  la 
langue  prend  trop  vite  la  position  requise  pour  l'articulation  du  p. 
Va  tend  nécessairement  vers  e. 

38  bis.  Au  sud  de  la  région  ardennaise  Ve  constitue  l'élément 
atone  du  groupe  iye  issu  de  la  diphtongaison  de  Ve  long  fermé  : 

tù  pliye,  beaucoup  (90),  mot  à  mot  «  tout  plein  »  ;  inye,  veau 
(91);  miye,  main  (<^^)  ;  biyet,  bête  (89,  90);  tyiye,  char,  chariot 
(91,  92);  kabriye,  chevreau,  d'un  type  régional  kabre  (92);  etiye, 
étain  (91,  92);  fiye,  faim  (90  à  ^2)\griye,  grain  (92);  griyed^y, 
grange  (89);  luviye,  levain  (91),  etc. 

J'ai  étudié  le  mécanisme  et  les  conditions  de  la  diphtongaison  de 
Vè  dans  un  chapitre  particulier  :  je  renvoie  à  ce  chapitre  pour  la 
liste  complète  des  variantes  et  des  exemples.  Les  formes  que  j'ai 
relevées  n'ont  d'ailleurs  qu'une  existence  éphémère  :  M.  Edmont  a 
noté  dans  la  carte  béte  de  V Atlas  linguistique  un  type  bh  issu  de  biyet 
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par  un  intermédiaire  /'/.••/;  l'aire  de  ce  type  s'étend  immédiatement 
au  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié. 

Les  diphtongues  qui  contiennent  comme  élément  accentué  un  e 
sont  ey,  ye,  hc  et  zvt'. 

Diphtongue   ey,  ey. 

39.  La  diphtongue  ey,  ey,  représente  sporadiquement  l'a  latin 
devenu  linal  dans  toute  la  région  ardennaise.Ce  caractère,  pour  des 
raisons  diverses,  tend  à  disparaître  '. 

dyalcy,  gelée,  occupe  un  tiers  environ  de  la  région  ardennaise  ; 
relcy,  gelée  blanche,  est  moins  répandu;  dyalev,  (il  a)  gelé,  est 
réduit  à  trois  points;  nh,  nîy,  nez,  se  rencontre  dans  neuf  points  ; 
blt'y,  bley,  blé,  dans  cinq  points,  etc.  Tous  les  infinitifs  et  les  parti- 
cipes de  première  conjugaison  présentent  des  exemples  de  cette 
diphtongue,  dont  l'aire  varie  avec  chaque  mot  :  les  trois  prononcia- 
tions èy,  ey,  éy,  sout  usitécs  dans  le  même  village. 

La  diphtongue  ey  subsiste  d'une  manière  régulière  : 

1°  Dans  la  région  wallonne,  comme  marque  du  féminin.  Les 
noms  féminins  présentent  régulièrement  la  diphtongue  :  dyaley, 
gelée;  vciïïy,  vallée  (dans  l'expression  à  la  vallée,  en  bas);  quc\, 
qney,  année;  dyurnt'y,  journée,  etc. 

Les  participes  passés  de  la  première  conjugaison  ont  leur  téminin 
en  ey,  ey  :  knse,  ktisey,  cassé,  cassée,  etc. 

Vœ  muet,  dont  la  chute  est  récente,  a  maintenu  Vy  jusqu'à 
l'époque  actuelle;  les  semi-voyelles  3',  lu,  servaient  à  résoudre  l'hia- 
tus entre  la  voyelle  du  radical  et  la  voyelle  caractéristique  du 
féminin. 

2"  Le  point  55  a  conservé  la  diphtongue  ty  dans  les  infinitifs  et 
les  participes  de  la  première  conjugaison.  Cette  diphtongue  tend 
vers  i(y,  par  l'intermédiaire  de  c\  {riniiiây,  élaiiier^ 

3°  Au  sud  de  la  région  ardennaise  la    diphtongue  ty,  qui  tend 

I.  En  Wallonie,  dans  les  participes  et  les  adjectifs,  l'v  est  devenu  une  caractéris- 
tique du  féminin.  On  a  eu  A'rti"?}',  masc.  K(/se,  d'où  intînitif /vV7i?.  —  Partout  la 
prononciation  ey  est  considérée  comme  défectueuse  et  même  grossière. 
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vers  ay,  a  été  partout  conservée.  Je  relève  au  point  90  :  nây,  nez; 
dy%irnây,  journée  ;  kolày,  collier  de  cheval  ;  elAy,  été;  fiowây,  Noël,  etc.  ; 
—  fanây,  faner  ;  hàdlây,  nettoyer  l'écurie,  etc.  —  La  diphtongue  ay 
(kasay,  casser,  93  ;  ehny,  élevé,  93,  dans  la  conversation)  est  con- 
stante dans  le  département  de  la  Meuse  et  sur  tout  le  domaine  étu- 
dié par  HoRNiNG  ÇOestfraniÔsischeti  Dialekte),  à  l'exception  du  terri- 
toire de  Belfort,  et  des  sections  B  et  C,  où  ay  alterne  avec  ey.  Dans 
le  département  des  Ardennes,  la  diphtongue  ey  demeure  d'une 
manière  générale  :  à  la  volh,  à  la  volée,  92;  kiyriyey,  cuillerée,  92  ; 
kdrt'y,  sécher,  92  ;  hàdley,  nettoyer  l'écurie,  92,  etc.,  etc. 

Le  type  jurney  (carte  journée  de  V Atlas  linguistique')  est  répandu 
dans  tout  le  nord  de  la  France  depuis  la  Seine-Intérieure,  en  Bel- 
gique et  dans  tout  l'Est  (var.  :  ey,  ey,  h).  La  tendance  vers  a  existe 
partout  :  jurnây,  276  (Pas-de-Calais),  et  j'urnàe,  286,  etc.  ;  djîir- 
này  (182,  Belgique);  j-iinay  (86,  Vosges,  etc.,  etc.).  —  Pour  le 
département  des  Ardennes  le  témoignage  des  instituteurs  est  plus 
net  que  celui  de  V Atlas  :  ils  signalent  à  peu  près  tous  la  prononcia- 
tion ey,  ey  :  vallée,  disent-ils,  se  prononce  comme  soleil,  il  paye.  Les 
exemples  cités  sont  très  nombreux  ;  ils  comprennent  tous  les  infi- 
nitifs et  participes  de  première  conjugaison,  ainsi  que  tous  les  mots 
terminés  ene,  sans  exception. 

Je  ne  publie  qu'un  petit  nombre  des  exemples  de  la  graphie  ei 
que  j'ai  relevés  dans  les  documents  anciens.  Cette  graphie  est 
commune  à  tout  le  domaine  ardennais  :  elle  s'étend  en  Wallonie 
(WiLMOTTE,  Romania,  t.  XVII,  p.  554);  en  Picardie  (Neumann, 
Laut-  undFlexionslehre,p.  18);  en  Champagne  (Kraus,  Beitràge  :{ii.r 
Kenntnis  der  Mundart  der  nordôstlichen  Champagne  im  i).  und  //. 
Jahrhundert,  p.  14);  en  Lorraine  et  jusqu'en  Bourgogne  (Goerlich, 
Der  burgund.  Dialekt,  p.  10). 

Agimont.  —  Infinitifs  :  aleïr,  ijoo  ;  alîeir,  porteir,  demoreir,  ijoj  ; 
clameir,  demandeir,  1^14,  etc.  —  Participes  :  nonuneit,  ijoo;an!eit,  esteit, 
IJI4,  etc.;  neis,  1^00;  quittas,  noniineis,  i^oj,  etc.  ;  fémi)iin  :  doneies, 
saielleies,  IJ14.  —  Noms  :  volenteit,  i)oo;  veriteit.,  abheit,  ijoj,  etc.  — 
Pronoms  :  teil,  fém.  teile,  i^oj  ;  laqueile,  ijoj  ;  teiJ,  1^14,  etc. 

MoLHAiN.  —  Registre  de  IJ04  :  preis,  à  côté  de  prei\,  preii;  auteit 
(autel);  ordonneit;   osteis;  donnet  et  concedeit  ;  doneyt  et  concedeit,  etc.  — 
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Registre  de  ijS^-i^ij/  :  preis  (nombreux  exemples).  —  Dans  le  Registre 
du  XJ'III"  sièclf  je  relève  encore  :  preit,  preits  (pluriel);  deleis  (à  côté 
de). 

Revix.  —  Les  exemples  sonl  très  fréquents  entre  /j/o  et /.//o  ;  après 
cette  date,  ils  deviennent  exceptionnels,  hifiuitip  :  amcneir,  meiieir,  4, 
67;  iisoiipcir,  5,  6,  8;  Icvcir,  5  ;  iiu\ureir,  7,  etc.  ;  et  livreis  (sic),  25.  — 
Participes  :  uicil,  7;  esteit,  26;  greeil,  47,  etc.,  demeiicit,  78  (2  ex.)  ;  cla- 
iiieis,  2S  \foreis,  29  \esleis,  G^  ;  féminin  :  iioiniicie,  68.  —  Noms:  pasleit, 
29  ;  perpctueyleil ,  65  ;  vcriteit,  45  ;  prcit,  47,  57,  61,  64,  etc.,  etc.  ;  reis, 
9  ;  blcis,  9  ;  cureis,  41,  42,  43  ;  prcis,  45  (2  ex.),  etc.  ;  hieif,  45  ;  iicif,  12; 
et  par  analogie  iiovcil,  nouveau,  29;  freire,  64,  84,  85  ;  /'c/Vé',  86,  96. 
Féminin  :  danrcie,  19. —  Pronoms  :  /<'//,  tel,  35  ;  et  /m,  tels,  42,  43,  à  côté 
de  //«  (?),  41,  dans  une  pièce  très  incorrecte;  lequcil,  Icqiicis,  laqueilc, 
passim. 

Orchimont.  —  Infinitif  :  parlcir,  i)oo.  —  Participes  icreanteit,  12^4  ; 
nommeits,  ijoo.  —  Noms  :  12  j4,  greil,  veriteit,  Premonsireit  (ordre  de)  ; 
126J,  greit  ;  12^0,  veriteit  ;  1^00,  ahbeit,  volitnteit,  veriteit,  etc.  ;  — preis, 
126)  ;  voiiey,  126)  ;  mcirc,  i2)4  ;  freires,  i2)j  ;  Noeil,  12 J4.  —  Pronoms  : 
laqucil  (fém.),  12^4. 

Con'S-la-Grandville.  —  deviscit,  devisé;  grcil,  gré,  126). 

Chateau-Regnault.  —  Dans  un  acte  de  i ^))  donné  par  Gautier  des 
Mazures,  chevalier,  châtelain  de  Château-Regnault  (Archives  du  départe- 
ment des  Ardennes,  à  Méziéres,  G.  10),  je  relève  :  jiireis  ;  possideir  ; 
someis  (sommés)  ,  trouvas  ;  desqueis  (choses). 

BoHAK.  —  Une  charte  passée  en  ij6i  entre  le  Chapitre  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Braux  et  JacqucsPerceval,  chevalier,  sire  de  Bohan  (Arch.  Ard., 
G.  15),  présente  des  exemples  analogues:  preis;  accordei'y;teii  (manière)  ; 
quittât  ;  teille  (partie)  ;  donneit,  ottroiet  et  accordât  ;  dcsqueils  (choses). 

Méziéres.  —  Infinitifs  :  dclivrcir,  i2)i,  Mi;  paicir,  1284,  M6  ;  12SS, 
M7  ;  dciicir,  126'^,  RI,  p.  395  ;  ajfcnncir,  asseiireir,  ibid.,  p.  597,  etc.,  et 
encore  distrihueir,  i^/o,  G.  74.  —  Participes:  greeit,  loeit,  I2)i,  Mi  ; 
1264,  M2  ;  quitcil,  I264,M.2  ;demourcit,  126^,  Cart.  S'  P.,  f"  175  \°;esteil, 
greet  et  loeit,  quitteit  et  ottroiet,  ibid.,  f"  175  r°,  etc.  ;  et  encore  donneit,  ces- 
seit  et  transportât,  i}Jo,  G.  74  ;  —  nonmeii,  1264,  M  2  ;  deviseis,  12^1 , 
Cart.  S'  P.,  f°  189  r°  ;  denoitmeis,  12(^4,  ibid.,  f°  191  r"  ;  comptcis  et  dcli- 
vreis,  12^4,  ibid.,  f°  192  r°,  etc.  Féminin  :  creanteics,  i2Scj,  RI,  p.  397; 
donneies,  leveie,  seileies  (scellées),  /2yy,  M  12  ;  eshonneie  et  livreie;  donneies, 
sealcies,  12^^,  RI,  pi  466.  On  peut  ajouter  à  ces  exemples  dcviscicmcnt, 
séparément,  1284,  RI,  p.  397.  —  Noms  :  grei,  i2py,  Cart.  S«  P.,  f°  188 
r°  ;  blei,  128^,  RI,  p.  397;  I2<)6,  ibid.,  p.  456  ;  Preitmostrei  (Prcmonlré), 
12)1,  Mi;  greit,  1264,  M2;  12^1,  Cart.  S'  P.,  f*^  189  v*^  ;  I2(^/,  M9; 
abbeit,  12^1,  M  i;  volenteit,    1264,  M  2;    121^1,  Cart.  S'  P.,   f°  190  r°  ; 
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nativitcit,  dans  la  plupart  des  chartes,  etc.  ;  greis,  12J4,  Cart.  Signy, 
p.  534;  128^,  M  5,  et  encore  1^60,  G.  148,  etc.;  uocil,  1264,  M  2  ; 
129J,  Cart.  S'  P.,  fo  118  r°;  i2C)^,  M  12,  etc.  ;  et  par  analogie  ow/V, 
I2pj,  Cart.  S«  P.,  fo  120  ro  ;  saeil ,  12^4,  Cart.  S^  P.,  f"  121  r°,  etc., 
seail,  1288,  M  7,  etc.  :  corporelle,  12J1,  M  i,  etc.  ;  aiiiiueil  et  perpetiieil, 
12^ j,  Cart.  St  P.,  f°  119  r",  etc.  ;  —  fevrieir,  i2yy,  M  4.  —  Fémi- 
nin :  anueie,  12^^,  M  12.  —  Pronoms  :  lesqueis,  126 j;,  Jandun,  Cart. 
S'  P.,  f°  175  r°;  1289,  RI,  p.  395  ;  72$>7,  M  9,  etc.  ;  liqueis,  1274,  Cart. 
Signy,  p.  5  34  ;  1297,  M  9,  etc.;  desqueii,  1289,  PJ,  p.  396  ;  desqueis, 
i2pi,  Cart.  S' P.,  f"  190  r°  ;  129^,  M8,  etc.,  etc.;  asqueis,  ij2^,  Cart. 
S'  P.,  f°  194  v°  ;  teis,  1294,  Cart.  S^  P.,  fo  120  ro;  teil,  1289,  RI,  p.  396; 
auteil,  1^2),  Cart.  S'  P.,  fo  193  vo  ;  qneilcouqiie,  126J,  Jandun,  Cart.  S* 
P.,  fo  175  yo;  qiieilconques,  129^,  M  8.  —  Féminin  :  liqueile,  I2<)Ç),  M  12  ; 
1^00,  M  13  ;  ksquciles,  1292,  RI,  p.  437. 

Florenville,  1244.  —  ahei,  abbé  ;  laisei,  laissé  ;  prei,  pré  ;  lei,  lé, 
large  ;  doueit,  aseneit,  donné,  assigné  ;  blei,  blé  ;  greii,  gré,  etc. 

Chiny,  1247.  —  preii,  pré  ;  saeleii,  scellé  ;  leveit,  levé  ;  porteir,  porter; 
saeleit,  seeil,  scellé,  sceau. 

Carignan,  1^84.  — jureix->  jurés;  greit,  volenteif,  gré,  volonté;  ahheii, 
abbé;  possideir,  posséder;  JaqueiUe,  laquelle;  opposeir,  opposer;  porteir, 
porter;  et  par  analogie  clnisteil,  château,  etc.,  etc. 

40.  Au  centre  de  la  région  ardennaise  la  diphtongue  ey  corres- 
pond au  groupe  français  eiiil  provenant  d'un  ô  latin  entravé  par  / 

hivrey,  buvrœy,  bouvreuil  ;  sçrkèy,  sçrkœy,  cercueil  ;  serfey,  serfœy, 
cerfeuil  ;  ^5''  ^'■^Jy  deuil  ; /dy, /<:g)',  feuille  ;  sey  ti  se,  seuil.  Je  n'ai 
relevé  que  quelques  exemples  d'^,  œil,  à  côté  de  œ. 

Cette  formation  est  particulière  au  domaine  que  j'ai  étudié. 
Y! Atlas  linguistique  ne  présente  }ey  à  la  carte  feuille  que  dans  deux 
points  du  département  des  Ardennes  (177,  188).  Le  type  py  est 
d'ailleurs  assez  étrange  à  côté  de  bà,  bœuf,  etc.  Il  faut  supposer  que  le 
mo\.fœy  a  été  emprunté  au  français  à  une  époque  antérieure  au  pas- 
sage de  Va  à  e  (§§  35,  42).  La  diphtongue  œy  aurait  passé  à  ey  :  de 
même  ne,  genou,  coexiste  aux  points  39,  50,  58,  avec  nœ,  27,  61, 
71,  75,  76  (il  semble  que  le  suffixe  -iiciiliim  ait  été  confondu  avec  le 
suffixe  -ôculuni)  ;  l'e  sourd  du  français  a  été  remplacé  dans  la  même 
région  paré  comme  voyelle  d'appui.  Les  mots  de  cette  série  ont  été 
assimilés  aux  mots  du  type  journée  (voy.  §  39),  qui  étaient  eux  aussi 
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terminés  par  h  :  ils  ont  été  corrige  en  même  temps  et  l'on  a  dit  se, 
P,  comme  jùnif,  €âtf,  journée,  chante. 

Remarque  I.  —  tycjdcy,  chandelle,  n'est  pas  un  mot  popu- 
laire. 

Remarque  II.  —  fey,  fille,  au  sud  de  la  région  ardennaise,  est 
commun  à  tous  les  dialectes  de  l'est  de  la  France  et  à  une  partie  de 
la  Belgique  wallonne  (points  199,  19e,  19^,  193,  etc.,  etc.,  de 
V Atlas  linguistique).  —  On  peut  rapprocher  de  ces  formes  Icy,  elle 
(en  Wallonie),  à  côté  de  //y  (centre  et  sud),  et  dans  la  même  région 
dmey  (dans  demi-heure,  une  heure  et  demie).  D'après  Meyer- 
Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  63,  1'/  aurait  été  dissimilé  par  Yy  final.  uç\i, 
noyer,  a  été  refait  sur  ncy,  (il)  noie. 

Remarque  III. —  Les  infinitifs  vey,  voir,  tyty,  choir  {cscbair,  1264, 
dans  le  Registre  de  Revin,  appendice  à  la  pièce  4  ;  escbcis,  échoir, 
1426,  72,75,  et  échu,  1411,  71),  ont  été  étudiés  par  Horning, 
Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie,  t.  XII,  p.  257.  vh'  se  trouve 
répandu  dans  toute  la  Belgique  wallonne  à  côté  de  vœy,  vày,  voy 
(carte  voir  de  X Atlas  linguistique).  Il  doit  s'expliquer  comme  jey, 
feuille,  qui  présente  les  mêmes  variantes  ;  le  participe  passé  veyu  et 
les  formes  accentuées  sur  la  désinence  ont  contribué  à  maintenir  la 
diphtongue  'ey  (smx  kr(vyu,cr\i,  on  a  refait  krœyijZrdirt,  au  point  16). 
—  /j-è)' n'existe  pas  dansl'^//^^  (c:ine  tomber)  :  le  type  wallon  est  teer, 
198,  195,  188,  187,  et  lft\  189.  Dans  une  phrase  telle  que  tomber 
en  bas  :  tu  y  à  ba,  Y\  qui  résout  l'hiatus  a  pu  s'accoler  aussi  bien  à 
la  finale  du  premier  mot  qu'à  l'initiale  du  second  (cf.  yèk,  un  ;  ycl, 
elle,  etc.,  etc.).  Ce  y,  qui  se  retrouvait  aux  formes  accentuées  sur 
la  désinence  (nous  t^eyô,  teeyii),  a  été  considéré  comme  partie  inté- 
grante du  radical.  Il  y  a  eu  sans  doute  influence  réciproque  des 
deux  infinitifs  en  ey  l'un  sur  l'autre. 

Aupoint  14,  j'ai  noté  une  forme  krway,  croire.  A  la  phrase  : 
«  il  aurait  fallu  que  tu  sois  bien  sot  pour  le  croire  »,  j'ai  obtenu  la 
réponse  :  pî'i  l  krway,  ou  bien  pu  k  ti  I  krry.  je  ne  sais  quelle  impor- 
tance on  doit  attribuer  à  cet  exemple  isolé,  qui  semble  bien  n'être 
qu'une  contamination  accidentelle. 
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Remarque  IV.  —  Caillou  au  point  19  se  dit  keyo.  La  diphtongue 
ay  aura  passé  à  ey  dans  ce  mot  par  analogie  avec  les  mots  du  type 
vrai  (yréy^,  etc. 

Diphtongue  ye, 

41.  L'e  ouvert  en  syllabe  fermée  s'est  diphtongue  en  ye  dans  toute 
la  partie  wallonne  de  la  région  ardennaise^ 

byes,  bête;  fycr,  fer;  fyes,  (ète  ;  fines,  fenêtre;  nés,  genêt;  yep, 
herbe;  pyet,  perdre,  etc.;  —  syçrfny,  cerfeuil;  styerni,  styernmue, 
éternuer;  slyenii,  liter  (les  bestiaux),  et  styçrni^ur  (f.),  styernieât^ 
(m.),  litière;  pyetri,  perdrix,  etc. 

La  diphtongaison  de  Ve  ouvert  en  syllabe  fermée  est  un  caractère 
wallon  :  le  nord  de  la  Belgique  a  byet  ainsi  que  le  point  281,  situé 
dans  le  département  du  Nord  (Atlns  lingnisiiqiie,  au  mot  hête)  ; 
toute  la  partie  est  de  la  Belgique  dit  byh;  au  sud  l'aire  où  Ve  se 
diphtongue  est  limitée  par  les  formes  fe,  188,  183.  —  Le  type 
pyer:(è,  persil,  est  répandu  dans  le  centre  de  la  Belgique.  —  y'ep, 
yerp,  herbe,  se  trouve  au  point  281  (Nord),  dans  la  Belgique  wal- 
lonne ainsi  ^ue  dans  les  départements  de  Meurthe-et-Moselle  et  des 
Vosges. 

La  diphtongue  y^  tend  à  ya  devant  certaines  consonnes  (voy. 
§  lé);  au  sud  de  la  Wallonie  (points  27,  36,  38,  39,  48,  de  mon 
Enquête),  elle  aboutit  à  ye.  Cette  évolution  est  relativement  récente, 
la  diphtongue^'g  ayant  abouti  à  /  (pied,  pi)  dans  cette  même  région 
dès  une  époque  ancienne  ^ . 

Les  documents  du  moyen  âge  ne  présentent  que  rarement  la  diphtongue 
ye.  Agimont  n'en  offre  qu'un  cas  :  Saiiit-Hubier,  Saint-Hubert,  1^00  (2 
ex.).  Je  relève  dans  le  Registre  de  Revin,  cier,  cerf,  vers  ijjo,  2,  et  tielx, 
tête,  14^0,  86,  à  côté  de  viel,  veau,  XIV"  s.,  29,  où  la  diphtongue  est 
insolite,  et  des  fausses  graphies  Peires,  Saint-Pierre,  1449,  103,  et  Esierne, 

1.  Pour  l'extension  de  ce  phénomène,  variable  avec  les  différents  mots,  voy.  La 
limite  des  Dialectes  zvalton,  champenois  et  lorrain  en  Ardenne. 

2.  Sur  la  distinction  à  l'époque  ancienne  des  deux  diphtongues  :  yé,  yè,  voy. 
HoRNiNG,  Zeitscljrift  fi'ir  romanisclie  Ptiilohgie,  t.  XI,  p.  414.  —  Sur  le  mécanisme 
de  la  diphtongaison  de  Ve  ouvert  et  l'extension  du  fait,  voy.  Horning,  ibid.,t. 
XIV,  p.  394. 
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Etienne,  vers  /jjo,  8.  La  dipht(iiiii;.iison  de  Vc  ouvert  entravé  est  d'ail- 
leurs étran^ùre  au  patois  actuel  de  Revin.  Les  parlers  champenois  des 
environs  de  Mézières  et  les  parlers  lorrains  du  sud  de  la  région  arden- 
naise  ignorent  cette  diphtongaison. 

42.  Une  diphtongue  v^  provenant  d'un  ancien  3Yr(voy.  §§  35, 
40)  se  rencontre  dans  quelques  villages  situés  autour  du  point  15. 
En  dehors  de  quelques  mots  isolés  {dye,  Dieu  ;  ni\e,  mieux),  cette 
diphtongue  provient  en  général  d'un  0  latin  libre  accentué  :  bye, 
bœuf  (15); /}''''■,  i'oin  (germ.  fodr),  15,  16;  niyes  (i^),  mycs  (ï6), 
la  Meuse;  ije,  neuf  (15)  et  ticf,  neuve;  hilyef,  couleuvre  (20,  21); 
spjrye  (.13),  skirye  (17,  19),  shiryt  (16),  skmhye{\-^,  à  côté  de  sku- 
viryœ,  18),  écureuil,  etc. 

J'ai  relevé  un  exemple  ancien  de  cette  transformation  dans  le  Registre 
de  Revin  :  cheviries,  chevreuil,  vers  ijjo,  2.  Le  groupe  imprononçable 
iry  a  été  résolu  dès  cette  époque  par  l'intercalation  d'un  /  :  c'est  le  tvpe 
français  ouverier  pour  ouvrier. 

Remarque.  —  )}iye,  mieux,  à  côté  de  me,  dans  quelques  villages 
wallons  situés  autour  du  point  15,  vient  sans  doute  d'une  forme 
française  importée  myà'  (vov.  luxu,  au  centre,  là  oii  ////  est  la  forme 
régulière).  Die  présente  la  réduction  insolite  d'une  diphtongue  en 
position  atone  (de  même  mil  au  sud  dans  l'aire  de  myu).  La  carte 
mieux  de  V Atlas  linguistique  présente  quatre  types  principaux  : 

1°  mya,  type  wallon  (197,  198,  195,  Belgique). 

2°  myâ,  myu,  type  français  et  picard;  il  se  rencontre  par- 
tout. 

3°  un,  type  picard  et  wallon;  il  existe  aux  points  295,  282, 
dans  le  département  du  Nord  et  dans  tout  l'est  de  la  Belgique. 

4°  mû,  mœ,  type  lorrain.  Il  existe  dans  les  Ardennes  (166),  dans 
la  Meuse  (165),  et  domine  dans  les  Vosges  et  au  Sud. 

43.  La  diphtongue  yc  dans  quelques  villages  du  nord  de  la 
région  ardennaise  provient  d'un  e  dénasalisé. 

Les  mots  qui  présentent  cette  transformation  se  partagent  en  deux 
groupes  inégaux. 

^)  sy'ek,  cinq  (16),  et  syekdt,  cinquante  (18)  ;  derye  (16, 18),  à  côté 
de  d^rè,  dernier. 
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F)  hye,  bien  (17  v.);  n^',  ne...  pas,  a.  f.  uioil  (16);  rye,  rien 
(15,  16,  18,  19  V.);  tye,  tiens  (16,  18);  vy^,  viens  (16,  18),  etc. 

Ce  caractère  est  en  décadence  complète  :  au  point  19  les  vieil- 
lards seuls  connaissent  encore  rye, bye;\Q parler  actuel  de  Revin  n'en  a 
pas  conservé  de  trace.  Les  derniers  vestiges  de  ces  formes  sont  men- 
tionnés dans  V Atlas,  aux  mots  cinq  (sy'ek,  mais  sêk  francs)  et  cin- 
quante (sekât),  qui  révèlent  au  point  188  (15  démon  Enquête)  un 
état  de  confusion  absolue. 

Dans  la  carte  rien,  rye  (188)  est  isolé  au  milieu  d'une  aire  ré;  rye 
a  été  relevé  aux  points  166  '  (Ardennes),  165  (Meuse),  et  dans 
quelques  villages  des  Vosges.  Le  type  rè  est  celui  de  la  Belgique 
wallonne  et  de  l'est  de  la  France  :  le  nord  de  la  France  dit  ryè.  La 
carte  tiens  présente  des  formes  analogues  :  188  a  te;  tye  est  picard 
et  français  ;  en  Wallonie  et  en  Lorraine  on  trouve  partout  tè.  tye  est 
isolé  aux  points  166  (Ardennes);  165  (Meuse);  173  (Meurthe-et- 
Moselle);  132  (Haute-Marne),  et  occupe  une  aire  restreinte  dans 
les  Vosges. 

Le  Registre  de  Revin  présente  des  traces  de  la  diphtongaison  de  Vè  : 
eskevien,  échevin,  vers  ijjo,  i,  2  •,Revien,  1411,  70;  ciciic,  cinq,  ijj^,  68 
(2  ex.);  les  formes  maien,  main,  1411,  142J,  71  6182(2  ex.)  sont 
étranges  (main  se  dit  aujourd'hui  niwe). 

La  dénasalisation  du  groupe  V'^  est  attestée  à  cette  époque  :  tict,  tient, 
vers  14)0,  loé;  nid,  non  (a.  f.  nient),  XIV'^  s.,  i,  15,  à  côté  de  nient, 
22.  Ouescn,  quinzaine,  XIV^  s.,  24,  n'est  pas  clair. 

Remarque.  —  Deux  infinitifs  présentent  la  diphtongue  ye  : 
kuvye,  couvrir,  et  d%ivye,  ouvrir.  Le  premier  est  répandu  dans  toute  la 
partie  nord  du  domaine  ardennais  (points  i  à  9,  12).  Il  se  retrouve 
au  point  195  de  V Atlas  linguistique,  à  côté  de  knvyer  (197).  J'ai 
noté  d%ivyt  aux  points  i,  2,  7,  9  et  12.  Ces  formes  isolées  au 
milieu  des  types  hùvrt  (198,  176)  et  hiver  (185)  sont  d'une  expli- 
cation difficile.  —  Il  en  est  de  même  de  vyer,  que  j'ai  relevé  seu- 

I .  Dans  l'arrondissement  de  Vouziers,  canton  de  Grandpré,  l'instituteur  de 
Senuc  signale  la  prononciation  ciné  pour  cl)ien,  vie  pour  viens,  tié  pour  tiois  ;  dans 
le  canton  de  Monthois,  l'instituteur  de  Vaux-les-Mouron  indique  les  mêmes 
formes;  l'instituteur  de  Çondé-les-Autry  transcrit c/;z>/,  chien,  riet,  rien,  biet,  bien. 
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lement  au  point  21  et  qui  doit   être  nutaché  à  l'aire  de  v'ir  (nord 
de  la  France;  points  199,    198,   de  la  Belgique  wallonne). 

44.  A  l'extrême  sud  de  la  région  ardennaise  un  e  long  fermé  se 
diphtongue  et  aboutit  au  groupe  iyt',  iye. 

hiyct,  bête;  iiyel,  tête,  etc.;  làtiyhi,  lanterne,  etc.;  piyhti',  perche, 
etc.;  piyc,  pain;  âdiye,  andain;  nijyc,  main,  etc.;  fçtiyen,  fontaine; 
liyen,  laine,  etc. 

J'ai  étudié  dans  le  chapitre  réser\'é  à  la  diphtongaison  le  méca- 
nisme et  les  conditions  de  ce  phénomène.  On  peut  le  considérer 
comme  relativement  récent,  puisqu'il  est  postérieur  à  la  dénasalisa- 
tion de  \'ê  de  pain  et  de  fontaine. 

Diphtongue  u>e. 

45.  La  diphtongue  lue  correspond  dans  le  nord  du  domaine 
ardennais  à  la  diphtongue  française  tiw  provenant  :  i*"  à'ww  c  Jcnnê 
accentué  suivi  ou  non  d'un  v  ;  2°  d'un  ()  fermé  accentué  suivi  d'un  y. 

krwe,  (je)  crois;  trwe,  trois;  kwe,  quoi  (art.  que),  et  sqkwe,  art. 
quelque  chose  (mot  à  mot  :  je  ne  sais  quoi);  vive,  (je)  vois  (5); 
mwe,  mois; pu>e,  pois,  etc.  —  ;  drwe,  droit,  et  drart,  droite;  nvt-, 
raide;  stnuet,'étrohe;  mv/,  seigle,  etc.  — ;  krwe,  croix;  kvh,  boîte; 
miirvJe,  m\rwe,  miroir;  atbmue,  atyniue,  et  tretwe,  entonnoir  ;  S(;iitwe, 
■égouttoïr  ;  spqfzue,  égrugeoir,  etc.  —  De  même /)îtVxô,  poison; 
rwenie,  ruminer,  à  côté  de  riuqme  (17);  niiuel,  moelle;  ivec  (t.), 
œuf  hardé,  à  côté  de  w/â!^(f.)  ;  luhp,  guêpe,  à  côté  de  ivap;  trikiuee 
(f.),  ctrikwec  ((.),  tenailles  (tricoises)  ;  5/acw/,  écuelle  (i,  4,  13,  15), 
à  côté  de  shuel,  provient  peut-être  d'une  fausse  correction  de  la 
diphtongue  we  (vov.  pour  l'évolution  régulière  de  Ve  devant  /  le 
§6). 

Dans  V Atlas  linguistique  l'extension  de  la  diphtongue  ive  est  très 
variable  suivant  le  mot  étudié.  Le  suffixe  -ur  (-('/>)  s'étend  à  toute 
la  Belgique  wallonne  (carte  mouchoir  ;  remarquer  le  type  nmkwe 
aux  points  197,  195,  186,  r88).  —  Les  formes  dwe  (carte  doigt') 
existent  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  avec  les  variantes 
dwb,  299  (Pas-de-Calais);  diuîi,  i-j-],  et  dwœ,  263   (Somme).  Le 
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français  diua  occupe  la  plus  grande  partie  des  départements  de 
l'Aisne,  des  Ardennes  et  de  la  Meuse.  —  Dans  la  carte  mois,  mwe 
est  répandu  dans  toute  la  région  wallonne,  ainsi  qu'au  nord  et  à 
l'est  de  la  France. 

Il  faut  joindre  à  l'étude  de  la  diphtongue  we  celle  des  voyelles 
e,  â,  qui  alternent  avec  we  dans  une  partie  des  villages  wallons  que 
j'ai  parcourus. 

On  trouve  en  effet,  à  côté  de  krwe,  kre  (14,  15),  (je)  crois  (mais 
twe,  15,  18,  tnve,  trois);  à  côté  de  vwe,  (je)  vois,  tue  et  ve  (cf.  aussi 
vèsi,  velu,  voici,  voilà,  et  l'art,  ici,  là);  à  côté  de  driue,  droit,  dre  et 
dwe  ;  à  côté  de  dnuct,  drœt,  dret  ;  à  côté  de  stnvel,  étroite,  strœt, 
strct.  —  Raide  se  dit  rœ  ;  soi  se  dit  sœ  et  st'  :  il  en  est  de  même  de 
doigt  (dœ,  de);  toit  {tœ,  le)  ;  soif  (m^,  se);  (je)  dois  (^du,  dœ,  de). 

Il  faut  ajouter  encore  à  cette  liste  ersœ,  erse,  art.  hier  et  avant- 
hier  (mot  à  mot  hier  soir)  ;  et  kwel,  ket,  kœt,  cueillir. 

Les  cartes  de  V Atlas  que  j'ai  citées  fournissent  d'autres  variantes. 
Dans  la  carte  doigt  je  relève  dœ,  qui  est  répandu  en  Belgique,  au 
nord  de  la  France  (271,  270)  et  en  Meurthe-et-Moselle  (181);  — 
dty  qui  se  trouve  en  Belgique  (188,  186,  184)  et  dans  la  Marne 
(155).  —  do  (^dn)  est  fréquent  dans  les  départements  du  Nord  et  des 
Vosges;  —  da  existe  aux  points  164  (Meuse)  et  146  (Marne).  — 
Le  lorrain  doy  (day)  correspond  à  un  latin  digila. 

La  carte  mois  ne  présente  que  deux  types  :  mœ,  en  Belgique  (196, 
194,  193,  192,  191)  et  mo,  au  nord  et  à  l'est  de  la  France  (282, 
295,281,272,  Nord;  289,  27^,  273,  29e,  Pas-de-Calais;  261, 
Aisne;  293,  Belgique;  143,  Meuse;  171,  Meurthe-et-Moselle,  etau 
Sud). 

Il  faut  distinguer  absolument  les  types  dcî,  do  {du),  mœ,  mo,  de 
V Atlas  des  formes  de,  dœ,  que  j'ai  recueillies.  La  diphtongue  we  tend 
comme  toutes  les  diphtongues  à  se  réduire  à  un  seul  élément  voca- 
lique  :  suivant  les  variations  de  l'accentuation  locale,  la  semi- 
voyelle  subsistera  seule  (type  pi,  pied,  de  pye)  ou  disparaîtra,  mo 
provient  comme  pi  d'une  diphtongue  où  l'accent  s'est  porté  sur  le 
premier  élément  ;  de  (dœ)  provient,  comme  en  français  raide,  (je) 
savais,  d'une  diphtongue  où  la  semi-voyelle  s'est  amuïe.  Dans  la 
région  ardennaise  le  second  cas  se  présente  seul. 
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La  réduction  du  groupe  lue  à  e  est  normale.  Kn  français  littéraire, 
elle  est  déjà  ancienne  (1579,  Henri  Estienne);  en  wallon  les  rimes 
après  :  cngres  :  Calaix  :  £"//t''/f^  de  la  Chronique  de  Florejfe  l'attestent 
dès  1462  (HoRNiMG,  Zeilschrift  Jïir  romanische  Philologie,  t.  XXIII, 
p.  486).  Avcl,  (il)  avait,  /;/./,  Agimont,  est  suspect,  le  document 
ne  nous  étant  parvenu  que  dans  une  copie  du  xvi'^  siècle;  saveir, 
savoir,  dans  le  Registre  de  Revin  (vers  I42y,  82),  n'est  pas  décisif: 
les  scribes  semblent  n'avoir  pu  transcrire  les  diphtongues  commen- 
çant para'.  Mais  les  exemples  sont  répartis  d'une  manière  bizarre. 
Pour  M.  Passv  {Patois  il'E::^\,  Revue  de  Philologie  française  et  proven- 
çale, t.  VIII,  pp.  I  et  81)  le  groupe  nue  a  été  réduit  à  cause  de  la 
difficulté  de  la  prononciation.  C'est  précisément  ce  groupe  qui  a  été 
partiellement  conservé  dans  la  région  ardennaise,  tandis  que  les 
groupes  les  plus  faciles  à  articuler  (doigt,  toit,  soif)  ont  disparu.  Il  est 
donc  nécessaire,  en  dehors  de  cette  raison  dont  l'action  semble 
récente  et  s'exerce  encore  aujourd'hui,  de  trouver  pour  l'époque 
ancienne  une  autre  cause  de  différenciation.  Il  est  difficile  de  déci- 
der d'une  question  qui  en  français  même  (François,  Français;  raide, 
roide)  reste  très  obscure  ;  cependant  on  peut  remarquer  que  les 
mots  doigt,  toit,  soif,  prêtaient  à  de  nombreuses  confusions  (doigt, 
dois;  toit,  toi  ;  soif,  soi)  :  la  nécessité  de  distinguer  des  homonymes 
a  pu  décider  du  choix  d'un  traitement  phonétique  à  une  époque  où 
la  confusion  de  lue  et  de  e  devait  être  complète. 

Les  formes  en  (P  sont  postérieures  aux  formes  en  e.  J'ai  étudié 
(§§  S5>  4O'  42)  ^^  confusion  des  sons  e,  «%  dans  la  région  même 
où  s'enchevêtrent  de  et  dœ;  les  exemples  sont  bien  caractéristiques  : 
aprœ,  après  ;  kchv,  queue,  à  côté  de  kezu  (kew,  avec  kaw,  dans  V Atlas 
linguisticjue,  est  répandu  sur  toute  l'étendue  de  la  Belgique  wal- 
lonne);//vi^w,  frêne;  h'ijœn,  cuisine  (3),  dans  l'aire  de  hi'tjeu;  kqfœ, 
café,  etc.,  etc. 

46.  La  diphtongue  we  correspond  à  la  voyelle  nasale  ô  du  fran- 
çais dans  un  mot  unique  :  hwe,  bon,  et  sur  deux  points  seulement 
(i),  18).  La  forme  ni>e€,  ronce,  est  isolée  au  point  16;  de  même 
ItuUe,  écheveau  (vx),  h.  côté  de  ICm-  (17,  20,  27,  37,  38,  48);  et 
Jcwçdyi,  congé,  au  point  18. 
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La  diphtongaison  de  ïo  nasal  a  dû  se  produire  sporadiquement 
dans  tout  l'est  et  le  nord  de  la  France.  L'Atlas  linguistique  présente 
plusieurs  aires  de  hwè,  hwe  (Pas-de-Calais,  Somme,  Oise;  —  Vosges 
et  Haute-Saône;  —  plus  deux  points  isolés  hu'},  173,  bw'e,  171,  en 
Meurthe-et-Moselle).  Il  n'y  a  pas  trace  dans  V Atlas  des  formes 
ardennaises  que  j'ai  signalées.  Elles  constituent  un  vestige  intéres- 
sant d'un  trait  phonétique  jadis  important  et  assez  répandu  (Revin 
n'en  présente  plus  d'exemple  aujourd'hui)  ;  elles  fournissent  la 
preuve  qu'un  trait  dialectal  peut  tomber  en  décadence  et  disparaître 
même  entièrement. 

La  diphtongaison  de  l'o  nasal  semble  avoir  été  étendue  à  d'autres 
mots  :  la  graphie  oiu  est  fréquente  dans  le  Registre  de  Revin  '. 

/;t)/7/,  bon,  vers  i^jo-i./j' 5?,  29,40,  52,  53,  120,  131;  maisoin,  maison, 
1428-1442,  83,  84,  86,  93;  enviroin,  environ,  1428-14^0,  84,  86  ;  peis- 
soiv,  à  côté  de  peisson,  poisson,  vers  ijjo,  1  ;  et  les  noms  de  personnes 
Persoin,  Pierson,  1428,  83;  Poincelet,  Poncelet,  1^68-i^yi,  57,  64; 
Poiiisart,  Ponsart,  ij68,  59;  Poiiiteiiir,  1426,  74,  à  côté  de  Pontcnir,  99, 
le  Pontonnier;  Colsoin, Colson,  1428, 'è^  (2  ex.);  Marioiii,  Marion,  1428, 
83  (2  ex.).  —  La  consonne  nasale  est  articulée  da.ns  persoinne,  personne, 
1^68-1^70,   59,  62. 

J'ai  noté  à  Mézières  deux  exemples  isolés  de  la  diphtongue  oin  :  quel- 
coinqiies,  quelconques,  i^^j,  G.  147  ;  et  Moiiisi,  Montcy  (Ardennes, 
Mézières,  Charleville),  i^J9,  G.  147. 

Roinsse,  ronce,  se  trouve  dans  les  Dialogues  Grégoire  (59,  19)  -. 
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47 .  Vc  ouvert  tend  dans  la  région  ardennaise  vers  le  timbre  a 
ou  vers  le  timbre  œ. 

Les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire  â  sont  extrêmement 
nombreux  :  le  mécanisme  de  l'évolution  de  ïè  ouvert  vers  a  est 
d'ailleurs  trop  simple  et  la  tendance  trop  répandue  en  français  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

J'ai  étudié  (§§5,6  et  7)  le  passage  de  Ve  à  Va  devant  r  et  dans 

1.  Voir  Cloetta,  Poème  Moral,  p.  19;  et  Wilmotte,  Remania,  t.  XVI,  p.  119. 

2.  Zemlin  (J.),  Der  Naclitaut  i  in  den  Dialekten  Nord-  und  Oest-Frankreichs 
(Halle),  p.  16. 
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les  suffixes  -elle,  -elle.  Dans  ces  trois  cas  les  intermédiaires  entre  la 
voyelle  française  et  la  voyelle  patoise  sont  particulièrement  fré- 
quents. 

vârs,  (il  pleut  à)  verse,  29,  etc.  — ;  Invhâl,  petite  fille  (a.  fr.  bais- 
selle);  sd'tèsâl,  étincelle;  smnl,  s-ifinâl,  semelle  ; /)(J/  (m.),  chambre 
(mot  à  mot  poêle);  pbtitl  (f.),  trou  dans  un  mur,  etc.  —  ;  si:;âi  (f.), 
ciseaux;  lyârât,  charrette  ;  pasât  (f.),  égouttoir  (*passette);  Âwi/ 
(f.),  dans  l'aire  de  kijset  (f.),  étui  à  aiguilles  (26,  52,  58,  60),  etc. 
De  même,  devant  un  /  final,  sâl,  sept,  etc. 

En  dehors  de  ces  cas  la  voyelle  intermédiaire  à  se  rencontre  sou- 
vent soit  à  la  finale  absolue,  soit  devant  une  consonne  quelconque  : 
kafâ,  café  ;  M'ijâ,  coin  à  fendre  le  bois  ;  spâ,  épais  (49);  gàfinâ  (59), 
gbfinâ  (76),  étui  à  aiguilles  (cofjin  -f  ^0'  ^^'■■à,  rouet  ;  sa,  seuil  (39, 
49),  dans  l'aire  de  se,  etc.  — ;  sâk,  cercle  (39,  52),  et  cerceau  d'en- 
fant (39);  (iras  (f.),  armoire;  spâs  (26,  39),  epâs  (60),  épaisse,  etc. 
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48.  Le  passage  de  ïe  à  Vœ  s'explique  facilement.  La  position  de 
la  langue  est  sensiblement  la  même  pour  Vè  très  ouvert  et  pour  \\v. 
Si  les  lèvres  s'avancent  et  s'arrondissent,  le  son  se  labialise  et  abou- 
tit à  a'  en  passant  par  un  son  intermédiaire  cv.  Or  les  mouvements 
des  lèvres  sont  mal  réglés  dans  toute  la  région  ardcnnaise  :  a  tend 
vers  œ  par  un  intermédiaire  ^,  à  tend  vers  à  par  un  intermédiaire  a  : 
la  transformation  de  Vè  en  œ  n'est  qu'un  exemple  d'une  tendance 
générale  à  la  labialisation  des  voyelles. 

J'ai  noté  fréquemment  la  voyelle  intermédiaire  œ,  en  particulier 
dans  le  voisinage. d'une  consonne  labiale,  d'un  r  ou  d'un  /  :  /'(17, 
belle  (59);  bœ^wè,  besoin  (62,  82);  pie'rœi  (f.),  bourdaine  ;  gbyœrii, 
bourrelier  (9);  bivrln,  brebis  (71);  bœrtei,  bretelle  (93),  et  bertd'l 
(82);  berwœt,  brouette  (17);  kafiv,  café  {ij)  ;  fàdœl,  chandelle 
(79);  tycbril,  charrue  (79),  dans  l'aire  de  lyerû  ;  tyœ,  chat  (17); 
Jcabrd't,  chevrette  (44);  /crœsô  (i),  /civrsô  (7),  krœ^àu  (79),  cresson; 
drœ,  droit  (17,  19)  ;  shœl,  écuelle  (17)  ;  fyâ'f,  fièvre  (93);  id'f,  lèvre 
(76);  yds,  nièce  (79);  m/jdt,  noisette  (82);  iobds  (f.),  oiseau  de 
proie  (86),  dans  l'aire  de  lobes;  pyds,   perche  (n),  dans   l'aire  de 
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pycs  ;  kihv,  queue  (11);  iànd',  saigner  (2);  vœyu,  vu  (10,  d'un  type 
régional  vcyii^,  etc.  —  Je  laisse  de  côté  un  certain  nombre 
d'exemples  tels  que  s^rkœy,  cercueil  (31,  38,  51,  75);  sœy,  seuil 
(26);  œy,  œil  (92);  fœ\,  feuille  (83),  etc.  :  il  est  en  effet  impos- 
sible de  décider,  dans  une  région  où  les  formes /^j^  et  fdy  s'enche- 
vêtrent, si  Yd'  marque  une  étape  du  passage  de  Ve  à  Va,  une  étape 
du  passage  de  Va  à  Vt',  ou  simplement  un  compromis  de  parlers 
hésitants  entre  les  deux  types. 

Le  son  intermédiaire  d'  a  joué  un  rôle  important  dans  la  phoné- 
tique ardennaise.  Il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  les  deux  voyelles 
f',  d',  n'aient  été  confondues  sur  une  grande  partie  du  domaine  que 
j'ai  étudié.  J'ai  réuni  dans  l'étude  de  Vc  et  dans  celle  de  Vd'  des 
exemples  nombreux  d'r  provenant  d'un  (P  étymologique,  et  d'œ  pro- 
venant d'un  e  primitif.  L'état  actuel  de  certains  villages  qui  ne 
peuvent  plus  distinguer  à  de  ô  ni  dans  l'articulation  ni  par  l'oreille 
permet  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  au  xiV'  et  au  xv^ 
siècle  à  Revin  et  dans  les  villages  environnants.  Les  sujets  parlants 
se  sont  trouvés  incapables  de  discerner  le  timbre  des  deux  voyelles  : 
tous  les  mots  qui  les  contenaient  offraient  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
des  deux  sons,  et  plus  souvent  le  son  intermédiaire.  Cet  état  a 
d'ailleurs  été  passager  :  sous  l'influence  des  dialectes  voisins  ou  de  la 
langue  littéraire,  les  patoisants  ont  recommencé  l'éducation  de  leur 
oreille  et  de  leurs  organes.  Mais  le  rétablissement  des  deux  pho- 
nèmes distincts  a  entraîné  des  erreurs  nombreuses  et  des  échanges 
fréquents  entre  les  deux  voyelles. 

Ce  processus  se  rencontre  à  plusieurs  reprises  dans  l'histoire  de 
la  phonétique  ardennaise,  et  il  est  nécessaire  d'en  signaler  toute 
l'importance  —  ainsi  que  le  rôle  prépondérant  des  sons  intermé- 
diaires. Les  conséquences  en  sont  d'ailleurs  très  différentes  :  il  peut 
se  produire  trois  cas  : 

1°  La  voyelle  intermédiaire  subsiste  seule  à  l'exclusion  des  deux 
voyelles  primitives  ; 

2°  La  correction  se  fait  au  profit  de  l'une  des  voyelles,  l'autre  dis- 
paraissant plus  ou  moins  complètement  du  parler  en  question  ; 

3°  Le  rétablissement  des  deux  sons  correctement  prononcés  s'ef- 
fectue par  suite  d'influences  étrangères,  mais  il  se  produit  des  hési- 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  lo 
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tarions  ft   de  nonibreusts  erreurs  dans  le   classemeiu  des  mots  qui 
les  présentent. 


e  moyen. 

49.  I.'('  /;/('V(';7  ((•)  s'articule  a\ec  les  lèvres  plus  fermées  que  Vc 
ouvert  ;  la  langue  s'étale  plus  largement  sur  le  palais.  Cet  (■  est 
d'ailleurs  susceptible  de  variations  de  timbre  assez  importantes;  on 
peut  s'en  rendre  compte  par  la  comparaison  des  traces  lai.ssées  par 
IV'  OHVcrl  et  W'  fermé  sur  le  palais  artificiel  :  l'écart  considérable  qui 
sépare  les  deux  articulations  est  occupé  par  les  diverses  variétés  de 
Xe  moyen . 


l'iG.    5.  —  Pérou  (péril) 

L'c  moyeu,  comme  Ve  ouvert,  est  généralement  bref.  Il  est  assez 
diftîcile  en  position  atone  de  distinguer  ces  deux  variétés  de  Ve. 
J"ai  noté  le  plus  habituellement  IV  non  accentué  par  e  :  la  diflérence 
entre  les  deux  r  est  assez  peu  sensible,  puisque  tous  les  phonéticiens 
ne  l'ont  point  admise;  d'un  autre  coté  les  habitudes  graphiques  du 
français  courant  et  celles  de  V Atlas  liiigiiistiqiie,  où  Ve  inoyeti  est  noté 
par  e,  auraient  pu  créer  une  contusion  fâcheuse  entre  Ve  et  Vii .  je 
préviens  toutefois  que  la  plupart  des  <•  surmontés  d'un  accent  grave 
à  l'intérieur  d'un    mol -ou  d'une  phrase  sont  des  (■  moyens. 

50.  L'étude  phonéiique  de  Ve  moyen  se  contond  a\ec  celle  de  1  ("•  : 
je  ne  considérerai  séparément  Ve  moyen  que  dans  un  seul  cas,  celui 
de  son  emploi  conune  voyelle  nentre  nUerealaire. 

Au  centre  de  la  région  ardennaise  ainsi   qu'aux  points  91  et  93, 
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IV  Hiflycn  jout,'  le  rôle  de  voyelle  d'appui  et  remplace  Vc  sourd  du 
français  :  on  dit  cl  phi,  1  petiy  pour  le  petit.  Les  cartes  h\  me,  te,  se, 
montrent  d'une  manière  précise  l'extension  de  ce  caractère,  dont 
j'ai  établi  l'aire  exacte  dans  La  limite  des  dialectes  îuaUon,  champenois 
et  lorrain  en  Ardenne.  Je  remarque  simplement  : 

1°  Que  le  rôle  de  la  voyelle  d'appui  est  plus  considérable  dans 
nos  patois  qu'en  français; 

2°  Que  la  voyelle  d'appui  se  place  dans  la  région  ardennaise  avant 
le  groupe  de  consonnes  qu'elle  soutient  (types  el  phi,  hiin  afà). 

Les  exemples  sont  très  fréquents;  je  n'en  relèverai  qu'un  petit 
nombre  :  è  Isârme  k  -it  di,  vn  charme  (arbre)  qu'on  dit  (56)  ;  a  stc 
hÀpanï'  si,  pendant  cette  campagne-ci  (53)  ;  0  fex}  ctlte  la,  on  taisait 
halte-là  (32)  ;  —  sa  paire  nier,  sa  pauvre  mère  (44)  ;  —  pctrte  la  bq, 
pars  là-bas  (44);  sa  li  serve  d...,  cela  lui  sert  d'apéritif  (32);  reste 
dà...,  reste  donc  tranquille  (45)  ;  -i/ve,  ouvre  (88)  ;  hsàble,  (il)  res- 
semble (43)  ;  povre  l,  ô  di,  pauvre  qu'on  dit  (44),  etc. 

Ces  exemples  expliquent  deux  faits  de  morphologie  caractéristiques 
des  parlers  wallons  du  voisinage  (dans  une  région  où  la  vovelle 
intercalaire  est  /). 

51.  I"  Le  pluriel  féminin  des  adjectifs  est  marqué  par  e  :  de 
gràtedye,  de  grandes  personnes  (17);  de  lede gfirna^,  de  laides  éra- 
flures  (17);  de  bêle  floti',  de  beaux  flocons  de  neige  (12);  de  niu'he 
kôpaniy,  de  mauvaises  compagnies  (12);  de  riite  mqsal,  de  rudes 
(grosses)  joues  (8);  de  Ljiose  miif,  de  grosses  mouches  (13);  de 
ryshe  kifpic,  des  rousses  fourmis  (3);  de  viye  dyè,  de  vieilles  gens 
(7);  dévote  g^rmiy,  de  vertes  grenouilles  (2);  de  c,rose  fév,  de  grosses 
fèves  (4);  de  bone  li\  (f.  pi.),  de  bonne  levure  (4)  ;  rf^  miue-ee  yçrbe, 
de  mauvaises  herbes  (17);  de  ptite  rysh...,  de  petites  rousses  (17); 
de  ptile  djtpi,  de  petites  jaunes  (5);  de  grose  :^  'iiyh,  de  gros  tas  de  foin 
(r),  etc.  Les  articles  :  de  belles  dames,  de  grosses  gouttes  {bhe  dam,  grùse 
Çi'Ut),  permettent  de  compléter  cette  liste. 

Le  type  pqvre  nier  a  été  généralisé  exclusivement  dans  ce  cas  par- 
ticulier. Il  est  étrange  de  constater  que  ces  patois,  obligés  d'établir 
une  distinction  morphologique,  ont  dû  emprunter  pour  cela  un 
caractère  phonétique  à  des  parlers  voisins. 
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52.  2"  J'explique  de  la  même  façon  hi  désinence  -r  de  la  3''  j^er- 
soiinedu  pluriel  de  Tindicatit  présent.  Cette  désinence  est  spéciale 
.1  une  zone  étroite  de  villages  wallons  situés  sur  la  frontière  des 
parlers  champenois.  Bile  est  exceptionnelle  :  dans  toute  la  région 
ardennaise  la  3'  pers.  plur.  est  en  -0  {-n,  -il,  -</).  Il  (àin  donc  suppo- 
ser un  emprunt  de  formes  françaises  telles  que  servent,  pront)ncées 
serve. 

Incele,  elles  beuglent  (13),  et  m.j-'-  (14,  [5);  knniçse  (10,  11,  14), 
kinèse  (13),  ils  commencent;  kreve,  elles  crèvent  (10,  13,  i  ),  15); 
krhe,  elles  croissent  (10,  13,  15);  dve,  ils  doivent  (10,  11,  13, 
14),  etc. 

La  désinence  -e  s'étend  dans  toute  la  Belgique  wallonne  (carte  ;  ils 
commencent^  avec  les  variantes  :  konièsnèÇi^»),  198);  konièsnii  (195); 
konieste  (290);  elle  .se  retrouve  au  point  163,  en  Meurthe-et- 
Moselle. 

je  crois  qu'il  hin  séparer  ab.solument  les  formes  ardennaises  des 
autres  formes  dcV  Atlas  :  quoi  qu'il  en  soit,  l'explication  que  j'ai  four- 
nie est  purement  locale  et  ne  peut  être  étendue  à  d'autres  points. 

52  his.  L'emploi  de  Vë  moyen  à  la  place  de  Ve  soniil  du  français 
n'est  pas  particulier  aux  patois  de  mon  domaine. 

Il  est  assez  difficile  d'établir  l'extension  Je  ce  caractère  en  dehors  des 
villages  que  j'ai  étudiés.  Dans  le  département  des  Ardennes  la 
voyelle  intercalaire  e  est  signalée  par  un  certain  nombre  d'institu- 
teurs :  à  Châtel-Chéhér\-  (Ardennes,  \'ouziers,  Grandpré),  dehors, 
dehors;  à  La  Férée  (Ardennes,  Rocroi,  Kumigny),  AV//(',  Kené; 
Mars^nériie,  Marguerite;  gelée,  ^g\(:c  ;  grenouille,  grenouille; /<;//;■;/(•'- 
vis,  tournevis;  semer,  ?,emcT;  peser,  peser;  ramener,  ramener;  chan- 
delier, chandelier;  à  La  Lrancheville  (Ardennes,  Mézière.s),  atelier, 
atelier;  iichh'er.  Achever  ;  céleri,  céleri;  chevron,  che\ron,  etc.;  à 
Bouveliemont  (Ardennes,  Mézières,  Omont),  lever,  lever  ;  élever, 
élever;  à  Balan  (Ardennes,  Sedan-Sud), /i<7('//,  frelon  ;^'/v7();/,  grêlon. 

Les  cartes  de  V Atlas  linguistique  (le,  nui,  etc.)  présentent  un  état 
de  contusion  complète  :  ma  se  dit  em,  (vm,  me,  mii,  nie,  sui\ant  les 
points,  sans  qu'on  puisse  déterminer  de  types  régionaux. 

L'('  atone  provient  sans  doute  d'un  ancien  tr.  En  effet  les  formes 
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verbales  il  peut,  il  veitl,  aboutissent  également  à  pt',ve  '  :  lu  position 
syn tactique  habituelle  de  ces  mots  explique  que  leur  voyelle  ait 
évolué  avec  les  voyelles  non  accentuées.  Il  en  est  d'ailleurs  de 
même  dans  la  Belgique  wallonne  et  dans  tout  l'est  de  la  France,  où 
pli,  p(f',  alternent  avec  pn,  pyiv  (comme  kt,  hyœ,  bœuf);  les  formes 
pe,  pe,  sont  isolées  aux  points  178  et  188  de  Y  Atlas  (Ardennes). 
J'ai  déjà  signalé  à  plusieurs  reprises  (§§  35,  40,  42)  la  confusion 
des  voyelles  t\  œ  dans  la  région  ardennaise  vers  le  xiv^  et  le 
xv<=  siècle  :  la  généralisation  de  Ve  dans  l'emploi  de  voyelle  interca- 
laire est  une  conséquence  de  ce  fait. 

e    fermé. 

53.  Pour  l'articulation  de  Ve  fermé  les  lèvres  se  rapprochent  plus 
encore  que  pour  celle  de  Ve  moyen  ;  la  langue  touche  très  largement 
le  palais.  Les  tracés  obtenus  à  l'aide  du  palais  artificiel  montrent 
que  cet  é  est  plus  voisin  de  Vi  que  Ve  fermé  parisien  ÇcL  les  palato- 
grammes  publiés  par  M.  l'abbé  Rousselot,  Précis  de  proiwnciatioii 
française,  p.  33).  Quelques  exemples  (n^'  2)  où  la  prononciation  est 
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1.   Paix  (pe).  —  2.  pépé  (grand-père). 

énergique  ne  laissent   qu'un  étroit  couloir  au  centre    de  la  voûte 
palatine  et  dans  sa  partie  antérieure. 

T.  Les  formes  anciennes  ivcil,  je  veux,  Orchimont,  i^io,  Cons-l.\-Grand- 
viLLE,  126)  \  veit,  il  veut,  Revin,  i^JS,  37,  semblent  indiquer  déjà  cette  pronon- 
ciation. 
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54  L  (•  /('////t' correspond  généralement  dans  la  région  ardcnnaise 
à  IV  ffnnt'  du  Parisien. 

i"  Cependant,  dans  tous  les  mots  où  un  (•  dOri^ine  quelconque 
est  suivi  d'une  consonne  articulée,  cet  c  a  le  son  terme  :  iiih-,  mère  ; 
/'(V,  père;  iitr,  ner(  ;  brtj,  braise  ;  et,  partiellement,  nèj,  neige  ;  (i\i-j\ 
piège  ; /<v-w/,  fenêtre;/?/,  fête;  /('•/.  tète  ;/('/, /rt',  fève,  art.  haricot; 
//•(•;/,  trène  ;  H,  aile  ;  s\H,  ciel,  etc.  Tous  les  noms  féminins  termi- 
nés par  -ièrc  présentent  également  ini  <•  jonic  :  h\cr,  bière;  siiiihPr, 
cimetière,  etc.  Les  suffixes  féminins  -(•//(•,  -(•//(-,  conservent  en  revanche 
IV  ouvert . 

je  n'insiste  pas  sur  cette  prononciation  qui  est  celle  de  la  langue 
française  à  l'époque  classique.  Le  Diilioiiiuiirc  de  rActuiciiiic  en  1740 
écrivait  ptie,  iiicrc  ;  on  a  repeint  assez  récemment  l'*'  du  CoJlci^c  de 
France,  jadis  le  Collège  de  France.  Parmi  les  poètes.  \\)ltaire  est  le 
premier  qui  ait  admis  la  nouvelle  prononciation.  Celle-ci  tend  à  se 
répandre  sous  l'influence  du  trançais  :  cependant  le  type  bH  (Allas 
linguistique,  au  mot  bète^  est  celui  du  département  des  Ardennes  et 
des  départements  français  voisins.  Beaucoup  d'instituteurs  signalent 
cette  prononciation  dans  leur  village. 

55.  2"  Un  ('  devenu  final  par  suite  de  la  chute  d'un  /  est  un  (■ 
leriné  :  se,  sel  ;  ote,  hôtel,  an.  chambre  et  cuisine;  lâ,  quel,  et  saki' 
(je  sais  quel),  art.  mauvais,  21  ;  -r,  eux  (à  côté  de  ~el),  etc.  Ce 
caractère  est  très  important  :  au  sud  du  domaine  wallon  et  dans 
toute  la  partie  méridionale  delà  région  ardennaise,  la  forme  léginie- 
singulier  sujet-pluriel  a  subsisté  seule  dans  les  mots  qui  sont  lormés 
avec  le  suffixe  -ellu  :  hâte,  bateau  ;  bé,  beau  ;  /.vy/r,  couteau  ;  niarlf-, 
marteau;  liine,  tonneau;  ve,  veau,  etc..  etc. 

Ces  taits  ne  sont  pas  particuliers  à  la  région  ardennaise. 

La  carte  sel  de  V  Atlas  Fniguistiijiw  oflre  des  exemples  de  se  répan- 
dus partout  dans  le  nord  de  la  l'rance  et  en  Belgiqire.  Dès  les  points 
182  (Luxembourg  belge)  et  17)  (Meuse)  apparaît  une  variante  .^("^, 
qui  au  sud  devient  sey  (Meurthe-et-Moselle),  et  .v//v  (au  point  181). 
Le  type  français  .V(7  occupe  l'Aisne,  la  .Marne,  et  tout  le  département 
des  Ardennes,  à  l'exception  du  point  iSS  (  1  5  de  mon  enquête).  — 
Une  aire  b'ê  (carte  beau^  couvre  tome  la  Belgique  et  l'est  de  la 
France. 
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La  chute  de  17  est  un  fait  accompli  dès  les  plus  anciens  textes.  Les 
exemples   sont  nombreux   :  je   ne   reproduis   pas   ceux    que  j'ai  cités  au 

§  39- 
Agimoxt.  — pcrpelinriiiciil,  perpétuellement,  ijoo. 

Revix.  —  ostei,  hôtel,  4,  vers  1^/0  ;  /o;/y//t',tonlieu  (droit  de),  ibid.  ;  poii- 
liiiiù'is,  diminutif  de  ponton,  A'/F'-.f.,  21  ;  verviiis,  verveux,  ibid.  ;  rosleis, 
:\.  f.  n'.s7t7,  gril,  i ^6S,  61  ;  —  perpeluciiiciil,  perpétuellement,  1^66,  31; 
—  que,  quel,  AVT^  s.,  2,  7,  et  qucquc,  quelque,  XIV"  s.,  25,  quccunkc,qiic- 
coiiques,  quelconque,  1418,  ^47^:  79>  M^î  liqueis,  lequel,  144^,  ^'),  les- 
quei.x,  lesquels,  ibid.  ;  te,  tels,  vers  i^jo,  i  ;  U'isef  qiieis,  tels  quels,  X/f'^  s., 
II,  teit,  telle  (franchise),  vers  /j/o,  4. 

Fil  lissa  graphies  :  tielx,  tête,  14^0,86;  coslel,  côté,  1442-14)  y,^)-'^,  124. 

Orchimoxt.  — •  corporeis,  corporelles  (fois),  126)',  asqueis,  auxquels, 
i)io:,  desqiieis,  desquelles,  126/,  12()8. 

De  même  aulel.,  autels,  tel,  tels,  CoNS  la  Grandville,  126)  ;  quarte:^, 
quartel,  quartaut.  Bouillon,  ijoo. 

Mézières.  —  mies,  mieux,  128^.  Cart.  Signv,  p.  584  ;  12^/,  M  10; 
à  côté  de  iiiiex,  iiiius,  12^4,  Cart.  S^  P.,  f^  121  i-°  ;  peipeliteiiwiit,  i2i)i,  RI, 
p.  457;  12^1,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604  ;  perpetiiecmeut,  /29J,  RI, 
p.  446  ;  person cernent,  12^6,  M  9. 

Florewille,  1244.  —  lesques,  lesquels. 

Les  graphies  perpetucenicut,  peisoticciuciit,  semblent  indiquer  que  17 
n'était  pas  complètement  amuï  :  on  pourrait  supposer  qu'il  était  repré- 
senté après  les  voyelles  (',  /,  par  un  léger  v,  et  après  les  voyelles  a,  0,  11, 
par  un  léger  iv. 

56.  ^y"  Ve  ferme  est  le  produit  de  la  dénasalisation  d'une 
voyelle  è. 

e  aboutit  à  e  dans  deux  aires  nettement  distinctes  au  nord  et  au 
sud  de  la  région  ardennaise.  Un  point  isolé,  le  point  55.  présente 
aussi  quelques  exemples  de  la  voyelle  c.  J'ai  étudié  dans  un  chapitre 
spécial  le  mécanisme  de  la  dénasalisation  :  je  note  seulement  ici 
qu'il  ne  s'agit  pas  du  phénomène  habituel  en  français  devant  voyelle 
(////  homme  pour  (V  )i  homme).  Ce  fait  est  commun  à  toute  la 
région  ardennaise,  mais  la  voyelle  obtenue  est  diti^rente  :  bien  suivi 
d'un  mot  commençant  par  une  voyelle  aboutit  en  effet  à  beii,  hiii. 

il)  Aire  nord.  —  e  correspond  dans  cîtte  région  à  la  diphtongue 
vt'  provenant  d'un  ë  ouvert  libre  suïwi  d'une  nasale.  Les  points  2,  3,  5 
à  7,  10,  II,  14,  15,  18,  21,  disent  be  pour  bien.  Ce  caractère  semble 
en  voie  de  régression  :  les  formes  en  e  sont  moins  répandues  pour 
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les  autres  mots  :  /<•,  rien;  lt\  tiens;  ir,  viens;  ni-,  ne...  }xis  (a.  ir. 
iiicnl,  wallon  ne)  ;  /\v,  ihit'ii,  etc.  D.ms  la  conjugaison  la  désinence 
des  trois  personnes  du  pluriel  de  linipartait  de  l'indicatil  et  du  con- 
dionnel  (anciennement  -iois,  aujourd'hui  -("■  dans  tous  les  parlers 
ardennai.s)  e.st  -i-  :  iisle,  (nous),  étions,  5  à  7  ;  iisli-,  (ils)  étaient,  2, 
10;  v/v,  (nous)  serions,  5,  7,  10,  11  ;  vhr,  (ils)  viendraient,  2,  6, 
I  I,  etc.  —  Il  faut  peut-être  ajouter  à  ces  exemples  les  représentants 
des  pronoms  mien,  tien,  sien,  au  point  21  :  iiièk,  lek,  se,  à  côté  de 
///('//,  ihi,  scn  ;  incn,  ihi  (i.|,  13),  soi  (i)),  à  côté  de  ;/////,  semblent 
avoir  été  traités  comme  bien  devant  voyelle. 

LV  qui  correspond  au  groupe  \c  est  un  c  très  fermé  qui  tend  vers 
/'  :  j'ai  noté  quelquefois  cette  voyelle  :  lï,  rien  (5)  ;  astc,  (nous) 
étions  (2,  10).  et  asli,  (ils)  étaient  (3)  ;  sr'i,  (nous)  serions  (3,  6); 
vèri,  (ils)  viendraient  (7,  10),  etc.  —  ni,  ne...  pas,  est  beauccnip 
plus  répandu  (peut-être  à  cause  de  ne...  mie  ?). 

Ces  formes,  actuellement  les  moins  nombreuses,  doivent  être  les 
formes  primitives.  Il  n'y  aurait  pas  eu  à  proprement  parler  dénasa- 
lisation de  c  dans  la  région  wallonne,  mais  réduction  d'une  diph- 
tongue yè  par  la  chute  du  second  élément.  Cette  réduction  serait 
parallèle  à  celle  de  la  diphtongue  v?  à  /  (/i/,  pied).  La  confusion  des 
sons  ('  et  /  est  facile  dans  cette  région  :  la  nécessité  de  distin- 
guer la  i''  et  la  Y  personne  du  pluriel  des  temps  secondaires  de 
la  2^^  personne   suffirait  à  expliquer  le  choix  de  la  désinence  -ë. 

57.  /')  Au  point  33  la  dénasalisation  se  produit  aciuellenienl  :  elle 
atteint  la  vovelle  è  dans  tous  les  mots  et  dans  toutes  les  pt)sitions. 
Toutefois  la  vovelle  ('  {bK  bien  ;  tshi,  chêne;  ls,;)i,  chaîne)  ne  se 
rencontre  que  dans  des  mots  très  usuels  ou  devant  une  nasale  arti- 
culée ;  la  plupart  des  exemples  présentent  une  voyelle  à  demi  nasa- 
li.sée  :  àde,  andain  ;  ki,ihé,  combien  ;  piné,  purin  ;  l\i\  (le)  tien,  à 
côté  de  inyî\  (le)  mien  ;  hiué,  coin  (^^w  teu)  ;  ave,  aveins(la  branche, 
art.  abaisser);  -aven,  avoine;  —  mené,  mener  ;  /<vv,  (on)  tiendra, 
etc. 

La  voyelle  se  ferme  en  perdant  son  caractère  nasal.  L)n  s'atten- 
drait plutôt  à  l'effet  contraire  :  l'air  évacué  par  le  ne/  passe  en  eflet 
par  la  bouche,  qui  devrait  s'ouvrir  plus  largement.  La  dénasalisation 
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(ie  Fè  peut  donc  s'expliquer  par  une  diminution  de  la  colonne 
d'air,  causée  par  l'allongement  de  la  voyelle  :  l'économie  de  souffle, 
qui  est  instinctive  dans  ce  cas,  a  produit  à  la  fois  le  relèvement  du 
voile  du  palais  et  la  fermeture  des  lèvres. 

58.  (■)  Jirc  siiil .  —  Dans  le  sud  de  la  région  ardennaise  la  voyelle 
è  finale  ou  en  syllabe  finale  perd  son  caractère  nasal  quelle  que  soit 
son  origine  :  les  mots  récemment  importés  tendent  à  s'assimiler  au 
fond  ancien  du  patois  et  présentent  toutes  les  étapes  de  la  dénasali- 
sation . 

fe,  faim  ;  àde,  andain  ;  grey,  grain  (73)  ;  pe,  pain  ;  pi,de,  poulain  ; 
plâlè,  plantain  ;  plêt,  plaindre,  etc.,  etc.  Il  faut  ajouter  à  cette  liste, 
qui  comprend  tous  les  mots  terminés  en  français  par  è  :  1°  les  mots 
où  la  nasale  finale  a  conservé  son  articulation  ;  ces  mots  ont  géné- 
ralement une  voyelle  nasale  dans  la  région  ardennaise  :  hn,  (il) 
aime  ;  fôthi,  fontaine  ;  Ihi,  laine,  etc . 

2"  Un  certain  nombre  de  mots  où  la  voyelle  â  a  passé  à  c  sous 
l'influence  d'un  r  ou  d'une  mi-occlusive  : 

1er,  tendre;  dyer,  gendre;  vercU,  vendredi,  etc.  ;  —  pléli',  planche, 
d'où  plèti'i,  plancher  ;  iiiëdx,  (je)  mange,  d'où  Nikiyi,  manger  ;  tyéd}\ 
(je)  change,  d'où  tfedyi,  changer  ;  niefy,  manche,  etc. 

Les  formes  dénasalisées  occupent  dans  X Atlas  linguistique  une  aire 
restreinte  qui  comprend  le  sud  du  Luxembourg  belge  et  du  dépar- 
tement des  Ardennes  avec  les  points  les  plus  septentrionaux  de  la 
Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle. 

Au  mot  pain  les  variantes  sont  pe,  176  ;  pe,  182,  175,  181,  173  ; 
pi,  1 74  ;  —  la  carte  faim  présente  les  mêmes  types  dans  les  mêmes 
points,  à  l'exception  du  point  173;  —  tnaiii  se  dit  uâ  (176,  182,  175, 

181.  173)  et  ////(174);  —  mange  offre  un  /'  aux   points    176,    175, 
181  ;  un  /  aux  points  174,  164,  171);  —  manche  se  dit  mety,  176, 

182,  et  mif,  174,  164;  —  gi''ii'gt\  greti',    176,  182,   181,   173  ;   et 
grh,  175,  174,  164. 

Il  faut  rapprocher  des  types  />/,  gric,  lin,  laine  {len  au  sud  d'une 
ligne  jalonnée  par  les  points  158,  166,  165,  175,  176,  181  :  //'// 
existe  aux  points  165,  174,  164),  etc.,  les  formes  bit,  165,  156, 
174,  164,  et  biel.  182,  au  mot  hctc  ;  de  même,  au   mot  porc  (type 
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régional  fMift')  je  relève  />t/f/'-,  i(^2  ;  dans  la  carte  hcaii  (un  bel 
homme),  hir,  M.,  se  rencontrent  aux  points  165,  136,  164;  h'i  au 
point  174  (variantes  de  /'('). 

Remarque.  —  Les  formes  ihi,  (je)  tiendrai  ;  iri?,  (je)  viendrai, 
se  trouvent  au  nord  et  au  sud  de  la  région  ardennaise  ;  elles  pro- 
viennent d'une  assimilation  ancienne  de  la  consonne  nasale  à  \'r 
qui  la  suit  (a.  Ir.  incrmi,  je  mènerai;  dcrrcc,  dem'ée;  et.  vcroii, 
Registre  de  Kevin,  1440,  90).  Vovez  aussi  Gram.mont,  Mélanges 
(le  la  Société  lie  linguistique,  t.  X.  p.  198;  Meyer-Lïïbke,  Gr.,  t.  I, 
p.  47).  Ces  formes  se  retrouvent  à  iV<r;^///r,  Xihderlaendek,  /eil- 
sehrill  fiir  roiiiaiiische  Philologie,  t.  XXI\',  pp.  20  et  266. 

59.  4  '  Un  certain  nombre  de  mots  qui  ont  en  français  un  n  hvig 
fermé  présentent  un  è  long  au  sud  de  la  région  ardennaise.  Le  nombre 
des  villages  qui  possèdent  ce  caractère  varie  avec  chaque  exemple  : 
él\,  âge  ;  pet,  pâte;  pek,  Pâques,  et  p'êket  (f.),  buis,  pekeli  (m.),  titufle 
de  buis;  Jâsô  {\^^.  pi.),  63,  â  côté  de  hjsô,  cassons,  art.  vaisselle; 
kesiDii  (62),  mai'chand  de  vaisselle,  à  côté  de  kdsni;  dik'ês,  tète  du 
village  (dédicace);  j'^;yu  (61),  à  côté  de  ekràf,  coquille  d\vut  ;  kéj\ 
cave  ;  ek  (72.  75.  78,  81  â  87),  et  yek  (76,  77,  79),  â  côté  de  àk, 
Yi'îk,  quelque  chose  (aliquid),  etc. 

Dans  Y  Atlas  linguistique,  les  formes  en  /•  s'étendent  dans  Test  de 
la  France  sur  une  aire  assez  importante  :  les  points  171,  162,  170, 
etc.  (Meurthe-et-Moselle),  et  une  grande  partiedts  Vosges  sont  occu- 
pées par  un  tvpe  pek,  au  mot  Pâques  :  pek  .se  retrouve  isolé  au  poiiu 
176  (75  de  mon  enquête).  De  même  ek,  yek  (aliquid.  carte  quelque 
chose),  couvre  la  partie  sud  du  département  de  Meurthe-et-.Moselle 
au  sud  du  point  163  et  le  département  des  \'osges  ;  (7,-  au  [H)int 
176  est  entouré  de  formes  (7^  (181 ,  174),  w'ik  (164)  ;  /ù'7,  cave,  isolé 
lui   aussi  au   point  176,  a  été  noté  aux  ponus   171,  170,  160,  130. 

l.'ti  Ion"  final  aboutit  également  â  /'  d.uis  la  région  Meusienne 
et   Lorraine  (/;/(■  dans  la  carte  renard  de  \  Atlas) 

je  crois  que  les  formes  lorraines  de  Y  Atlas  n'ont  aucun  rapport 
avec  celles  que  j'ai  recueillies  dans  la  région  ardennaise. 

L'aire  des  e.xemples  cités  et  la  place  des  a  est  trop  variable  poui' 
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qu'on  puisse  expliquer  phonétiquement  le  passage  de  Va  à  e.  Il  s'a- 
git d'un  mirage  phonétique  \  Sur  la  frontière  d'une  région  où  la 
suivi  d'un  y  aboutit  à  a  {fàr,  fiiire),  les  patois  ont  corrigé  à  Texemple 
du  français /rr  sur  far,  et  par  analogie  ptV  sur  pâl,  etc. 

Remarque  I.  —  armer,  armoire  (dans  V Atlas  linguistique  les 
variantes  armer,  amer,  àrmiuer,  couvrent  tout  le  nord  et  l'est  de  la 
France  ainsi  que  la  Belgique)  et  pel,  poêle,  ont  conservé  d'anciennes 
formes  régulières  (a.  fr.  armaire,  paele,  poeJe). 

Remarque  II.  —  ne,  nuit,  à  l'extrême  nord  de  la  région  arden- 
naise  (^ci.  les  articles  :  aujourd'hui,  minuit},  correspond  au  type  noif 
de  l'ancien  wallon.  Cette  forme  se  retrouve  à  Namur  à  côté  de 
nètey  (Niederlaender,  Zeilschrift  fur  ronianische  Philologie,  t,  XXI\', 
p.  27).  Dans  VAllas,  ne.  a  été  relevé  aux  points  197,  195,  i8é. 

60.  Les  diphtongues  où  IV  fermé  joue  le  rôle  de  voyelle  accen- 
tuée sont  rares.  J'ai  étudié  en  même  temps  que  les  diphtongues  ye 
et  e\  leurs  variantes  yt\  ey. 

La  diphtongue  -we  n'existe  guère  que  dans  un  seul  cas.  Elle  cor- 
respond dans  une  partie  de  la  région  wallonne  à  la  voyelle  française 
e  provenant  d'un  a  latin  et  précédée  d'une  labiale  :  biueji,  baiser, 
art.  embrasser,  et  bivejnr,  baisure  (du  ^ûvi)  ;  fiver ,  faire ;/îW',  tagot, 
mot  à  mot  faix  (10,  13  a    19,  21);  nnvejô,  maison,  etc. 

Cette  diphtongue  apparaît  sporadiquement  dans  tout  le  nord  et 
l'est  de  la  France  et  en  Belgique.  La  carte  maison  en  présente  des 
exemples  aux  points  188,  i8_|,  185  (Wallonie);  une  aire  impor- 
tante dans  le  département  de  la  Somme  ;  des  formes  isolées  se 
retrouvent  aux  points  49  (Haute-Marne),  87  (Vosges),  46  (Haute- 
Saône),  etc.  —  ficer  constitue  deux  groupes  bien  distincts  :  l'un 
dans  les  départements  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais,  l'autre 
dans  la  région  wallonne  (188,  187,  183).  —  pweyi,  pays,  n'existe 
que  dans  la  Somme  (267,  265,  25),  263). 

Ce  fait  doit  être  rapproché  d'un  autre  fiiit  beaucoup  plus  général 
et  beaucoup    plus  répandu  :  Fa  lali)t  nasalisé  devant  une  labiale  est 

I.  Vov.  Lti  l imite  (les  Dialectes  iralloii,  clhiinpeiiois  et  lorrain  en  Ardeniie. 
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représenté  dans  toute  la  région  wallonne  par  la  diphtongue  icf.  J'ex- 
poserai dans  l'étude  de  cette  diphtongue  les  conditionsde  la  naissance 
du  -w. 

Le  mot  ki',  eau,  est  seul  à  représenter  la  diphtongue  civ  dans  les 
villages  wallons  de  mon  domaine.  Cette  forme  généralement  notée 
ha  jiar  M.  Hdmont  occupe  dans  l'Atlas  l'nigtiistiquc  toute  la  Bel- 
gique wallonne  ;  il  ne  semble  pas  qu'il  faille  en  rapprocher  le  t\  pe 
(Iw  (Meuse  et  Meurthe-et-Moselle)  qui  alterne  avec  \o  et  qui  pro- 
vient sans  doute  d'un  ancien  o  (cl.  les  cartes  coup,  cou,  loup). 

j'ai  noté  à  l'époque  ancienne  mtr,  XIF"  s.,  12,  et  anuf,  id.,  26,  dans 
le  Registre  de  Rkvin-. 

61.  Vc  fermé  lougesl  une  vovelle  relativement  stable;  cependant 
elle  tend  : 

I"  à  se  diphtonguer  ; 
2"  à  passer   à  i. 

I"    ('    IFKMF   I.ON'G    TFXD    A    SF    DIPHTONGUER. 

L'c  long  présente  des  cas  nombreux  de  diphtongaison  au  nord  et 
au  sud  de  la  région  ardennaise. 

l'ai  réuni  dans  un  chapitre  spécial  les  exemples  de  ce  phénomène 
et  j'en  ai  étudié  le  mécanisme,  je  note  simplement  ici  que  les  deux 
séries  de  faits  doivent  être   nettement  distinguées   : 

a)  Réi^iou  uoni .  —  L't'  long  accentué  devant  consonne  est  quel- 
quefois suivi  d'un  léger  /  :  fcir,  ter;  /<•//,  lève,  art.  haricot;  iCiS,  sais- 
tu  (8),  etc.,  etc. 

Il  s'agit  là  d'une  diphtongue  ancienne  conservée  aussi  dans  le 
parler  de  Namur  (Xikdhklaendek,  Zeitschrift  fur  ronuiu.  Phil  , 
t.  XXI\',  pp.  5-6)  et  transcrite  par  (•/  dans  les  documents  anciens. 
A  l'origine,  elle  représente  sans  doute  exclusivement  un  u  latin 
accentué  :  dans  les  patois  actuels  elle  a  en  grande  partie  disparu  et 
son  emploi  a  été  généralisé  dans  tous  les  cas  où  l'on  lenconire  un  r 
terme. 

j'ai  réuni  à  l'arlicle  h'  (j  39)  tous  les  exemples  anciens  de  </  qui  pro- 
\iennent    d'un  (/  latin  accentué  linal    ou  non.  Les  autres  exemples  sont 
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rares  :  Revin  :  seir,  cerf,  XJP'  s.,  2;  dcistre,  à  côté  de  destre,  XIV'' s.,  2; 
/>/>/,  tête,  141  ^,~2;  ils  prouvent  que  la  confusion  entre  IV  fermé  (cor- 
respondant à  un  è  latin  eiifravé)  et  IV/ (correspondant  à  un  a  laliii  accen- 
tué libre)  est  déjà  ancienne. 

62.  b)  Région  sud.  —  Dans  le  sud  de  la  région  ardennaise  ainsi 
qu'au  point  55  il  y  a  véritablement  diphtongaison  de  Ve.  La  voyelle 
se  brise  (/r,  ee)  et  aboutit  au  sud  par  des  intermédiaires  te,  è4,  iyt\ 
au  groupe  i\t\  Il  s'agit  là  d'un  fait  secondaire,  sans  doute  récent,  et 
en  tous  cas  postérieur  à  la  dénasalisation  de  la  voyelle  e  :  les  mots 
/v////.  laine,  gendre,  sont  représentés  par  piye,  liyen,  dyiyer. 

Les  exemples  sont  nombreux  et  variés;  tous  les  e  français  sont 
susceptibles  de  se  diphtonguer  :  hiyet,  bête  ;  tyiye,  char  (type  régio- 
nal ti>e);  kabrixe,  chevreau  (type  régional  hqbre);  fiyef,  fève,  à  l'ar- 
ticle \\-Ancoi\ friyen,  frêne;  dyi\h-p,  gerbe,  etc.,  etc. 

2"    e    FERMÉ    LONG    TEND  VERS  / 

63.  Ve  fer  nié  long  tend  vers  1,  dont  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  que r^  du  parisien.  Il  obéit  à  la  tendance  naturelle  des  voyelles 
longues  à  se  fermer  :  l'organisrne  fait  une  économie  instinc- 
tive de  souffle'.  La  voyelle  intermédiaire  t'  est  fréquente  sur- 
tout devant  r  et  en  position  finale  :  ?nér,  mère  (passim);  pér, 
père  (15, 16,  18,  21,  23,  30);  byér,  bière  (22)  ;  tfodyêr,  chaudière 
(29);  tWr  (22,  73), et  €ér  (65,  66),  chariot;  simltyér  (4  à  6,  9,  16, 
18),  5/w/V£t(i2,  24,  '^o),shnUyèr  (15),  sèmatyèr  (22,  2^,  31),  cime- 
tière, etc.  Cependant  la  voyelle  é  est  répandue  partout  :  syèl,  ciel 
(4,  3,  8,  29,  30,  y^);fôtén  (62,  84,  S7),  fàtk  (72,  73),  fontaine, 
etc.,  etc. 

L'existence  de  la  voyelle  é  dans  deux  groupes  de  mots  importants 
pose  une  grave  question  que  je  ne  puis  résoudre:  celle  du  traitement 
originel  de  Va  suivi  ou  précédé  de  }'.  Au  sud  du  département  des 
Ardennes,  le  suffixe  -ier  {-ariii)  est  représenté  par  -è  :  /f^/T,  coudrier 
(69,  83);   tyàdl'c    (71,  83),  /âW^  (18),   chandelier,  à  côté  de  bh, 

I.  A.  Meillet,  Uiin  effet  de  Vacceiit  iriiiteiisitè,  dans  les  Mémoires  tle  la  Sùciètè 
de  linguistique,  t.  XI,  p.  165. 
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bicre  (69);  />*',  pied  (67),  etc.  Au  féminin,  les  formes  en  -/;■  sont  les 
plus  nombreuses  :  les  formes  en  -cr  {imlh,  chaudière,  71  ;  o-cr  (t.), 
osier,  76;  hiftucr,  boutonnière.  71)  sont  exceptionnelles'.  —  Les 
verbes  soumis  à  la  loi  de  Bartsch  montrent  fréquemment  la  même 
vovelle  intermédiaire  :  hqyc,  baigner  (77,  87,  89,  91);  lHUc'^,  baisser 
(87),  etc.;  il  en  est  de  même  pour  les  noms  de  lieu  terminés  par  -v 
(-/V/r/(/;/). 

Le  type  lorrain  en  -c  Çci  au  moyen  âge)  a  été  étudié  par  Horning, 
Zeitschrifi  fi'ir  romanische  PhiloJof^ie,  t.  XI\',  p.  386;  le  type  cham- 
penois et  wallon  en  -/'  remonte  à  une  désinence  -icr  dont  l'évolu- 
tion est  analogue  à  celle  de  la  désinence  française.  Il  est  impossible 
de  décider  si  les  ù  du  sud  de  la  région  ardennaise  sont  des  ('tendant 
vers  /'  ou  des  /  tendant  vers  c  (comme  les  formes  n,  rien,  asi'i,  nous 
étions,  §  56).  Il  est  intéressant  de  relever  à  la  limite  des  deux  aires 
ces  formes  bâtardes,  nées  d'une  tendance  inconsciente  du  sujet 
parlant  à  concilier  les  formes  divergentes  des  parlers  qu'il  connaît. 

/,    /,   / 

64.  Les  trois  variétés  d'/,  /  oiivei I,  i  moyen  et  /  fernu'  (/,  /,  /'), 
s'articulent  avec  la  bouche  de  plus  en  plus  fermée.  La  langue  touche 
de  plus  en  plus  largement  le  palais  des  deux  côtés;  elle  en  mouille 
pour  1'/  fermé  toute  la  partie  antérieure  jusqu'aux  dents,  je  publie 
les  tracés  que  j'ai  obtenus  de  1'/  et  de  Vi  sur  le  palais  artificiel,  je 


i  1 


HiG.    5. 
I.   Pire  (/""'■).  —  2.  (VI-  (pierre). 

I.   A  Nanuir  rNinDERLAENDER,  Zeitschiifl  fiir    romanische  Philologie,  l.  XXI \ 
p.  9),  -er  est    régulier,  -;/■  exceptionnel. 
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ne  donnerai  pas  d'exemple  de  1'/  ouvert,  qui  est  à  peu  près  inconnu 
à  mon  propre  patois  et  ne  se  rencontre  guère  qu'au  centre  et  au  sud 
de  la  région  ardennaise. 


i  ouvert. 

65.  L'/  ouvert  possède  à  peu  près  le  même  timbre  que  !'/  Jînal 
anglais  de  happy,  pretty.  Ce  son  est  assez  fréquent  dans  la  région 
wallonne,  autour  des  points  lo  et  15,  dans  la  vallée  de  Semov  et  au 
sud  de  la  région  ardennaise.  Il  se  trouve  presque  exclusivement  en 
position  finale,  où  il  constitue  une  des  étapes  de  l'évolution  de  1'/ 
final  vers  e.  Les  mots  radis,  pays,  etc.,  les  infinitifs  de  la  conjugai- 
son inchoative  et  en  général  tous  les  mots  terminés  par  un  1  moyen 
offrent  des  variantes  en  /  :  raci)  (61);  pciy}  (61);  tys},  ici (79); 
pip,  pipe;  lèd'i,  lundi,  etc.;  p-i/n),  pondu  (75,  80);  port'i  (13)  et 
parti  (63),  parti;  d'i,  (tu)  dis;  vii'i,  venir  (50,  73);  nior),  ;/«,/;'/,  mou- 
rir, etc. 

Le  timbre  de  cette  voyelle  est  voisin  du  timbre  delà  voyelle  inter- 
médiaire (',  avec  laquelle  M.  Edmont,  dans  YAihjs  linguistique  de  la 
France,  l'a  souvent  confondue. 

i  moyen. 

66.  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  que  j'ai  étudiée,  1'/ 
moyen  se  rencontre  à  peu  près  dans  les  mêmes  cas  que  1'/  moyen  du 
parisien. 

Cependant  :  1°  1'/  final  est  plus  répandu  qu'en  français  par  suite 
de  la  chute  de  Vr  dans  la  plupart  des  infinitifs  en  -ir.  Cet  /,  par 
l'intermédiaire  des  vovelles  /,  /',  tend  d'ailleurs  vers?. 

2^'  De  plus,  un  très  grand  nombre  de  mots  qui  ont  en  français 
un  /  fermé,  tels  que  nid,  midi,  ici,  présentent  un  /  moyen  dans  la 
région  ardennaise  (Vi  fermé  en  général  correspond  à  la  diphtongue 
-ier  du  français). 

67.  En  syllabe  initiale  un  e  ouvert  ou  fermé  su\v'\  d'un  «  mouillé 
aboutit  à  /. 
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Le  seul  exemple  que  j'aie  relevé  est  celui  de  //;/,  teigne  (et  cuscute), 
timt',  teigneux  (50,81).  Peigne  ào'w.  avoir  subi  la  même  évolution  : 
on  dit  pinf',se  peigner,  au  point  y\.  Viouic  est  représenté  par  vhj  au 
nord  de  la  région  ardennaise  :  cette  forme  peut  être  analogique 
des  formes  accentuées  de  l'indicatif  présent  (je  ve,  tu  ve,  etc.). 

11  semble  que  IV  tende  également  à  pas.ser  à  /  devant  un  / 
iiioni/lé  :  veiller  .se  dit  ztvvr  (4),  U'iyi  (9,  12.  13);  d.  au.ssi  rawiyi, 
réveiller.  Ces  formes  ne  se  retrouvent  pas  au  mot  veiller  dans  V Allas 
linguistique.  La  forme  liij  au  contraire  est  répandue  en  Belgique  et 
dans  tout  le  nord-est  de  la  France;  elle  s'étend  même  à  des  régions 
habituellement  francisées  (points  178,  158,  167,  177  des  Ardennes), 
et  à  une  grande  partie  des  départements  de  l'Aisne  et  de  la  Meuse. 

.\  Tépoque  ancienne  le  mot  seigneur,  qui  revient  fréquemment  dans  les 
chartes,  est  généralement  transcrit  avec  un  /  en  svHabe  initiale. 

Agi.moxt.  —  signciir,  1^00;  singncnr,    1^14  (2  ex.). 

Revik.  — sigiieur,  vers  i ^'^0-1420,  4,  24,  52,80;  Nosirc  Signeiir, 
1^60,  45;  monsigiieur,  I4)U,  106. 

Orchi.moxt.  —  signer,  12^0,  ex  nionsignor\signeiir,  12J4,  i}oo(^2  ex.), 
/  j/o,  et  nionsigneur,  126/. 

Cons-l.\-Gr.\ndville.  — signorie,  seigneurie,  126). 

Mézières.  —  signour,  1244,  Cart.  S'  P.,  f°  34  r",  et  dans  la  même 
pièce  seignour  (^-^  c\.),  seiiigiiour  (^2  ck.),  seigiiriir  (^i  ex.);  signour,  7297, 
M  10,  /joo,  M  n,  etc.;  signor,  i28j,  M  5;  12^2,  RI,  p.  437,  et 
signorie,  12^<),  RI,  p.  464;  sigiienr,  12^1,  Mi;  727^.  M3;  i2<S'^,  .VI  6; 
1289,  RI,  p.  395;  121JI,  Cart.  S'  P.,f^  188  v^;  1292,  RI,  p.  436,  etc., 
etc. 

Chiky  {124/)  a  deux  exemples  de  signor;  mais  srgnor  (3  ex.)  est  seul 
employé  à  Florkn'ville  (1244). 

68.  La  désinence  -ini  subsiste  à  côté  des  représentants  du  fran- 
çais -/(';//(•  dans  les  adjectifs  numéraux  ordinaux  :  il(f:;jni,  deuxième; 
tni'e:^ini,  troisième. 

Le  suffixe  -////,  qui  est  primitif  et  régulier  en  ancien  français,  .se 
trouve  d'une  manière  exceptionnelle  dans  tout  le  nord  de  la  France 
et  en  Belgique  (295,  Xord  ;  197,  196,    194,   193,  186,    Belgique,  à 

!..  Hii  Champagne  (Kr.\L"S,  (1/1.  1-/7.,  pp.  27  et  50),  la  confusion  est  complète 
enxre  seioHour,sei;tior,  signor. 
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côté  de  -////,  191):  il  est  isolé  au  point  185  et  devient  régulier  dans 
les  départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle). 

A  l'époque  ancienne  j'ai  noté,  avec  les  formes  en  -ime,  qui  sont  les 
plus  répandues,  un  suffixe  -èm  (-ciiiiie,  -iiniic). 

Revin.  —  siseiiiiic,  sixième,  1^68,  54;  discniue,  dixième,  i)jo,  62. 

Orchimoxt.  —  scsimc,  seizième,  1254.  —  Dans  la  Chronique  de 
H.  Henrotz,  curé  de  Bourseigne-vieille  (vers  1635),  je  relève  oiisime, 
onzième,  lU.xsinic,  dixième,  à  côté  de  nciifihiir,  neuvième  (^AiiiinJes  archco- 
logiques  de  Naiiiiir,  t.  X\',  p.  545). 

Mézii^res.  —  iiitime,  12^/,  Cart.  S'  P..  f"  188  r°  ;  d'r^inie,  1^60,  G.  147, 
et  dl^^isiiw,  ij9^,  G.  149  ;  noefvismc,  i yjo,  G.  161  ;  trrsisiiir,  /j9j,  G.  161  ; 
scpHiiie,  1)74,  G.  68;  dou:iisiiie,  ij^j,  G.  68,  rj9y,  G.  69;  (juiirjnir, 
1^6/,   G.   148;  oiigiiiie,   i)8o,  G.   148; — mais  ciiiqnliime,  i^^2,G.  146. 

Remarque.  —  g'ipf,  grimper,  et  arjiblet,  reginglette,  art,  piège 
(44),  sont  conformes  à  l'étymologie  :  la  voyelle  nasale  du  français 
est  insolite. 

69.  Dans  toute  la  région  ardennaise  un  /  iiioyen  s'intercale  entre 
une  consonne  et  un  ^'pour  fliciliter  la  prononciation  d'un  groupe  dif- 
ficile. 

iniyet,  miette  ;  Z7)w^,  viande;  (\\?,~) pivoka ,  (les  poussins),  verbe  tiré 
de  l'onomatopée  pyo  p\d,  au  mot  poussin  ;  loriyo,  loriot  (58);  niala- 
diyd',  maladif  (58);  iyœ,  œuf  (douzaine  di  yœ,  en  iyd');  iyo,  yo,  eau  ; 
niiyol,  à  côté  de  niyol,  moelle;  jiilixe,  juillet(4i),  etc. 

Il  arrive  en  revanche  qu'un  /  étymologique  disparaisse  dans  la 
même  position;  c'est  ainsi  qu'à  côté  de  la  forme  correcte  niyô  on 
trouve  ijô  (art.  nichet). 

La  fréquence  de  ce  phénomène  s'explique  par  l'énergie  particulière 
du  V  ardennais  :  le  lu  exige  lui  aussi  l'intercalation  d'une  voyelle 
d'appui  après  toutes lesconsonnes.  En  français  au  contraire  (Gram- 
MONT,  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  t.  MIL  p.  72),  le 
groupe  liquide  -\-  v  équivaut  bien  à  deux  consonnes,  mais  le  groupe 
non  liquide  -\~  y  équivaut  à  une  consonne  unique. 

Ce  caractère  n'est  pas  spécial  aux  patoisants  :  il  s'étend  au  français 
dialectal,  ce  qui  est  facilement  explicable,  puisqu'il  repose,  non  sur 
une  tradition  locale,  mais  sur  une  nécessité  organique. 

Rrukeau.  —  Élude  phonétique  des  Patois  d'Aidetme.  ii 
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70.  A  l'cxtrèmc  nord  de  la  région  ardciiiiaisc  ïi  uiown  joue  le 
rôle  de  voyelle  intercalaire  (voir  §  30). 

m  pili,  mi  pli,  mon  petit;  //  ,v/,vV,  ni  sikùl,  l'école,  à  l'école;  riwc, 
ntr,  raide;  riuxnif',  ruriiu',  ruminer;  silitir,  sliicr,  étroit;  siphî,  sphi, 
épine,  etc.,  etc. 

11  en  est  de  même  au  sud  de  la  région  ardennaise  pour  quelques 
mots  seulement  et  dans  quelques  villages  :  pifi,  petit,  83,  83,  91; 
pitit,  petite,  72.  j-j;  J'irlôk,  chiffon,  87,  92,  9^,  tV.  freluche,  fre- 
loque.  etc. 

Le  timbre  naturellement  imprécis  de  la  vo\elle  neutre  ne  permet 
pas  de  déterminer  d'une  manière  absolue  les  limites  de  son  emploi. 
le  renvoie  pour  cette  étude  à  Lii  liiiiilc  des  diûhrlfs  ivallou,  chiU)ipc- 
iiois  cl  louai)!  eu  Ardenne. 

Remarque.  —  Dans  tout  le  sud  du  département  des  Ardennes, 
le  féminin  de  l'article  indéllni  est  in.  L'adjectif  numéral  possède  lui 
aussi  sur  une  aire  plus  restreinte  un  féminin  /;/,  \iu .  Cette  forme 
peut  avoir  été  refaite  sur  le  masculin  ("■  à  l'imitation  des  adjectits /?;7, 
fine,  etc.  Il  en  est  de  même  pour  deriii,  féminin  de  </('';v,  art.  dernier; 
ti'in,  chienne,  et  l\in^,  petit  chien,  t{iiile,  />■/////■,  mettre  bas,  en  parlant 
d'une  chienne. 

Le  tvpe  t\in  occupe  dans  Y  Allas  liiii^iiisliijiie  les  points  290.  193, 
186,  184,  176,  182,  dans  la  Belgique  wallonne,  le  long  de  la  fron- 
tière française ;W»  se  dit  également  dans  le  département  delà  Meuse 
et  au  sud  (points  173,    163,  136,  etc.). 

Le  féminin  dairine  se  rencontre  dès  1420,  d.ms  le  Registre  de  Revix, 
80,  ainsi  que  l'adverbe  dalrineineni,  1^)8,  38. 

/'///',  bien  (devant  voyelle),  à  côté  de  hhi,  semble  bien  au  contraire 
une  transformation  purement  phonétique  (d.  Ju'in,  20,  26,  36. 
38,  ^8,  à  côté  de  f-u'éii,  39,  Jurn,  64.  fîcen,  67,  et  jzcèn,  23,  etc., 
fourche,  Ir.  fouine). 

I.   .\ii   point  16,  la  forme    /'///  a   été  généralisée  et  s'emploie  clans  tons  les  cas 
Il  en  est  de  même  au  point  165  ("Meuse)  de  V Atluf  liiiguhliqiu'. 
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70  bis.  —  L'inûn'iûï  conimifre  présente  actuellement  les  variantes 
ki/nie,  hfnilr  ;  on  dit  aussi  htiii,  (je)  connais.  La  voyelle  /  est  ana- 
logique des  formes  accentuées  sur  la  désinence. 

A  l'époque  ancienne  la  diphtongue  oi  en  position  atone  est  souvent 
remplacée  par  /'. 

Agimoht.  —  ol rions,  (nous)  octroyons,  1^14  (d'après  des  formes  telles 
que  :  je  nie?);  coiniisaiice,  connaissance,  i^no. 

Revin.  —  coiiiiissaiici',  1264,  appendice  à  la  pièce  4,  connisimce,  i ^60, 
45;  veui~^oii,  venaison,  chasse,  vers  /;/o,  2;  hourje\ic,  ibid.,  5,  7;  daini- 
.s(7,  d(unisellt\  demoiselle,  142S,  84.  — Sisnnie,  soixante,  ij6(),  45,  etc., 
etc.,  est  sans  doute  refait  sur  six. 

Orchimont.  —  nrogiiissoiis,  (nous)  reconnaissons,  i2(}o,  et  Bouillon, 
i)^o;  ii^iiissoii,  occasion,  /^'oy. 

Mézières.  —  demiseUc,  àQvaoxstWç,  128^,  RI,  p.  596;  oqiiison,  occa- 
sion, /2(;i;,  RI,  p.  464;  coiiissaiit,  connaissant,  i2C}),  Cart.  S'  P.,  f°  ii<S 
r°;  cou issa lice,  i2t)i .  Cart.  S'  P.,  f"  188  v°,  coniiissauce,  i2Ç)i),  RI,  p.  465, 
i2Ç}8,  M  II,  12^4,  Cart.  S'  P.,  f°  120  v°,  etc.;  boiirgisie,  bourgeoisie, 
1^46.  H.  196,  i^6j,  G.  68;  courtisie,  courtoisie,  IJ48,  H.  196,  etc.  '. 

70  ter.  Au  sud  de  la  région  ardennaise,  un  /  Dioyen  constitue 
l'élément  accentué  du  groupe  iye,  iye,  issu  de  la  diphtongaison  de 
Ye  long  fermé  :  hiyt't,  bête  ;  ti'iye,  char,  chariot,  d'un  tvpe  f\e  ;  fiycf, 
fève,  etc.,  etc. 

J'ai  déjà  signalé  ce  phénomène  au  §  62.  Il  est  nécessaire  de  rap- 
procher de  la  forme  hiyet  les  variantes  de  la  carte  héfe  de  V Atlas  lin- 
guistique :  biêt  (182),  et  bit  (165,  156,  174,  164),  etc.;  j'ai  noté  des 
formes  analogues  au  §  58.  Ces  variantes  ont  été  relevées  dans  une 
région  qui  touche  au  sud  de  mon  domaine;  elles  proviennent 
d'une  évolution  postérieure  du  groupe  iye,  où  la  voyelle  accentuée 
s'allonge  et  se  ferme,  tandis  que  les  éléments  atones  s'amuïssent  et 
finissent  par  disparaître. 

1°    /    TEND    VERS  C. 

71.  L'/  moyen  tend  à  passer  au  son  e  quand  les  mouvements 
articulatoires  de  la  langue  et  des  lèvres  sont  exécutés  d'une  manière 

I.  Il  en  est  de  même  dans  le  nord-est  de  la  Champagne  (Kr.\us,  op.  cit.,  p.  26). 
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insuflisantc  ;  si  au  contraire  les  lèvres  s'avancent  et  s'arrondissent 
outre  mesure,  on  perçoit  ime  Noyelle  intermédiaire  entre  /  et  //. 

La  voyelle  c  est  très  répandue,  en  particulier  à  la  (inale.  Tous  les 
mots  terminés  par  /  qui  présentent  des  variantes  /,  t-,  offrent  égale- 
ment des  cas  de  la  voyelle  intermédiaire  /•  :  //",  lit;  aec,  essieu; 
.uhinic,  satiiiiè,  sâmiiî',  samedi,  etc.,  etc. 

De  même  1'/  mo\en  en  s\-llabe  finale  devant  toutes  les  consonnes 
aboutit  sporadiquement  à  /'  :  (;riT,  grive  ;  ;//■/,■,  nid  (des  poules),  ^9, 
60;  dcr,  dire,  64,  77;  i/lt'ii  (t.),  chenille,  etc.,  etc. 

je  ne  multiplierai  pas  le  nombre  de  ces  exemples  :  ceux  que  j'ai 
cités  aux  §§  63  et  34  permettent  à  la  fois  de  compléter  la  liste  que 
j'ai  établie  et  de  suivre  dans  toutes  ses  étapes  l'évokition  de  Vi  vers 


Je  classe  ici  un  certain  nombre  de  formes  anciennes  où  Vc  alterne  avec 
/  en  position  atone. 

Rkvix.  —  vegilc,  vigile,  1264,  appendice  .1  la  pièce  4;  foiirfi.uin,  mal 
faisant,  A'/f''- .f.,  4  ;  parcsis,  parisis,  A'/T'-.v. ,  3  ;  seriinnil,  serment,  144)- 
144/,  93,99  (2  e\.);  rah'JKi,  il  ratifia,  /-//;,  118;  Irciiilê,  Trinité,  14)6, 
124.  De  même  vfin\oii,  vers  /;;<),  2.  à  côté  de  hoiirjeijc,  ihid.,  5,  7.  /V//<t, 
A7/'^  \.,  :;2,  héritier,  et  hvniier.  14)4,  122;  irilnoc^  i  ^60,  45,  héritage,  et 
/'//7</_i,'c,  I4j2,  117,  se  retrouvent  en  ancien  français. 

ORCHiMOxr.  —  ('/V/c//,  vérité,  i  )(><>\  fitiisrhldiiciil,  paisiblement,  /;/(). 

.\1i:zu:kes.  —  assenés,  assignés,  /2;;,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f'^  45  v,  et 
(isseiiet,  1288,  M  7,  il  (isseiiii.  i  ;> /,  G.  147  ;  assener,  i)6j,  G.  68  -^paiseble, 
paisible,  /2(Vj-,  Cart.  Signv,  p.  385;  /;././,  Cî.  160;  ihn'isioii,  division, 
i28<-j,  RI,  p.  398  ;  I21J4,  (lait.  S'  P.,  f"  190  v"  ;  cdefices,  édifices,  /29y,  Kl. 
p.  466,  1^18,  G.  t)9,  1^46,  G.  I-17,  et  rdefier,  eâeficiier,  1^10,  G,.  139, 
/j^/),  G.  147;  nieiiislvcs,  nunistres,  ;;(Ky,  Ci.  t6  ;  picbies,  péchés,  /;>2, 
(i.  1.16;  vinoil,  il  venait,  /;;;,  G.  146;  propriile,  propriété,  /  j-/(^».  Ci. 
160  ; /)/rz'/7/Vc.s,  privilèges,  /;;7,  Ci.  147;  lalefierenl,  ils  ratifièrent,  /;/(>, 
G.  161  ;  Alixandre,  Alexandre,  1  )J4.,  Ci.  .'48,  etc.  De  même  botinyisie, 
bourgeoisie,  z^-/'^,  H.  196,  i  j6j.  Ci.  68  ;  (('//rZ/V/V,  ciuntoisie,  1^48,  H. 
196. 

Carignan.  —  Dans  le  Livre  des  Slaliils  ir Ivois-Carli^iuni,  je  relève  : 
Saiiile-Sifile,  Sainte-Cécile  (village)  ;  ferniité,  fermeté  ;  ijiiihonques,  quel- 
conques ;  —  et  delii^eiire,  diligence;  juredieticii,  juridiction;  l'erloii, 
\'irton. 

Un  certain  nombre  de  ces  exemples  peuvent  s'expliquer  par  dissimila- 
tion  :  leur  ensemble  permet  d'établir  dès  le  xiv^'  siècle  un  certain  flotte- 
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ment  dans  hî  prononciation  des  voyelles  atones  de  la  région  ardennaise  : 
ce  tiottement  est  l'origine  des  confusions  actuelles  entre  t\  i,  œ,  //,  non 
accentués. 

2"    /    MOYEN    TEND    VERS    //. 

72.  Le  passage  de  1'/  à  1"//  est  un  cas  particulier  de  la  tendance 
générale  des  parlers  ardennais  à  la  labialisation  des  voyelles.  La 
voyelle  intermédiaire  //  est  particulièrement  fréquente  quand  1'/  est 
en  contact  avec  une  consonne  labiale. 

ahii,  habit  (32)  et  abiimà,  habillement  (79);  friiàl  (f.),  dans  l'aire 
de  frii'cl  (f.),  égouttoir  (48);  ri'isipel  (19,  32)  et  riisipel  (20,  25, 
3  3)j  érysipèle  ;  i;n'iv,  grive  (37);  miirwc,  miroir  (11),  ei'où  provient 
le  type  régional  niiinuc;  viiinva  (39)  et  iiiiirwa;  /;/(V//,  mourir  (57)  ; 
einU'ir  (f.),  dans  l'aire  de  finlir,  pousse  de  coudrier  ;  riç;oliis,  réglisse 
(83);  an'ivt'y,  arriver  (84),  etc. 

J'ai  réuni  dans  l'étude  de  la  voyelle  n  les  mots  où  la  transtorma- 
tion  de  la  voyelle  /  est  achevée  :  cette  liste  est  l'aboutissement  et  le 
complément  naturel  de  la  précédente. 

t 

i  fermé. 

73.  L'/  /(T;//f'  correspond  dans  la  région  ardennaise  a  la  diph- 
tongue -icr  du  français.  Il  provient  :  , 

11)  d'un  ("•  latiii  accentué  libre  :  p'i,  pied  ;  /'//',  pierre  ;  ri,  a.  t.  ricr,  et 
ari  (a.  f.  arrier,  dans  le  Registre  de  Revin  a  rie::;  de  (la  rive), 
XIF"  s.,  26),  art.  ailleurs;  (///  (a.  f.  derier'),  art.  derrière;  l'if, 
lièvre;//'/,  hèvre;  vi,  vieux,  etc. 

Il  faut  ajouter  à  cette  série  ////',  mieux,  où  Ve  a  disparu  sans  se 
vocaliser. 

Dans  la  carte  pied  de  V Atlas  linguistique  les  formes  pf  se  ren- 
contrent isolément  sur  plusieurs  points  (Manche,  Deux- Sèvres, 
Nord).  L'aire  la  plus  importante  comprend  toute  la  Belgique  et  l'est 
de  la  France  avec  la  Suisse  romande.  Les  formes  pi  se  rencontrent 
même  dans  une  région  habituellement  occupée  par  le  Français  :  aux 
points  167,  166  (Ardennes),  146,  153  (Marne),  et  dans  la  grande 
majorité  des  points  de  la  Meuse. 


l66  trUDE    IMIONHIIQL'E    DFS    PATOIS    d'aROJ-NNK 

Remarque.  —  ùci\  tisser  (au  nord  et  au  sud  de  la  région  arden- 
naisc)  et  fi;t(f,  li;frà,  tisserand;  ifd,  sortir,  et  ;/•<•,  (il)  sort,  sont 
étranges  à  côté  de  é"/V,  f/.  six;  <//<•,  dix. 

74.  /')  du  suffixe  -uiiii,  -nrin  . 

Iviuifs  masciiJhics.  — •  pniiiii.  Ivçiiii.  prtViii,  priniii,  prcm\cr  ;  piniii, 
p(hiii,  pfiiiii,  ponii,  ptpiii,  pommier;  /jvri,  <yi'ri,  ouvrier;  sonii,  som- 
mier (d'un  lit,  26);  Ixçypiii,  tS'çrpali,  charpentier,  etc.,  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique  (carte  poniinicr),  la  Belgique  tout  entière 
présente  la  désinence-/  (avec  au  sud  quelques  -\c.  points  183.  182). 
L'Aisne  n"a  qu'une  torme  en  -/  (169)  :  le  nord  hésite  entre  -xr  et 
-\i.  Une  aire -/  occupe  tout  le  département  des  Ardennes  (à  l'excep- 
tion du  point  1)8),  le  point  i)5  (Marne),  le  nord  de  la  Meuse  et 
de  Meurthe-et-Moselle.  Les  formes  -h  apparaissent  dès  les  points 
163  (Meurthe-et-Moselle)  et  154  (Meuse)  ;  plus  au  sudpômi  alterne 
avec  pivnt'. 

Formes  féiiiiiiiiies.  —  iivrir,  ovrir,  ou\  riére  (à  coté  de  ifvriycr, 
ifviiya-);  o:;jr  (t.),  osier  (à  côté  de  o:{i,  o-yi,  masc.)  ;  Jçtiir,  lou- 
gère  (à  côté  de  fetirr)  ;  '  fà'mir,  fiiinir,  tumée  (à  côté  de  J(vniyrr, 
fiiniyer,  et  de  tnni?);  hniir,  hniu'ir,  bniyii-,  l'njii ,  bruyère,  etc.  — 
Le  mot  krau'ix  (f.),  tisonnier,  a  été  assimilé  aux  mots  de  cette 
série  sous  la  forme  krôxir  (t.). 

La  désinence  -//'  est  particulière  à  la  région  walloinie  :  la  caiie 
loti(;crc  de  V Atlas  lingiiisliquc  montre  au  nord  et  à  l'est  de  la  l'iance 
la  désinence  -iv  :  -/;  s'étend  en  Belgique  entre  les  points  lyS  au 
nord  et  185  au  sud. 

75.  (  )  d'un  a  latin  précédé  d'iuie  consonne  pal  a  ta  Usée. 

txir,  cher  (et  Ixh);  tyiv,  chèvre  (rare)  et  chevalet;  mailxi,  mar- 
ché; (làilxi,  danger,  art.   besoin;  iinvalî,  moitié,  etc. 

Maithe  présente  dans  Y  Atlas  liiii^nistiqiie  beaucoup  de  tormes 
françaises,  surtout  au  nord  de  la  l-'rance  {iiiaree,  inarke).  La  Belgique 
wallonne  et  l'est  de  la  l-'rance  ont  comme  type  dominant  niaiii  ;  ce 
type  s'étend  même  aux  points  166  (Ardennes),  !>)  (Marne);  146 
(Courtisols)  dit  iiiarti. 

Dans    la  carte  cher  de  V Allas  lini^'nisli(jiie  je    relève  kir  au   point 
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293  ;  en  Wallonie,  /^//',  à  côté  de  t^er  (rare);  dans  l'est  de  la  France 
flr  alterne  avec  ^Pr.  ^yrr  est  exceptionnel  aux  points  177 
(Ardennes),  165,  164  (Meuse). 

Tous  les  vc-rbes  soumis  à  la  loi  de  Bartsch  sont  tern:inés  par  /  à 
l'infinitif  et  au  participe  passé. 

haiji,  baigner  ;  kqtyi,  cacher;  Ih'i.  Ihi,  laisser;  pki,  pisser;  tiiyiji, 
iiièdxi,  manger;  f/fxi,  bêcher;  soyi,  scier;  fotj'î,  faucher,  etc.,  etc. 

Des  verbes  appartenant  à  la  première  conjugaison  ont  pris  par 
analogie  la  désinence  -/  :  kn'yi,  ÀT/'r,  crier;  .i/lr///W,  éternuer  (18)  ; 
(/m^i'/,  égratigner  (15),  dans  l'aire  decjra-wf',  etc. 

Au  mot  cacher  dans  V Atlas  linguistique  la  désinence  -/  occupe 
toute  la  Belgique  et  les  départements  de  Test  de  la  France  ;  kaa  se 
trouve  aussi  dans  les  Ardennes  au  point  167.  Le  picard  (Nord, 
Aisne,  etc.)  dit  inu^e. 

A  l'époque  ancienne  le  groupe  iec,  qui  représente  le  suffixe  -ata  pré- 
cédé d'une  consonne  palatale,  est  réduit  à  -/V  à  Revîn  et  même  dans  les 
chartes  de  Mézières. 

Rbvix.  — paie,  payée,  1^66,  32. 

Cons-la-Grandville.  — fauclvcs,  fauchées  (mesure  de  superficie),  I2/'tj. 

Mézières.  —  fiaiicic,  (foi)  fiancée,  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  t"  43  v", 
J284,  M  6,  au  pluriel  fiencies,  121-J4,  Cut.  S'  P.,  f^  190  \°,  i2C)j,  ibid., 
i^  188  r";  effacies,  effacées,  i)o8,  ibid,,  f"  1^4  r°;  ciilacies,  fi.xies,  tnhcécs, 
lixées.  ibid.,  f°  193  v°,  etc.  '. 

Remarque  I.  —  Les  verbes  en  -/}'/  (français  -ier,  -Hier)  se  con- 
fondent avec  les  verbes  en  -/'  par  suite  de  l'amuïssement  du  )'  inter- 
vocaliquc  et  de  la  contraction  des  deux  /  en  hiatus  (kn'yi,  kiiyi, 
krihi,  kiihi,  kri.  L'hésitation  des  patois  ardennais  entre  /  et  /  a  intro- 
duit un  nouvel  élément  de  trouble  :  Ât/ a  été  assimilé  à  yi';// et  un  r 
final  a  été  restitué  faussement.  Les  formes  en  -/,  -ir,  occupent  toute 
la  vallée  de  la  Semoy  belge  :  elles  se  retrouvent  dans  la  vallée  de 
la  Meuse  (point  18)  et  s'étendent  au  sud  de  la  région  ardennaise. 

(//'/;•,  habiller;  /(f//,  tyeri,  txerir,  et  lyere,  charrier;  ç;atir,  kg  tir, 
chatouiller  ;  krj,  hr'ir,  crier  ;  dehi,  dâ'shi,  dàbir,  dâ'slnr,  de:(abir, 
déshabiller  ;  akrgfiii,  akrgiiiir,   embrouiller  son  fil,  et  dekraiiiir,  d<rs- 

I.  Kraus  (op.  cil.,  p.  13)  signale  cette  réduction  dans  les  textes  du  nord-est  de 
la  Champagne. 
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kniiiiii ,  dcbroLiiilcr  ;  skafi,  sicaji,  skafir,  ckajir  et  dhkafi,  éplucher  des 
noisettes  ;  .s7/'/7//r,  clhiiir,  éternuer  ;  (/;■;';■,  i^riller;  iiiokir,  iiinclier  ; 
iirlii\  nettoyer;/^//,  (v'/i,  prier,  etc. 

Le  processus  contraire  se  rencontre  dans  le  \erbe  l>alôsi\i,  balan- 
cer (i  l),  d'où  le  dérivé /v//(i.s/v;;v/r,  balançoire. 

La  réduction  du  groupe -/v/ est  un  tait  commun  à  toute  la  Wal- 
lonie :  dans  V Allas  lingnisliqnc,  au  mot  ihnnicr,  Icrryc,  tii'ryi,  est 
rare  en  Belijique  à  côté  de  /<?/7,  tf'rir;  dans  le  département  de  la 
.Meuse,  on  trouve  i'nri  (174,  i)6,  164).  La  désinence-//  existe  au 
sud  de  la  Beltj;ique  et  dans  le  nord  du  département  de  la  .Meuse, 
aux  points  185,   182,17),   16). 

Remarque  II.  —  i,a  désinence  de  la  seconde  persi)nne  du  pluriel 
des  temps  secondaires  (-/('.{)  est  représentée  dans  toute  la  réi^ion 
ardennaise  par  la  vovelle  -/  :  asii,  çli,  (vous)  étiez;  si  i,  (vous)  seriez, 
etc. 

Toutetois  la  désinence  -<\  qui  s'est  étendue  de  la  première  à  la 
troisième  personne  du  pluriel,  apparaît  quelquefois  aussi  à  la 
seconde  personne. 

76.  Dans  tous  les  cas  que  j'ai  signalés  1'/  ardennais  provient 
d'ime  diphtouiiue  xt'  accentuée  sur  le  premier  élément  :  la  semi- 
voyelle  a  pris  ime  valeur  vocalique  et  l'élément  final  de  la  diph- 
tongue, devenu  atone,  s'est  peu  à  peu  amuï.  Cette  évolution  est 
celle  de  la  plupart  des  diphtongues  dans  la  région  que  j'ai  étudiée  : 
elles  ont  été  résolues  par  la  chute  de  la  vovelle  ou  de  la  scmi-vttyelle 
fmale  '. 

Le  traitement  de  la  diphtongue  -\r  est  commun  à  toute  la  région 
ardennaise.  je  remarque  cependant  : 

1"  Qu'une  contusion  s'est  établie  entre  les  vovelles  /,  /'.  Phonéti- 
quement les  deux  sons  peuvent  éti'e  facilement  intervertis  ;  la 
coexistence  de  deux  séries  de  verbes  en  /  (conjugaison  iiichoati\e, 
type  17//,  lui,  venii',  tenir)  et  en  /  a  sans  doute  aidé  au  mélange  de 
formes.  Il    en    résulte    que   le  timbre  de  1/  au  centre  de  la  régions 

I.  Sur  cette  tlicoric,  vov.  \\oHK\Si.,,  /.cilsihiifl  fiir  iviiuinischf  Philoloi;it\  t.  XI, 
p.  4i  5  :  .MEYiK-Lei.HKE,  Gr.,  t.  1,  p.  171. 


1    FERMÉ  169 

ardennaise  varie  avec  chaque  mot,  chaque  sujet,  chaque  village  :  en 
règle  générale,  quand  on  veut  bien  parler,  on  prononce  ï  :  1'/  est 
habituel  chez  les  personnes  qui  appuient  le  patois.  Au  nord  et  au 
sud  de  la  région  ardennaise,  1'/  est  constant. 

2°  L'influence  du  français,  peu  sensible  sur  les  verbes,  l'est  davan- 
tage sur  les  noms.  C'est  ainsi  qu'à  côté  du  type  yvri  se  rencontrent 
les  types  //iv/y/  et  même  ifvriyi.  A  côté  du  faux  français  on  trouve 
\q  faux  patois  :  espyîi;,  espiègle  (39),  au  mot  insupportable.  Les  formes 
trancisées  ou  demi-irancisées  changent  avec  chaque  mot  '  :  on  ne 
peut  douter  qu'elles  ne  soient  secondaires  et  récentes. 

Alors  que  les  suffixes  -yi,  -\e,  sont  exceptionnels  dans  les  noms 
masculins  {pyi,  pied,  est  isolé  au  point  28  ;  poininicr  ne  présente  pas 
une  seule  forme  en  -yi\  ils  sont  au  contraire  fréquents  et  presque 
réguliers  dans  les  noms  féminins.  Les  formes  en  -\er,  -yer,  repré- 
sentent aussi  bien  Vè  accentué  latin  que  le  suffixe  -aria;  les  aires 
qu'elles  occupent  sont  fort  irrégulières  :  il  s'agit  bien  là  d'une  inva- 
sion du  français.  La  carte  funu'e  esc  caractéristique  à  ce  sujet  :  les 
variantes //(Wjrr,  à  côté  du  type  originel////////',  précèdent  dans  les 
régions  pénétrées  par  le  français  le  type  fume. 

j'ai  réuni  toutes  les  formes  anciennes  qui  montrent  la  réduction  de  la 
diphtongue  /V. 

Agimoxt.  —  Fausse  graphie  ;  baillief  bailli,  1^14  F. 

MoLHAix.  —  .v//-,  setiers  (très  fréquent),  et  niiiiies,  même  (cf.  inicnics, 
Agimoxt,  IJ14),  dans  un  Registre  de  i)8^-i)()/  conservé  aux  Archives 
départementales  des  Ardennes  (G.  82). 

Revin.  —  i'/.v,  vieux,  1)6/,  54,  à  coté  de  via,  XIV' -XV""  s.,  5,  6, 
8,  9,  15,  etc.  ;  Pirar,  PiérarJ.,  nom  d'homme,  /-///,  114.  — pronii,  pre- 
mier, 1426,  72,  75,  QXproiiiie,  vers  i^jo,  4;  promir,  XIV"  s.,  29;  proiuir, 
première,  A7P  .s-.,  24,  clpreniir,  XIF^'s.,  28;  Ponteiiir,  Pontonnier,  nom 
d'homme,  I4]2-I4)cj,  87,  89,  et  Poiiitciiir,  141  j,  74  ;  jaiivir,  janvier, 
14)2,  87;  deuir,  denier,  XIV"  s.,  26;  Iresfonsiir,  tréfoncier  (seigneur), 
XIV'^  s.,  28.  — paiii,  paver,  XIV'^  s.,  26,  27.  —  Il  faut  sans  doute  ajouter 
à  ces  exemples  :  tiiient,  (ils)  tiennent,  XI V"  s.,  10  \siiu',  (la)  sienne, 
i]64,  48^. 

i.   Voir  La  limite  des  diutectes  uallon,  clMiupeiiois  et  loritiin  e)t  Ardeniie. 
2.  Le  type  //////,  mien,  se  trouve  dans  V Atlas  lin^niistique  aux  points  292,  184, 
18),  et  en  Lorraine,  à  côté  de  mëil  (i88j  et  de  nu'U,  qui  est  la   forme  wallonne. 
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Le  mot  iiioitic  hcsitc  entre  moite,  1416,  76  (2  ex.),  et  iiieilw  j^j^,  Sj 

(2  ex.). 

I.cs  fausses  graphies  if  pour  /  sont  continuelles  :  il  semble  que  IV  ait 
servi  à  marquer  la  longueur  ou  le  timbre  de  la  vovelle  :  /'V;'('~,  lige, 
144),  9)  '■<  poiirpiiese,  pourpris,  /;<;/,  b'-)  [prie,  pris,  vers  z^/'),  i  ;  unes, 
mis.  /;(?/,  69  (2  ex.);  reqiiiei,  requis,  14^^,  161;  eiisieii,  cuisine, 
Xir^  <.,  29  (lire  hijï'ii});  esglien'S,  église,  /^yi,  155;  l'enier,  venir,  vers 
/;/(),  4  ;  iiveslier,  investir,  141 1,  71  ;  et,  dans  les  noms  d'hommes,  Flcbe- 
rie,  Hebrv,  14J2,    156;    Thieiie,  Thierry,  /-/<;<y,  168,  169;  Maiie,  Mwjs, 

n66\  57. 

Orchimont.  —  Fausse  graphie  :  enssie:^.  ainsi,  126J. 

Je  réunis  ici  un  certain  nombre  de  cas  où  la  vovelle  e  est  insolite  ;  ils 
semblent  prouver  que  Ve  n'avait  plus  de  valeur  propre  dans  les  groupes 
où  il  suit  une  vovelle  (/V,  »<•). 

.\gimon'T. —  euieltoiis,  (nous)  quittons,  i)Oo;  piiicsihles,  paisibles, 
i}i4  F,  cl  pdiesibleniciil  (2  ex.);  ////V.v  (tuit),  tous,  i^oo. 

Ri;vi\  :  [(lier,  faire  (act.  fP),  XIV"  s.,  28,  29  ;  maicncii,  mairain,  .V/r^.v., 
26,  27;  (liediiih,  aidants  (monnaie),  149^,  145,  146;  /'((«ryo/V:;;,  bourgeois, 
A7/'«^  s.,  26;  /'();"(•/',  boire,  XIF"^  s.,  31  ;  faier,  faire,  Iraieir,  traire,  tirer, 
1440,  90. 

Les  chartes  de  Mézières  ne  présentent  pas  erexeiuples  de  la 
réduction  du  groupe -/V/';  elle  a  pu  se  prt)duire  à  une  époque  pe)sté- 
rieure  aux  documents  que  j'ai  publiés;  mais  il  est  plus  probable 
que  la  graphie  traditionnelle  a  été  conservée  avec  soin  par  des 
scribes  professionnels  et  munis  d'une  certaine  instruction. 

;\u  sud  de  la  réirion  ardeiuiaise  les  tornies  en  /se  rencontrent  dés  le  haut 
moven  âge  (vi)v.  p.  77  au  mot  Chassepicrrc).  Les  chartes  de  Li.oRENvn.i.i:, 
1244,  de  Chiw,  124/,  et  de  Carignax.  /jA'./,  n'en  présentent  pas 
d'exemple  ;  dans  le  hiire  des  Slaltils  tl'Ivois-QiHi^iiiiii  je  relève  Cbnspiie, 
Chassepierre,  cl  fou  ni  i  es,  fmirnie'-s;  messies,  messiers  ;  pc/r/'/V.v,  ptirchers  ; 
hardies,  herdiers;  coiiiiies,  courtiers,  où  le  groupe  ie  doit  sans  doute  se 
lire  /, 

77.  L"/  terme  correspond  dans  une  p.utic  de  la  région  arden- 
naise  au  groupe  in  de  rancien  français  :  /A,  ri,  ruisseati  (a.  tr.  ;///  ; 
.•\(.i.MO\T,  lier,  3  ex.;  à  Rkvin,  rie,  XIF"  s.,  2^,  ries,  141  S,  78, 
doivent  se  lire  riyà'  et  peut-être  riy);  sir,  suivre,  16,  17,  19,  20, 
26,  et  si,  suis  (nous),  si,  sui\i,  sixd  (nous)  suivons,  16,  sire,  (je) 
suivrai,  26  (a.  tr.  siiire);  si,  fi,  suif  (a.  tr.  siii):  sl'i,  été  (a.  fr.  sliiil  : 
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Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie,  i.  II,  pp.  251  et  259  ;  voy.  aussi 
Marchot,  Solutions,  p.  86;  et  Niederlaender,  Zeitschrift  Jur  roma- 
nische Philologie,  t.  XXIV,  p.  25);  ;■//  (masc),  règle  des  maçons  et 
des  plafonneurs,  à  Givet  et  au  point  9  (a.  fr.  riiile).  On  peut  ajou- 
ter à  cette  liste  rt^/,  essieu;  quelques  formes  du  mot  écureuil,  5^?V«, 
spir/i;  kril,  crible,  4  (a.  fr.  criiile;  voy.  les  formes  gril,  2^;  cjriy, 
39;  _(//•/,  81);  po/ir,  paisible  (ancien  waWon  paissiule;  cf.  à  Mézièkes 
pjisinic,  i)iS,  M  19;  paisitilcnieiit,  I2ji,  M  i  (2  ex.),  1264,  M  2). 
Sur  la  carte  ruisseau  de  V Atlas  linguistique  la  forme  /'/  occupe 
une  aire  assez  importante  dont  mes  exemples  constituent  la  limite 
au  sud  (points  270,  Nord;  290,  189,  198,  195,  186,  188,  Belgique). 
—  Le  type  sir  {suivre}  est  restreint  aux  points  195  et  187  (Bel- 
gique). 

La  réduction  du  groupe///  par  l'intermédiaire  d'un  groupe  te  {yà',ye}} 
semble  ancienne  à  Mézières  :  paislek,  ijj2,  G.  146,  et  paisielenient,  126), 
Jandun,  Cart.  S'  P.,  f"  176  r°;  i2<-)4,  ibid.,  f°  192  r°  ;  /j/f?,  M  23  ;  à 
côté  de paissaikwent,  1261,  RI,  p.    332,  paiseulement ,  i28(),  RI,  p.  397. 

j'ai  relevé  aussi  en  sivant,  en  suivant,  i2/(;,  Cart.  S^  P.,  f"  144  r". 

Remarque  I.  —  Le  mot  //,  fils,  d'ailleurs  peu  usité  en  dehors  de 
la  légion  wallonne,  présente  peut-être  la  même  réduction. 

Les  formes  anciennes  sont  contradictoires  : 

Rhvix.  —fins',  J^ji),  67,  et  //.v,  144^-14)1,  95,  107  (mais  ^v,  je  fis 
appeler,  njç,  67;  fins,  il  ]e  fit  mettre,  r^y^,  6S);  fi,  1411-141S,  70,  79, 
et  fit,  I ^68-1416,  58,  59,  60,  76  (régime),  à  côté  dcfice,  1420,  80  (sujet). 

Mezières.  — fiii.x,  1)42,  G.  147(2  ex.),  1^48,  G.  147,  ij4(),  G.  147. 

On  peut  toutefois  conclure  des  fausses  graphies /.v,  fins,  je  fis,  il 
fit.  que  la  diphtongue  ///  se  prononçait  /  à  Revin  dès  la  rtn  du 
xi\'"-  siècle. 

Remarque  II.  —  La  diphtongue  ieu  semble  avoir  été  traitée 
comme  les  diphtongues  iê,  in  :  elle  a  abouti  comme  elles  à  la  voyelle 
/  par  la  disparition  de  son  second  élément  devenu  atone.  Les 
exemples  sont  rares  : 

I.  Sur  l'ancien  wallon  7/»^,  voir  Zeitscljiif't  Ji'ir  roiiiaiiisclie  Philologie,  t.  XXI, 
p.  14. 
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Lieu  est  ortliDgraphié  lie,  Agimo\t,  /^/^  (4  ex.),  à  cote  de  //m,  ijO).  — 
Dans  le  registre  de  Rkvin',  je  trouve  lie,  i })2,  56,  et  litenaul,  lieutenant, 
XIV"  v..  29.  Les  patois  actuels  n'ont  conservé  aucune  trace  de  ces  formes. 
De  même  Mathieu  {Mathic,  Agimont,  1^14)  aboutit  à  Mathx  (Registre  de 
MoLHAiK,  isSf-ijçy,  Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  82), 
fréquent  comme  nom  de  personne  dans  la  région  ardennaise  ;  Barlhéleiuy 
est  transcrit  Rcrtheniicu  (Mézikres,  lyyi,  M  2S),  et  Ikitheniy  (Kevin, 
/^6<S',  154);  Ileehrieiil,  Hebiicu.  dans  le  Registre  de  Rkvin",  /;V9-  67,  s'ap- 
pelle ensuite  Hebrx. 

Il  tant  peut-être  ajouter  à  cette  liste  le  mot  //,  ruisseau  (C  77);  j'ai  noiij 
en  1  )S^-J)i)j  (Registre  de  Moi.uain,  G.  82)  c  le  rien  de  Lire  »,  en  i(->i4 
('  le  ricu  des  Noewes  y  (dans  le  Registre  conservé  aux  archives  de  la  Col- 
légiale de  Moi.haix).  Le  nom  propre  André  présente  les  formes  Audrieu, 
1.14(1  (Registre  de  la  Collégiale  de  Moi.haix),  AinlricL  /  J(^A\  38  (Registre 
de  Revin),  et  Aiidrrii,  i )()(>,  \hïà..  183. 

L'orthographe  louliiier,  tonlieu,  en  1614,  dans  le  même  Registre  de 
Moi.haix.  montre  que  la  confusion   des  groupes  /Vr,  icii,  était  complète. 

Diphtongue  iy 

77  bis.  La  dipiitongue  i\  n'existe  que  dans  une  partie  des  vil- 
lages wallons  de  mon  domaine  :  elle  constitue  le  féminin  des  adjec- 
tifs et  des  participes  terminés  par  un  /  :  vi,  \\ci\\,  viy,  vieille,  etc.; 
pi'iri,  pourri,  pi'iriy,  pourrie,  etc. 

J'ai  déjà  signalé  au  §  39  les  types  téminins  kiisi'x,  cassée,  à  coté 
du  masculin  kasc,  cassé.  Un  v  s'est  développé  anciennement  entre  la 
voyelle  du  radical  et  la  désinence  iéminine  -œ;  il  subsiste,  après  la 
disparition  de  \\r,  comme  marque  du  téminin.  Il  tend  d'ailleurs  à 
disparaître  sous  l'influence  des  formes  Irançaises. 

/    l-KRMÉ   TEND    Vl-RS    C. 

78.  ]\\\  étudie  déjà  la  ct)ntusion  de  Fret  de  1"/  au  ^,  6,  :  il  est 
impossible  de  décider  de  loiigine  des  sons  <■  que  je  signale  :  ils 
peuvent  provenir  d'un  r  qui  tend  vers  /.  d'un  /  qui  tend  \ers  r,  ou 
d'une  contamiiuuion  plus  ou  moins  inconsciente  de  tt)inies  en  <•  et 
en  /  coexistant  dans  deux  patois  voisins  ou  dans  le  même  patois. 

lin  effet,  pour  tous  les  verbes  soumis  à  la  loi  de  Hanscb,  il  \-  a 
confusion  possible  avec  les  verbes  de  la  première  ce)n)Ugaison  ;   lin- 
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fluence  des  formes  françaises  en  c  favorise  encore  les  changements 
analogiques  :  le  point  15  a  uniformisé  à  l'infinitif  la  désinences.  Il 
en  est  de  même  pour  les  représentants  du  suffixe  -ariii  :  le  suffixe 
-are  reste  bien  vivant  dans  les  mots  sàc;](',  sanglier, ^iî/t',  soulier;  -c  est 
une  transition  naturelle  entre  1'-/  patois  et  le  français  -ye  aussi  bien 
que  le  tvpe  francisé  -v/,  qui  tend  à  s'implanter  même  dans  le  français 
dialectal. 

Je  ne  retiens  que  les  cas  où  la  voyelle  é  se  trouve  devant  r  : 
Texemple  de  tyêr,  cher  (23,  27),  prouve  qu'il  s'agit  là  d'une  évolu- 
tion phonétique. 

ifvrl'i' (ji,  76,  77),  cWt'r  (54  r.,  69),  ouvrière,  et  ovrcr  {G*)); 
fifincr,  fumée  (71,  78);  o^t'r,  osier  (71);  bntcr  (34,  35),  hniyér 
(16),  bruvère  ;  h/jfner,  boutonnière,  etc.,  etc. 

SÉRIE     ANTÉRIEURE     LABIALISÉE    : 
œ,  œ,  à',  Ù,  H,   l'i. 

79.  Les  diverses  variétés  de  Vœ  :  œ  fermé  (œ),œ  moyen  (œ),  œ 
ouvert  {(v),  se  prononcent  avec  les  lèvres  avancées  et  arrondies.  La 
langue  prend  une  position  voisine  de  celle  de  Va  ;  le  palais  artificiel 
reste  souvent  intact;  il  est  toujours  touché  très  légèrement.  Pour  le 
mot  peur  {pà'r),  il  ne  présente  que  des  traces  à  droite  et  à  gauche 
du  contact  de  la  langue;  dans  l'articulation  du  mot  peu  (/)J)  le  dos 
de  la  langue  a  effleuré  la  partie  postérieure  du  palais,  laissant  de 
chaque  côté  une  étroite  tache  d'un  centimètre  environ  de  longueur 
sur  quelques  millimètres  de  largeur;  ces  deux  taches  se  réduisent 
quelquefois  à  une  seule,  qui  est  située  du  côté  droit.  Le  mot  heureux 
(tf/vp)  ne  montre,  dans  les  tracés  les  plus  étendus,  qu'une  bande  de 
contact  très  étroite  à  droite  et  à  gauche  du  palais. 

Je  ne  distingue  pas  dans  la  graphie  Ve  dit  muet  de  Vœ  moyen.  Il 
semble  bien  que  ces  deux  vovelles  doivent  être  confondues  l'une 
avec  l'autre  :  dans  tous  les  cas  leur  timbre  est  sensiblement  plus 
voisin  que  celui  de  Ve  ouvert  et  de  Ve  moyen  ;  or  je  n'ai  pas  cru  devoir 
distinguer  strictement  ces  deux  sons. 
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œ  ouvert 

80.  Dans  toute  la  rci^ion  ardennaise  un  //  ;//()V(//  en  toute  posi- 
tion aboutit  à  </.  Les  exemples  sont  particulièrement  nombreux 
devant  un  r  et  devant  une  >i<isalt-  : 

I"  Dn'ont  y. 

dd'r,  dur;  d(fri\ô,  d(rrf\  durillon  ;  y/ç^/V,  figure;  lim'r,  (il)  jure,  à 
côté  de  dytr  (en  Wallonie);  iiuvr,  mur,  et  mûr;  iiuvray,  muraille,  à 
l'article  mur;  scrr,  sur  (germ.  w/;),  etc. 

Il  en  est  de  même  à  Namur  (voy.  Niederlaekder,  Zeitschiifl  fiir 
romanische  Philoh^^ie,  t.  XXI\',  p.  251,  avec  une  bibliographie  de 
la  question).  Le  passage  de  1'/^  à  <r  devant  ;  est  fréquent  aussi  en 
Belgique  et  dans  l'est  de  la  France.  Au  mot  dur,  V Atlas  lingiiisliqiie 
présente  des  formes  dœr  dans  toute  la  Wallonie  au  sud  des  points 
109,  198,  et  en  Lorraine.  Les  types  der  (188,  186)  et  dôr  (176,  191) 
semblent  des  transformations  secondaires  d'un  type  régional  primitif 
dœr. 

2"  Devant  nasale. 

firm,  skihn,  ckhn,  kd'ni,  écume  {d.  les  ànides  écnnier,  iru>)ioiri-)\ 
J(hfJ^,  fumée;  hrn,  lune;  pldnn,  plume;  pd'tiéj,  punaise;  (hi,  \d'n,  une, 
etc. 

Dans  la  carte  Inut'  de  VAtlas  linguistique,  lœn  se  rencontre  dans 
tout  le  nord  de  la  France  (avec  Icn')  et  en  Belgique  aux  points  199, 
290,  198,  194,  192,  193,  et  au  point  185  ;  le  même  type  est  fréquent 
en  Lorraine  au  sud  du  point  163  (Meurthe-et-Moselle)  à  côté  de  Un. 

La  même  évolution  se  produit  devant  toutes  les  consonnes  :  /fr- 
râw,  charrue  (15)'  ;  —  rd'€,  ruche;  krœt-,  cruche;  —  kœf,  cuve,  à 
l'article  abreuvoir  ;  ctth',  étuve,  à  l'article  poêle  ;  —  /<^vr  (27),  tM 
(87),  tuer;  €(fye,  suer,  et  frhvé/,  sueur  ;  bd'\ty  buée,  à  l'art,  lessive, 
etc.,  etc. 

^°  A  la  finale. 

Vœ  se  rencontre  aussi  à  la  finale  :  ptv,  plus  (63);  i;ratkœ,  gratte- 
cul  (87);  bskœ  (m.),  hoskib  (m.),  bergeronnette,  mot  à  mot   hoche- 

I.  A  Namur,  IVf  est  consmnt  devant  xv  :  vov.  NiF-Derlaender,  Zeitschrifl  Jûr 
lomanische  Philologie,  t.  X.XIV.  p.  231  ;  cf.  Horning,  ibid.,  t.  XI,  p.  26  |. 
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cul;  kiâ',  cru  ;  Inœ,  bru,  etc.,  etc.  Je  l'ai  noté  en  particulier  dans  les 
participes  passés  en  //  :  perdâ,  perdu  ;  pœ,pôJœ,  pu  ;  vniP,  venu  ;  rhœdœ, 
rabf'dœ,  rh,i:{n',  recousu  ;  byâ',  atqdd',  entendu  ;  hvçdœ,  kçdœ,  kœdœ, 
cueilli;  luqlœ,  moulu,  à  l'art,  moudre;  wetâ',  regardé  (15),  etc. 

Un  cas  particulier  est  celui  d'un  certain  nombre  d'infinitifs  en  /  '  : 
dovrœ,  ouvrir  (51);  morâ,  mourir  (51,  52,  60,  61);  vnœ,  venir  (60, 
87);  hiflœ,  bouillir  (60);  h,irœ,  courir  (60);  hovrœ,  couvrir  (51, 
58);  /m/',  sortir  (52);  rfifrbd'  (52),  et  txirb'n  (62  v.),  à  côté  de 
i-i,irbi,  r^yrbi,  essuver  la  vaisselle,  etc.  Il  s'agit  là  d'une  confusion 
morphologique  facilitée  par  les  sons  intermédiaires  u,  œ,  é,  à  :  ces 
voyelles  sont  très  répandues  en  position  finale  et  peuvent  s'échan- 
ger facilement.  Mais  le  cas  de  venir,  dont  l'infinitif  est  vnu,  vnd,  là 
même  où  le  participe  passé  est  vni,  montre  bien  qu'il  y  a  mélange 
de  formes.  Ce  mélange  s'explique  par  l'identité  des  désinences  de 
l'infinitif  et  du  participe  passé  dans  la  plupart  des  verbes. 

Dans  la  partie  sud  de  la  région  ardennaise,  Vu  final  qui  provient 
d'un  II  latin  suivi  de  y  aboutit  également  à  œ  :  bnP,  bruit  (à  côté  de 
bni);  frœ,  fruit;  lœ,  lui.  J'ai  relevé  également  d'£  à  côté  de  ne,  porte  ^ 

Le  passage  de  1'//  à  Vœ  est  assez  récent  :  au  sud  de  la  région  arden- 
naise, il  ne  s'est  produit  qu'après  la  chute  de  1')-  dans  la  diphtongue 
///;  les  mots  tels  que  lui  ont  évolué  vers  œ  en  même  temps  que  les 
mots  comme  lune.  Mais  ce  passage  est  assez  ancien  pour  qu'au  nord 
du  domaine  que  j'ai  parcouru  Va  dérivé  de  u  ait  passé  à  e  au  moment 
de  la  confusion  de  œ  et  de  P  :  ser,  sur,  acide;  fem,  écume,  etc.  De 
même  aux  environs  du  point  73  Vœ  issu  d'un  //  a  pris  le  son  0  :  dor, 
dur  (71,  77,  78);  sôr,  sur,  acide  (71,  72,  77,  78),  etc.  D'une  manière 
absolue  on  peut  fixer  la  date  de  cet  événement  phonétique  au  xiii*^ 
et  au  XI v=  siècle  (§  35). 

Remarque  I.  —  Un  0  placé  entre  deux  consonnes  labiales  a  pris 
le  son  œ  dans  les  mots  pomme,  pommier  :  pœm,  p'hiii,  sont  répandus 

1.  Voir  également  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  92,  et  Niederlaender, 
Zeitschnfl  fur  lomanische  Philologie,  t.  XXIV,  p.  278.  —  Le  type  moiu,  mourir, 
occupe  dans  V Atlas  linguistique  les  points  195,  186,  190;  le  type  kovru,  couvrir, 
les  points  186,  190. 

2.  Sur  le  passage  d'»  à  œ,  voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  1. 1,  p.  81.  Les  formes  hrâ, 
etc.,  prouvent  bien  que  \'œ  est  une  évolution  secondaire  de  Vu. 
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dans  presque  route  la  région  ardennaiso.  Il  se  peut  que  poniiiic  ait 
été  assimilé  au  mot  pommier,  où  ïo  en  position  atone  pouvait  subir 
l'influence  de  la  nasale  m  (\oy.  §  90). 

I.a  c.xnc  pODimc  de  VAlIns-  lint^nisligni'  présente  une  réelle  multipli- 
cité de  formes  :  en  Wallonie,  M.  Hdmont  a  noté  pii-m  et  piiiii,  à  côté 
de  poni  (piiiii),  qui  est  le  type  le  plus  général  ;  le  picard  hésite  entre 
piVin  etpènt;  les  variantes  pa'm,  puni,  couvrent  les  départements  de  la 
xMeuse  et  de  Meurthe-et-Moselle.  -  Le  type  pnm  (188,  Ardennes; 
146,  Marne)  marque  une  évolution  toute  différente  {c(.  les  formes 
piim  (15,  i^),  pami  (iT,,  18),  que  j'ai  recueillies). 

Remarque  II.  —  bro'-s,  brosse,  hnrste.  brosser,  que  j'ai  relevés  au 
point  éo,  viendraient  de  l'a.  h.  a,  brusta  (Marchot,  Phoiiohi^ie  dclail- 
lée,  p.  91).  Le  nom  germanique  se  serait  introduit  dans  la  Gaule 
romane  sous  une  double  forme  :  V Atlas  linf^uistiqia',  au  mot  brosser, 
offre  dans  tout  Test  de  la  France  les  variantes  bniete,  hrœsR  (à  côté 
de  brose,  h-iisi,  qui  sont  francisés). 

81.  Dans  le  nord  de  la  région  ardennaise,  aux  environs  du  point 
I)  (188  de  r^//rt.f),  un  (/■  tinal  ou  en  svllabe  fuiale  provient  d'un 
ancien  c.  Il  s'agit  là  d'une  évolution  secondaire  qui  atteint  tous  les 
(',  quelle  que  soit  leur  origine,  aussi  bien  dans  les  mots  importés 
que  dans  les  mots  autochtones. 

tipr(f\  après  (16,  17);  esprit',  exprès  (17);  kafd',  ca(c  (10,  11);  — 
/';■(/',  bras,  dans  Taire  de  bre  ;  (i<r,  sœ,  ttt',  doigt,  soil,  toit,  à  côté  de 
tlt\  se,  le,  etc.,  etc.  (voy.  au  5  45).  —  De  même  balœiii,  baptême  (i); 
brd'f,  braise,  d'un  type  régional  bref  ;  k(h-,  branche  (en  général  kh); 
fyéf,  fièvre  (18);  /(}-//■/",  Joseph  (i))^  l'^'^d'L  bonde  (2),  à  côté  de 
lasel,  Insdl,  etc..  etc. 

La  désinence  des  trois  personnes  du  singulier  de  l'impartait  de 
l'indicatif  et  du  conditionnel  est  également  -d'  dans  quelques  points 
situés  au  centre  même  de  cette  région  :  <//(/•,  (il)  allait,  à  l'article 
étranglerait  (18,  19);  bnvd',  (il)  buvait  (16,  19,  21);  asld',(i\)  était 
(16,  19,  2\)\  fj(v  {i<)), fiuh'd-  (21),  (il)  faisait;  jdld',  (il)  Hillait  (16, 
19);  vikà.  (il)  vivait  (16,  19);  -  srd',  (je)  serais  (16,  21),  (tu) 
.sewis  (16);  slrthird'  (16),  sirônrâ  (21),  (il)  étranglerait;  fonr,  (il) 
faudrait  (17,  19);  iwvr,  (je)  voudrais  (16,  19,  21),  etc.  ' 
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La  position  géographique  de  ces  formes,  dans  une  région  où  la 
désinence  de  l'imparfait  et  du  conditionnel  est  -e,  indique  dès  l'abord 
leur  origine.  Le  timbre  de  la  voyelle  (ri')  ne  permet  pas  de  les  assi- 
miler aux  désinences  -œ  de  V Atlas  lingiiislique  issues  directement  de 
la  diphtongue  wa.  D'ailleurs  la  même  voyelle  apparaît  aussi  an  futur, 
qui  offre  la  terminaison  -é  dans  toute  la  région  ardennaise  (sauf  les 
points  I  à  9)  :  ètiirnr,  (tu)  entreras  (19);  sr<î',  (il)  sera  (19);  tn-t,njrà', 
(tu)  mangeras  (15,  19);  niifsûrrœ,  (tu)  montreras  (19,  39);  vhœ, 
(tu)  viendras  (16),  etc. 

Le  type  qlœ,  allait,  etc.,  doit  donc  être  réuni  aux  mots  tels  que 
hafch,  café,  etc.,  dans  lesquels  Wr  est  secondaire.  Toutefois  la  dési- 
nence -iV  est  en  voie  de  disparition  dans  les  trois  derniers  villages 
où  elle  subsiste  encore. 

J'ai  signalé  déjà  dans  l'étude  de  l'^  (§§  35  et  48)  la  confusion 
ancienne  des  deux  voyelles  e,  â\  Les  deux  sons  ont  été  rétablis  et 
distingués,  mais  la  répartition  des  deux  séries  de  mots  qui  les  pré- 
sentent a  été  faite  au  hasard  :  il  en  résulte  que  j'ai  pu  établir  une 
double  série  de  formes,  qui  donnent  l'illusion  d'une  double  évolu- 
tion d'^  vers  œ  et  d'(é  vers  e  ' . 

82.  Un  œ  apparaît  dans  le  sud  de  la  région  ardennaise  comme 
second  élément  d'un  groupe  œœ,  ûœ.  Ce  groupe  provient  de  la  diph- 
tongaison d'un  œ  accentué;  il  ne  constitue  pas,  à  proprement  parler, 
une  diphtongue,  mais  les  deux  voyelles  //,  œ,  conservent  leur  valeur 
propre  :  atifuiuv,  aHfnœœ,  Qniom'\o\x  \  tfuœrœ,  choir,  à  l'article  tom- 
ber, et  tyûœ,  chu,  à  l'article  tombé;  tyiiœ,  (il)  choit,  à  l'article  pleut; 
kudr,  cuire;  Invi'tà,  A/wM,  lavoir  ;  nvœâ',  neveu;  5/ïÀ'///a',  sarcloir,  à 
l'article  sarcler,  etc.,  etc. 

Je  renvoie  au  chapitre  consacré  spécialement  à  la  diphtongaison 
pour  les  listes  d'exemples  et  pour  l'étude  du  mécanisme  de  la  frac- 
ture. 

83.  Vit  représentant  un  a  latin  final  subsi.ste  dans  la  région 
wallonne  quand  il  est   précédé  d'un  w.  Ce  îu  s'est  développé  après 

1.  Sur  Vd'  provenant  d'un  t'  fertile  latin,  voy.  Meyer-Luebke,  Gi  .,  t.  I.  p.  lOi. 
Bruneau.  —  Élude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  ■         12 
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une  voyelle    postérieure  ou   une   voyelle  labialisée   pour  résoudre 
riiiatus  (§  198). 

rimé,  roue  (i,  2,  7,  9,  12  à  14,  19),  et  nhc,  (.4,  10,  11,  17), 
niw;  /Vf //m'^,  charrue  (i,  2,  7,  9,  i  2,  i  3),  et  lyrniu\r  (ri,  14),  lyç- 
rnu';fiou'(r,  ftcKv,  Fable  (19);  kn'nt.\r,  kri'au,  crue  ;  sCisuîi\r,  sangsue  (8), 
etc.,  etc. 

Les  participes  en  //  ont  un  féminin  en  ûivir  :  l>i,ilii,  l>i,ilin(.'„-,  bouilli, 
bouillie;  distèdi'twd',  éteinte  (13);  perdu,  perdi'iwd.  pyhdii,  p^xrdi'iicd', 
perdu,  perdue;  vim,  viiihvit,  vlmiu,  venue  (17);  knfviiaïf',  couverte 
(11),  etc. 

Ce  caractère  est  certainement  ancien,  quoique  j'en  aie  relevé  un 
seul  exemple  dans  le  Registre  de  Kk\  ;n  :  esceinve,  échue,  14^),  96. 
Il  est  actuellement  en  décadence  :  le  féminin  des  adjectifs  et  des 
participes  en  -//  est  terminé  en  -îvà'  dans  quelques  villages  seule- 
ment :  les  formes  les  plus  fréquentes  sont  -wœ,  -iv,  -te  :  enfin  vernie 
dès  le  point  20  se  dit  v^nn:v  ou  ipiiu  ;  tivdive  au  même  point  hésite 
entre  tordûiv  et  tordiiy,  etc.  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  arden- 
naise,  le  féminin  est  semblable  au  masculin. 

La  carte  perdue  de  V Atlas  linguistique,  d'ailleurs  très  incomplète, 
montre  les  développements  successifs  du  groupe  -uwâ  dans  la 
Belgique  wallonne  :  -ihnv  (187,  193),  et  -n  (196);  -()t..  (192),  -ow 
(199)5  ^ï  '''^^'(193)-  ^^^  ^^^  ^^  '^  Belgique  la  semi-vt)yelle  interca- 
laire sert  aujourd'hui  de  marque  du  féminin  {-u\,  184  et  164). 

L'J',  qui  subsiste  encore  après  un  w,  s'est  maintenu  également  très 
tard  après  un  v  (§  187,  C)  :  les  mots  krôx,  craie,  iiDioy,  monnaie, 
vôy,  voie,  correspondent  exactement  aux  types  ri'nv,  tyen'nv,  où  la 
semi-voyelle  reste  seule.  Les  formes  féminines  des  adjectifs  et  des 
participes  ont  conservé  un  y  linal  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  noms  :  au  nord  de  la  région  wallonne  le  féminin  de  zv,  vieux, 
est  viy,  le  féminin  de  ptfri,  puri,  pourri,  est  pi.iriv,  pi'niy.  Dans  les 
noms  en  e\  {d.  '^  39,  1°,  avec  les  formes  anciennes),  le  y,  dernier 
témoin  de  la  présence  de  Wr,  est  lui-même  en  voie  de  disparition. 

Diphtongue  \d. 

84.  La  voyelle  a-  n'apparait  comme  élément  accentué  d'une 
diphtongue  que  dans  un  seul  cas,  celui  de  la  diphtongue  yœ. 
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La  diphtongue  ya'  correspond  à  Va  latin  bref  accentué  et  Jibte 
dans  une  aire  restreinte  située  au  nord  de  la  région  ardennaise  autour 
du  point  15  :  hyœ,  bœuf  (10,  11,  14  à  lé,  18,  19);  fyà'r,  foin  (germ. 
fodr);  myœs,  la  Meuse;  ijœ,  neuf  (novu),  et  nœf,  neuve;  yâ,  iyâ', 
œuf;  s\â',  sœur  (16);  lesyœ,  linceul,  à  l'article  drap  de  lit  (16),  etc. 
—  Au  sud  de  la  région  ardennaise,  le  tvpe  régional  kylyœf,  cou- 
leuvre, semble  être  importé. 

Les  formes  en  yœ  alternent  avec  des  formes  secondaires  en  ye 
(voy.  au  §  42)  :  celles-ci  proviennent  d'une  confusion  ancienne 
entre  (i'  et  e  {d.fycvf,  fièvre,  18).  Ce  caractère  est  en  voie  de  régres- 
sion :  l'étude  des  mots  énumérés  le  montre  de  la  manière  la  plus 
nette";  les  articles  :  (il)  peut,  (il)  veut,  (il)  nieuri,  neuf  (novem), 
couleuvre,  ne  présentent  plus  de  formes  en  \it'  dans  les  villages  que 
j'ai  parcourus. 

Vyct'  issu  de  Vô  latin  est  assez  répandu  dans  l'est  de  la  France 
(voy.  les  groupes  A,  D,  G,  étudiés  par  Horning  dans  ha  Oestfran^i- 
sischen  Gren-iiialekte-,  et  les  cartes  bœuf,  œuf,  de  V Atlas  linguistique). 
Au  cours  d'une  Enquête  phonographique  que  j'ai  faite  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ferdinand  Brunot,  en  juillet  191 2,  j'ai  pu  constater  le 
même  traitement  à  Habay-la-Neuve  (canton  d'Étalle,  province  de 
Luxembourg,  Belgique).  L'étude  historique  de  cette  diphtongue  ne 
peut  être  séparée  de  l'étude  générale  de  Yo  ouvert  :  je  traiterai  cette 
question  dans  son  ense.iible  à  propos  de  la  voyelle  à,  qui  est  dans  la 
région  ardennaise  le  représentant  habituel  de  ïô  latin  (§  104).  Les 
conclusions  auxquelles  j'aboutis  sont  les  suivantes  :  les  formes 
divergentes  u,  u,  yà,  proviennent  toutes  d'un  groupe  primitif  ùâ. 
Ce  groupe  existe  actuellement  au  sud  de  la  région  ardennaise,  et 
j'ai  constaté  moi-même  son  passage  à  yœ  :  feu  se  à\i  fiiâ  au  point 
91  ;  au  point  90  j'ai  entendu  deux  fois  fyâ. 

Remarque.  —  Dans  le  mot  pluie,  il  y  a  eu  réduction  du  groupe 
imprononçable  ply  :  j'ai  recue'ûVi  pyœf,  16,  19,  à  côté  de  plâf,  10,  u, 
I  I,  15,  18,  20.  —  Pleuvoir  n'existe  pas  sous  sa  forme  régulière  :  les 
types  voisins  plur,  pi ur,  se  sont  introduits  dans  quelques  villages; 

1.  Vow  Lj  Jiviite  des  dialectes  icallon,  clianipenois  et  lorrain  en  Ardenne. 

2.  FraH\osische  Studien,  t.  V,  p.  40. 
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diins  les  autres  on  emploie  des  périphrases,  foinhcr,  faire  îii'ul  ',  etc.  il 
est  intéressant  de  constater  qu'un  traitement  phonétique  déterminé 
a  pu  causer  la  disparition  complète  d'un  verbe  aussi  commun  —  et 
aussi  indispensable  à  la  langue  —  que  pleuvoir. 

85.  La  voyelle  </•  peut  tendre  vers  les  sons  //,  o,  ou  c. 

Si  la  langue  touche  plus  largement  le  palais  et  que  les  lèvres  se 
ferment  en  s'avançant  davantage,  l'oreille  perçoit  la  voyelle  intermé- 
diaire /7;  si  la  position  des  lèvres  reste  la  même  et  que  le  point 
d'articulation  de  la  voyelle  se  déplace  vers  la  partie  antérieure  du 
palais,  on  perçoit  un  œ\  enfin  si  le  point  d'articulation  de  la  vovelle 
reste  fixe  et  que  les  lèvres  s'avancent  et  se  ferment  d'uiK-  manière 
insuffisante,  on  perçoit  un  â\ 

Les  trois  voyelles  u,  â,  œ  sont  répandues  d'une  manière  très  iné- 
gale dans  les  parlers  ardennais. 

I"    tV  OUV-ERT  TEND  VERS  H. 

86.  Le  son  intermédiaire  w  est  extrêmement  fréquent.  Dans  la 
région  où  ViV  joue  le  rôle  de  voyelle  intercalaire,  les  variantes  en  /* 
sont  presque  constantes  à  la  limite  des  aires  d'/<.  Tous  les  articles  en 
fournissent  des  exemples  :  il  semble  même  qu'il  n'y  ait  pas  évolu- 
tion régulière  du  phonème,  mais  instabilité  naturelle  de  l'articula- 
tion (cf.  aux   mots  :  (je)  veux,  aujoimilmi,  iiuil,  etc.). 

A  l'époque  ancienne  la  contusion  de  Wt'  et  de  1'//  a  été  complète; 
j'ai  énuméré  de  nombreux  exemples  d'à  issus  d'un  ii  primitif  (§  8o)  : 
la  vovelle  d'appui  //  (///,  le;  nnnii,  revenir,  etc.,  etc.),  usitée  dans 
tout  le  sud  et  l'est  de  la  région  ardennaise,  provient  certainement 
d'un  ancien  (V  (c{.  en  Wallonie  fiinit'l,  femelle,  etc.).  Dan>  ces  con- 
ditions il  est  impossible  de  décider  si  les  exemples  de  l'/7  marquent 
une  étape  dans  l'évolution  de  V(P  vers  1"//  ou  un  retour  de  1'//  vers  (/■. 
Il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  là  d'un  état  phonétique  .semblable  à 
celui  que  j'ai  signalé  au  §  48  :  deux  voyelles  de  timbre  voisin,  par 
suite  d'un  défaut  d'audition  ou  d'un  relâchement  des  mouvements 

I.  .\u  point  188  dcl\-^//iiv  liuouistiqiie  la  forme  étrange  / /ter//,  il  pleut,  doit 
se  lire  //  fait  laid. 
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articulatoires,  deviennent  indiscernables  pour  le  sujet  parlant  et  se 
confondent  toutes  deux  en  un  son  intermédiaire. 


2°    œ    OUVERT    TEND    VERS  0 

87.  Le  passage  di  Vœ  à  b  n'est  pas  douteux  ',  tout  au  moins 
devant  un  y  :  d(?r,  dur,  aboutit  à  dor  ;  sœr,  sur,  acide,  aboutit  à  shr, 
etc.  (§  1 16).  Les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire  œ  sont  néan- 
moins assez  rares  :  dœr,  dur  (77)  ;  dœryà,  durillon  (9)  ;  inârax, 
muraille  (77);  kcibârte,  mettre  bas,  en  parlant  de  la  chèvre,  à  l'ar- 
ticle chèvre  (82);  k(frt\  curé,  91,  etc.  Devant  une  autre  consonne 
j'ai  relevé  :  kâl,  cueillir,  dans  l'aire  de  kœd  (62);  kâe,  branche, 
d'un  tvpe  régional  kâe  (92).  Il  semble  que  le  son  œ  soit  très  ins- 
table et  incapable  de  subsister  pour  des  raisons  physiologiques.  Il 
était  nécessaire  d'en  signaler  l'existence  :  il  constitue  en  effet  une 
étape  nécessaire  dans  le  passage  de  1'^  à  à  ;  et  la  voyelle  nasale  cor- 
respondante, â,  est  d'un  usage  courant  dans  les  patois  ardennais. 
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88.  L'(?  et  1'^  ont  été  confondus  dans  le  centre  de  la  région 
ardennaise  dès  une  époque  ancienne  (§  ?5)  :  il  est  difficile  de 
décider  dans  la  plupart  des  cas  si  la  voyelle  intermédiaire  œ  marque 
l'évolution  d'un  d-  français  vers  c  ou  la  régression  d'un  c  patois  vers 
\\t  français  :  bd'~iuc,  besoin,  à  côté  de  b'^^wc,  b(f:^wè  ;  bœrbi,  brebis,  à 
côté  de  bçrbi,  bœrbi  ;  tiyœ  (17),  tilleul,  à  côté  de  liyœ,  tiye;  kujœn  (6), 
cuisine,  à  côié  de  kyjdvi  (3),  et  du  tvpe  régional  ki'ijhi,  etc.  Je  ren- 
voie aux  exemples  d'*/'  et  d'i^  que  j'ai  réunis  dans  l'étude  de  ces 
voyelles  et  qui  prouvent  nettement  la  contusion  de  ces  deux  sons. 

Je  dois  signaler,  à  l'extrême  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié,  une 
tendance  très  nette  à  la  même  confusion.  Au  point  91,  j'ai  noté  : 
pd'tyPl,  d'un  type  régional  pefvef,  cenelle  ;  krâvà,  (elles)  crèvent  ; 
ctd'l  (f.).  copeaux  de  hache,  en  général  elel  ;  lœf,  (il)  lève,  dans  l'aire 
de  /(//;  riiyél,  ruelle;  je  remarque  en  passant  que  la  voyelle  inter- 

I .  L'œ  suivi  d'un  iv  passe  à  0  dans  une  prononciation  rapide  à  Namur  (Niedek- 
LAKNDER,  Zeitscbrift  fi/r  ronianische  Philologie,  t.  XXIV,  p.   251). 
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médiairc  d'  est  très  tréqucntc  dans  la  conversation.  De  même,  au 
point  90,  j'ai  entendu  :  hopœnicf,  comprene/.-vous  ;  Uv,  les  (lima- 
çons) :  inôtivnt\  (tu)  montreras  ;  (hi,  une  (article  indéfini)  ;  grùiœl, 
groseille,  etc. 

Dans  la  conversation,  le  sujet  n'est  pas  maître  de  ses  c  ni  de  ses 
«/•,  et  il  les  échange  continuellement.  Ces  faits  isolés  ne  sont  peur- 
être  que  les  premiers  indices  d'une  évolution  linguistique  appelée  à 
un  développement  aussi  important  que  celle  dont  j'ai  relevé  les 
traces  au  nord  de  la  région  ardennaise. 


œ  moyen. 

89.  LV  mo\c)i  et  Yc  sourd  du  français  sont  très  voisins  de  Yœ 
ouvert  :  je  ne  les  distinguerai  que  dans  un  cas  particulier  :  celui 
de  leur  emploi  comme  voyelle  d'appui  (voy.  §  50). 

LVr  ino\en  est  en  français  l'unique  voyelle  neutre  intercalaire  :  il 
est  remplacé  dans  cette  fonction  par  1'/  au  nord  de  la  région  arden- 
naise, par  IV'  an  centre,  par  1'//  à  1  est  et  au  sud.  C'est  seulement 
dans  la  vallée  moyenne  de  la  Semt)y,  au  sud-est  du  domaine  wal- 
lon (points  27,  ^6,  ^8,  39,  48  à  )2,  )3  à  )8),  que  Yd-  joue  le  rôle 
de  vovelle  d'appui.  J'ai  étudié  dans  tm  chapitre  spécial  le  méca- 
nisme dintercalation  de  la  vovelle  neutre  :  l'usage  de  YiV  ne  donne 
lieu  à  aucune  remarque  particulière. 

Remarque.  —  Un  c  étymologique  a  été  pris  quelquefois  pour 
la  vovelle  d  appui  et  remplacé  par  un  (V  :  c'est  le  cas  de  i<hel, 
javelle  (67),  retait  sur /fi't''/(6),  66)  ;  et  peut-être  de  sà'iinli  (7,  10), 
samedi,  dans  l'aire  de  shiuii.  Toutefois  il  s'agit  peut-être  là  de  cas 
de  labialisation  sous  l'influence  de  la  consonne  suivante  :  dans  toute 
la  région  ardennaise  on  rencontre  Id'i,  li'ij,  à  coté  de  li'i,  (il)  lève,  et 
lih\  liiv,  à  côté  de  liT  ;  ///•///,  n'est-ce  pas,  mot  à  mot  ii\'sl  mit-,  abt)U- 
tii  également  à  ii(hn  (5^,  68  à  70). 

90.  Un  ('  non  accentué  placé  devant  ime  consonne  nasale  abou- 
tu  à  li'  ((',  //)  et  peut  disparaître  : 

ahilthi,  ht)ut(>nne  (impératif,   81),    mais   (ih/ilni\    boutonner,   au 
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mot  houtonnicre  ;  ln,ithû'r  (90),  hittiiijcr  (73),  et  btpij'cr,  biftnîr,  bou- 
tonnière, pur  l'intermédiaire  des  formes  h/,itœner  (87,  88,  91); 
txqdârni,  lyôdenii,  lyoduruî,  chaudronnier,  où  la  métathèse  de  Vr  est 
postérieure  à  la  transformation  de  la  voyelle;  kordxhii  {"^^^  49,  30, 
etc.),  kôrdhii  (^j),  kordiini  (j^),  cordonnier;  fnliiiê,  froment,  au 
mot  blé  (9)  ;  p<hiii,  phni  (13),  pifn^i,  pommier,  etc.  De  même  don- 
ner aboutit  à  duc  :  donin'~-nioi  se  dit  :  diid,  dniiô,  due,  dune,  dœue, 
etc.;  et,  par  analogie,  Jo/zz/f  présente  les  variantes  dhi  (16,  18  à  20, 
23,  27,  36),  et  dan  (52). 

Le  mot  cordonnier,  dans  Y  Atlas  linguistique,  reproduit  en  grand 
cette  confusion  :  les  voyelles  0,  à,  0,  u,  alternent  dans  tout  le  nord 
et  Test  de  la  France  et  en  Belgique;  je  relève  //  au  point  176 
(Luxembourg  belge);  e  au  point  173  (Meurthe-et-Moselle)  ;  ft' aux 
points  163,  162  (Meurthe-et-Moselle);  é^u  point  r66  (Ardennes); 
d  aux  points  167,  178,  158  (Ardennes).  Une  partie  de  la  Wallonie 
ne  m'a  pas  fourni  de  variantes,  elle  appelle  le  cordonnier  corld- 
sier. 

Les  documents  du  moven  âge  présentent  quelques  exemples  de  l'affai- 
blissement en  e  d'un  0  suivi  d'une  nasale  articulée. 

Rf.vix.  — âeueir,  donner,  vers  r^yo,  4;  {^tdeiiucil,  donné,  /-/;'/,   107. 

Orchimont.  —  denees,  données,  126J  ;  deniaiiie,  domaine,  7290 
(2  ex.). 

Mézières.  —  deiieir,  donner,  128c,  RI,  p.  395  ;  et  ibid.,  denarent,  (ih) 
donnèrent,  I2ij^,  ibid.,  p.  446  ;  deiiet,  donné,  72<?J,  Cart.  Signy,  p.  584, 
et  dener  \  requenurcut,  (ils)  reconnurent,  12<)6,  M9  ;  /299,  RI,  p.  464, 
Mi  2  ;  rcqueuoissons,  (nous)  reconnaissons,  i2t)Ç},  RI,  p.  466  (cf.  Kraus, 
op.  cil.,  pp.  27  et  52)  :  prciiii>l,  (il)  promit,  12/4,  Cart.  Signy,  p.  554 
(à  côté  de  proiiniiscnt,  ils  pr(.)mirent,  I2C)6,  M  9). 

Il  est  assez  difficile  d'expliquer  cette  évolution.  La  chute  de  Vo 
atone  est  visible  d-Aus  bu ^ney  ((.,  lé),  à  côté  de  butène  (f.),  buis- 
son (mot  à  mot  buissonnée) ;  kinêsi,  kuicîsi,  commencer;  dne,  don- 
ner; //////,  tisonnier  (44,  51);  et  même  dans  un  mot  où  Vo  n'est 
pas  suivi  d'une  nasale  :  sori,  souris,  présente  les  variantes  sri,  suri, 
sh'i  (19),  S(i'ri  (50).  Dans  ces  conditions  les  exemples  de  Vd'  ne 
seraient  qu'un  cas  particulier  de  l'intercalation  de  la  voyelle  d'appui 
et  les  patois  actuels  de  la  région    ardennaise  représentent   bien  cet 
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état  de  choses.  Mais  on  ne  peut  admettre  la  chute  de  \'o  dans  chau- 
ihviinici,  ivrJoiinicr,  Iroiiwnl;  d'ailleurs  un  (»  acccnhic  a  évolué  de  la 
même  manière  dans  le  mot  poiniiic  (§  80,  Remarque  I).  I/influence 
de  U  nasale  sur  Vo  accentué  est  bien  nette  dans  les  mots  ensemble 
Ç(if(hi,  3;  iiff'ii,  r,  2,  dans  Faire  de  afdii)  ;  il  lesseinhle  (^redn,  2; 
reeii,  i);  et  seinblanl  {ehiàs,  1);  j\ii  relevé  le  son  intermédiaire  rr 
dans  lœn,  (il)  tonne,  au  point  91.  Il  est  donc  nécessaire  d'admettre 
à  l'origine  une  évolution  phonétique  de  l'u  vers  «'■,  k.  Cette  évolu- 
tion a  été  signalée  par  MEYER-LùBKii,  G/-.,  t.  I,  p.  141.  {{Ile  a  été 
assez  importante  pour  amener  la  contusion  complète  des  représen- 
tants de  Vo  et  de  Ve  (//)  dans  les  mots  premier,  Jermer  (^frifme), 
semelle  {s/,imi'l),  etc.  Dans  W-ltlns  rut^^nisliqite  les  variantes  de  plume 
se  confondent  en  Wallonie  avec  celles  de  pomme  (voy.  \,  80. 
Remarque  I  :  §§  119,  Remarque  II,  et  140,  Remarque  III). 

œ  fermé. 

91.  L'rt' /'(7'/;/d  correspond  comme  en  français  a  Vo  fermé  latin 
accentué  et  libre  dans  presque  toute  la  région  ardennai.se. 

nvœ,  neveu,  et,  en  Wallonie,  neva'S,  nièce  ;  kd'l,  hrd,  coudre,  et 
rkœdu,  recousu  ;  icvr,  skœr,  eskyr,  secouer  (un  arbre),  etc.,  etc. 

l'ai  relevé  pour  l'époque  ancienne  des  graphies  assez  étoiuianles  dans 
deux  chartes  d'AoïMOXT  :  /;o/  :  aiieesoiirs,  ancêtres;  glorioiis,  glorieux  ; 
Hioxsii^uoiir  (5  ex.),  monseigneur,  cx  sii^nonrs  (2  ex.),  seigneur;  hoiiotir, 
lionneur;  siicccssonrs,  successeurs;  desoiir,  dessus  (dans  le  Res^istrc  de 
Kevin  deseiir);  —  n^4  '•  loiirs,  (les)  leurs,  à  côté  de  siiccessolrs,  succes- 
seurs. —  De  même  à  ORCHi.MONr  iilleii  est  transcrit  (f/c'/.v  en  ijoo. 

Il  n'v  a  aucun  rapport  entre  ces  formes  et  celles  de  la  Cantilène  d'Hu- 
lalie  (bclhioiir)  ou  du  Fragment  de  jonas  (correrioiis),  non  plus  i]u".ivec 
les  exemples  des  documents  sud-ardennais  où  l^'  terme  latin  libre  et 
accentué  aboutit  régulièrement  au  son  n.  Il  s'agit  sans  douie  d'un  essai 
du  scribe  pour  noter  le  son  nouveau  (//.  Dans  la  région  namuroise,  la 
graphie  £7/ apparaît  vers  1260  (Wu,.MOiri:,  Roiiiaiiin,  t.  Xl.\,  p.  78);  mais 
au  sud  de  Liège  la  graphie  on,  d'après  le  même  auteur,  est  intermédiaire 
entre  0  et  fii  (ibid.,  t.  WIll,  p.  215  ;  ci.  aussi  Zeilsehrift  Jïir  yoinanisehc 
Phi](doiiic.  t.  XXI,  p.  7).  Le  groupe  oi .  comme  le  groupe  ('//,  ne  serait 
qu'une  tentative  pour  transcrire  une  vovelle  qui  ne  possédait  pas  d'ortho- 
graphe traditionnelle. 
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92.  Dans  le  sud  du  départeuient  des  Ardennes  Wv  corres- 
pond : 

1°  à  ïô  ouvert  latin  accentué  suivi  d'un  v  ii'ori<jine  latine  ou  romane  : 
fcà'r,  cuir;  kœr  {à.  côté  de  ki~ir,  kilr),  cuïn:;  dup4,  dndpâ,  depuis; 
/?'P,  nuit,  ci  an(f,  aujourd'hui,  niinœ,  minuit  ;zïr/,  vide,  et  vœdi, 
vider  ;  luPjol,  mot  à  mot  *nuisable,  à  l'article  insupportable  ;  Irâ'x, 
truie,  etc. 

L'Atlas  linguistique  ne  présente  cette  évolution  que  dans  l'est  de 
la  France.  Sur  la  carte  ;/////  la  forme  îiœli,  au  point  176  (73  de  mon 
Encjuête),  est  la  plus  septentrionale;  luîy  se  trouve  au  point  160 
(Meurthe-et-Moselle),  lur  au  point  6<S  (Vosges)  ;  les  dérivés  nœyl'i, 
nôyti,  alternent  avec  nilti  dans  les  mêmes  départements.  —  Les 
types  /.7rv(cuit),  156,  Meuse,  coexistent  avec  koy,  16-),  Meuse,  165, 
Meurthe-et-Moselle,  etc.  ;  et,  au  sud,  iweckœ,  kù.  —  Le  mot  cuir 
offre  dans  cette  même  contrée  les  variantes  koy,  kœy,  ht,  à  côté  de 
kur,  qui  est  rare. 

je  n'ai  relevé  qu'un  exemple  ancien  de  cette  transformation  :  nieu,  muid, 
12^4,  Florexville.  —  Oueivres,  cuivre  (potteries  du  queivres),  dans  les 
Droits  du  tholitu  d'Ivois,  Slaliils  J'Ivois-Carignan,  est  étrange.  J'ai  déjà 
signalé  au  chapitre  précédent  la  difficulté  qu'avaient  éprouvée  les  gref- 
fiers pour  transcrire  le  son  ir  et  les  multiples  graphies  qu'ils  a\aient  ima- 
nées. 

Remarque  L  —  dr,  porte,  dont  Wî-  est  ouvert,  est  sans  doute 
une  évolution  secondaire  de  u€  et  doit  être  classé  à  part  (voy.  au  § 

80,  r)- 

Remarque  IL  —  A  l'article  pluie,  phif,  à  côté  de  plof,  a  pu  être 
influencé  par  le  verbe. 

V Atlas  linguistique  possède  ce  tvpe  :  phtf,  188,  pyœf,  291,  183  ; 
ainsi  que  plof,  185,  186  :  le  point  95  hésite  entre  plœf  et  plof.  Par 
suite  d'inliuences  réciproques  des  formes  faibles  du  verbe  sur  les 
formes  fortes,  et  du  verbe  sur  le  nom,  les  cartes  pluie  et  pleuvoir  sont 
extrêmement  confuses. 

2"  œ  correspond  à  Vo  fermé  latin  accentué  suivi  d'un  y  d'origine  latine 
ou  romane  : 

krâjet,    croisette,   alphabet,   à  l'article  croix  ;  nâjet,  noisette,    et 
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nd'ji'li,  noisetier,  à  cote  de  nfijcl,  ni'i/t'ti,  un/ri,  mi/rli,  etc.  Le  suffixe 
-(1/;-  présente  régulièrement  la  forme  -d  :  hrùyd',  égrugeoir  (88)  ; 
lavd',  lavoir  \ahfnd\  entonnoir;  ecrlxi'.,  *esherboir,  à  l'article esherber; 
sqkld,  stîk/d',  sarcloir,  à  l'art,  sarcler;  t\àvd:,  sér.in,  mot  à  mot  *chan- 
\\)ir,  d'un  verbe  liurci,  sérancer  (89)  ;  hi.ild  (de  bouter),  78,  79, 
étui  à  aiguilles,  etc.  De  même  au  féminin  :  hgld'r  (f.),  batœrd  (f.), 
battoir  ou  verge  du  fléau,  à  l'article  fléau  ;  luçâydr,  mangeoire,  à 
l'article  crèche,  etc. 

On  peut  ajouter  à  ces  mots  Hiriix,  1 2S1  {Annales  religieuses  d"!- 
vois-Carignan,  Lécuy,  p.  65),  en  français  Ivois  :  la  forme  latine  pri- 
mitive semble  être  Eposinm  (dans  Grégoire  de  Tours,  Historia 
Francornni,  p.  333  de  l'édition  des  Monuinenta  Gernianiac  hislo- 
ricd). 

Dans  ï Atlas  linguistique,  au  mot  noisette,  les  aires  de  iidjet,  nitfcl, 
sont  parsemées  de  formes  tiojet  (189,  Belgique,  etc.);  )iiifêt  est  isolé 
au  point  183  (60  de  mon  Enquête^.  La  noisette  s'appelle  d'ailleurs 
noix  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Wallonie. 

l),in^  lus  Droits  du  Iholirii  dlvois  (.S7(?/»/\  d'Ivois-CARiGNAx).  couverlcux 
(couvcrtL'Ux,  draps,  cstametlcs)  correspond  au  tvpo  ardcniiais  hifvcilii, 
32  (courrctoiil  1^68,  61,  dans  le  Rci^islre  dt  Rkvin),  sorte  de  couverture 
qui  sert  à  en\eIopper  les  jeunes  enfants.  1!  semble  que  ce  mot  ait  été 
taussemenl  assimilé  aux  mots  terminés  par  le  suffixe  -oir. 

L'évolution  des  diphtongues  d\,  o\,  est  difficile  à  ét.iblir.  File  a 
été  étudiée  par  M.  Horn'ING  dunsh Zeitsehrift  fiir  rouianiuhc  Philolo- 
gie. [.  Xl\',  p.  ^(S9.  Les  formes  que  j'ai  relevées  moi-même  sont 
peu  nettes  :  elles  constituent  l'extrémité  nord  dtuie  aire  qui  est 
presque  tout  entière  hors  de  mon  domaine,  et  dont  je  ne  puis  appré- 
cier les  variantes  à  leur  juste  valeur. 

La  contusion  des  séries  issues  de  /'\'  et  de  o\  me  parait  récente. 
Les  mots  du  tvpe  //////  aui'aieiit  été  traités  comme  en  français,  et  les 
formes  nd'x,  nd\  seraient  le  développement  dune  diphtongue  pri- 
mitive ///  :  le:i  sons  11,  œ,  sont  très  voisins  l'im  de  l'autre  et  s'é- 
changent continuellement  (§§  86,  95.  102,  109).  Les  \ariaiites  de 
V Allas  linguistique  que  j'ai  relevées  dans  les  dépaitenicnts  de  la 
Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle  :  noy,  carie  )iuil,  ko\,  carte  cuir,  me 


CE    FERMÉ  187 

paraissent  secondaires.  Il  serait  étrange  que  ces  patois,  francisés 
depuis  une  époque  ancienne,  —  ils  constituent  ce  que  M,  Gilliéron 
appelle  la  trouée  de  la  Meuse,  —  aient  conservé  intact  l'état  de 
choses  originel.  D'ailleurs  les  confusions  de  sons  y  sont  extrême- 
ment fréquentes  :  il  s'agit  là  sans  doute  d'un  taux  retour  en  arrière 
sur  le  modèle  des  noms  en  oy,  tels  que  kroy,  craie,  kloy,  claie,  etc.  : 
krœ\  se  rencontre  précisément  dans  cette  région  (voy.  la  carte 
craie  de  ï Atlas).  —  La  diphtongue  oy  de  son  côté  se  serait  trans- 
formée en  d'y,  puis  en  œ,  dans  les  mots  du  type  croix  et  dans  le  suf- 
fixe -oir.  Le  point  173  (Meurthe-et-Moselle)  est  le  plus  septentrio- 
nal d'une  aire  ou  kroy  aboutit  à  krœy. 

La  diphtongue  oy  de  l'ancien  français  ^c/w//  est  représentée  par  il 
(165,  Meuse),  rr  (i  56,  154,  133,  Meuse),  œ\  (143,  144,  Meuse, 
etc.),  à  côté  de  0. 

Ce  n'est  donc  que  par  hasard  que  les  diphtongues  oy,  by,  ont 
abouti  récemment  au  même  résultat  :  les  exemples  qui  semblent 
prouver  le  contraire  ne  sont  que  des  cas  de  fausse  régression. 

Remarque  L  —  Les  mots  dont  le  type  latin  contient  un  //  suivi 
d'un  V  ne  présentent  pas  une  vovelle  uniforme  au  sud  du  domaine 
ardennais  :  hruil.  fniil,  sont  terminés  par  un  (P  qui  provient  sans 
doute  d'un  ancien  u  bref  {voy.  au  §  80,  3°)  ;  —  piic,  puits,  et  pàji, 
puiser  :  ///,  (il)  luit,  ont  au  contraire  un  //  long  ;  truite  se  dit  par- 
tout triît. 

Dans  V Allas  linouisliquc,  au  mot  puits,  pœe  alterne  avec  pàc  en 
Lorraine  ; /)cn-  est  isolé  au  point  199  (Wallonie).  Il  semble  bien 
qu'il  y  ait  eu  ime  confusion  complète  entre  les  sons  œ,  u,  œ,  û  :  une 
confusion  de  ce  genre  peut  seule  expliquer  les  formes  contradic- 
toires que  j'ai  relevées. 

Remarque  II.  —  Il  est  difficile  de  classer  cœr,  suivre  (à  l'impéra- 
tif ^vp;  au  participe  passé  €(v).  La  carte  suivre  àt  V Atlas  linguistique 
offre  un  type  régional  êâr  à  côté  de  soyr  (Meuse,  Meurthe-et-Mo- 
selle), etde5-<v'  (Vosges).  Il  hiut  évidemment  rapprocher  soyr  des 
variantes  noyti,  nuit,  koy,  cuit,  et  cuir  ;  donc  sequere  s'est  joint  dès 
une  époque  ancienne  aux  mots  de  la  série  nocle  et  doit  s'expliquer 
de  la  même  manière. 
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93.  L'ii  latin  aboutii  au  .son  œ  dans  un  certain  nombre  de  mots 
où  une  voyelle  initiale  a  subsisté  devant  lui  en  hiatus  jusqu'à  une 
époque   récente  : 

\'iV,  eu  (part.  j>as.  du  verbe  avoir);  iinn,  niùi'  ;  sii',  su  (part, 
pas.  du  verbe  savoir)  ;  /(vf,  clui,  d'où  peut-être  Ixa-r,  choir.  Il 
taut  joindre  à  cette  liste  va-,  vu  (part.  pas.  du  \erbe  voir),  et 
Afrr/;/,i<?;/,  sûrement,  isolé  au   point  91. 

Dans  ï Allas  linguisliqtic  le  type  nurr  (cane  iin'ii^  se  rencontre 
partout;  il  occupe  tout  le  nord  de  la  France  avec  les  points  178. 
177,  158,  du  département  des  Ardennes.  L'<7  initial  subsiste  encore 
en  Wallonie  (///^fîcvè/-,  192),  et  en  Lorraine  {iiit-xN,  160).  — j'ai 
recueilli  moi-même  dans  les  villages  wallons  de  mon  domaine  le 
type  régional  wv«,vu,  et  ifçyit,  chu. 

Dans  la  langue  littéraire  ïn  initial  après  s'être  conservé  avec  le 
son  (T  a  disparu  pendant  la  période  du  moven  français.  Dans  la 
région  ardennaise  l'a'  en  hiatus  semble  avoir  subsisté  plus  k)ng- 
temps. 

Agimont.  --  crtiii\  crue,  participe  passé  de  croire,  /jo/. 

Orchimont.  — crcii,  cru,  121)0  ;  eusses,  eues,  participe  passé  de  avoir, 
1300;  uieiis,  mus,  de   mouvoir,  13 10. 

Mézièrks.  —  ebiist,  eût  (subjonctil  du  verbe  avoir),  /jJ9,  G.  68, 
/j/O,  G.  léi,  1^/4, G.  148;  et  ('/'//,  /J7(S',  Ci.  68  ;  iiiehus,  mus  (partie, 
passé  du  verbe  mouvoir),  i  )6j,  (j.   160. 

Des  exemples  analogues  ont  été  réunis  par  J.  Kkals  pour  la  région 
champenoise  (^gf/raî^^f,  etc.,  pp.    28et.t)). 

C.ARiGNAN'. —  Dans  les  Statuts,  je  relè\e  iiieheu.  mù  (partie,  passé  liu 
verbe  mouvoir)  ;  t'/v((,  eu  (partie,  passé  du  verbe  avoir);  liehcuenteiit, 
i4~j,  dûment. 


Plusieurs  explications  sont  possibles.  Dans  un  groupe  de  deux 
voyelles  (ivii)  l'accent  tend  a  se  porter  sur  le  premier  des  deux 
éléments  vocaliques  et  le  second  samuït  progressivement  :  ce 
processus  est  de  règle  dans  toute  la  région  aideniiaise. 

Mais  les  graphies  des  Statuts  li' Ivois-Carignaii  semblent  attester  à 
l'époque  ancienne  l'existence  d'un  groupe  f/vr  (m(7.v//,  chcii)  ;  il  tant 
donc  supposer  d'abord  une  assimilation  de  la  seconde  vo\elle  à  la 
première,  puis  une  contraction  des  deux  voyelles. 
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Remarque  I.  —  Le  type  hr  est  le  représentant  ordinaire  de 
loup  dans  les  Ardennes.  Le  français  In  apparaît  d'une  manière  irré- 
gulière dans  quelques  villages  où  le  patois  se  meurt.  Toutefois 
l'extrême  sud  de  mon  domaine  possède  cette  forme  comme  tvpe  régio- 
nal. 

Je  n'ai"  pas  à  expliquer  lœ,  qui  est  constant  en  ancien  français. 
Il  se  dit  dans  tout  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique  (carte  loup 
de  r^//û!.s-,avecles variantes  :  le,  199;  //'/,  188,  185  ;  lœy,  176,  182). 
L'aire  lu,  dont  j'ai  établi  la  limite  septentrionale  dans  le  sud  de  mon 
domaine,  couvre  toute  la  Lorraine  au  sud  des  points  17e  et  182 
(avec  les  variantes  :  loir,  làu').  Cette  répartition  géographique 
d'un  caractère  phonétique  est  étrange  et  n'a  pas  été  encore  expli- 
quée. 

Remarque  IL  —  La  forme  nvjê,  raisin,  à  l'extrême  nord  de  la 
région  ardennaise,  a  été  relevée  dans  V Atlas  aux  points  195  et  197 
(Belgique).  Il  faut  en  rapprocher  rœ^è  {i/^j ,  246,  235,  Oise),  et 
le  type  régional  picard  rojè.  Toutes  ces  formes  dérivent  de  l'ancien 
français   roism. 

Remarque  IIL  —  Dansp^r/,  perdre,  que  j'ai  noté  aux  points 
87,  88,  91,  93,  la  voyelle  e  a  subi  l'influence  labialisante  du/)  ini- 
tial (cf.  piirdô,  nous  prenons,  dans  la  région  wallonne).  —  Il  faut 
sans  doute  expliquer  de  même  pœs,  pouce,  au  sud-est  de  la  Wal- 
lonie, et  son  diminutif  pa'/)'^  :  ces  deux  variantes  coexistent  avec  la 
forme  régulière  pos. 

Diphtongues  œu>,  œy. 

94.  Les  diphtongues  qui  contiennent  la  voyelle  (P  comme  élé- 
ment accentué  sont  rares  et  peu  répandues. 

La  diphtongue  œiu  ne  se  rencontre  que  dans  un  cas  particulier. 
Aux  points  10,  II  et  14  de  mon  Enquête,  le  type  régional  wallon 
cw,  eau,  aboutit  à  œzv;  j'ai  relevé  également  au  point  14  sœîot'  pour 
skuc,  à  l'article  mouiller  (le  linge).  L'e  s'est  labialisé  sous  l'in- 
fluence du  w  :  le  passage  d'un  c  ouvert  à  un  œ  ouvert  est  d'ailleurs 
constant  dans  la  môme  région  {ci.  aprœ,  après;  kafâ,  café,  etc.,  au 
§81). 
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La  diphtongue  <rv  alterne  avec  la  voyelle  <?•  à  la  tin  des  mots.  On 
peut  établir  en  loi  générale  que  tout  mot  terminé  par  un  œ  est  suivi 
à   la  finale  absolue  d'un  x,  ou  d'un  v. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  à  propremeiu  parlerd'uue  diphtongue  :  l'ori- 
gine de  ce  V  adventice  est  en  tout  cas  analogique.  Tous  le.^  noms  en 
('•  ortrent  l'alternance  e,  h;  on  dit  une  hflf'  pleine,  une  ln/tey,  aussi 
bien  que  rnie  quelqu'un,  je  l'ai  hnex.  Dans  le  second  cas  la  diph- 
tongue t'y  est  ancienne  et  représente  étymologiquement  Va  laliii 
libre  occcntué  ;  cette  diphtongue  s'est  étendue  à  tous  les  c  ;  puis  elle 
a  été  corrigée  partout,  aussi  bien  dans  les  mots  où  elle  est  primi- 
tive que  dans  les  autres  (c'est  ainsi  que  jy////,  devenu  sc\,  aboutit  à 
st\  etc.,  §  40).  Les  patois  ardennais  en  sont  à  la  dernièie 
étape  de  la  disparition  de  v  final  :  il  s'est  produit  automatiquement 
une  répartition  des  cas  suivant  les  lois  de  la  phonétique  syntac- 
tique;  mais  la  régie  —  purement  artificielle  d'ailleurs  —  que  j'ai 
constatée,  est  une  transition  passagère  dans  l'histoire  de  la  déca- 
dence de  la  diphtongue  cy.  Les  finales  en  e  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreuses.  La  confusion,  complète  pour  les  c,  devait 
s'étendre  aux  l'v  ;  il  est  inutile  d'établir  une  liste  d'exemples  :  les 
articles  peur,  heureux,  seul,  permettent  de  se  rendre  compte  du  phé- 
nomène. Le  cas  contraire  se  produit  également  :  les  formes  /'</',  à 
côté  de  ///  ;  d',  i'i,  à  côté  de  //,  ne  sont  que  des  corrections  posté- 
rieures des  types  français  fetiiUe,  œil.  La  diphtongue  insolite  <rv  en 
position  Hnale  est  commune  à  tout  le  département  des  Ardennes  : 
les  instituteurs  signalent  un  peu  partout  qu'on  prononce  deux 
comme  deuil,  Jeu  comme  feuille.  Cette  prononciation  est  d'ailleurs 
considérée  comme  incorrecte  et  grossière  :  c'est  ce  qui  explique 
sa  rareté  relative  dans  mes  cartes  et  dans  celles  de  Y  Allas  liiii^'uis- 
tiijue. 

L'a-  feruh'  est  une  voyelle  généralement  stable  dans  la  région 
ardennaise  ;  elle  tend  cependant  à  se  confondre  a\ec  u  ferme; 
et,  dans  un  certain  nombrede  villages,  elle  présente  des  cas  de  diph- 
tongaison. 
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œ  FERMÉ    TE\D    VERS    //, 

95.  La  voyelle  intermédiaire  ft  est  extrêmement  répandue  : 
fiur,  fleur;  y/?,  feu;  ju,  jeu;  avul,  aveugle;  tvqlur,  chaleur  (et 
tyaJûr,  5,  15);  kur,  cœur,  etc.,  etc.  Il  est  impossible  de  décider  s'il 
s'agit  d'un  //  qui  tend  vers  œ  '  ou  d'un  œ  qui  tend  vers  //  :  en  réa- 
lité il  y  a  confusion  des  deux  sons  dans  une  région  où  Yi'i  et  Vœ, 
phonétiquement  et  morphologiquement,  s'enchevêtrent  et  s'entre- 
croisent. La  position  géographique  des  u^  permet  d'établir  une 
cause  toute  psychologique  qui  favorise  Fa  confusion  :  au  centre  de 
la  région  ardennaise  le  français  dit  fœ.  le  patois /«  ;  le  français  dit 
/////;-,  le  patois  mivr  :  les  formes  en  //  et  en  œ  alternent  suivant  les 
mots  et  les  villages.  Le  sujet  parlant  tend  inconsciemment  à  réduire 
à  l'unité  ces  formes  divergentes  :  la  vovelle  h  est  une  sorte  de 
moyen  terme  qui  réunit  et  concilie  les  deux  sons  hétéro- 
gènes. 
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96.  Un  œ  Joug  fermé,  quelle  que  soit  son  origine,  tend  à  se 
diphtonguer.  Dans  la  région  wallonne  cette  ten  iance  est  .sensible 
et  Ton  perçoit  souvent  un  (V  module,  dans  avœl,  par  exemple  ;  j'ai 
relevé  aussi  siœul,  éteules,  au  point  9.  Au  point  55  les  formes 
u\i,  i>y,  sont  courantes.  Mais  ce  n'est  qu'à  l'extrême  sud  du  dépar- 
tement des  Ardennes  que  1'^  aboutit  d'une  manière  absolument 
nette  et  constante  au  groupe  iid'.  Je  renvoie  pour  l'étude  du  méca- 
nisme et  pour  les  listes  d'exemples  au  chapitre  spécial  que  j'ai 
consacré  à  la  diphtongaison  :  je  remarque  seulement  qu'il  s'agit  là 
d'un  phénomène  évidemment  secondaire  et  récent,  qui  atteint  la 
voyelle  d'  même  dans  les  mots  d'emprunt;  tyalœdr  (^^,  88),  tyqluâ'r 

1.  Le  passage  de  VU  àâ  est  fréquent;  voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  78.  — 
Bonheur,  malheur,  se  prononçaient  hoiihur.  nulhur,  au  début  du  xvn=  siècle  (Thu- 
ROT,  De  /i7  prononciation  française,  t.  I,  p.  515).  Nos  patois  ont  conservé  un  état 
de  choses  qui  a  été  à  un  moment  donné  celui  de  la  langue  littéraire  :  de  même 
pour  IV  suivi  d'une  consonne  articulée  (voy.  au  §  54). 

2.  Vov.  La  limite  des  Dialectes  ivallon,  champenois  et  lorrain  en  Ardenne . 
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(7i'  7^f  9O'  9  0'  ^li^ltur  ;  hliid',  hleii  (91);  à  cote  de  /'/^^,  cuit, 
etc.;  atitni'uv,  entonnoir,  etc.;  t\ûâ\  tombé;  vniv,  vu;  fi'uv,  teii  ; 
pi'tà',  pou,  etc.,  etc.  Ce  fait  s'étend  sur  une  nire  assez  importante, 
qui  comprend  une  dizaine  de  villages  de  mon  Fnquète,  et  qui  se 
continue  au  sud  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  de  Meurtiie- 
et-Moselle,  à  l'est  dans  le  Luxembourg  belge  jusqu'à  la  frontière  des 
parlers  germaniques. 


//,    M,   //. 


97.  Les  diverses  xariétés  de  Vu  :  11  ouvert  (/'/),  //  nuArn  (//),  et  // 
feniié  (l'i),  se  prononcent  avec  les  lèvres  placées  dans  la  position  de 
Vœ,  mais  plus  fermées.  La  langue  touche  assez  largement  le  palais, 
suivant  un  tracé  plus  semblable  à  celui  de  1'/  qu'à  celui  de  W.  Hn 
effet,  au  lieu  d'être  ramassée  dans  la  partie  postérieure  de  la 
bouche,  la  langue  se  relève  visiblement  vers  la  partie  antérieure  du 
palais. 


i  2 1 


FiG.  6. 


I.  Pur  (pi'ti).  —  2.  (Cela)  pue  (pu). 
3.   Peur  Çpur^^  fil  pointillé. 


u  ouvert. 


Vil,  qui  est  étranger  au  Irançais  littéraire,  possède  un  timbi'e  très 
voisin  de  celui  de  ViL  j'ai  noté  rarement  ce  son,  qui  n'existe 
guère  dans  les  patois  wallons.  Comme  1'//,  il  constitue  une  étape 
dans  l'évolution  de  Vu  vers  r<r,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'étudier 
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à  part  :  c'est,  au  point  de  vue  historique,  une  simple  variante  de  1'// 
moyen. 

u  moyen. 

98.  Vu  moyen,  dans  tout  le  sud  et  l'est  de  la  région  arden- 
naise,  joue  le  rôle  de  voyelle  d'appui  et  se  substitue  dans  cet  emploi 
à  1'^  sourd  du  français. 

Les  exemples  sont  extrêmement  nombreux  :  ///,  le;  luu,  me  ;  tu, 
te  ;  jo  k  u  dy,  il  faut  gue  je;  rukjt^u,  recousu,  etc.,  etc. 

J'ai  étudié  dans  un  chapitre  spécial  les  conditions  de  l'intercalation 
de  Vu  dans  un  groupe  de  consonnes:  j'y  renvoie  pour  l'analyse 
détaillée  du  phénomène  (voy .  aussi  les  §§  50  et  89). 

L'origine  de  cet  //  n'est  pas  douteuse.  La  voyelle  d'appui,  par 
suite  de  sa  position  atone,  est  naturellement  imprécise  et  sujette  à 
des  variations  de  timbre.  L'œ  a  été  confondu  anciennement  avec  1'// 
dans  nos  patois  (§  86);  actuellement  encore  1'/  suivi  ou  précédé 
d'une  labiale  aboutit  à  u  :  il  est  possible  que  Vu  intercalaire  ait 
apparu  tout  d'abord  dans  cette  position  et  se  soit  ensuite  étendu  par 
analogie  à  tous  les  cas. 

J'ai  relevé  dans  le  Registre  de  Revin  deux  cas  où  la  voyelle  œ 
aboutit  à  //  devant  une  labio-dentale  :  eskuven,  1418,  78;  eskuvins, 
14S0,  104.  Il  s'agit  d'ailleurs  d'un  mot  savant  et  officiel  (le  k  y  est 
insolite). 

99.  Un  //  Dioyeii  correspond  dans  tout  le  pays  d'Ardenne  et  par- 
ticulièrement en  Wallonie  aux  voyelles  atones  e,  i,  précédées  ou 
suivies  d'une  consonne  labiale. 

a)  abunâ,  abîmer,  à  l'article  détruire  (17);  obusô,  à  côté  de  ohisô, 
champignon  ;  dumey,  demi  (en  général  dini^y)  ;  riisipcl  (d'un  type 
régional  risipel),  évy s'i^èle  ;  jliïp,  Philippe  (18);  luiiias,  limace  (22), 
à  l'article  limaçon,  et  lumsô,  limaçon,  partout  répandu  à  côté  de 
limsô  ;  munut,  minute  (18)  ;  mittô,  muta,  dans  l'aire  de  uiità,  à  l'art, 
moitié  (5,  II,  14,  15,  17,  18);  muriue,  iiiiirwa,  miroir;  nuyo,  à 
côté  de  iiiyo,  nichet  (cf.  également  à  l'art,  noyau);  pup,  pipe  ; 
pueali,  pissenlit;  pii^i,  pisser;  -euflî,  siffler  (29),  et  euflb,  sifflet  (28, 

Bruneau.  —  Élude  phoiii'iique  des  Patois  d'Ardenne.  i? 
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29,  ^  i)  ;  ^v//w,  Givet  (chet-licu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Rocroi,  Ardennes);  ohruf,  Aubrives  (p.  43),  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique  le  type  piip,  pipe,  est  exclusivement  wal- 
lon ;  il  se  rencontre  aux  points  194,  197,  195,  186  et  187;  la 
forme  intermédiaire  pi'ip  existe  au  point  190. 

/')  apurais,  apprenti;  kitrsô,  cresson;  fume! ,  femelle;  piinJô,  piirdu, 
(vous)  prenez  ;  pnimi,  premier,  etc. 

La  forme  kiirsd  se  retrouve  au  point  187  de  V Atlas  linguistique 
(carte  cresson)  ;  le  mot  offre  un  //  en  syllabe  initiale  dans  une  partie 
de  la  Belgique  wallonne  (krùeà,  iç)j  ;  krûsô,  195  ;  krusd,  186,  etc.). 
L'r  a  sans  doute  amené  dans  ce  mot  le  passage  de  Ve  à  u. 

Dans  le  Registre  de  Rexw,  pruntier,  vers  ijjo,  i,  2,  alterne  avec  pro- 
mier,  vers  i^jo,  3^  1^68,  57,  et  prouniier,  1)^9,  39,  prouniiers,  \W^  s., 
5,  7^79,  67;  comparez  pn/w/Vr,  Bohax,  jjj/,  G.  15.  —  A  Mézières, 
je  relève  également  pruiuicre,  1261,  RI.  p.  53  ;  prumierement,  126), 
Jandun,  Cart.  S'  P.,  f"  175  v»  ;  prumiers,  12^6,  RI,  p.  457.  —  Dans  la 
Charte  d'Ivois  {Statuts  (/'Ivois-Carignan,   15),   je  tronxe  pruvéc,  privée. 

Remarque  I.  —  Les  variantes  duvrb,  d/'irô,  (il)  devrait,  s'ex- 
pliquent différemment.  Ces  formes  s'étendent  dans  les  villages  du 
sud  ardennais  ;  elles  coexistent  dans  ces  patois  avec  ilorô  (93).  La 
voyelle  est  sans  doute  analogique  de  celle  des  formes  accentuées  : 
du,  (je)  dois,  à  côté  de  dô.  Dès  le  moyen  âge  je  trouve  dans  le 
Registre  de  Revix  :  il  en  durent  croire,  ils  en  devront  croire,    i )6o, 

45- 

Remarque  IL  —  Dans  le  mot  tabac  un  //  moyen  alterne  en 
syllabe  initiale  avec  un  ^u,  tnhak,  tifhak.  L'origine  de  ces  variantes 
est  à  chercher  dans  l'histoire  de  l'importation  et  de  la  propagation 
de  cette  plante. 

100.  Un  //  correspond  dans  toute  la  région  ardennaise  à  un  0 
atone  ou  accentué  placé  sous  l'influence  d'une  nasale  :  kiini,  cognée; 
ktine  (avec  les  variantes  kiiû,  kifije),  coin  à  fendre  le  bois  ;  friunè, 
froment,  à  l'art,  blé  Ç());  puni,  pomme;  piinii,  pommier,  etc. 

C'est  là  un  cas  particulier  de  l'évolution  de  Vo  étudiée  au  §  90. 
Voy.  aussi  Horxin'g,  Zcilschrifi  fur  romanische  Philologie,  t.    XI,    p. 
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262  ;  t.  XII,    p.  258).  J'en  ai  relevé  plusieurs  exemples  à  l'époque 
ancienne  : 

MoLHAiN.  — frument,  froment,  dans  le  Registre  déposé  aux  archives 
de  la  Collégiale  de  Molhain,  128^,  f°  10  r^,  1422  (Table  du  registre 
stocq  ou  stipale  renouvelle  l'an  1422),  et  ij^8,  p.  89  (s'ensuit  la  table 
d'un  registre  in-folio  commençant  l'an  1598). 

Revin.  —  Cugiiie,  cognée,  XIF^  s.,  26,  27. 

Mézières.  —  Cugnei,  coin,  i}6o,  G.  léo. 

En  dehors  de  ces  cas  particuliers  Vu  moyen  a  disparu  d'une 
manière  à  peu  près  complète  au  centre  et  au  sud  du  pays  d'Ar- 
denne  ;  1'//  moyen  du  français  est  remplacé  dans  toute  cette  contrée 
par  â.  Je  renvoie  donc  à  l'étude  de  Vœ  pour  le  cas  des  infinitifs  du 
type  vnii,  venir,  etc.  (§  80,  3°),  et  en  général  pour  tous  les  mots  et 
toutes  les  formes  qui  contiennent  un  //  moyen  dans  le  français  litté- 
raire. 

101.  Un  moyen  peut  tendre  vers  â  ou  vers  /. 

Si  le  point  d'articulation  de  1'//  se  trouve  reporté  en  arrière  et 
que  les  lèvres  effectuent  leur  mouvement  en  avant  d'une  manière 
incomplète,  on  entend  un  son  intermédiaire  iï  ;  si  les  lèvres  cessent 
de  s'avancer  et  de  s'arrondir,  le  point  d'articulation  restant  sensible- 
ment le  même,  on  entend  //. 

u   TEND    VERS  œ 

102.  Les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire  û  sont  très  nom- 
breux, surtout  au  centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise,  où  1'// 
français  est  généralement  représenté  par  œ  :  ruiuel  (14),  ru\H  ÇS6), 
ruelle;  rû^,  ruche  (7,  26,  69,  90);  krik,  cruche,  (48,  59,  76); 
Plum,  plume  (26,  51,  58);  aglthn,  enclume  (15);  ^ne  (38),  suwe 
(20),  suer;  buye,  buée,  à  l'art,  lessive  (27);  hi'i,  cru  (74,  79); 
perdu,  perdu  (62,  80,  83,  84,  90  à  92)  ;  faJu,  fallu  (27,  51,  59,  79, 
90),  etc.,  etc. 

Tous  les  mots  où  Vu  aboutit  à  œ  offrent  des  variantes  en  u.  A 
Tremblois  (83),  tous  les  u,  dans  la  conversation,  s'entendent  //  ou 
sont  remplacés  par  œ.  Dans  la  région  où  les  aires  des  voyelles  d'ap- 
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pui  //  et  (V  se  touchent,  Vu  est  presque  de  règle  dans  cette  fonction. 
Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  de  la  confusion  de  1'//  et  de 
Va  :  le  son  n  peut  être  une  étape  de  révolution  phonétique  d'// 
vers  œ,  une  étape  dans  la  régression  de  Vœ  vers  //  ;  il  peut  être  la 
conséquence  d'une  incapacité  complète  du  sujet  à  distinguer  par 
l'oreille  ou  dans  l'articulation  les  deux  sons  //,  a- ;  il  peut  être  l'ex- 
pression d'un  mensonge  inconscient  du  patois,  qui  cherche  à  con- 
cilier des  formes  divergentes  par  l'emploi  d'un  son  intermédiaire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  bien  qu'un  commencement  d'ordre  se 
soit  établi  dans  les  parlers  ardennais  :  Vê  est  à  peu  près  constant  — 
au  moins  dans  les  villages  méridionaux  —  à  la  place  du  son  fran- 
çais //  ;  1'//  en  revanche  s'est  généralisé  dans  la  même  région  à  la 
place  d'un  ancien  œ  intercalaire,  dans  le  rôle  de  1'^'  sounl  du  français 
littéraire. 

U  TEND  VERS  / 

103.  Les  exemples  de  la  vo3'ellc  intermédiaire  l'i  sont  beaucoup 
moins  nombreux  que  ceux  de  la  voyelle  l'i. 

Ils  sont  particulièrement  fréquents  auprès  d'une  labiale  :  agh'uii, 
enclume,  5  (voy.  l'article  eucluiueau  et  le  type  W/;/,  écume,  qui  se 
retrouve  aux  mots  écumer,  écumoirc  :  de  même  les  formes  anciennes 
de  Fumay,  Fimni,  etc.,  p.  30;  i nui' r,  humeur,  Sj}  ;  erhây  nui  sa 
rends-moi  cela  (83);  Ji'i:(;ik  (20),  d'oùfi:^i,  f/:^/^',  fusil;  et  Jj^cni, 
hjârn,  li-^arm,  luzerne.  Les  formes  luliyo  {m.  pi.,  )~^,  ghyb  {\w.  pi., 
42).  bardane,  sont  d'origine  douteuse;  mais  kri'ie,  cruche  (57),  est 
bien  net  en  dehors  de  toute  influence  labiale. 

Avant  ou  après  un  v  j'ai  relevé  un  //  dans  les  motsç^y//,  entendu, 
à  côté  de  oyu  (20  vx.);  briixir  (55),  brliycr  (86),  brify^l  (73), 
bruyère  ; /'///r?  (m.),  hniyîi  (m.),  crécelle,  aboutit  même  à  hriyà 
(m.)  au  sud  de  la  région  ardennaise.  —  Dans  un  cas  spécial  l'évo- 
lution de  1'//  est  curieuse  :  bnà,  au  mot  lessive,  présente  les  variantes 
biiye,  bi'i\e  (73,  79)  et  bye;  tuer  se  dit  lu\t',  lùyc  (73),  iyt'  et  tye  ; 
remuer  se  dit  r^nii'ivey  (79),  et  nf'inye  (62)  ;  sueur  a  des  formes  €Ûy(tr 
(72,  77,  91),  €Uy(vr  (73,  79),  ^l'iyi'ir  (63);  eiye,  suer,  nous  fournit 
le  tvpe  de  transition   entre  luxe  et  l\e.    Les   intermédiaires  que  j'ai 
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recueillis  donnent  l'explication  de  formes  répandues  dans  tout  l'est 
de  la  France.  Le  type  hy,  huée,  se  trouve  dans  la  carte  lessive  de 
y  Atlas  linguistique,  où  il  occupe  deux  aires  importantes  dans  le 
département  de  la  Meuse  (byey,byay,  156,  164,  154,  144,  143)  et 
dans  le  département  des  Vosges.  De  même,  au  mot  suer,  sie  existe 
au  point  180,  sye  au  point  68.  La  carte  tuyau  est  intéressante  elle 
aussi  à  consulter  pour  l'étude  de  ce  phénomène. 

La  tendance  de  1'//  vers  /  est  très  nette  et  les  exemples  n'en  sont 
pas  rares.  L'//  aboutit  fréquemment  à  /  :  1'/  intercalaire,  qui  se  ren- 
contre parfois  à  côté  de  Vu  au  sud  de  la  région  ardennaise,  et  qui 
l'emporte  exclusivement  dans  les  villages  les  plus  septentrionaux  de 
mon  Enquête,  est  sans  doute  dérivé  d'un  ancien  //.  Il  est  nécessaire 
de  remarquer  toutefois  que  la  voyelle  intermédiaire  h  reste  excep- 
tionnelle et  semble,  au  contraire  de  la  voyelle  //',  tout  à  fait  ins- 
table. 

U  fermé 

104.  Vu  fermé  est  beaucoup  plus  répandu  dans  les  patois  arden- 
nais  qu'en  français. 

Dans  toute  la  région  ardennaise,  sauf  à  l'extrême  nord.  Vu  fermé 
correspond  à  Vo  bref  latin' accentué  libre  :  /;//,  bœuf;  /;///-,  cœur  ;  fur, 
foin  (germ.  fodr)  ;  mill,  meule  (rare,  à  côté  de  niôy;  ninl,  53, 
moiil,  40,  sont  des  contaminations  entre  mûl  et  moy)  ;  mûr,  (il) 
meurt  ;  nùf,  neuf  (novem)  ;  ////,  neuf,  et  ni'iv,  nûf,  neuve  ;  //, 
œuf;  ;-//,  roue;  hilûv,  couleuvre,  etc.  —  Les  formes  avu,  avec  ; 
pu,  (il)  peut  ;  vu,  (il)  veut,  sont  moins  répandues  :  1'/'/  a  pris  le 
timbre  u  en  position  syntactique  atone  ;  il  se  peut  même  qu'on  ait 
affaire  dans  ces  mots  à  Vu  moyen  employé  comme  voyelle  d'appui 
(cf.  les  formes  ave,  pe,  ve,^  52  bis). 

Le  suffixe  -cul  présente  la  même  évolution,  avec  un  flottement 
entre  û  et  // .  Ce  flottement  provient  de  la  présence  irrégulière  de  1'/ 
final'  :  tyevn'i,  chevreuil;  fiyu  eifiyul,  filleul,  à  côté  de  fiyul,  fil- 

I.  Il  y  a  une  réelle  hésitation  entre  Vu  moyen  et  1';/  fermé  même  dans  le  fran- 
çais dialectal  :  dans  tout  le  département  des  Ardennes  on  prononce  dû  pè,  du 
pain,  dû  vè,  du  vin,  etc.,  etc.  —  J'ai  signalé  déjà  entre  1'/  moyen  et  1'/  fermé  une 
confusion  analogue. 
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Icule  ;  <V.7////,  ccureuil  ;  l^sn,  linceul,  à  l'article  drap  de  lit;  li\ii  et 
//v///,  tilleul;  ///()_v/},  moyeu,  etc.  Il  iaut  ajoutera  cette  liste  le  nom 
du  village  de  Margul  (Ardennes,  Sedan,  Carignan).  Ce  nom,  trans- 
crit A/fl/'^''m'^  en  //je  (Revue  hisloriijiie  ardennaise,  t.  III,  p.  108), 
provient  d'une  forme  primitive  Margolius  '. 

Dans  V Allas  linguistique  la  voyelle  //  alterne  avec  la  voyelle  •//    et 
le  groupe  )vf  en  Belgique,  au  nord  et  à  Test  de  la  France.  La  forme 
/î,  œuf,  est  notée  au  point  262  (Aisne);  ti  est  également   isolé   au 
point  291  (Wallonie);  les  points  187,  185  (Belgique),  et    le  point 
177  (Ardennes)  constituent  une  troisième  aire  d'// ;  les  départements 
de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et  Moselle  en  présentent  une  quatrième 
(175,  154,   153,   144,  143;  163,    162,   170,  150,    160).  Partout  il 
V  a  coexistence  des  formes  v^(i89,   Belgique;  183,    182,  Luxem- 
bourg belge;  165,  174,  156,  164,  Meuse;  181,  173,  171,  180,  89, 
Meurthe-et-Moselle,  etc.)  et  des  formes  u  (261,  Ais}ie  ;    199,  etc., 
dans  la  Belgique  wallonne).  —  La  carte  bœuf  offre  le  même  aspect  : 
bti  est  relevé  dans  l'Aisne  (262);  dans  les  Ardennes   (177)    et  les 
points  voisins  du  Luxembourg  belge  (187,  183,  176);  il  se  retrouve 
avec  hh  en  Lorraine.  Le  type   byir   occupe  deux  aires    voisines   du 
domaine  que  j'ai  étudié  (189,  Belgique,  à  côté  de  188,  point  15  de 
mon  Enquête;   --     183,    182  dans   le  Luxembourg  belge);    il    est 
répandu  aussi  en  Lorraine.  Enfin  bu   couvre    les    points    199,    198, 
197.  '95.   194.  193.  191,  192,    190»  1^4.  1^6,  de  la  Belgique  wal- 
lonne et  apparaît  encore  au  point  261  (Aisne).  —  11  est  bien  évident 
qu'une  explication  des  formes  bù,  byâ,  bu,    devra  tenir    compte  de 
cette  étrange  répartition  des  trois  types  divers  :  au  lieu  de  s'étendre 
sur  des  aires  distinctes,  ils  s'entremêlent  et  se  confondent  dans   les 
mêmes  parlers.  Il  est  d'ailleurs  très  probable  que  V Allas   ne  révèle 
qu'une  faible  partie  de  ces  variantes  :  une  carte  de  tous  les  villages 
nous  montrerait  une  contusion  bien  plus  grande  encore. 

Le  type  tiyu  est  exceptionnel  dans  la  carte  tilleul  de  V  Atlas  :  il 
n'existe  qu'aux  points  197  et  290  (Belgique);  le  point  185  (60  de 
mon  Enquête)  dit  ///,  qui  dérive  de  tiyu.  J'ai  remarqué  déjà  la  déca- 

1.  Sur  ce  mot  vov.  les  Rectiercih's  sur  lu  toponymie  <lti  piiys  Gaimicl,  de  M.  L. 
Roger,  Arlon,  Bruck,  1910  (Exuail  des  Aimâtes  de  riiistitul  aichcotogique  du 
Luxembourg,  t.  XLV,  p.  265). 


U    FERME  199 

dence  absolue  des  suffixes  au  point  de  vue  phonétique  :  c'est  qu'un 
suffixe  vivant  appartient  par  là  même  à  une  série  de  mots  constam- 
ment renouvelée  —  par  des  créations  analogiques  et  surtout  par  des 
emprunts  au  français.  Il  suffit  que  le  sujet  parlant  ait  conscience 
du  rapport  ffwr/^-chevreuil  pour  que  tous  les  mots  en  -il  soient  cor- 
rigés en  -ây.  En  effet  le  suffixe  a  un  sens  propre  et  un  rôle  linguis- 
tique étendu,  puisque,  dans  un  parler  vivant  qui  se  recrée  lui-même 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  l'expression,  il  sert  continuelle- 
ment à  fabriquer  de  nouveaux  mots.  Dans  ces  conditions  un  langage 
quelconque  ne  peut  tolérer  d'hésitation  ni  d'incertitude  dans  la 
forme  et  le  jeu  de  ses  suffixes  :  l'état  le  plus  moderne,  c'est-à-dire  le 
plus  français,  l'emporte  nécessairement. 

Les  textes  du  moyen  Age  présentent  jusqu'à  une  époque  tardive  la  gra- 
phie ue.  Mais  les  exemples  de  1'//  sont  très  anciens  dans  les  chartes  de 
Mézières;  à  Revin  la  diphtongue  ;//  alterne  avec  la  diphtongue  ne,  et  les 
cas  de  fausse  graphie  permettent  de  conjecturer,  dès  le  xiv^  siècle,  une 
prononciation  voisine  de  la  prononciation  actuelle,  mais  où  1'/'/  était 
accompagné  encore  d'un  son  mourant. 

Agimont.  —   Viruet,  IJ14,  Vireux  '  (commune  du  canton    de  Givet). 

MoLHAiN.  —  Jiidi,  jeudi,  dans  un  Rcgislre  de  ijSj-i)^//  (Archives 
départementales  des  Ardennes,  G.  82). 

Revin.  —  Biief,  bœuf,  XIF^^  s.,  18  ;  defiicrs,  dehors,  XIF""  s..  22,  txfuers 
mis,  hormis,  ij6o,  45  ;  Muese,  Meuse,  FI.,  141S,  77;  niiiele,  meule, 
14J0,  106;  tmieblei,  meubles,  1466,  133  ;  suer,  sœur,  IJ41  ?,  42,  1^64, 
49,  141^,  73,  à  côté  de  sieurs,  !}'/<),  67. 

Buij,  bœuf,  XIV^  s.,  29  ;  iriiis,  (je)  trouve,  1264,  appendice  à  la  pièce 
4;  vuirai,  (je)  voudrai,  refait  sur  imez'/,  je  veux,  1264,  ibid.  ;  Miiise,  Meuse, 
Fl.,/^/j,74. 

L'orthographe /t'//rt',  foin,  1^6^,  46,  est  étrange;  de  môme  nieutiire 
(2  ex.),  XIV'^  s.,  32  (refait  sur  les  formes  accentuées  du  verbe  moudre). 

Fausses  graphies  :  masuere,  masure,  1447.,  100  ;  revenue::^,  revenus, 
14^6,  124;  cuere,  curé,  1472,  136;  et  sans  doute  emueux,  ému,  i4)i-, 
ii|;  —  nuis,  nul  (attribut),  vers  /^jo,  i. 

Orchimoxt.  —  suer,  sœur,  12)4,  12^0;  aluef,  alleu  (4  ex.),  i2c^o; 
prueve,   preuve,  725*0  ;  aiuec  (avuec),  avec,  7290. 

Mézières.  —  La  graphie  ue  est  la  plus  habituelle  au  xiiF  ei  pendant 
jut  le  xiv^  siècle  :  des  exemples  de  la  graphie  u  attestent  la  réduction 
du  groupe  ue  dès  les  dernières  années  du  xiii'^  siècle. 

I.  Pour  les  formes  anciennes  de  ce  nom,  voyez  p.  47. 
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Appimn>i\  ()')  approuve,  i2ij2,  Launois,  Cart.  Sigiiy,  p.  6oi;;  alucs, 
alleu,  i2ij<),  RI,  pp.  463-.}6.|  ;  ;/;/(/,  neuf  (novem),  I2fu),  RI,  p.  320, 
128<-J,  ibid.,p.  598,  /2y9,  ibid.,  pp.  165-466,  /^oo,  .\Ii5,  eic.  et  encore 
/j9<;,  G.  69  ;  iiuef\  neuf  (iiovu),  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  i°  144  v", 
/2y9,  M  12;  )mevi\  nLUvc,  I2i)i,  Cart.  S'  P.,  f"  189  r»,  /2yv,  ibid..  1° 
190  V»;  puel,  (il)  peut.  /2<;j.  M  8,  /2<;y.  RI.  p.  466;  iiiiicblcs,  meubles. 
1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  1'"  43  v»,  /2<;;,  M  8,  /2(;^,  Cart.  S'  P.,  f^ 
192  V',  /29<j,  RI,  p.  457,  etc.,  etc.  ;  Miicsc.  Meuse,  Pi.,  /2<S'9,  RI,  p. 
395,  121J4.  Cart.  S'  P.,  fo  190%",  /29^,  RI,  p.  436,  i2(^'j,  ibid.,  pp. 
463-465,  M  12,  etc.,  etc.,  et  encore  1^/8,  G.  68,  ij9},  G.  68;  suer, 
sœur,  i2Cf^,  M  8,  /joo,  M  13,  etc.;  jucdi,  1^00,  M  13,  /j/tS',  M  20, 
1^22,  M24  ;  filluclc,  filleule,    1^4^,  G.  147,  etc. 

nnihlrs,  meubles,  1284,  M  6,  i2iS),  Cart.  Signy,  p.  583,  /2cS'<V.  M  8, 
etc. 

Remarque.  ~ —  Avec,  oii  la  diphtongue  ue  est  réduite  en  français  dès 
cette  époque,'est  transcrit  atucc  (leg.  avuec),  à  Méziéres,  I2ij6,  RI,  p. 
457,  ijou,  M  13;  aui'cc,  i2()^,  RI,  p.  464,  est  une  fausse  lecture  pour 
avuec.  Une  seule  fois  j'ai  relevé  aveuc,  12^1,  Launois,  Cart.  Signy, 
p.  604. 

Il  est  nécessaire  d'étudier  à  la  fois  les  trois  représentants  de  la 
voyelle  latine  ô  dans  la  région  ardennaise.  Ce  qu'il  faut  expliquer 
en  effet,  c'est  moins  les  évolutions  particulières  d'o  vers  u,  l'i,  xci, 
que  la  présence  possible  de  l'une  quelconque  de  ces  transformations 
dans  des  parlers  d'ailleurs  similaires. 

En  français,  l'alternance  bivf,  hâ,  est  récente  :  Vaugelas  disait 
encore  un  â  (œuf),  et  Thomas  Corneille  admettait  cette  prononcia- 
tion devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  (Thurot,  De  la 
prononciation  française,  t.  II,  p.  134).  L\v  de  bœuf  s'est  ouvert  dans 
les  mêmes  conditions  que  Xc  de  pcrc  :  nos  patois  ne  connaissent  pas 
ce  phénomène,  qui  est  d'ailleurs  trop  récent  pour  expliquer  les 
variantes  -n,  û,  yœ.  —  Il  ne  semble  pas  que  Vs  de  flexion,  qui  rem- 
plaçait au  moyen  âge  1'/  étymologique  aux  cas  sujet-singulier 
régime-pluriel,  ait  pu  exercer  sur  la  voyelle  précédente  une  influence 
radicalement  opposée  à  celle  de  Yj.  -  C'est  donc  dans  la  nature 
même  de  la  diphtongue  primitive  qu'il  huit  chercher  l'explication  du 
triple  produit  de  Yô  latin  à  l'est  du  domaine  gallo-roman. 

L'()  ouvert  s'est  diphtongue  dans  tout  le  nord  de  la  Ckuilc  romane  : 
il  a  abouti  dans  la  langue  littéraire  à  </   par  les   étapes  110,    ne,    mv, 
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■wà' ' .  Le  groupe  iiœ  est  le  prototype  de  toutes  les  formes  des  patois 
de  Test  ;  il  semble  qu'il  se  soit  conservé  intact  au  moins  dans  une 
région  :  M.  Horning  a  relevé  un  type  btê,  bœuf,  dans  le  groupe  H 
des  Oestfranxpsischen  Gn'n:^dialekte  :^tuischen  Met\  nnd  Belfort  (Franzô- 
sische  Studien,  t.  V,  p.   40).  Dans  le  groupe  iià  {ni),  l'accent  a  pu 
se  porter  sur  le  premier  é'ément,  suivant  la  règle  générale  des  dia- 
lectes de  l'est,  ou  sur  le  second  élément  :  dans   le  premier  cas  iiœ 
aboutit  progressivement  à  uœ,  it  ;    dans  le  second    cas   nœ  aboutit 
directement  à  yœ.  Cette  double  accentuation    n'a   rien   d'étrange  ; 
l'accent,  dans  les  groupes  de  ce  genre,  est  extrêmement  mobile.    Il 
a  pu  varier  suivant  les  mots,  suivant  leur  place  dans  la  phrase,  sui- 
vant l'intonation  du  sujet,  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  la 
prononciation  ;  le  groupe  nœ  a   pu   subsister  plus  ou   moins  long- 
temps dans  deux  villages  voisins  ;    les    variantes  u,  yœ,   correspon- 
draient dans  ce  cas  à   deux  développements    historiques   distincts. 
Cette  dernière  hypothèse  ne  me  paraît  pas  probable  :  j'ai  relevé  en 
effet  au  sud  de  la  région  ardennaise,  où   Vœ  fermé  s'est    brisé   et   a 
été  remplacé  par   lïœ,  deux  exemples  de/y^  à  côté  d'un  exemple  de 
fiïœ  dans  le  même  village  et  chez   la    même  personne.    Or  il   est 
bien  certain  que  fûœ  tend    à    *fû  par   un    intermédiaire  *jïia-  :  la 
preuve  m'en  est  fournie  par  la  caite  pou  de    V Atlas  linguistique.    Le 
type  pâ  occupe  au  sud  de  la  Belgique  ainsi  que   dans    les    départe- 
ments de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle  une  aire  importante, 
limitée  au  nord  par  les  points  183,  176  (73  de  mon  Enquête)  et  au 
sud  par  les  points  144,    143,    162.    Les    villages  les  plus  méridio- 
naux de  mon  domaine  sont  compris  dans  cette  aire,  j'y  ai  transcrit 
une  forme  pnœ  qui  n'existe  d'ailleurs  pas  dans  V Atlas.  Mais  au  point 
182  de  V Atlas,  tout  près  de  176,  à  vingt  kilomètres  de  Gérouville 
(pûœ),  je  trouve  pUa- ;  au  point  175,  à  quinze  kilomètres  de  Gérou- 


I.  Sur  toute  ccue  évolution,  voy.  entre  autres  Meyer-Luebke,  Gi.,  t.  I,  p. 
198.  —  Les  faits  que  j'étudie  ont  été  relevés  également  par  Horning,  Die  Oest- 
frnniôslsclien  Greniclialekle,  etc.,  groupes  C,  F  (Franiosische  Stiulien,  t.  V,  p.  40), 
qui  a  donné  de  cette  évolution  une  série  d'explications  différentes  :  Zeitscljrift  fiïr 
lomanische  Philologie,  t  XI,  p.  417;  t  XII,  p.  253  ;  t.  XIV,  pp.  377  et  sqq., 
588  et  389.  —  Voy.  aussi  Wilmotte,  Roiiniiiia,  t.  XVII,  p.  560;  et  Marchot, 
Solutions,  p.  84, 
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ville,  je  trouve  pii  (de  même  au  point  174).  Il  ne  nie  semble  pas 
douteux  que  ces  deux  formes  pi),  isolées  dans  l'aire  de  piP,  voisines 
des  variantes  pinr,  pua-,  ne  présentent  la  réduction  du  groupe  en 
question  par  la  chute  du  second  élément.  Je  ne  puis  étudier  qu'un 
seul  exemple  de  Taccentiiation  du  groupe  sur  l'élément  final  :  si 
j'avais  poursuivi  mon  Enquête  plus  au  sud,  j'aurais  recueilli  à  côté 
des  formes  normales  de  V Atlas  (pfi)  un  certain  nombre  de  variantes 
du  type /w.  Le  groupe  iye,  issu  de  la  diphtongaison  de  Vc  long  fer- 
mé, présente  dans  ï Allas  les  formes  ii-,  î  :  j'ai  noté  exceptionnelle- 
ment l'accentuation  insolite  bye  au  point  79  (article  beau,  cf.  biye,  91, 
etc.). 

L'étude  des  groupes  analogues  au  groupe  lu'r  permet  d'arriver  aux 
mêmes  conclusions.  Le  groupe  ne  existe  dans  un  certain  nombre  de 
noms  du  type  buée  (carte  lessive  de  VAtlas^  et  dans  les  verbes  suer, 
tuer,  etc.  Au  mot  lessive,  V Atlas  linguistique  offre  de  nombreux 
exemples  en  Belgique  et  au  nord  de  la  France  du  primitit  bue.  L'ac- 
cent a  pu  demeurer  sur  le  premier  élément  :  de  là  provient  le  type 
wallon  biie.  L'accent  a  pu  passer  sur  le  second  élément  :  de  là  sont 
issus  le  type  picard  hibe,  bwe,  et  le  type  lorrain  byey,  hyay  (156,  164, 
1)4,  144,  I-I3,  dans  le  département  de  la  Meuse;  des  formes  ana- 
logues se  retrouvent  dans  les  Vosges).  --  La  carte  suer  contient  des 
variantes  accentuées  sur  1'//  :  s-ut',  s-muc,  en  Wallonie  ;  des  variantes 
accentuées  sur  1'^  :  siOe  dans  le  nord  de  la  France  ;  sye  au  point  66 
(Vosges;  cf.  sie  au  point  80).  Le  primitif  .iv/f-  Ç^ue)  se  trouve  par- 
tout au  sud  du  domaine  que  j'ai  parcouru  et  en  particulier  aux  points 
189  (Belgique)  et  177  (Ardennes). 

La  carte  tuyau  (ancien  français  lucl)  permet  de  constater  quelle 
est  l'évolution  du  groupe  ml  Ce  groupe  subsiste  aux  points  295 
(Xord)  :  186  (Belgique)  ;  175,  165,  174,  153  (Meuse),  etc.  L'ac- 
cent s'est  porté  sur  la  désinence  aux  points  185  (60  de  mon  Etiquete), 
qui  dit  lu\0,  t\Ô,  et  aux  points  88,  76,  du  département  des  Vosges, 
où  M.  Edmont  a  recueilli  t\o. 

Il  est  donc  bien  évident  qu'un  groupe  //  -f  voyrlli'  peut  être  accen- 
tué tantôt  sur  1'//,  tantôt  sur  la  vovelle  qui  le  suit  :  dans  le  second 
cas,  le  produit  normal  est  une  diphtongue  dont  le  piemier  élément 
est  un  îv  (îf)  dans  le  nord  de  la  France,    un    y    dans    l'est    de    la 
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France  et  en  Belgique.  Dans  le  premier  cas  les  groupes  choisis  n'ont 
pas  été  traités  rigoureusement  comme  le  groupe  lur,  et  nous  ne 
pouvons  nous  en  étonner  :  au  point  de  vue  phonétique,  les  voyelles 
e,  0,  sont  beaucoup  plus  solides  que  la  voyelle  œ;  au  point  de  vue 
morphologique,  le  suffixe  o  et  la  désinence  e  sont  indispensables 
aux  mots  qui  les  présentent,  et  cette  raison  suffit  à  expliquer  leur 
conservation. 

L'étude  des  variantes  que  j'ai  relevées  prouve  de  la  manière  la 
plus  évidente  l'existence  ancienne  d'un  élément  vocalique  à  la  suite 
de  Vu  dans  les  mots  bœuf,  œuf,  etc.  A  l'article  bœuf,  j'ai  recueilli  : 
kii(s2),  biiy  (66,  76),  /;//v(68,  72,  75,  79),  bik  (62,  ji,  78,  83, 
85,  89),  bi'ib  (Si),  bûiv  (31,  57,  86);  à  l'article  neuf  {navu)  :  ntiœ 
(62),  ;///.(  (93),  nûy  (66),  nïiç  (78),  nûh  (81,  87)  ;  à  l'article  cœur  : 
kûa-r  (72,  77,  79,  etc.).  Ces  sons  nuviraiils  constituent  le  dernier 
vestige  du  second  élément  du  groupe  liœ. 

Les  variantes  des  mots  de  la  série  bœuf,  œuf,  et  l'étude  des  repré- 
sentants des  groupes  ue,  110,  dans  les  patois  actuels  me  permettent 
donc  d'affirmer  qu'un  groupe  primitif  uœ  provenant  d'un  ô  lalin 
diphlongué  a  pu  aboutir  :  1°  à  une  diphtongue  }«';  2°  à  une  voyelle 
simple  issue  de  Vu  accentué.  —  Il  me  reste  à  montrer  pourquoi  cette 
voyelle  se  présente  sous  deux  aspects  différents,  //  et  n. 

Les  formes  en  //  n'ont  pas  besoin  d'explication  :  mais  il  faut 
déterminer  dans  quelles  conditions  phonétiques  la  voyelle  //  a  pu 
passer  à  11.  Or  il  est  un  cas  où  ce  passage  est  régulier  —  tout  au 
moins  dans  la  région  wallonne  — ;  c'est  quand  Vu  est  suivi  de  la 
semi-voyelle  w.  Les  exemples  sont  fréquents  :  j'ai  cité  dé]ksmL'e,  et 
sue,  suer;  hiwe  et  biâ,  buée.  Dans  la  carte  roue  de  V Allas  linguis- 
tique, le  type  régional  est  ni,  avec  les  variantes  m'«  (188),  riuni' 
(195,  187)  ;  au  mot  perdue,  je  relève  les  désinences  -uim'  (187,  195), 
et  -v/  (196),  à  côté  de  -0^(192),  ow  (199),  et  ^«'(193).  — Les  dic- 
tionnaires wallons  contiennent  des  formes  analogues  :  dans  le  Dic- 
tionnaire luallon-français  de  Pirsoul,  sueur  est  transcrit  souweu  ;  luer  : 
tomuer  ;  tueur  :  touiueu  ;  ruer  :  rouwer,  etc . ,  etc.  Dans  le  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  zuallonuc,  de  Ch.  Grandgagnage,  les 
articles  ^o/MC'tT  (i  et  2),  souweure,  souiuène,  touwer,  etc.,  etc.,  montrent 
le  même  état  de  choses.  —  Dans  les   villages  mêmes  que  j'ai  étu- 
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diés,  nielle  se  présente  sous  les  formes  riiiri-l,  rifn-al  (i8);i'ai  perçu 
fréquemment  en  cette  position  un  son  intermédiaire  entre  ii  et  /( 
(§  no).  L'//  issu  d'un  groupe  luv  a  donc  passé  à  ii  sous  l'influence 
d'un  son  ic.  Ce  son  représente  la  dernière  transformation  de  l'élé- 
ment vocalique  œ.  Je  l'ai  effectivement  noté  :  /'/âf  existe  aux  points 
31,  57,  M;  pli'hv,  (il)  pleut,  aux  points  31,  66,  etc.  La  voyelle  dis- 
paraissante tend  à  prendre  le  son  d'une  semi-voyelle  :  une  semi- 
voyelle  n'est  qu'une  voyelle  dont  l'articulation  est  relâchée.  La  plu- 
part des  variantes  de  hœiif  présentent  un  v  ou  un  v,  avec  la  torme 
assourdie  r.  —  Il  reste  à  expliquer  la  répartition  géographique  des 
il  et  des  //,  qui  doit  correspondre  à  une  répartition  géographique  des 
lu  et  des  y  représentant  respectivement  la  voyelle  mourante.  Il  est 
un  autre  cas  où  les  semi-voyelles  lu,  v,  alternent  dans  la  région 
ardennaise.  Deux  voyelles  ne  peuvent  subsister  en  hiatus  :  il  se 
développe  derrière  les  voyelles  //,  0,  n,  tantôt  un  w,  tantôt  un  y 
(§§  187  et  198)  :  nicUc  devient  nrarJ  clrnyî'l  ;  bocl,  lucarne,  devient 
h^wh  et  bbyh  ;  roh  (t.)^  supplément  de  marchandises,  devient  rlriucl 
(f.)  et  rbyh  (t.).  Dans  la  carte  pcnhie  de  V Allas  rnu^tiisliquc,  le  type 
wallon  présente  la  désinence -//er  issue  d'un  ancien  ità\  inuiv  ;  dans 
le  Luxembourg  belge,  au  pcnnt  184,  la  désinence  est  -//v,  issue  d'un 
ancien  uœ ,  iiyœ  (§  83).  La  limite  de  ces  faits,  d'ailleurs  assez  con- 
fuse, traverse  le  domaine  que  j'ai  parcouru  :  le  point  20  de  mon 
Enquête,  où  perdue  hésite  entre  les  formes  perdtiu'  ou  perduy,  marque, 
au  sud,  la  frontière  du  lu  et  du  y.  Cette  frontière  se  confond  à  peu 
près  avec  celle  de  Vu  et  de  Vu  correspondant  à  Vô  lalin.  11  est  logique 
de  supposer  que,  dans  la  région  où  un  \i<  apparaît  derrière  les 
voyelles  u,  0,  //,  l'élément  vocalique  du  groupe  /'ni'  a  disparu  par 
l'intermédiaire  de  la  .senii-\-o\elle  w  :  c'est  sous  l'intlueiice  de  cette 
semi-voyelle  que   1'//   du  groupe  ihr  a  abouti  au  son  n. 

Le  balancement  d'accent  entre  les  deux  éléments  du  groupe  uœ 
explique  donc  la  présence  de  deux  traitements  différents  et  la  répar- 
tition confuse  de  la  diphtongue  \iV  et  des  voyelles  simples  //,  -u  ;  la 
disparition  de  la  voyelle  finale  par  l'intermédiaire  d'une  semi-voyelle 
IV,  V,  explique  l'existence  et  la  répartition  géographique  de  1'//  issu 
de  /(. 
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105.  Dans  la  partie  sud  de  la  région  ardennaise  Vo  bref  suivi  d'un 
/  iiiou/IIc  (/  -|-  3',  groupe   H,  etc.)  aboutit  également  à  un  //  ferinc. 

serkii  (rare),  cercueil  ;  shfiï  (rare),  cerfeuil;  dû,  deuil  ;  fii  (et /ce), 
feuille  ;  //,  œil.  Le  mot  seuil  ne  présente  pas  de  formes  analogues. 

Dans  les  cartes  correspondantes  de  l'Atlas  linguistique,  au  mot 
deuil,  du  occupe  les  points  176,  183,  dfiy  le  point  182  ;  au  mot 
feuille,  fu\  ne  se  rencontre  qu'en  deux  points  :  176  et  182.  L'aire 
que  j'ai  établie  dans  mon  Enquête  se  continue  donc  dans  le  Luxem- 
bourg belge. 

Les  variantes  fuy  et  duy  de  V Allas  semblent  bien  indiquer  que  les 
formes  ardennaises  sont  des  formes  secondaires,  où  1')'  final  a  disparu 
récemment.  J'ai  déjà  signalé  à  propos  des  diphtongues  ey,  ây,  l'ap- 
parition d'y  insolites  à  la  suite  d'une  voyelle  finale,  et,  dans  la  même 
position,  la  disparition  d'3'  étymologiques.  On  a  dit/<é  pour  feuille, 
///  pour ///y  comme  l'on  a  à\X  ln,itî  pour  bouteille.  Le  point  177  de 
V Atlas  linguistique,  qui  dit  fu\  ^omï  feu,  témoigne  de  la  confusion. 
Il  s'agit  là  d'un  fait  trop  comnmn  dans  les  patois  ardennais  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister  :  d'ailleurs  les  types  wallons  fuy, 
feuille,  -uy,  œil,  coexistent,  eux  aussi,  avec  des  types  du,  deuil,  S'U, 
seuil.  La  survivance  du  y  s'explique  dans  quelques  mots  par  la  pré- 
sence de  dérivés,  tels  que  feuilléc,  feuillage,  à  côté  de  feuille,  etc. 

Dans  les  villages  les  plus  méridionaux  du  département  des 
Ardennes,  Vo  suivi  d'un  /  mouillé  a  sans  doute  été  traité  comme  Vo 
libre  :  c'est  aussi  le  cas  du  français. 

Remarque.  —  Le  mot  pou  a  pour  correspondant  pu  dans  tout  le 
nord  et  le  centre  de  la  région  ardennaise.  Ce  type  est  répandu  dans 
VAtlas  linguistique  sur  toute  la  surface  de  la  Belgique  wallonne  (à 
l'exception  des  quatre  points  196,  192,  194,  193,  qui  disent  pyu) . 
J'ai  relevé  au  sud  de  mon  domaine  pœ  :  cette  forme  occupe  au  sud 
de  la  Belgique  et  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe- 
et-Moselle  une  aire  limitée  au  nord  par  les  points  183,  176  (pœy), 
au  sud  par  les  points  144,  143,  162.  J'ai  étudié  dans  cette  aire  des 
formes  secondaires  pùa-,  pu  (§  104).  Dans  Test  de  la  France  il  y  a 
hésitation  entre  pu,  pœ,  poy,  pè. 

Le  type  pyu,  à  côté  de  pu,  semblable  au  type  byd',   à  côté  de  bu. 
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montre  riiiipoiiancc  dans  clUc  évt)lutioii  de  !V atone  (a.  fr.  pcoiiiJ). 
Cet  c  s'est  maintenu,  a  passé  à  ii  et  a  reçu  l'accent  :  1'//  s'est  aniuï 
sans  doute  par  des  intermédiaires  îi-,  «■. 

106.  Dans  tout  le  centre  de  la  région  ardennaise,  les  mots /iv^ 
jeu,  iiiilit'ii,  aveugle,  se  disent  /"/),  d\ù,  iiiilyi'i  (rare),  iivnl. 

[,e  type  7//  (carte  fcii)  est  surtout  répandu  dans  le  nord  de  la 
France;  il  se  retrouve  aux  points  185  et  177  (//o')  de  V Allas  li)i- 
^nisliqiic  :  ces  points  touchent  à  la  partie  méridionale  de  mon 
domaine.  La  Beli^ique  wallonne  et  l'est  de  la  France  hésitent  entre 
f(f,  ffi,  fil. 

Le  mot  //('//  est  seul  répandu  dans  les  textes  du  moyen  âge. 

Orchimoxt.  —  lins  (3  ex.),  i2C)o. 

Mézu-res.  —  Los  formes  sont  divergentes'  :  lu,  1284,  M  6,  12S8,  M  7, 
7297,  Mio;  —  à  côté  de  leu,  I2)i,  Mi  (2  ex.),  1284,  M  6,  128S,  M  7. 
—  On  trouve  aussi  liu  i2jo,  RI,  p.  191,  1274,  Cart.  Signy,  p.  534, 
/25?5^,  Mil,  et  encore  1^40, G.  68;  lins,  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f° 
43  r"  et  44  r",  7295;,  RI,  p.  465,  et  encore  1^46,  G.  160. 

On  peut  rapprocher  de  ///  :  du.  Dieu,  /25;7,  Mio. 

L'explication  de  ces  formes  est  difficile.  M.  Horning  admet  que 
lin  est  une  transformation  postérieure  de  lixœ,  de  même  que  hit, 
bœuf,  dérive  de  byœ  (Zeifscbrifi  J'i'ir  roiiiaiiischc  Philologie,  t.  XIV, 
p.  388).  La  coexistence  de  ///  et  de  ////  dans  les  chartes  de  Mézières 
oblige  à  partir  d'un  groupe  iià'u  où  Vo  ouvert  se  serait  diphtongue 
régulièrement  devant  1'//  final  en  hiatus.  L'élément  médial  du 
groupe  s'est  amuï  :  les  deux  //  en  contact  se  sont  fondus  l'un  a\ec 
l'autre  (///  ;  cf.  lil  de  /////  à  l'article  lilleiil)  ;  mais  ils  ont  pu  aboutir 
à  xii  par  dissimilation.  La  iovme  leii  n'est  sans  doute  qu'une  variante 
graphique  maladroite  de  /)'//.  Quant  à  du,  il  faudrait  y  voir  une 
transformati(Mi  analogique  :  ////,  ///  :  diii,  du. 

On  peut  également  supposer  que  diii  a  été  traité  dès  une  époque 
ancienne  comme  riii,  ruisseau,  qui  aboutit  à  ni  dans  les  patois 
actuels  (§  108). 

I.  Dans  le  nord-est  de  la  Champagne  (Kraus,  op.  cil.,  p.  21),  Ifii  domine  p.ir- 
tout,  sauf  à  Reims,  où  ///;  est  usuel. 
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La  variante  lu  a  disparu  dans  les  patois  actuels.  Je  dois  d'ailleurs 
faire  toutes  réserves  au  sujet  de  ces  mots,  en  général  peu  populaires 
et  dont  l'évolution  a  été  complexe.  Il  faut  admettre  pour  le  nord  et 
le  sud  de  la  région  ardennaise  une  évolution  semblable  à  celle  du 
français,  ou  une  invasion  ancienne  des  formes  françaises.  Les 
influences  analogiques  ont  dû  s'exercer  fortement  soit  entre  ces  dif- 
férents mots,  soit  entre  eux  et  les  séries  phonétiques  voisines. 
M.  Gilliéron,  dans  son  étude  du  mot  clou,  a  montré  ce  qu'il  pou- 
vait advenir  de  ces  isolés  phonétiques  :  il  ne  me  paraît  pas  possible, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  d'affirmer  que  les  mots  feu,  jeu,  lieu  et 
aveugle,  ont  subi  un  traitement  unique  et  que  les  formes  actuelles 
dérivent  phonétiquement  des  types  latins  correspondants, 

107.  Dans  la  région  wallonne,  Vu  correspond'  : 

A)  //  /'()  ouvert  lai  i  11  accentué  suivi  tf  un  y  d'origine  latine  ou  romane^  : 

hi'tr,  cuir;  kûr,  cuire,  et  hù,  cuit,  kûjen,  cuisine,  etc.  ;  dispu,  didpu, 

etc.,  depuis,  et  push,  puisque  ;  ///  (rare),  huit;  ;///,  nul,  nuit  (à  côté 

de  ne),  avec  auit,  anut,  aujourd'hui,    exactement  anuit,  et  nieyiiu, 

niinu,  menu,  etc.,  minuit;  vi'it,  v/'id,  vide,  et  vildi,  vider. 

L'Atlas  linguistique  présente  la  forme  nû  dans  le  département  du 
Nord  (282)  et  en  Wallonie  (points  198,  189,  188);  toute  la  Bel- 
gique wallonne  dit  nut.  La  Lorraine  connaît  également  la  forme  ;//) 
(89,  Meurthe-et-Moselle)  et  le  dérivé  nfiti  (alternant  avec  mèti, 
nœyti,  noyti^.  —  Au  mot  cuir  V Atlas  linguistique  ne  contient  le  type 
kur  que  dans  la  Belgique  wallonne,  et  par  exception  dans  la  région 
lorraine  (à  côté  de  koy,  kây,  hœ).  —  La  carte  cuit  offre  des  variantes 
analogues  réparties  de  la  même  façon. 

La  prononciation  actuelle  semble  avoir  existé  à  Revin  dès  la  seconde 
moitié  du  XIV<^  siècle  :  mit,  nuit,  28,  29. 

Il  est  difficile  de  préciser  la  valeur  exacte  de  la  diphtongue  eu  dans 
keusse,  keuie,  cuisse,  vers  /^jo,  2,  et  ceiivres,  cuivre,  ij68,  61.  Cette  gra- 
phie se  retrouve  dans  le  mot/cî/rc,  foin,  aujourd'hui ///r  (§  104).  —  Cf. 
aussi  Proimei,  XIV^  s.,  28,  qui  est  l'allemand  Priiiii,  et  choui,  choix,  vers 

1.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  82. 

2.  Voy.  HoRNiNG,  Zeitsclirift fi'ir  nv)htii'nil)e  PJnlologie,  t.  XVIII,  p.  225. 
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B)  à  un  II  lalin  en  incinc  position  : 

hri'i,  bruit;  liistn'ir,  détruire;  ////,  fruit;///,  lui  (rare);  ///,  (il) 
luit  ;  pus,  puits,  et  /)////',  puiser  ;  /////,  truite,  etc.  —  Dans  iimi'iji, 
menuisier,  1'//  accentué  est  commun  à  la  plus  grande  partie  des 
villages  de  mon  Emjiicle  :  il  semble  que  le  groupe/^'  n'ait  pas  dégagé 
de  V  ou  que  1  ^'  se  soit  fondu  très  anciennement  avec  la  chuintante. 

Dans  V Allas  Uii^^itistique  la  forme  bru,  bruit,  couvre  le  nord  et 
l'est  de  la  France  avec  la  Belgique.  Dans  les  mêmes  régions 
M.  Edmont  a  noté  pti€,  puits  (type  picard),  pus  (type  wallon);  pti^ 
alterne  avec  pœe  dans  l'est  de  la  France. 

La  réduction  de  la  diphtongue  ///  à  1';/  simple  est  notée  dés  144)  dans 
le  Registre  de  Revin  :  produre,  produire,  95.  Sur  les  fausses  graphies  ///', 
qui  alternent  avec  //r  et  avec  //,  vovez  le  paragraphe  104. 

\Jo  ouvert  el  Fu  ferme  suivis  à'uu  v  se  sont  confondus  dans  nos 
parlers,  comme  en  français,  dès  une  époque  ancienne.  A  la  fin  du 
xi^  siècle  la  diphtongue  ///  assone  encore  dans  l'Ile-de-France  avec  Vu 
simple  ;  alors  que  la  diphtongue  décroissante  devenait  croissante  en 
français  vers  le  début  du  xii"  siècle,  elle  a  gardé  dans  la  région  wal- 
lonne son  accentuation  primitive;  puis  elle  sest  réduite  par  l'amuïs- 
sement  progressif  de  son  second  élément.  Il  se  peut  que  la  variante 
Iri'm,  truite,  au  point  17,  conserve  encore  un  dernier  vestige  de  la 
voyelle  disparue  (cf.  //'■////,  52  ;  invit,  26). 

Remarque  I.  —  Dans  puri,  pourrie,  que  j'ai  relevé  en  Wallonie, 
la  voyelle  du  type  pïitrio  s'est  étendue  à  la  conjugaison  tout  entière. 
La  forme  p/i;/  se  trouve  aux  points  188,  192,  193,  187,  183,  182, 
de  la  Belgique  wallonne  (carte  pourrie  deV Allas),  dans  les  départe- 
ments de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle.  Le  type  pcyre,  qui  est 
celui  des  villages  situés  au  sud  de  mon  domaine,  est  isolé  au  point 
176  (73  démon  Enquête)  et  ne  se  rencontre  plus  que  dans  les  Vosges. 
Il  est  difficile,  faute  d'exemples,  d'établir  pour  les  parlers  de  la 
région  wallonne  le  traitement  normal  de  Vo  ferme  lalin  sous  l'in- 
fluence d'un  v;  le  suitixe  -oriit  aboutit  à -we  ;  nu/et,  noisette  (points 
20,  37,  et  sud  des  Ardennes),  alterne  avec  nif'jet,  que  j'ai  recueilli  à 
l'extrême  nord  et  à    l'extrême  sud  de   mon  domaine  (§  92,  2°).  Le 
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mot  n'est   pas  sûr  :   la  plus   grande  partie  de  la  Belgique  appelle  la 
noisette  noix. 

Remarque  II.  —  u-e,  porte,  est  partout  répandu  dans  la  région 
ardennaise.  Dans  la  carte  de  Y  Atlas  linguistique  cette  forme  se  ren- 
contre en  Belgique  Çœ£  ne  se  trouve  qu'aux  points  199,  198,  185, 
182);  au  sud  du  point  18 1  (Meurthe-et-Moselle)  le  type  ^^  domine 
dans  tout  l'est  de  la  France.  Ce  mot,  dont  le  traitement  est  insolite 
et  l'origine  douteuse  (Horning,  Zeitschrift fiir  romanische  Philologie, 
t.  XIV,  p.  378,  hésite  entre  ostiuiii,  *  ustiuni),  a  dû  être  influencé 
par  son  homonyme  huche. 

Cf.  huge,  réservoir  à  poissons,  vers /^ /o,  i,  dans  le  Registre  de  Rf.vix. 
Les  formes  anciennes  dans  les  Chartes  de  Mézières  sont  :  us,  1288,  M 7, 
12^1,  Cart.  S*  P.,  f°  190  r°  ;  hiis,  12^4,  ihid.,  i°  191  v°.  —  huis,  dans  le 
Registre  de  Revin,  est  identique  au  français  :  mais  le  groupe  /5  peut  n'être 
qu'une  transcription  de  la  chuintante  ^. 

108.  Dans  une  partie  des  villages  wallons  de  mon  domaine  la 
diphtongue  iu  de  l'ancien  français  aboutit  à  û  (quelquefois  u')  : 

ru.  ruisseau  (a.  fr.  r/w);  €Ûr,  suivre  (a.  fr.  siure),  et  €u,  suis 
(impér.),  f//,  suivi;  tut  €Ùt,  tout  de  suite  (a.  fr.  siutè);  €i'i,  suif  (a. 
fr.  siu),  etc.  De  même  tordu,  tardif  (dans  Godefroy  tardivk,  à  lire 
tard  iule'). 

Le  type  m,  ruisseau,  se  trouve  isolé  au  point  193  de  VAtlas  lin- 
giiisiiquc,  en  Belgique  ;  dans  les  départements  de  la  Marne  et  de 
l'Aisne;  il  occupe  une  aire  importante  dans  l'est  de  la  France  au 
sud  du  point  173.  —  La  carte  ^w/wt' présente  exceptionnellement 
au  nord  de  la  France  le  type  sûv  (295,  Nord)  à  côté  de  surir;  la 
plus  grande  partie  de  la  Belgique  wallonne  dit  sur,  et  cette  forme 
s'étend  jusque  dans  l'est  de  la  France (i-w,  181,  Meurthe-et-Moselle; 
€ur,  173,  ibid.). 

Les  formes  anciennes  sont  contradictoires  : 

Revin.  —Douru,  ou  Durieu,  nom  d'homme,  exactement  :  du  ruisseau, 
14^^,  118;  suel,  suite,  1^91,  69. 

Orchimont.  —  y-«_)'i-,  ruisseau,  12)^  ;  ru\,  i^oc). 

Chateau-Regnault.  —  rus,  ruisseau,  14/1,  Archives  départementales 
des  Ardennes,  G.  12. 

Brun'eau.  —  Etude  phonétique  clés  Patois  if  Ardenne.  14 
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Mézikres.  —  r///,  ruisseau,  i2ij^,  RI,  p.  465  ;  sikiiiI,  suivant,  I2<^i, 
Cart.  S'  P.,  f"  189  ro,  129),  M  8,  i^oo,  M  13. 

La  coexistence  des  variantes  ///,  ;/',  ruisseau,  fiir,  sir,  suivre,  etc., 
semble  indiquer  que  le  groupe  iii,  dans  la  région  wallonne,  a  sub- 
sisté avec  une  double  accentuation  suivant  les  lieux  :  la  diphtongue 
s'est  réduite  par  la  chute  de  l'élément  atone,  tantôt  à  /,  tantôt  à  //. 
Dans  le  reste  de  la  région  ardennaise,  les  variantes  ru^c,  sivir, 
attestent  la  transposition  en  ni  du  groupe  in  :  ces  formes  ont  été 
sans  doute  importées  du  français  à  des  époques  différentes  :  la  pre- 
mière a  pu  évoluer  avec  les  mors  du  type  ;////V,  Iniile  (§  142). 

Remarque.  —  La  conjonction  ('//  (aut)  et  l'adverbe  01)  (ubi) 
aboutissent  à  l'i,  yi'i,  au  nord  et  à  l'est  de  la  région  ardennaise.  De 
même  j///,  outre,  se  rencontre  aux  points  i,  2  et  4  {ci.  aussi  ///, 
Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  113). 

Les  exemples  sont  assez   nombreux  à  l'époque  ancienne  : 

1°  îibi  :  u,  Agi.mont,  1^14  ;  Revix,  ;/,  vers  r^)0,  2;  ;/.v,  vers  t^jo,  i  ; 
bu,  i^S2,  36  ;  1^79,  67. 

2°  mil  :  //,  Rf.vik,  1264,  appendice  à  la  pièce  4  (6  ex.);  XIV^  s.,  2,  13, 
15,  19,  22;  hu,  vers  1^)0-1418,  i,  54.  56,  78. 

Un  exemple  isolé  à  Mkzières,  lau  (sic),  là  où,  1260,  Launois,  Cart. 
S'  P.,  f"  43  v°,  est  douteux,  le  groupe  ///  oh  ayant  été  traité  de  manières 
très  diverses  (à  Revin  :  Jciir,  leurs,  1^)2-1426,  36,  48,  51,  34,  67,  69, 
74). 

Ces  formes  sont  maintenant  en  complète  décadence.  La  situation 
habituelle  de  l'adverbe  oii  en  position  atone  explique  le  traitement 
particulier  de  la  voyelle  :  pour  la  conjonction  ou  et  Tad verbe  oitire, 
il  faut  supposer  une  confusion  analogique.  J'ai  noté  au  point  20  un 
exemple  caractéristique  de  cette  confusion  dans  la  phrase  :  voulez- 
vous  que  j'y  aille  on  que  j'envoie  quelqu'un  ?  On  a  répondu  e  cii'is  k, 
mot  à  mot  :  et  -|-  de  -f-  où  +  ce  -j-  que,  forme  appu\  ée  de  l'in- 
terrogatif  ('/'/. 


^&' 


108  his.  L'//  est  le  premier  élément  et  en  général  l'élénient 
accentué  d'un  groupe  secondaire  l'uv  qui  résulte  de  la  fracture  d'un 
û' Jeriné  long:  bln<v,  bleu;  kiur,  cuit;  ntuntuv,  entonnoir;  tymi', 
tombé;  viur,  vu  ;fnd',  feu,  etc.,  etc. 
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r 

J'ai  réuni  un  certain  nombre  d'exemples  de  ce  fait  au  paragraphe 
82;  dans  le  chapitre  que  j'ai  consacré  spécialement  à  la  diphtongai- 
son des  voyelles,  j'ai  exposé  le  mécanisme  de  la  fracture  et  reproduit 
la  série  entière  des  formes  intermédiaires. 

Le  groupe  ûœ  tend  à  se  réduire  à  û  simple  par  la  chute  de  la 
voyelle  atone.  La  carte  pou  de  l'Atlas  linguistique  permet  de  cons- 
tater ce  fait  dans  la  région  qui  touche  immédiatement  aux  villages 
les  plus  méridionaux  du  domaine  que  j'ai  étudié.  Les  points  183, 
176,  144,  143,  162,  de  V Atlas  embrassent  une  aire  àtpœ  au  centre 
de  laquelle  j'ai  relevé  le  type  diphtongue  pi'iœ.  Au  sud  de  ce  point 
M.  Edmont  a  noté /)//.r  (182),  et  pu  (174,  175).  Ces  formes,  de  par 
leur  position  géographique,  sont  à  coup  sûr  des  dérivations  secon- 
daires du  type  pœ,  pûœ. 

108  ter.  Vu  feniic  ne  constitue  que  par  exception  l'élément 
accentué  d'une  diphtongue. 

La  diphtongue  yu  se  rencontre  dans  les  mots  lyu,  lieu,  milyû, 
milieu  (42,  66,  6j).  Le  second  de  ces  deux  termes  n'est  pas  autoch- 
tone et  apparaît  comme  un  intrus  dans  l'aire  de  niftà,  remplacé  en 
général  par  inwati  (dans  l'expression  :  le  milieu  de  la  route).  Le  mot 
lyu  n'existe  guère  dans  la  langue  populaire;  c'est  un  isolé  phoné- 
tique dont  les  formes  anciennes  sont  contradictoires  et  obscures 
(voy.  au  §  106). 

Les  diphtongues  ûw,  uy,  n'existent  que  dans  un  cas  particulier  et 
avec  une  valeur  morphologique.  Sur  une  partie  du  domaine  arden- 
nais  le  féminin  des  adjectifs  et  des  participes  terminés  par  un  -u  est 
en  -uw  ou  en  -uy  :  km,  cru,  kniiv,  crue  (4  à  6,  8,  15,  16,  18,  20, 
23)  ; />;//w,  bouilli,  hnlûiu,  bouillie  (3,  5,  6,  13,  i^);  pçrdu,  pyerdu, 
perdu,  perdûiu,  pyerdi'nu,  perdue  (6,  8,  15,  16,  18),  etc.  —  Au  point 
21  le  sujet  hésite  entre  venuw  et  vçnuy,  venue,  tordûw  et  tordûy,  tar- 
dive :  dans  V Atlas  linguistique  le  féminin  perdue  est  caractérisé  par 
-Ùy  dans  le  Luxembourg  belge  (184)  et  dans  le  département  de  la 
Meuse  (164).  J'ai  déjà  signalé  ces  formes  au  paragraphe  83.  Elles 
s'expliquent  par  ce  fait  qu'une  semi-voyelle  se  développe  régulière- 
ment entre  deux  voyelles  ardennaises  en  hiatus.  Le  type  théorique 
perduœ  est  donc  devenu,  suivant  les  lieux,  perduwœ  ou  perduyœ  :  les 
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senii-vovclles  la,  y,  ont  continué,  après  la  chute  de  Va-  féminin,  à 
servir  de  marque  du  genre.  Cette  étape  est  d'ailleurs  transitoire  : 
j'ai  noté  entre  les  points  i  et  20  toutes  les  formes  intermédiaires 
entre  le  type  pcrdiraur  et  le  type  français,  où  le  féminin  se  confond 
avec  le  masculin. 


Vu  fermé  peut  tendre  vers  œ,  ou,  dans  des  conditions  très  parti- 
culières, vers  11. 

Il    FERMÉ    TEND   VERS    (V. 

109.  je  n'ajouterai  point  d'exemples  de  la  voyelle  intermé- 
diaire u  à  ceux  que  j'ai  cités  au  §  95  :  je  ne  reviendrai  pas  non  plus 
sur  les  conditions  et  la  nature  de  la  confusion  de  1'//  et  de  Vœ  que 
j'ai  signalée  au  même  paragraphe.  J'ai  relevé  déjà  plusieurs  de  ces 
confusions  et  j'ai  démontré  l'importance  qu'elles  pouvaient  avoir 
pour  l'étude  historique  de  la  phonétique  ardennaise. 

La  confusion  de  1'//  et  de  Vœ  est  facile  à  expliquer.  Les  deux 
voyelles  appartiennent  à  la  même  série  et  leur  timbre  est  très  voisin. 
Il  suffit  d'un  léger  relâchement  dans  les  mouvements  de  la  langue 
ou  des  lèvres  pour  que  le  timbre  de  1'//  se  teinte  ô.\r. 

Il    FERMÉ    TEND    VERS    11. 


110.  L'//  suivi  de  la  semi-voyelle  lu  tend  à  pa.sser  au  son  ?<. 
La  voyelle  intermédiaire  entre  //  et  '/t  est  très  rare  :  je  l'ai  notée  par 
Il/il,  iiju,  suivant  qu'elle  se  rapproche  plus  ou  moins  du  timbre  de 
1'//  ou  de  Vit.  Ce  son  est  très  instable;  mais  les  exemples  du  passage 
de  1'//  à  1'-'/  .sont  réguliers  et  bien  établis  :  //«cr  (la  fin  de  la  voyelle/^ 
est  teintée  de  «),  tuer  (10,  1 1);  ritwel  (la  fin  de  la  voyelle  u  est  tein- 
tée de  «),  ruelle,  1 1,  rtjival  {iihi),  l'y,  ruwel  Çjilii),  10,  iG;  rsùidcc, 
essuyer  la  vais.selle  (10);  ;/mr<\  (ii;ii),  nuée,  à  l'article  orage  (18); 
ri'iu'Qïlii),  roue,  dans  Taire  de  n'i  (20);  hniir  (n  it),  bruyère  (4, 
9),  à  côté  de  hrinvir  {12,  13,  17,  19),  etc.,  etc. 

La  forme  ruwel,  ruelle  (21),  marque  l'abouti-ssement  régulier  de 
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cette  évolution.  La  voyelle  n  est  rare  en  cette  position  dans  les  vil- 
lages que  j'ai  étudiés  :  elle  est  constante  dans  la  Belgique  wallonne 
où  tuer  se  dit  inive;  ruelle,  ruiual;  suer,  suiue;  ruer,  mwe,  etc.,  etc. 
J'ai  réuni  un  certain  nombre  d'exemples  de  cette  transformation  au 
§  104,  et  j'ai  signalé  le  rôle  important  joué  par  cette  tendance. 

Au  point  de  vue  physiologique  l'explication  de  ce  phénomène  est 
très  simple.  Les  organes  tendent  à  prendre  aussitôt  que  possible  la 
position  requise  pour  l'articulation  du  iv  :  il  suffit  d'une  légère 
avance  dans  ce  mouvement  d'accommodation  pour  que  1'//  se  trouve 
teinté  d'?/.  C'est  en  vertu  du  même  principe  que  tuye,  tuer,  passe  à 
ti'iye,  tiye  et  tye  (§  103). 


SERIE   POSTERIEURE    LABIALE  :  0,  0,  O;   11,  il,   il. 

Ô,  0,  Ô. 

111.  Les  trois  variétés  de  la  voyelle  o  :  o  ouvert  (/)),  o  moyen  (o), 
0  fermé  (ô),  auxquelles  il  faut  ajouter  le  son  intermédiaire  u,  pré- 
sentent les  mêmes  particularités  d'articulation.  Le  mouvement  de 
fermeture  des  lèvres  est  celui  des  voyelles  correspondantes  du  pari- 
sien ;  mais  la  langue,  en  se  ramassant  dans  la  partie  postérieure  de 
la  bouche,  se  creuse  fortement  en  son  milieu.  Les  mots  port  {por, 
por\  por  (parî),  ne  laissent  sur  le  palais  artificiel  que  des  traces  insi- 
gnifiantes et  le  plus  souvent  ne  laissent  aucune  trace.  La  capacité 
de  la  cavité  buccale  est  donc  sensiblement  plus  grande  dans  la  région 
ardennaise  qu'en  français  propre  :  les  voyelles  de  la  série  postérieure 
labiale  semblent  plus  sourdes  dans  nos  parlers  que  dans  la  langue 
littéraire  '. 

0  ouvert. 

112.  Je  ne  distinguerai  pas  dans  mon  étude  Y  couvert  de  Vo  moyen. 
Ces  deux  voyelles,  dont  le  timbre  est  très  voisin,  ont  la  même  ori- 
gine et  résultent  des  mêmes  évolutions  phonétiques  :  elles  ne  cons- 

I .  La  même  observation  s'applique  à  Va  ferme  ardennais,  qui  donne  aux  Parisiens 
l'impression  d'un  d(p.  119). 
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titueiu   en  somme  que   deux  variantes  syntactiques   d'une    même 


vovelle. 


113.  Un  grand  nombre  d\>  fennés  situés  en  français  à  la  lînale 
ou  en  svUabe  finale  soin  oiivcrls  dans  le  français  dialectal  de  la  région 
ardennaise  :  ili>,  dos;  i;rÔ,  gros;  grùs,  grosse;  ilrôl,  drôle,  etc.,  etc. 

le  n'insiste  pas  sur  ce  caractère  :  il  n'intéresse  qu'indirectement 
les  patois  et  se  présente  d'ailleurs  sous  l'aspect  d'une  série  iW'xccplions. 

114.  L'c)  ouvert  est  le  point  d'aboutissement  de  quatre  séries  pho- 
nétiques. 

Au  centre  de  la  région  ardennaise,  dans  la  vallée  de  la  Semoy, 
autour  des  points  35  et  46,1'^  ouvert  est  le  produit  de  la  dénasalisation 
d'un  à. 

aprb,  (il)  apprend  (46),  etapr^fi,  apprenti  ;  hràvmh,  bràmb,  beaucoup, 
mot  à  mot  bravement  (46);  hfmb,  comment  (46);  sbd,  cendre  (46); 
db,  dans  (46);  dimbts  (35),  dimbd::^  (46),  dimanche;  etbde,  étendez, 
à  l'article  tendei  (46);  ofel,  (il)  enfle  (46);  fbd,  fendre,  et  /^/,  fente 
(34,  3  5);';;/(W(\  maman;  momb,  moment,  à  l'art,  un  peu  (^6)  ;  nibti, 
(il  a)  menti  (41),  et  inotiv  (22,  41),  niotœr  (33  à  35),  menteur,  au 
féminin  nibtres,  menteuse  (32,  34,  5  5,  45)  ;  50/  (f.),  mot  à  mot  sente, 
et  sbti,  sentier;  Si.tvb,  souvent,  29,  etc.  —  La  désinence  de  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  de  l'indicatif  présent,  dont  le  type  régio- 
nal est  -à,  se  présente  au  point  46  sous  la  forme  -b  :  waeb,  (ils)  cla- 
potent; himasb,  (ils)commencent  ;  finieb,  (ils)  finissent;  portb,  (ils) 
portent   (35,  ^6);  vnb,  (ils)  viennent,  à  l'art,  ils  poussent,  etc. — 
Les  variantes  /îc'é,  foin  (25,  46),  avec  la  fiiusse  correction /îw  (25), 
proviennent  .sans  doute  d'une  confusion  avec  les  mots  de  cette  série 
(voy.  aussi  p.   ici). 

La  voyelle  ('  alterne  dans  l'est  de  la  France  '  avec  la  voyelle  a 
comme  résultat  de  la  dénasalisation  de  <"/.  Dans  la  carte  seulement 
de  XAihis  lini^iiisti(jue,  à  se  rencontre  aux  points  173,  181,  165, 
174,  1)6,  etc.  ;  b  aux  points  164,  154,  et  89,  68,  etc.  Dans  la  carte 

I.  Vov.,  au  sujet  de  ces  formes,  Hornixg,  Zcilichrift  flir  roiimiiischt'  Pliilologif, 
t.  XI,  p.   )42. 
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dedans,  dt'dd  e^t  noté  zux  points  176,  175,  165,  174,  136,  143,  171, 
170,  etc.  ;  dcî'do  3.UX  points  164,  154,  153,  89,  86,  etc. 

J'ai  étudié  aux  §§  3  et  20  les  voyelles  a,  a,  issues  d'un  à  dénasa- 
lisé. La  nasale  à,  dans  nos  parlers  comme  en  français,  correspond 
exactement  pour  le  point  d'articulation  non  pas  à  un  a,  mais  à  un 
â  :  on  perçoit  donc  cette  voyelle  intermédiaire  après  la  disparition 
de  la  résonance  nasale. 

Mais  les  patois  —  tout  au  moins  les  patois  réfléchis  —  semblent 
éviter  autant  que  possible  les  sons  intermédiaires,  inconnus  à  la 
langue  littéraire.  Il  y  a  donc  eu  une  double  tendance  de  1'^  vers  les 
timbres  a,  0  :  c'est  ce  qui  explique  l'hésitation  des  divers  parlers 
entre  ces  deux  voyelles.  L'influence  des  consonnes  labiales,  qui  est 
particulièrement  sensible  dans  la  région  même  où  j'ai  relevé  ces 
formes  (§§  20,  2°,  et  115),  a  également  joué  un  rôle  dans  la  diffu- 
sion de  VÔ  :  une  classe  importante  de  mots,  les  adverbes  en  -ment, 
présentaient  en  eff'et  cette  voyelle  d'une  manière  régulière. 

115.  Dans  une  aire  variable,  située  autour  des  points  35  et  46, 
dans  la  vallée  moyenne  de  la  Semoy,  au  centre  de  la  région  arden- 
naise,  un  a  moyen  précédé  ou  suivi  d'une  consonne  labiale  aboutit 
fréquemment  à  0 '. 

one,  année  (46);  kàpoijÇf.^,  campagne,  à  l'article  été  (46)  ;  krç- 
miyi,  d'un  type  régional  akraiiiiyi,  embrouiller  son  fil  (46)  ;  Jalo 
(67), /o/ê  (28),  (il)  fallait  ; /(W/,  femme,  et  fomiy,  famille  (35); 
fôy,  (f.),  fagne,  à  l'art,  marais;  gloney,  glaner  (46)  ,grdn,  dans  l'aire 
de.  g r an,  grange  (46);  monio,  maman  ;  nosel,  nacelle,  à  l'art,  bateau 
(34  vx)  ;  bçnet,  ((.'),  en  français  dialectal  bcinet  (f.),  tablier;  tonii, 
tamis;  loni  (m.),  à  côté  de  lani,  tas  de  bois  (cf.  l'ancien  français 
kigné),  etc. 

Le  type  fom  occupe  dans  la  carte  femme  de  Y  Atlas  linguistique  les 
points  T73,  170,  avec  tout  le  sud  du  département  de  Meurthe-et- 
Moselle,  le  département  des  Vosges,  etc.  Les  variantes  fmn  (163, 
162,  150,  Meurthe-et-Moselle)  dérivent  d'une  forme  primitive /o;;/. 
Pour    le  nord    de    la  France  et  pour   la   Belgique   wallonne,    où 

I.  Sur  le  mot  fom,  voy.  Mever-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  243. 
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fenivie  se  dhfciH,  fâ'iii,  la  cane  de  Y  Allas  ne  lournit   aucun   rensei- 
gnement. 

La  labialisation  de  Va  est  un  phénomène  trop  répandu  et  trop 
clair  pour  L]u'il  soit  nécessaire  d'y  insister  :  j'ai  signalé  déjà  cette 
tendance  au  '^  20,  2".  J'ai  réuni  dans  le  même  paraii;raphe  un  cer- 
tain nombre  d'exemples  de  la  xoyelle  intermédiaire  à  dans  le  voi- 
sinage d'une  labiale  :  les  formes  en  b  que  j'ai  recueillies  complètent 
cette  liste,  dont  elles  constituent  la  conclusion  naturelle. 

116.  Vœ  ouvert  étymologique  ou  issu  d'un  u  moyen  (§80), 
quand  il  est  placé  devant  un  r,  aboutit  à  ô  au  sud  de  la  région 
ardennaise. 

dmôr,  (je)  demeure  (71,  73);  dor,  dur  (71,  77,  78);  dôrey  (75), 
dîjnyô  (ji),  doriyd  Çjj),  dôriyà  (j2,  78),  durillon;  la  iormc  dÔryô 
se  rencontre  également  dans  quelques  villages  wallons  (2,5  à  7, 
16,  19)  ;  ekorâ,  écureuil  (71,  73,  77,  78),  à  côté  de  ekitrô,  ehyrà  ; 
dybr,  (il)  jure  (73,  78);  intp-ay,  muraille  (71,  72,  77);  w,  sur, 
acide  (71,  72,  77,  78);  torbiy,  f.,  (62  vx),  d'un  type  régional 
turbiy,  t.,  (46,  61),  tcyrbi,  f.,  (52),  à  l'article  vilebrequin^  etc. 

Dans  les  parlers  wallons  de  mon  domaine  j'ai  relevé  quelques 
exemples  isolés  d'(ii  issu  d'un  tr  final  :  l'iio,  venir  (60),  à  côté  de 
vnu,  vnœ;  imiyo,  moyeu  (14)  :  le  point  10  dit //»/yr/',  le  point  15 
mhyœ  ;  fiyo,  fjyd',  filleul  (18). 

A  Sommauthe  (Vouziers,  Bu/.ancy)  l'instituteur  signale  la  pro- 
nonciation orteleiise  (erleleuse  pour  releleitse,  rdtekiise,  râteau  méca- 
nique); à  Senuc  (Vouziers,  Grandpré)  «  regarde  »  se  dit  eiin^nrde, 
orgarde,  «  reviens  »  enrviè,  orviê. 

Le  type  dor,  dur,  est  exceptionnel  dans  Y  Allas  linguistique.  Il  a 
été  relevé  par  M.  Edmont  dans  deux  points  seulement  :  176  (73  de 
mon  Enquête),  et  191  (Malmédy,  Wallonie  prussienne). 

J'ai  étudié  au  §  87  les  conditions  et  le  mécanisme  du  passage  de 
Y(i'  à  ("'.  La  nature  particulière  de  Yr  linal  dans  la  contrée  où  d(iT  est 
devenu  ddr  est  importante  à  nt)ter  pour  l'explication  de  cette  forme: 
cet  /',  que  j'ai  noté  par  r,  est  une  variété  de  l'r  lorrain,  dont  l'articu- 
lation est  très  gutturale  et  tend  à  se  confondre  a\ec  celle  du  C. 
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117.  Dans  tout  le  domaine  ardennais  et  plus  particulièrement 
au  sud  un  u  final  prend  assez  souvent  le  son  0. 

ekro,  écrou  (6,  77);  skiro  (27,  36,  38),  écureuil,  variante  de 
skini  (20,  24,  26);  dyô,  jour  (72,  78,  88,  90,  <)i);  diL:(p,  dessous 
(90)  ;  no,  nous,  dans  les  phrases  «  suis-nous  »,  «  droit  devant  nous  », 
aux  points  15,  52,  58,  72,  etc.,  etc.;  to  (79),  tour,  à  côté  de  lit 
(87,  93),  au  mot  côte  (d'un  panier);  vô,  vous  (15),  etc.  —  De 
même  V'ii  issu  d'un  0  latin  accentué  libre  (§  143)  est  représenté  fré- 
quemment par  (t  au  point  91  :  folyo,  faucheur;  (hÔ,  heureux; 
rcûnirb,  laboureur;  nuvo,  neveu;  po,  peur;  5?///a,  sonnc\ir ;  pcirho , 
paresseux,  etc. 

Ce  traitement  est  l'aboutissement  naturel  d'une  tendance  de  la 
voyelle  u  à  s'ouvrir  en  position  atone  (jw,  nous,  dans  la  phrase  : 
nous  n'en  aurons  guère).  Dans  les  mêmes  conditions  /  devient  e 
(§  70-  J'''^^  réuni  au  §  151  les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire 
û  :  ces  exemples  marquent  la  transition  obligée  entre  les  types 
extrêmes  que  j'ai  rassemblés  ici  (skini,  skiro,  etc.). 

Dans  les  documents  ardennais  du  moyen  âge  Vo  accentue  latin  entravé 
est  souvent  transcrit    par  0  comme  en  ancien  français. 

Agimont.  — jor,  jour,  1^14. 

Revin.  —  jors,  jour,  1264  (3  ex.),  appendice  à  la  pièce  4. 

Mézières.  —  jors,  i2)(>,  RI,  p.  320,  128^,  RI,  p.  396,  12^^,  M  2; 
anwr,    amour,  i28<p,  RI,  p.  395,  etc. 

Florenville.  —  1244   :  lor,  tour. 

Chixy.  —  124/  :  jor  (2  ex.);  /or  (Grandins  de  la),  tour. 

Cette  graphie  disparaît  assez  vite  dans  les  textes  postérieurs  au  xnPsiècle  ; 
même  avant  cette  date,  elle  n'est  sans  douteplusqu'un  archaïsme.  Il  serait 
donc  vain  de  rapprocher  ces  formes  des  exemples  actuels,  où  Vo  est  cer- 
tainement secondaire  et  sans  doute  récent. 

118.  Il  est  nécessaire  d'étudier  séparément  la  voyelle  0  dans  son 
rôle  comme  désinence  verbale. 

La  désinence  -0  se  rencontre  : 

1°  Dans  la  région  wallonne,  à  la  seconde  personne  du  pluriel 
des  temps  principaux  ; 

2°  Dans  tout  l'est  et  le  sud  du  pays  d'Ardenne,  à  la  troisième 
personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  ; 
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à  l.i  première  et  à  la  deuxième  personne,  la  désinence  -^  couvre 
tout  le  centre  et  le  sud  du  département  des  Ardennes. 

Cette  désinence  n'est  pas  constante  : 

1°  Dans  la  région  wallonne,  la  vovelle  -^  alterne  avec  -?/. 

Indicatif  présent.  —  djb,  r,  4,  8,  9,  12,  i  ^,  17,  i8,  et  dju,  2,  5, 
6,  10,  II,  I  1 ,  1 5,  (vous)  dites  ;  kopiirdh,  Icôp^rdô,  et  hdpçrdn,  kôpitrdù, 
kôpirm'i,  comprenez  (vous);  vnd  et  vn-u,  (vous)  venez;  savii  et 
snin'i,  (vous)  savez  ;  veyô  et  veyn,  luetb  et  wetn,  (vous)  voyez;  vlb 
et  vlîi,  (vous)  voulez  ;  asto  et  qslîi,  (vous)  êtes,  etc. 

Le  subjonctif  présent  du  verbe  être  hésite  également  entre  les  deux 
v'oyelles  :  sb\b,  siieb,  et  ftiéii,  fiini,  siic-ii,  (que  vous)  soyez. 

Futur.  —  vèrS,  verb,  et  veni,  (vous)  viendrez  ;  srb  (4)  et  sr-fi  (6), 
srb  (18),  (vous)  serez,  à  l'article  seriez  ;  piiro,  ctpifni,  poni,  (vous) 
pourrez,  etc.,  etc. 

Subjonctif  présent.  —  Au  subjonctif  présent  de  tous  les  verbes,  les 
voyelles  b,  n,  se  reti'0Li\  eut  devant  la  caractéristique  du  subjonctif  : 

^,  j,  y- 

djbe,  djb\,  et  dj-uc,  djity,  (que  vous)  disiez  ;  soybe,  soyby,  et  fiiene, 
fuciiy,  (que  vous)  soyez  ;  finiebe.  ci-eH'be,  finieby,  cl  fini^ii^,  a€mi€, 
(que  vous)  finissiez  ;  au  même  article,  fyby,  fynj,  (que  vous)  fas- 
siez ;  sbybé,  sbyby,  scivby,  et  scfeîi€,  su€ii€,  (que  vous)  sachiez  ;  oybe, 
byby,  (t€by,  et  (t'^n^,  (que  vous)  ayez,  etc. 

La  désinence  -ô  (-/./)  est  exceptionnelle  ;  la  carte  regarde:^  de 
V Atlas  Jins^uistique  ntv\  présente  que  deux  exemples  :  ivelo,  au  point 
188  (15  de  mon  Enquête^,  et  luetb,  qui  est  isolé  au  point  184.  La 
désinence  wallonne  la  plus  habituelle  est  -e,  -i.  La  forme  riuatà',  au 
point  173  (Meurthe-et-Moselle),  doit  sans  doute  être  rapprochée 
des  miennes  :  la  vovelle  -œ  correspond  dans  une  partie  de  l'est  de 
la  France  à  la  voyelle  -0  de  l'imparfait  et  du  conditionnel  arden- 
nais . 

Les  textes  du  moyen  âge  que  j'ai  eus  à  ma  disposition  sont  exclu- 
sivement des  chartes  :  elles  ne  pouvaient  guère,  de  par  leur  nature 
même,  me  fournir  d'exemples  de  ces  désinences. 

2°  Au  centre  et  au  sud  du  département  des  Ardennes,  la 
voyelle  caractéristique  de  la  i"' et  de  la  2''  personne  ou  des  trois 
personnes  du  singulier  de  l'imparlaii  cl  du    conditionnel   est  tantôt 
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-Ô,  tantôt  -Ô  ;  je  l'ai  notée  le  plus  souvent  par  -ô.  Les  variantes  -u 
ne  sont  pas  rares  :  elles  sont  de  règle  au  point  64. 

Imparfait  :  f^  et  2^  personnes,  —  dvô,  (tu)  devais,  et  dvô  (23, 
28),  dvii  (29)  ;  avo,  (tu)  avais;  savô,  (je)  savais  (49,  56,  58,  72, 
81,  86)  ;  kroyô  (Jkr($yô,  57),  et  kroyn  (64),  krwciyô  {kzuayô,  61,  /t-ra^'d 
91),  je  croyais;  au  même  article,  kàlô  (je)  comptais  (41),  etc. 

Conditiomiel  :  f^  et  2^  personnes.  —  srô,  frô,  (je)  serais,  et /m 
(29)  ;  5m,  (tu)  serais  (35);  vorô,  (je)  voudrais,  et  voru  (31,  91), 
Vif  ru  {6^)  ;  dœvrô,  dnrô,  dora,' {tu)  devrais;  orô,  arô,  (j')aurais,  et 
ani  Ç64)  ;  orô,  arô  (tu)  aurais;  ptyrô,  porô,  (je)  pourrais;  mnnrô, 
iniuêdyrô,    mâdyrô,  Dièdyrô,  medyrô,  (je)  mangerais,  etc. 

hnparfait  :  3^  personne.  —  dvô,  (il)  devait;  aslô,  esta,  çtô,  atô, 
(il)  était  ;  kci'dô,  ky^ô,  (il)  cousait  ;  fjô,  fqjô,  fô,  fayô,  (il)  faisait  ; 
falô,  (il)  fallait  ;  sçrô,  sàrô,  (il)  serrait  ;  pJiivô,  phvvô,  plnvô,  (il) 
pleuvait  ;  buvô,  bèvô,  (il)  buvait  ;  vikô,  vivo,  (il)  vivait,  etc. 

Conditionnel  :  3'^^  personne.  —  di'ivrô,  di'irô,  dorô,  (il)  devrait  ; 
forô,  (il)  faudrait  •,frô,  fhô,  (il)  ferait  ;  orô,  arô,  (il)  aurait  ;  sçrô,  sarô, 
(i\)  sàurah;  s trmnô,  t'tr à Irô,  estràlrô,  etc.,  (il)  étranglerait;  pli'irô, 
(il)  pleuvrait  ;  p-iirô,  porô,  (il)  pourrait,  etc. 

A  la  première  et  à  la  deuxième  personne,  la  désinence  -ô  est 
répandue  dans  tous  les  villages  ardennais  à  l'exception  des  points  i 
à  19,  21  et  28,  qui  ne  connaissent  aux  trois  personnes  du  singulier 
que  la  terminaison  française  -e  (cartes  je  croyais,  je  voudrais^  —  A 
la  troisième  personne,  la  désinence  -a  occupe  au  centre  de  mon 
domaine  les  points  22,  24,  25,  30  à  35,  -|i  à  45,  53  à  55  ;  la  dési- 
nence-u^a  les  points  29,  40  et  6^  (carte  était).  L'article  «  il  vien- 
drait »  présente  des  formes  identiques  dans  les  mêmes  points  (vàra 
se  dit  également  à  56).  J'ai  étudié  les  désinences  -a,  -wa,  au  para- 
graphe 13. 

La  carte  «  tu  avais  »  de  Y  Atlas  linguistique  offre  un  état  de 
choses  très  complexe.  Les  types  avo,  avœ,  avti,  couvrent  le  nord  de 
la  France  et  la  Belgique  wallonne;  avu,  ave,  sont  rares  dans  cette 
région  ;  avwa  est  isolé  au  point  292  (Belgique).  Dans  l'Est  M.  Ed- 
mont  a  noté,  à  côré  des  mêmes  types,  avoy  (164,  Meuse,  163, 
Meurthe-et-Moselle),  avœy  (156,  143,  Meuse),  et  aiuvay  (154, 
Meuse).  —  Dans  la  carte  était,    la  désinence  -Ô  existe    partout   au 
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nord  et  à  l'est  de  la  1-rancc  ainsi  qu'en  Belgique.  HUe  alterne  avec 
les  désinences -?/ (points  192,  293,  291,  en  Wallonie),  -rr  (^Aisne, 
Belgique,  Lorraine),  -iva  (Pas-de-Calais,  Belgique,  Ardennes, 
Marne).  —  La  c.xnc  faudrait  présente  une  très  grande  contusion  de 
formes  :  la  terminaison  -0  se  rencontre  dans  le  nord  de  la  France  et 
sporadiquement;  les  variantes  <L'a,  -œ,  -u,  -c,  s'entremêlent  sans 
qu'il  soit  possible  de  déterminer  exactement  leurs  aires. 

J'ai  relevé  les  désinences  des  trois  personnes  du  singulier  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif  pour  les  points  de  V Atlas  qui  intéressent  direc- 
tement la  région  que  j'ai  étudiée.  Pour  la  première  personne  les 
formes  sont  empruntées  à  la  carte  «  je  pouvais  »  ;  pour  la  seconde 
à  la  carte  «  tu  avais  »  ;  pour  la  troisième  à  la  carte  «  il  avait  ». 

V  personne  2'^  personne  3''  personne 

195  -â  -œ  -œ 

189  -œ  -e  -e 

188  -e  '-e  -e 


■u 

■lua 


1 87  -&  -à 

178  -wa  -e 

185  —  -^  -^ 

r;é  -0  -h  -è 

ijj  -0  -M  -e 

Ki  >!  >t 

175  -0  -0  -0 

id-j  -0  -0  -wa 

165  -u  -u  -u 

Les  trois  personnes  du  singulier  du  conditionnel  présentent  des 
variantes  analogues . 

Les  désinences  des  trois  personnes  du  singulier  de  Viniparfail  de  l'indi- 
catif et  du  conditionnel  sont  transcrites  gcnéraleincnt  par  0/  dans  les  docu- 
ments anciens  :  je  ne  relève,  dans  cette  liste,  que  les  formes  divergentes. 

La  première  personne  —  à  défaut  de  la  seconde,  qui  n'est  à  peu 
près  jamais  usitée  dans  les  cliartes  -  ne  se  présente  sous  la  forme  -oic  que 
dans  les  textes  les  plus  anciens. 

Revin'.  —  /2^./,  appciuiice  à  la  pièce  4  :  (iroii\  Jcivir,  pi'ivic. 

Orchimon'T.  —  l)oroic  se  rencontre  encore  en  /j/o. 

Dès  la  Hn  du  xiii^'  siècle,  à  Orciiimoni-.    la  confusion    enUe    les    deux 
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premières  personnes  et  la  troisième  semble  être  un  fait  accompli  :  esloicl, 
12^0,  (il)  était.  11  en  est  de  même  dans  le  Registre  de  Revin  :  avoiet, 
1416,  76,  (il)  avait  (2  ex.),  et  astois,  vers  /^jo,  i,  (il)  était.  —  La  troi- 
sième personne  du  pluriel  est  quelquefois  assimilée  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  :  Orchimont,  i^oo,  copie,  pooil,  (ils)  pouvaient 
(2  ex.),  eiporoit,  (ils)  pourraient  (2  ex.).  Dans  le  Registre  de  Revin,  la 
forme  habituelle  de  la  désinence  de  la  troisième  personne  du  pluriel  est 
-oient,  avec  les  variantes  voloyent,  144J,  96,  (ils)  voulaient,  etpolociil, 
1411,  71,  (ils)  pouvaient.  Dés  i^jo  la  forme  sérient,  (ils)  seraient,  i, 
prouve  que  la  terminaison  de  la  première  personne  du  pluriel  avait  déjà 
pénétré  à  la  troisième  :  aujourd'hui  l'assimilation  est  complète  (§  162). 
Dans  les  chartes  de  Mézières,  les  troisièmes  personnes  du  singulier  et 
du  pluriel  sont  transcrites  respectivement  par  -oit  et  par  -oient,  -oent  (vor- 
roent,  ils  voudraient,  12^8,  M  11  ;  paoent,  ils  payaient,  ibid.).  J'ai 
relevé  dans  les  documents  les  plus  anciens  la  désinence  -oie  à  la  première 
personne  du  singulier  {je  avoie  et  avoir  pooie  et  dévoie,  126J,  Jandun, 
Cart.  St  P.,  t"  175  r°,  176  r")  ;  je  n'ai  aucun  exemple  de  la  seconde  per- 
sonne. 

La  désinence  wallonne  de  la  seconde  personne  du  pluriel  des 
temps  principaux  et  la  désinence  ardennaise  d'imparfait  et  de  condi- 
tionnel proviennent  toutes  deux  d'une  diphtongue  primitive  oi.  Le 
type  latin  -êtis,  conservé  en  ancien  français  sous  la  forme  -ei^,  -oii, 
a  été  généralisé  dans  ces  parlers  à  la  seconde  personne  du  pluriel. 
Pour  l'imparfait,  il  faut  partir  des  désinences  -eie,  -eies,  -ei{e)t  :  le 
type  cantabani  semble  avoir  disparu  comme  en  français  dans  le  centre 
et  le  sud  de  la  région  ardennaise  ;  il  s'est  maintenu  en  wallon  sous 
la  forme  cbanteve;  mais  les  rares  exemples  que  j'en  ai  relevés  dans 
le  Registre  de  Revin  ont  le  sens  d'un  prétérit  :  il  s'agit  d'une  forme 
—  et  d'un  temps  —  en  voie  de  disparition.  Les  chartes  de  Mézières 
attestent  dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle  que  la  diphtongue 
-eit,  à  la  troisième  personne,  avait  régulièrement  abouti  à  -oit. 

La  diphtongue  oi  a  subi  dans  la  région  ardennaise  une  série  de 
transformations  très  complexes. 

1°  Elle  aboutit  à  0  (0)  dans  un  certain  nombre  d'exemples,  presque 
tous  empruntés  à  des  formes  verbales. 

sô,  (que  je)  sois,  (que  tu)  sois,  (qu'il)  soit,  au  sud  du  département 
des  Ardennes  (cf.  soy  en  Wallonie);  Ô,  n,  (j')entends,  (tu)  entends, 
à  côté  de  oy;  do,  (je)  dois,  (tu)  dois,  (il)  doit,  au  centre  et  au  sud 
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de  mon  domaine,  et   iiièine  :  (ils)  doivent  (79);  vo> ,  voir  (6^,  71  à 
7-1 ,  76  à  79,  81   à  86),  et  Viir  (80). 

A  l'époque  ancienne,  j'ai  relevé,  pour  le  subjonctif  présent  du  verbe 
l'Ire,  soient,  (qu'ils)  soient,  dans  le  Registre  de  Revin  /  j^<S',  59,  à  côté  de 
soent,  1^79,67. 

Le  verbe  liei'oir  m'a  fourni  plus  d'exemples  : 

Agimont  ne  connaît  que  doieut,  (ils)  doivent,  ip)),  1^14  V  ;  à  Havres, 
âoeui  est  attesté  en  129^  (Archives  départementales  des  Ardennes,  H. 
243);  dans  le  Registre  de  Revix,  doieiil,  1264,  appendice  à  la  pièce  4,  et 
XIV'  S.-14J7,  24,  29,  45,  52,  85,  128,  alterne  avec  dovent,  1447,  100,  et 
doeni,  vers  ijjo-i)7j,  2,  4,  7,  éi,  6$.  Poieiit,  1420,  80,  (ils)  peuvent,  a 
été  refait  sur  doient.  Orchimont  présente  la  même  alternance  :  doyetil, 
126),  et  doieut,  ijoo.  Coxs-i.a-Grandvili.e  ne  m'a  fourni  qu'un  exemple 
de  doieut,  126J.  Mézières  ne  présente  qu'une  fois  doeiit,  1298,  Mi  i,  à  côté 
de  doient,  1244,  Cart.  S'  P.,  f°  34  v",  128^,  Cart.  Signy,  p.  583,  128^,  RI, 
p.  39e,  1296,  RI,  p.  456. 

Les  formes  avor,  avoir,  Orchimont,  /290;  savor,  savoir,  Mézières, 
128^,  M  ),  1297,  M  10,  montrent  que  le  traitement  présenté  aujourd'hui 
par  l'intînitif  voir  s'étendait  à  d'autres  mots  et  occupait  une  aire  plus 
étendue  '. 

A  ces  exemples  il  faut  joindre,  dans  le  Registre  de  Revin  :  poro  {se  poro 
il),  i}(^7,  55,  il  se  pourrait;  or  (ti  Jin  et  a  or),  i^)2,  36,  hoir.  Marie,  en 
ancien  wallon  Maroie  (Orchimont,  12)4;  Revin,  /^'^^,  48,  etc.,  etc.), 
est  souvent  transcrit  Maro,  1426,  72,  [427,  72,  etc.;  mais  les  prénoms 
sont  exposés  a  de  nombreuses  déformations  et  il  s'agit  peut-être  là  d'un 
diminutif  hypocoristique. 

De  fausses  graphies  semblent  prouver  que  le  groupe  oi  ne  correspon- 
dait pas  toujours  à  une  diphtongue  réelle  dans  le  Registre  de  Revin  :  oir, 
1)66,  53,  or  (aurum) ;  y/o/V;V,  ij^i,  69,  fleurie. 

2°  La  diphtongue  oi  aboutit  à  une  voyelle  unique  par  la  dispari- 
tion de  son  second  clément.  C'est  ainsi  qu'au  suffixe  -oir  corres- 
pond, au  centre  de  la  région  ardennaise,  le  sufHxe  -n  :  atipm,  enton- 
noir; sqkhi,  sarcloir,  etc.  (§  142,  2°). 

Cette  évolution  s'explique  comme  la  première  :  il  semble  qu'elle 
soit  primitive.  C'est  en  position  atone  que  Vu  issu  de  ia  diphtongue 
oi  aurait  passé  à  b  dans  la   plus  grande  partie  de  la  région  arden- 

I.-  Voy.  aussi  Kraus,  Beitnlge  :^iir  Kciiiihiis  dcr  Miiiiiliirl  tler  iiordôslticlieu  Clmui- 
pague,  etc.,  p.  9. 
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naise  :  j'ai  étudié  ce  fait  au  §  117  ;  l'hésitation  que  révèlent  mes 
listes  explique  l'alternance  des  voyelles  à,  ô,  n,  dans  les  désinences 
verbales.  Le  même  flottement  existe  entre  vor,  voir,  et  do,  (je)  dois. 

3°  La  diphtongue  oi  aboutit  suivant  'les  régions  aux  diphtongues 
îcl,  wa;  dans  un  certain  nombre  de  cas  les  désinences -tc^,  -iva,  se 
réduisent  à  4,  -a,  comme  en  français.  L'imparfait  de  l'indicatif  et  le 
conditionnel  présentent  en  wallon  la  même  voyelle  qu'en  français; 
j'ai  étudié  déjà  les  désinences  -wa,  -a  du  centre  de  la  région  arden- 
naise  (§  13). 

La  diphtongue  oi  a  donc  subi  une  double  évolution  dans  la  région 
ardennaise  :  au  nord,  elle  s'est  maintenue  sous  la  forme  iue\  à 
l'ouest,  elle  a  passé  au  son  iva;  au  centre  et  au  sud,  elle  s'est  réduite 
à  un  élément  unique.  Cette  première  division,  uniquement  géogra- 
phique, s'est  compliquée  par  la  suite  d'évolutions  phonétiques  secon- 
daires :  lœ  s'est  réduit  à  e,  qui  partiellement  a  abouti  à  œ;  u  est 
devenu  0,  ô,  Ô,  en  position  finale,  etc.;  c'est  ainsi  que  des  séries  de 
formes,  telles  que  le  suffixe  -oir  et  la  désinence  verbale  -oit,  se  sont 
distinguées  entre  elles.  Enfin  l'invasion  du  français  a  introduit  un 
nouvel  élément  de  confusion  :  la  désinence  -oit  a  résisté  tandis  que 
le  suffixe  -oi}-  se  trouvait  transformé;  les  produits  varient  même  dans 
chaque  série  avec  les  différents  mots.  Il  y  a  donc  eu  une  triple  répar- 
tition de  formes  :  géographique,  analogique  et  historique.  Cette 
triple  répartition,  qui  s'est  produite  successivement,  explique  pour- 
quoi la  désinence  verbale  -ô,  au  point  de  vue  géographique  et  au 
point  de  vue  phonétique,  ne  coïncide  plus  exactement  avec  les  mots 
auxquels  elle  se  rattachait  à  l'époque  primitive.  Son  rôle  particulier 
et  ses  emplois  distincts  l'ont  détachée  dès  une  époque  ancienne  des 
autres  séries  phonétiques  et  lui  ont  permis  de  se  développer  sépa- 
rément. 

Un  problème  reste  à  résoudre  :  celui  du  mélange  des  désinences 
-wa,  -a  et  -0.  Dans  la  basse  vallée  de  la  Semoy  et  dans  les  points 
environnants,  la  première  et  la  deuxième  personnes  sont  en  -0,  la 
troisième  est  en  -a.  Je  n'ai  pas  de  formes  anciennes  pour  cette 
région  :  d'ailleurs  les  graphies  restent  trop  énigmatiques  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  des  conclusions  fermes.  L'aire  couverte  par  ces  formes 
est  assez  étendue  et  assez   cohérente  :  il  est  probable  qu'il  s'agit  là 


224  ETUDL    1'II0NI:T1Q.LK    Dlis    PATOIS    I)  AKDHNNli 

d'un  fait  phonétique  (.-t  non  d'un  méianiic  de  loinics  appartenant  à 
des  patois  voisins. 

La  diphtongue  ('/  présente  dans  toute  la  région  ardennaise  un  trai- 
tement particulier  quand  elle  est  suivie  d'un  ('  iiiini  :  l'v  subsiste  en 
hiatus  et  Vo  se  maintient  intact.  C'est  ainsi  qu'à  côté  de  sazua,  sawe, 
savoir,  on  a  partout  voy,  voie,  route,  krÔ\,  craie,  etc.  (§  132).  Les 
deux  premières  personnes  de  l'imparfait  et  du  conditionnel  devaient 
donc  théoriquement  être  traitées  d'une  manière  différente,  1'^  de  la 
troisième  personne  ayant  disparu  dès  une  époque  ancienne.  La  série 
régulière  eût  été  :  favoy,  lit  avoy,  il  aviva  {aica,  avÔ,  àwi),  etc.  A 
Revin  et  à  Orchimont  les  trois  personnes  ont  été  uniformisées  dès 
nos  plus  anciens  textes;  il  en  est  de  même  à  l'époque  actuelle  en 
Wallonie  et  dans  la  plus  grande  partie  de  notre  domaine,  ainsi  que 
la  plupart  des  points  de  r^//rt.f  dont  j'ai  relevé  les  formes.  Les  villages 
de  la  basse  Semoy  auraient  conservé  l'état  primitif,  ainsi  que  le  point 
167  de  V Atlas  :  la  chute  du  y  est  trop  fréquente  dans  tous  les  cas 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  l'expliquer  ici;  l'analogie  des  autres 
personnes  la  rendait  presque  inévitable. 

11  ne  semble  pas  que  les  formes  en  -ov  aient  influé  sur  l'évolution 
de  la  troisième  personne,  dont  la  désinence  s'est  généralisée  presque 
partout.  11  se  peut  que  la  présence  de  la  vovelle  0  à  la  première  et  à 
la  seconde  personne  ait  contribué  à  maintenir  dans  les  patois  actuels 
le  traitement  particulier  de  oi,  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges  Çdô, 
^di,  sont  rares;  vôr  subsiste  seul,  et  sur  quelques  points).  L'hésitation 
entre  à,  ô,  a  peut-être  une  double  origine  :  lune  phonétique  (-// 
devient  d  par  l'intermédiaire  de  <));  l'autre  morphologique  :  oi 
devient  0  à  la  hnale,  il(\  s^;  la  troisième  personne  est  ainsi  caracté- 
risée par  -('',  tandis  que  les  deux  premières  sont  terminées  en  Ô  (v). 

Remarque  L  —  Un  y  a  disparu  également  dans  le  mot  bois,  qui 
se  dit  bô  dans  tout  le  centre  et  le  sud  des  Ardennes,  ainsi  que  dans 
une  jxirtie  des  villages  wallons. 

Cette  forme  est  attestée  à  l'époque  ancienne  pour  Agimoxt  :  hos,  1^14; 
pour  Ri:vi\,  bas,  1264,  appendice  à  la  pièce  4,  7^2(^,85,  /^j/,  107;  et 
boi,  XIF"  s.,  29;  pour  Orchimont,  hos,  i2<-)()  (2  ex.),  et  1^00  (2  ex.); 
pour  Cons-i.a-Grani)vu.le,  hos,  126);  pour  Mkzières,  bos,  i2)i.  M,  i 
etc.,  etc.  (cf.  aussi  Kraus,  o/>.  i/7.,  p.  23). 
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Remarque  II.  —  Le  mot  genou  présente  sur  toute  l'étendue  de 
mon  domaine  des  variantes  avec  un  Ô  final.  Ces  variantes,  d'après 
la  carte  de  V Atlas  linguistique,  s'étendent  à  la  Wallonie  tout  entière  ; 
dans  l'est  de  la  France,  o  alterne  avec  œy,  â  ;  la  voyelle  ù  existe 
sporadiquement  dans  cette  région  et  couvre  le  nord  de  la  France. 
Les  deux  types  genoil,  geno(iï)s,  ont  donc  subsisté  côte  à  côte  dans 
les  patois.  Au  point  de  vue  phonétique,  Va  final,  dans  la  région 
ardennaise,  peut  provenir  aussi  bien  d'un  n  ancien  que  d'une  diph- 
tongue by  :  géographiquement,  les  points  qui  offrent  cette  voyelle 
se  rattachent  à  l'aire  wallonne  et  dérivent  donc  de  la  forme  plurielle, 
naturellement  plus  fréquente. 

119.  Un  b  se  rencontre  en  syllabe  initiale  dans  toute  la  région 
ardennaise  comme  représentant  d'un  o  latin  libre  on  entravé  {o,  ô 
ou  ti). 

kover  (m.),  couvercle,  56,  57,  et  kovert  (f.),  57,  61  ;  kovert,  couver- 
ture (27,  48  à  50,  86),  et  kbvet  (20);  kbryet  (f.),  cordon,  à  l'article 
bonnet  (27),  à  côté  de  hfryet  (f.);  kovri,  couvrir;  kovrœ,  couvreur 
(20,  26,  27,  36,  38,  39,  48  à  31,  57  à  59),  et  krbvœ  (19);  dybtve, 
jouer;  nowe,  nouer  (en  Wallonie);  boke,  morceau  (à  l'extrême  nord 
de  la  région  ardennaise);  inori,  mourir  (partout);  moyi,  mouiller 
(partout);  iiiolu,  moulu,  à  l'art,  moudre;  niolë,  moulin  (28,  49,  50, 
76,  86);  polè,  poulain  (en  Wallonie);  50/7,  ^bri,  souris  (en  Wallonie); 
volt',  (vous)  voulez  (au  centre),  d'où  polu,  pu  (22,  48,  49,  75), 
etc.,  etc. 

Nous,  vous,  qui  sont  généralement  proclitiques,  aboutissent  à  ne, 
vb,  dans  les  villages  wallons. 

D'après  V Atlas  linguistique  le  type  môri,  mourir,  occupe  dans  le 
département  du  Nord  les  points  295,  282,  280,  270,  et  toute  la 
Belgique;  dans  le  département  des  Ardennes  les  points  178,  166; 
dans  la  Meuse  le  point  165  (la  Lorraine  dit  niœri).  — Moulin  se  dit 
niôlè  dans  tout  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse  (au  point  261),  dans  celui  de  Meurthe-et-Moselle 
(aux  points  171,  170,  89),  etc.  —  Couvrir  présente  des  formes  kovri, 
kovru,  dans  toute  la  région  wallonne. 

Bruneau.  —  Étiirir  phonétique  de^  Patois  d'Arâenne.  15 
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A  l'époque  ancienne,  !'<>  initial  est  assez  régulièrement  maintenu. 
Agimon't.  —  overti's,  /^oo;  (ils)  vorroieiil,  (il)  niovoH,  covctil  (couvent 
et  convention),  soffrir,  i^oj;  (nous)  volons,  1^14  F.  Les  proclitiques  los, 
por,  nos,  IJI4,  sont  placés  dans  la  même  situation  par  rapport  à  l'accent 
du  groupe  qu'une  voyelle  en  syllabe  initiale. 

Revin.  —  voes  (avoué);  Irover,  (il)  Irovoit,  (ils)  troi'cront  ;  {xh^vohieul  ; 
(ils)  pooiciit,  (je)  poroie,  (ils)  poroicnl,  1264,  appendice  à  la  pièce  4,  etc., 
etc.,  et,  à  la  fin  du  XV"  s.,  (\\)  pooit,  14^6,  126,  14^9,  131,  à  côté  de 
povoit,  14)6-14/9,  124,  127,  l'^j,  povoir,  14J6,  127,  (\\)  poil  oit  (refait  sur 
voloit),  1426,  yi  et  75,  poloit,  14^7-14^8,  128,  129,  130,  (\\s)  poloeiit,  1411, 
71,  (W)  poulloit,  1498,  165  et  171.  Le  scribe  est  embarrassé  dans  cette 
confusion  de  formes;  il  écrit  :  povoit  ou  poulloit,  1498,  16^,  povoietit  ou 
poulloiette,  1498,  170.  De  même  colier  {coulière,  gouttière),  144J,  100;  nos, 
nous,  14^1,  \o<);  inovaut,  1479,  137;  nioliii,  i4)0,  loé,  iiiolliu,  ijoo, 
175;  (il)  nioroit,  I4)i,  109;  morut  (mort),  14)2,  117;  (il)  voloit,  14)  i- 
14J9,  109,  118,  152,  (ils)  vol  oie  ni,  14)6,  126,  (il)  voroit,  14)6,  124,  etc., 
etc. 

Orchimon'T.  —  woliu,  (il)  co'Toit,  por,  12)4  ;  iiiolins,  morir,  (nous) 
■volons ,  por ,  nos  (nous),  tos,  totes,  1290;  (nous)  povons,  volons,  1298;  Iro- 
veir,  (ils)  pooit,  poroit,  1^00;  (je)  poroie,  i^io,  etc.  —  Dans  la  copie  de  la 
charte  de  1^00,  coveus  alterne  avec  couvens  et  convciis. 

Mézières.  —  locr,  louer  (locare),  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f°43  v° 
(mais  surtout  louuier,  lover,  1291,  Cart.  S'  P.,  f"  189  \°,  190  ro,  et  louicr, 
1299,  M 12,  etc.,  etc.  ;  cf.  louyc\  dans  le  Registre  de  Revik,  14)6,  124); 
corlis,  courtil,  12-/4,  M  3;  joacc,  fouace,  1261,  RI,  p.  331;  molin,  1289, 
RI,  p.  396,  1299,  ibid.,  p.  465  ;  (nous)  volons,  1264,  M  2,  1289,  RI,  p.  396, 
1299,  ibid.,  p.  466,  etc.;  volut,vou\u,  1294,  Cart.  S'  P.,  f'  121  r°;  (il) 
worroit,  I2)i,  M  i  ;  nos  (nous),  i2)i,  M  i,  1261,  RI,  p.  531,  1264,  M  2; 
porni,  (on)  pourra,  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f"43  V;  ils  porroiil  et  vor- 
roiil,  ils  pourront  et  voudront,  T26),  Jandun,  Cart.  S'  P.,f°  176  r";  Irover, 
1288,  M  7;  irovei,  1296,  RI,  p.  457;  soverain,  1289,  RI,  p.  396;  lorncle, 
1299,  RI,  p.  465,  etc.,  etc.  —  Ces  graphies  se  continuent  pendant  tout 
le  XII^'^s.  :  (il)  soloit,  (i\)  pooit,  1^32,  M  51  ;  voleiis  (voulant),  (ils)  poront, 
r  j^2,  M  32,  etc.;  doaire,  i^^6,  G.  léo,  et  encore  (il)  poroit,  1^/8,  G.  68, 
1^9^,  ibid.,  etc. 

Sourc  (super)  a  été  traité  comme  proclitique  '  :  sor,  1264,  M  2,  1274, 
M  3,  128J,  Cart.  Signy,  p.  583,  1296,  M  9;  mais  sours,  1244,  Cart.  S'  P., 
f°  34  r°,sour,  1288,  M  7,  129^,  M  8,  etc.  —  De  même  lor,  leur,  1244,  Cart. 
S'  P.,  f^'  34  v°,  12/4,  M  3,  12/6,  M  4,  I2ij4,  Cart.  S'  P.,  f"  190  v",  12^)6, 
M  9,  etc. 

I.  Sur  ce  mot,  vov.  Kraus,  op.  cit.,  p.  24.  —  Dans  le  nord-est  de  la  Champagne 
0  alterne  avec  on  à  l'initiale  ;  0  est  peut-être  archaïque,  ibid.,  p.  51 . 
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Florenville,  1244.  —  rwvelle,  nouvelle  (Novelle  Conques);  por,  pour. 
Chiny,  I24y.  —  taies,  loeit   (loué),  à  côté  de  curroit,  courait,'  dont  la 
prononciation  est  incertaine. 

Les  exemples  de  Y  Atlas  linguistique  comme  ceux  de  mon  Enquête 
montrent  combien  l'hésitation  entre  0  et  n  est  grande  suivant  les 
mots  et  suivant  les  régions  :  même  en  français  on  trouve  porter  à 
côté  de  mourir,  etc.  Le  timbre  primitif  de  l'o  semble  n'avoir  joué 
aucun  rôle  dans  ces  variations  :  Vo  latin  entravé  est  traité  dans  les 
patois  ardennais  comme  en  français.  En  réalité  Vo  a  été  confondu 
avec  n  pendant  la  période  du  moyen  français  ;  cette  confusion  s'est 
étendue  à  tout  mon  domaine,  où  Vo  initial  a  dû  présenter  un  timbre 
très  fermé,  et  peut-être  le  son  intermédiaire  û.  Les  représentants 
actuels  de  Vo  accentué  suivi  d'un  r  reproduisent  cet  état  de  choses  : 
mort  se  dit  mor,  imlr,  inùr,  mur.  Quand  les  deux  sons  0,  u,  ont  été 
distingués  et  restitués  à  nouveau,  il  n'y  avait  aucune  raison  phoné- 
tique qui  pût  guider  les  divers  parlers  pour  leur  répartition,  de  sorte 
qu'elle  a  été  réglée  partout  au  hasard  et  que  les  résultats  en  ont  été 
infiniment  divers.  Il  est  assez  probable  cependant  que  certaines  con- 
sonnes ont  eu  une  influence  sur  l'évolution  de  la  voyelle  précé- 
dente :  j'étudierai  à  part  le  cas  des  nasales;  Vo  semble  s'être  main- 
tenu devant  la  spirante  v  et  en  hiatus.  Mais  les  influences  analo- 
giques et  la  pénétration  des  formes  françaises  ne  permettent  plus 
d'établir  de  lois  dans  le  gâchis  des  formes  actuelles. 

Remarque  L  —  Four  offre  un  type/yr  dans  les  villages  situés 
au  nord  et  à  l'est  du  domaine  ardennais  (Wallonie).  Cet  exemple 
est  le  seul  où  Vo  fermé  latin  entravé  ait  conservé  ce  son.  Mais  à 
Namur  (Niederlaender,  Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie,  t. 
XXIV,  p.  31),  0  alterne  avec  u  dans  les  mots  de  cette  série. 

Remarque  IL  —  Le  type  plbm,  plume,  avec  les  formes  secon- 
daires plutn,  provient  d'un  faux  retour  en  arrière  à  la  suite  d'une 
confusion  avec  les  mots  de  la  série  pom,  pomme  (devenu  puni,  pâni, 
§  80,  Remarque  I).  Les  variantes  de  Vu  devant  nasale  (carte  plume 
de  V Atlas  linguistique^  se  confondent  dans  toute  la  Wallonie  avec 
celles  de  Vo  devant  nasale  (carte  pomme^  :  plum,  plœin,  se  rencontrent 
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à  côté  de  ploin  (291,  198),  ^Aw/  (189,  191,  194),  ploni  (192),  et 
pliiiii  (188,  187,  190).  Au  nord  et  à  Test  de  la  France,  M.  Edmont 
n'a  recueilli  que /)///w,  phriii,  et  p)'hn,  où  !a  voyelle  est  tantôt  pure, 
tantôt  partiellement  et  niènie  totalement  nasalisée. 

Des  variantes  analogues  existent  dans  la  carte  premier.  J'ai  relevé 
dans  mon  domaine  prhui,  pnf'nii,  priinii,  prÔnii  (33,  66,  74,81,  92), 
et  prinuî  (16);  la  voyelle  est  en  général  œ  dans  tout  le  nord  et  l'est 
de  la  Fr.uice  ainsi  qu'en  Belgique  (a-,  154,  Meuse;  iVy  251,  Aisne  ; 
è,  272,  271,  Nord);  //  couvre  une  aire  importante  en  Wallonie 
(293,  199,  196,  197,  194,  193,  191,  176;  le  point  i84dit/)/^n///); 
il  est  isolé  aux  points  156  et  153  (Meuse);  0  se  trouve  en  Meurthe- 
et-Moselle  (150)  et  dans  la  Meuse  (â,  165)  ;  u  est  noté  dans  les 
mêmes  départements  (163,  et  144,  143)  et  en  Wallonie  (198).  Le 
point  i78(Ardennes)  dit  prôin.  La  répartition  de  ces  formes  est  trop 
irrégulière  pour  qu'on  puisse  songer  à  une  évolution  phonétique 
à\i'  vers  b  sous  l'influence  de  Vdi  :  les  formes  intermédiaires  que 
j'ai  relevées,  pJd'in  (9,  10)  a  prchnyi  (68),  sont  des  contaminations 
récentes. 

J'ai  noté  en  effet  dans  le  Registre  de  Revix  :  plouines,  plumes,  XIF'^  s., 
16;  proDiir,  premier,  XIV'^  s.,  29,  et  promic,  vers  i^jo,  4,proiin\  1426, 
ji,  j^  ;  protiiicr,  vers  i^jo,  3,  i^6<^,  57;  proiwiier,  i^y^j,  39,  proii- 
micrs,  XIV'^  -J-,  5,  J379i  ^1- 

Remarque  IIL  —  Le  type  shlb,  soleil,  au  centre  et  au  sud  de  la 
région  ardennaise,  correspond  à  la  forme  ancienne  soloU,  qui  est 
répandue  en  Lorraine,  en  Champagne  et  en  Bourgogne  (Mever- 
LuEBKE^  Gr.,  t.  I,  p.  108  ;  sur  l'ancien  wallon  sololh,  sohilh,  voy. 
aussi  J.  Feller,  A^cto  de  Philologie  wallonne,  19 12,  Liège  et  Paris, 
p.  358).  V Atlas  linguistique  offre  plusieurs  aires  distinctes  de  ce 
type,  sans  compter  les  deux  aires  ardennaises  qui  ne  sont  pas  repré- 
sentées dans  V Atlas  \  il  occupe  dans  le  Pas-de-Calais  le  point  273; 
en  Belgique,  les  points  294,  196,  avec  le  nord-est  wallon  ;  et  enfm 
tout  l'est  de  la  France. 

Remarque  IV.  —  Un  b  initial  provient  exceptionnellement  de  la 
vocalisation  de  la  semi-voyelle  îi'  :  huil,  huile,  58.  Le  même  phéno- 
mène s'est  produit  ancienneiuent  pour  le  mot  /.'////  : 
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ûvoui,  141  ),  73,  dans  le  Registre  de  Revix  ;  oivyt,  à  Mézières,  1)42, 
G.  147,  1^48,  G.  147,  H.  196. 

Ce  fait  doit  être  rapproché  de  la  vocalisation  de  1')'  dans  les 
mêmes  conditions  :  iyœ,  œuf,  à  côté  de  _)œ  ;  iyo,  eau,  à  côté  à.Q  yo, 
etc.  La  voyelle  est  apparue  tout  d'abord'  derrière  une  consonne  :  le 
groupe  dcf  l  yo  a  été  traité  comme  le  mot  papillon,  qui  devient 
papiliyd  (§  69). 

120.  Un  0 /t^/ apparaît  comme  second  élément  du  groupe  1.10 
qui  résulte  de  la  fracture  d'un  0  long  accentué. 

bobn,  borgne  (90),  d'un  type  régional  bon;  knwy,  craie  (90); 
/)(^^?/o;/,  personne  (92);  s-uoy,  soie  (90,  91);  h,iort,  corde  (88,  90, 
92);  difOy,  (il)  dort  (91);  Jiiarkoo,  matou^  en  général  mcirhi  (86); 
'i0r-e,  orge  (90),  etc. 

J'ai  réuni  les  variantes  de  ces  formes  dans  le  chapitre  que  j'ai 
consacré  à  l'étude  de  la  diphtongaison.  L'o  atone  tend  à  disparaître 
dans  cette  série  de  mots  :  M.  Edmont  a  relevé  hiord,  corde,  au 
point  182,  qui  touche  à  la  partie  sud  de  mon  domaine,  et  kurd  aux 
points  voisins. 

120  bis.  Dans  une  prononciation  rapide  les  diphtongues  we,  wa, 
aboutissent  à  0  :  boe,  bwh,  bûche  (10);  koja,  kiueja,  tas  de  foin,  a. 
h.  coi  sel  Çio); —  etro,  etrwa,  étroit  (85,  S6y,  drot,  drwat,  droite 
(29); /o/, /tcfl/,  toile  (29);  ronie,  rwanie,  ruminer  (69);  bot,  biuat, 
boîte  à  lessive  (90)  ;  so,  siua,  (qu'il)  soit  (90)  ;  hotit\  biuqtir,  boiter, 
exactement  boitiller  (90);  enfin,  à  côté  de  tnua,  trois,  sH  a  tro  pat, 
chaise  à  trois  pattes,  banc  (72).  —  La  carte  trois  on  quatre  présente 
de  nombreux  exemples  d'un  type  trokat,  mais  il  s'agit  sans  doute 
d'un  fait  de  contraction. 

Les  formes  drot  ne  sont  pas  rares  dans  la  carte  droite  de  V Atlas 
linguistique  :  elles  sont  répandues  dans  le  nord  de  la  France,  aux 
points  274,  273  (Pas-de-Calais),  282  (Nord),  261  (Aisne).  En  Lor- 
raine Jnl/  existe  au  point  150  (Meurthe-et-Moselle),  etc.,  etc.,  à 
côté  de  droyt  (153,  143,  Meuse). 

Il  ne  peut  être  question  de  comparer  des  types  régionaux  tels 
que  drot  à  des  variantes  d'un  caractère   exceptionnel   telles   que  les 
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exemples  que  j'ai  relevés.  Il  se  peut  toutefois  que  le  mécanisme  de 
la  réduction  de  la  diphtongue  soit  le  même  dans  les  deux  cas  (à 
moins  que  dii^l  ne  dérive  d'ini  tvpe  drat,  issu  de  la  simplification 
du  groupe  difficile  lirw).  Il  n'y  a  pas  de  transition  entre  les  deux 
états  extrêmes,  la  diphtongue  wa  et  la  voyelle  Ù.  Les  phonèmes  lu, 
a,  se  pénètrent  en  quelque  sorte  :  Va  résonne  aux  larynx  dès  que 
la  langue  et  les  lèvres  ont  pris  la  position  du  zv.  Il  n'y  a  pas 
déplacement  de  Taccent  el  disparition  —  nécessairement  progressive 
—  d'un  élément  devenu  atone  ;  le  phénomène  est  purement  méca- 
nique, et  résulte  d'une  diminution  brusque  de  la  durée  d'un  groupe 
dont  les  éléments  sont  pour  ainsi  dire  écrasés  et  confondus. 

121.  L'o  oiivcrl  peut  évoluer  dans  la  direction  de  Va  ou  dans  la 
direction  de  Vœ. 

Si  le  mouvement  d'articulation  de  la  langue  et  l'avancement  des 
lèvres  sont  insufiisants,  l'c')  tend  vers  a.  Le  passage  de  Vb  à  œ  résulte 
d'un  arrondissement  incomplet  des  lèvres  :  la  position  de  la  langue 
est  sensiblement  la  même  pour  Vœ  que  pour  Y  a.  Ces  deux  évolu- 
tions procèdent  donc  d'un  même  principe  ;  il  y  a  relâchement  de 
l'articulation  :  la  langue  reste  à  peu  près  dans  la  position  d'indifié- 
rence,  et  le  mouvement  des  lèvres  est  exécuté  d'une  manière  insuffi- 
sante. 

0  OUVERT    TEND  VERS   a. 

122.  C'est  à  la  finale  ou  en  syllabe  finale  que  la  voyelle  iiitei- 
médiaire  a  est  surtout  répandue.  Les  exemples  en  sont  disséminés 
un  peu  partout  :  mais  ils  sont  particulièrement  fréquents  dans  la 
vallée  moyenne  de  la  Semoy. 

1°  akrâ,  accroc;  bà,  bois  (ii,  58,  59,  73,  80,  82,  83);  ryyâ,  à 
côté  de  ri}yb,  cerceau  (86);  bikâ  (73),  (;gdâ  (26,  52),  chevreau; 
fcigây  fagot  (11,  26,  etc.,  et  82);  paJla,  paletot,  à  l'article  camisole 
(39,  60);  stikà  (20,48),  stiklà{T,<)),etikâ  (37,  83),  perche  à  hari- 
cots, d'un  type  régional  etiki^,  wallon  stihi);  pd,  pot  (58,  60,  63, 
83);  Ira,  trop  (60),  etc.  —  eta,  (il)  était  (81,  83,  84),  est  trop 
éloigné  des  formes  clq,  pour  qu'on  puisse  y  voir  une  contamina- 
lion. 
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Les  noms  d'habitants  sont  souvent  terminés  en  â  :  le  Jrowinâ,  les 
habitants  de  Fiahan  (p.  67);  l^  tyhpîrâ,  de  Chnssepierre  (p.  77); 
le  zu'lrâ,  de  Williers  (p.  81). 

2°  krâs,  crosse,  à  l'art,  béquille  (26)  ;  bârn,  borne  (66)  ;  haïuii^àl, 
camisole  (27,  49,  52,  59,  d'Ç);  ferlâk  (J..\  chiffon  (cf.  en  français 
f reloque,  freloche,  freluche);  kœlât,  culotte,  à  l'art,  pantalon  (51); 
karâkâl  (f.\  escargot  (27,  28);  dyâk{m.),  poulailler,  dans  Taire  de 
dyok,  eic\ 

De  même  en  syllabe  initiale  :  kâ]erik,  colérique,  à  l'art,  insup- 
portable (i  i); /mj-^/ (f.),  20,  kasât  (f.),  26,  52,  58,  60,  d'un  type 
koset  (f.),  étui  à  aiguïWes  ;  gâfifie ,  étui  à  aiguilles,  mot  à  mot  :  petit 
coffin  (59);  kâlinet  (f.),  bonnet,  à  côté  de  kolinet  (51  vx),  etc.  — 
Dans  dyàive,  jouer,  etc.,  Va  marque  la  transition  entre  le  type  dyowe 
et  le  type  dyciiue  (§  17). 

Les  villages  où  Vo  final  a  pris  d'une  manière  régulière  le  son  à 
présentent  en  même  temps  cette  voyelle  intermédiaire  en  place  de 
Va  (§  20).  La  confusion  est  donc  complète  tout  au  moins  à  la  finale 
pour  1'^?  moyen  et  Vo  bref.  Ce  caractère  semble  tenir  à  la  position  de 
la  voyelle  plutôt  qu'à  son  timbre  propre  :  Ve  et  Vi  final  ont  en  grande 
partie  abouti  à  e  dans  la  même  région. 

0    OUVERT    TEND    VERS     Œ. 

123.  Les  exemples  de  1'*^  sont  assez  rares  :  ce  son  est  extrême- 
ment instable  (§  87)  et  marque  une  étape  que  les  patois  franchissent 
rapidement  :  bârn,  borgne  (44,  6G^',  bœrn,  borne  (44);  biftd'nt'r, 
boutonnière  (87,  88,  91);  kroay,  kryôy,  cnùe  {<^o);  dyœn,  jeune 
(93),  et  oiseau  (92);  d(êyet  (f.),  doigt  de  pied  (28).  diminutif  de 
dôy  ;  pâret  (f.),  poireau,  d'un  type  régional  poret  (75),  etc.  La  forme 
dyœn  peut  être  une  contamination  entre  le  patois  dyon  et  le  français 
dyœn  ;  mais  les  autres  cas  correspondent  bien  à  une  transformation 
purement  phonétique.  Deux  de  ces  transformations  sont  particuliè- 

I.  Toutefois  je  n'ai  pas  remarqué  cette  tendance  devant  un  ///  :  les  (ormes pam, 
pomme,  pami,  pommier  (15,  18),  et  bylani,  homme,  mari,  exactement  «  bon- 
homme »,  aux   mêmes  points,  semblent  importées  ;  dan,  Çû)  donne,  52,    dérive 

du  type  dën. 
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rement  importantes  :  le  passage  à  d  et  ramuïssemeni  de  Vo  atone  ; 
l'aboutissement  à  œy  de  la  diphtongue  ô\  dans  le  sud  de  notre 
domaine  et  dans  le  département  de  la  Meuse  tout  entier. 

0  moyen. 

124.  L'existence  de  Vo  )iio\rii  n'est  pas  douteuse;  mais  cet  0  ne 
peut  se  séparer  dans  l'étude  phonétique  et  dans  l'histoire  des  sons 
de  Vo  ouvert,  dont  il  n'est  qu'une  variété.  Dans  la  région  ardennaise, 
en  etiet,  Vo  ferme  se  rencontre  en  toute  position,  mais  ce  n'est  guère 
qu'en  s}'llabe  accentuée  ou  finale  que  l'on  perçoit  nettement  un  0 
ONVi'rl.  Dans  les  autres  cas  on  entend  une  série  de  voyelles  dont  le 
timbre  est  moins  net  et  que  j'ai  cataloguées  sous  la  graphie  0.  Je 
n'ai  d'ailleurs  pas  maintenu  d'une  manière  absolue  la  distinction  de 
Vo  et  de  Vo  :  en  effet,  de  par  sa  nature  même,  la  nuance  de  timbre 
est  légère  et  sujette  à  disparaître  suivant  la  rapidité  de  la  prononcia- 
tion et  la  place  du  mot  par  rapport  à  l'accent  de  la  phrase. 

0  fermé. 

125.  Vo  fermé  est  extrêmement  commun  dans  la  région  arden- 
naise :  il  y  remplace  dans  de  nombreux  mots  les  voyelles  a,  0,  n,  du 
français  littéraire. 

Dans  toute  la  région  ardennaise  Vô  entravé  du  latin  est  représenté 
par  0  quand  il  est  suivi  d'un  groupe  de  consonnes  commençant  par 
un  r. 

kord,  kôrt,  corde;  kÔr)i.  corne  ;  dor,dÔnii,  (il)  dort,  et  dormi,  dor- 
mir; t'/vW,  écorce,  et  skortyi,ckotfl,  écorcher;  for,  fort;  iiiôr,  mort, 
mort,  morte,  etc.  —  De  même  kôrhô.  corbeau  ;  kôrdiiiii,  cordon- 
nier, et  les  mots  dérivés  de  la  diphtongue  latine  nu  accoituée  :  ford\, 
(orge;  fordyi,  forger  ;  klôr,  clore,  à  l'article  fermer;  (V,  or,  etc. 

Au  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié,  cet  d  devient  final  par  suite  de 
la  chute  de  1'/    :  do,  (il)  dort  ;  Jo,  tort;  ///(',  mort,  etc. 

Dans  tous  les  exemples  que  j'ai  réunis  la  voyelle  est  très  instable  : 
à  côté  de  Vo  ))ioycii,  qui  est  relativement  rare  et  semble  importé  du 
français,  j'ai  noté  sporadiquement  •//  et  //  (§§  n.|,  a,  et  144). 

Cette  prononciation  s'étend  à  tout  le  département  des  Ardennes  : 
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elle  est  signalée  par  un  très  grand  nombre  d'instituteurs. —  La  carte 
corde  de  VAtlai  linguistique  présente  un  type  dialectal  kord  qui  occupe 
les  points  185,  17e,  183  (Luxembourg  belge)  et  s'étend  au  sud  de 
l'Ardenne  dans  le  département  de  la  Meuse  (où  kcrt,  hit,  à  côté  de 
hîiàrd,  182,  semblent  bien  être  des  formes  secondaires). 

Il  est  nécessaire  d'étudier  à  la  fois  tous  les  représentants  de  Vo 
latin  entravé  dans  la  région  ardennaise.  Dans  la  carte  mort  de  V Atlas 
linguistique,  les  villages  que  j'ai  parcourus  font  partie  d'une  aire 
importante  de  formes  mur  :  il  est  donc  tout  naturel  que  je  recule 
jusqu'à  l'étude  de  Vu  l'explication  des  formes  en  0,  qui  ne  sont  qu'un 
cas  particulier  d'une  évolution  plus  générale. 

Remarque.  —  Le  type  vor,  voir,  a  été  étudié  avec  les  exemples 
où  Vo  suivi  d'un  y  aboutit  à  0  (§  118).  Cette  forme  est  isolée  dans 
V Atlas  linguistique  au  point  176  (73  de  mon  Enquête^;  elle  se 
retrouve  dans  le  département  de  la  Meuse  aux  points  144  et  143  ; 
dans  celui  de  Meurthe-et-Moselle  au  point  170  ;  dans  les  Vosges 
au  point  76  ;  elle  s'étend  sur  toute  la  Bourgogne. 

126.  Un  a  fermé  entravé  par  diverses  consonnes  aboutit  à  0. 

a)  Devant  r. 

Dans  toute  la  région  ardennaise  un  a  suivi  d'un  r  aboutit  \  0  : 
Vr  a  disparu  ensuite  dans  les  parlers  wallons. 

op,  ûb,  arbre;  ord:;à,  argent  (57  vx),  et  ord'à  (47);  ormwar, 
ormer,  armoire;  bop,  borb,  barbe,  et  borbe,  raser;  sponji,  eporni,  épar- 
gner; or,  bor,  hart  ;  lôr,  lard;  loty,  lôdy,  lorty,  lordy,  large;  mqrdi, 
mardi;  ruo,  renard;  por,  part,  à  côté  àc  po,  dans  «  autre  part  », 
à  l'article  ailleurs,  et  «  nulle  part  »  ;  tor,  tard;  tordu,  tor:^if,  tardif; 
tôt,  tort,  tarte;  bayo,  bayor,  bayart,  art.  traîneau;  lyor,  viande,  mot 
à  mot  chair',  etc-,  etc. 

Les  aires  couvertes  par  les  formes  en  0  sont  très  variables  :  j'ai 
étudié  leur  disposition  et  leur  étendue  dans  La  limite  des  dialectes 
îuallon,  champenois  et  lorrain  en  Ardenne.  Il  n'est  pas  douteux,  malgré 

I.  Les  exemples  anciens  sont  r/^r,  Revin,  XIV^s.,  29;  cl}(iii,\b\â..  i4]<^,  89, 
etc.,  etc. 
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l'invasion  des  mots  français,  que  les  types  tor,  pin-,  n'aient  été   par- 
tout répandus  à  une  époque  antérieure. 

La  carte  renard  de  Y  Allas  litignistiqiw  présente  dans  toute  la  Bel- 
gique wallonne  des  exemples  de  rno  (à  côté  de  nia);  ces  exemples 
sont  plus  rares  dans  la  région  meusienne  et  lorraine.  —  Au  nio 
tard,  la  voyelle  â  est  répandue  dans  tout  le  département  du  Nord 
(points  295,  282,  281,  272,  271,  280),  dans  l'Aisne  (point  179), 
et  en  Belgique  (points  29^,  292,  189).  Le  type  /or  est  particulier  à 
la  Wallonie  (points  198,  197,  194,  193,  195,  186,  187,  188,  185, 
183,  179). 

b)  Di'vanI  s. 

kqse,  casser;  kro,  krbs,  gras,  grasse  (en  Wallonie)  ;  dwI,  mâle,  et 
chanvre  mâle  ;  pok,  Pâques,  et  pgkh  (t.),  pokcii,  (m.),  buis,  mot  à 
mot  pâqitette  ;  pot,  en  Wallonie  pos,  pâte. 

Il  fout  ajouter  à  cette  liste  le  mot  savant  dikos,  fête  du  village, 
exactement  dédicace  :  • 

dkasi\  14J 1 ,  71 ,  dans  le  Registre  de  Revin. 

Le  type  pok,  Pâques,  est  exclusivement  wallon.  Il  occupe  les 
points  198,  197,  194,  193,  195,  186,  188,  187,  185.  183,  de 
V Allas  lingitisliqite. 

c)  Da'ant  les  chuintantes  j,  e. 

oji,  aisé  ;  maloji,  malaisé, à  l'article  insupportable  ;hinof,  content, 
mot  à  mot  bien  aise;  rapty'i,  raspoji,  apaiser;  pojir,  paisible:  hoji, 
baiser,  à  l'art,  embrasser,  et  bcynr,  baisure  du  pain;y/(7;//(V,  étincelle, 
flammèche  ; /m/vf,  framboise'  (à  côté  de/n/Zv^);  at^w,  gaize(t.  de 
géologie,  sorte  de  roche  schisteuse)  ;  niojô,  maison,  etc.  —  Les  pro- 
priétés communales  portent  dans  la  région  ardennaise  le  nom 
à' aises  :  les  Pièces  d'Oge,  Cadastre,  Section  A  (3);  les  Auges,  A,  If:^ 
oj  (4);  Bois  d'Auge,  Imr  d  oj  (26)  ;  VAucbe,  E,  /  </v//v  (35);  d'où  le 
diminutif /«  Haugetles,C  (29). 

La  carte  maison  de  V Allas  Hnguislique  oflre  une  grande  hésitation 
pour  la  voyelle  de  la    syllabe  initiale.  Dans    le  nord  de  la  France 

I.  Dans  toute  la  région  ardennaise  les  représentants  du  mot /n/j«/wV<!  désignent 
les  baies  de  Wiirelle  (myrlille). 
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M.  Edmont  a  recueilli  a  à  côté  de  f^;  0   domine  dans  la    Belgique 
wallonne;  il  alterne  avec  a  dans  l'est  de  la  France. 

L  fl  primitif  a  été  conservé  intact  au  sud  du  domaine  ardennais  : 
rt;7,  aisé  ;  mci)ô,  maison,  etc.  Il  est  encore  noté  dans  les  exemples 
anciens  que  j'ai  relevés  pour  la  région  wallonne  (§  9,  p.  105). 

d)  Devant  Yf  {y)  ou  1'/  issu  d'un  groupe  latin  hl^  au  nord  et  au 
sud  de  la  région  ardennaise. 

fof,  flbw,  flh,  flbf,  fable;  5/0/,  etol,  étable  ;  rof,  rÔl,  râble,  à  l'ar- 
ticle four;  lof,  toi,  table,  d'où  atovle,  atqïe,  attabler,  etc. 

Le  suffixe  -able  a  été  francisé  en  -ab,  -ap,  partout  où  il  a  été 
reconnu  :  j'ai  relevé  cependant  qdoJ,  insupportable  (exactement  fati- 
gant, voy.  VmûcXq  fatigué),  et,  au  même  article,  nœjol  (mol  à  mot 
*nuisable). 

Dans  V Atlas  lingitisliqiie,  carte  étable,  la  voyelle  0  se  trouve  répan- 
due un  peu  partout  :  dans  le  département  du  Nord  (type  régio- 
nal etbJ)  ;  dans  la  Belgique  wallonne  (types  régionaux  stol,  stof),  et 
dans  les  Vosges  (^%). 

Les  formes  anciennes  du  suffixe  -able  présentent  déjà  des  trans- 
criptions savantes.  La  voyelle  est  orthographiée  tantôt  «;//,  tantôt  a. 

■  Agimont.  —  cstûiible,  1^00,  1^14  F,  stable  ;  feaubles,  IJI4  F,   feable. 

Revin.  —   estaules,  1264  (2   ex.),  stable  ;  —  et  soiiveimle,   souvenable 

(dans  Godefroy),  ij6o,  40  ;  (or)  coursale,  coursable  (dans  Littré),  136J, 

55- 

Cons-la-Gran'dville.  — faiilale\,  126^,  (sergent)  feutable  (dans  Gode- 
froy), le  même  que  foiable,  Orchimoxt,  /290. 

Mézières'.  —  esfaiihlc,  i2/'j,  M  3,  et  cstaiihlies,  ibid.  ;  estaiiblit,  12^1, 
Cart.  S'  P.,  f°  188  v",  72519,  RI,  p.  463,  i)oj,  M  14,  etc.  ;  estaublis,  i2(}^, 
RI,  p.  446,  i2c/y,  Cart.  S«  P.,  f"  188  r»,  i^io,  M  16,  i]ic>,  M  22,  etc., 
etc.  ;  mais  estale,  stable,  i^ôy,  G.  68  ;  valauble,  aggrcaiiblc,  i}^2,  G.  146; 
heritaublemeut,  i}^2,  M  32,  à  côté  de  heretauleiiwiif,  i^oj,  M  14;  iiivio- 
laublemcut,  ijio,  M  16  ;  par  men  aide  ment,  12^/,  M  9;  taule,  table,  i2^j, 
M  10,  i^O),  M  14,  i^^6,  G.  160. 

Florenville.  — esiauble,  stable,  1244. 

Carignan.  —  estaiibli,  établi,  1)84. 

I.  Le  traitement  du  suffixe  -abte  est  identique  dans  le  département  de  la  Meuse, 
en  Lorraine  et  en  Bourgogne  :  Kraus,  op.  cit.,  p.  13  ;  Gôruch,  Dcr  bun^uml.  Dia- 
lekt,  p.  31  ;  Apfelstedt,  Lotbr.  Psalter,  p.  xiv. 
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L'évolution  du  groupe  latin  hl  a  été  assez  complexe.  Dans  toute 
la  région  ardennaise  l'intermédiaire  entre  le  type  latin  et  les  formes 
actuelles  est  un  groupe  vl.  Cette  étape  est  attestée  par  le  wallon  actuel 
stof,  établc  ;  dans  les  parlers  champenois,  la  confusion  que  j'ai  notée 
entre  les  mots  de  cette  série  et  le  mot  savant  octave,  du  latin  octava 
{flctaiiles,  12^4,  Cart.  S'  P.,f°  193  r°,  à  côté  de  octahes,  128^,  RI,  p. 
36,  et  Orchimont,  i)io;  cf.  dans  Kraus,  op.  cit.,  p.  34,  oictnublcs, 
octabcs),  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'existence  d'un  type  stavle  ; 
enfin  les  graphies  anciennes  du  nom  d'Etalle  (chef-lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Neufchâteau,  Belgique)  permettent  d'affirmer 
à  coup  sûr  cette  prononciation  pour  le  sud  de  notre  domaine.  J'em- 
prunte cette  liste  au  Cartiilaire  de  l'abbaye  d'Orval,  par  le  P.  H.  Goiti- 
NET  (Bruxelles,  1879),  dont  je  conserve  l'orthographe;  1'//  et  le  i' 
n'étant  pas  distingués  par  le  scribe,  leur  répartition  est  purement 
fantaisiste  :  Slabiiliiin,  io<-)j,  p.  .\;  Staiilcs,  iiSj,  p.  94;  Staveles, 
11^ J,  pp.  1 10  et  III  ;  Slabul,  122S,  p.  197;  Staiiiil,  122S,  p.  198  ; 
Staveles,  124-/,  p.  297  ;  Estaules,  126S,  p.  434,  i2<-j),  p.  363  ;  EstauUes, 
1  )42,\>.  676.  Il  sembledoncque  Va  ait  passé  à  0  devant  un  x',  comme 
dans  les  mots  rave,  rov,  betterave,  betrov,  petrov,  cave,  kov,  kof  (dans 
V Atlas  linguistique  /co/est  répandu  en  Belgique  avec  quelques  variantes 
kaf;  des  exemples  de  la  voyelle  â  sont  assez  fréquents  dans  le  nord 
de  la  France).  Il  est  d'ailleurs  impossible  de  l'affirmer  d'une  manière 
certaine  ;  car  1'^  suivi  d'un  /  aboutit  également  à  0. 

e)  Devant  un  l. 

Quelques  exemples  seulement  présentent  ce  caractère  à  l'extrême 
nord  de  mon  domaine  :  blwt,  alouette;  €ol,  échelle;  pol,  pelle,  à 
l'article  bêche  (d'un  type  régional  pal^ 

Dans  V Atlas  linguistique,  à  la  carte  échelle,  c-ÔI  s'étend  sur  toute  la 
Belgique  wallonne  (avec  les  variantes  sekôl,  199,  /;('/,  et  cal,  bal) 
ainsi  qu'en  Meurthe-et-Moselle.  Au  sud  du  département  des  Ardennes 
j'ai  recueilli  etyjl,  etjul,  qui  doivent  être  rapportés  au  type  français  ; 
cf.  dans  V Atlas  eeyâ'l,  175,  165.  156  (département  de  la  Meuse); 
eyœl,  176,  182  (Luxembourg  belge),  174  (.Meuse),  173  (Meurthe- 
et-Moselle)  ;  (".yv^r/,   164  (Meuse);  ^)'(V,    181    (Meurthe-et-Moselle); 
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htl,  154  (Marne)  ;  f^^/)/,  163  (Meurthe-et-Moselle).  —  Au  mot  pelle 
pal  se  trouve  aux  points  178,  166,  167,  dans  le  département  des 
Ardennes,  et  alterne  avec  pol  dans  tout  l'est  de  la  France.  Le  dimi- 
nutif ^fl/^/  se  rencontre  dès  le  point  291  (Belgique). 

Les  formes  anciennes  du  suffixe  savant  -al  sont  transcrites  assez  sou- 
vent par  mil  ■  :  mais  il  a  dû  se  produire  une  confusion  avec  le  suffixe  -able. 

Chateau-Regnault.  —  loiaul,  14/I  (Archives  départementales  des 
Ardennes,  G.  12). 

Mézières.  —  gêneras,  générales,  1)40,  G.  68  (et  especiali);  gêneras  et 
especias,  134^,  G.  147;  à  côté  de  lovaul,  I2^j,  Cart.  S^  P.,  f°  118  v»;  gene- 
raus,  especiaus,  générale,  spéciale,  i ^10,  M  16  ;  1^22,  M  24;  generaul,  géné- 
rale, i^^2^,  G.  146;  1)^6,  G.  147,  etc.;  parochiaul,  paroissiale,  ij)2, 
M  29;  1)^2^,  G.  146;  ij^),  ibid.,  etc. 

De  même  loyanient,  i^i^j,  M  21  ;  à  côté  de  especiaument,  ibid. 

f)  Devant  une  mi-occlusive. 

ody,  oty,  Age;  rod\  (m.),  crible,  du  type  régional  râdy,  et  rod'i, 
tamiser  les  cendres  (43);  lot  y,  lâche;  lotyi,  lâcher;  îiiotyi,  mâcher,  et 
mqtywar,  mâchoire;  tqtyl,  tâcher,  etc.  —  Il  faut  joindre  à  cette  liste 
nqdynmô,  Agimont  (pour  les  formes  anciennes,  voy.  p.  42),  et  imoj, 
image  {t'en  a  l  imoj,  chêne  à  l'image,  lieu-dit,  au  point  47). 

Dans  le  mot  gage,  la  voyelle  (/  est  transcrite  par  au  {i>augc)  vers  i)^o 
dans  le  Registre  de  Revin,  i. 

g)  Devant  un  y. 

hoyî,  bâiller;  boyi,  crier;  hroy  (et  krdy^,  krôn  (et  hran),  tente;  ov, 
hoy,  haie,  etc. 

h)  Divers. 

Enfin  j'ai  relevé  un  certain  nombre  de  cas  isolés  :  opi,  apier,  à 
l'article  rucher;  popi,  papier;  adoine,  entamer;  jnalod,  niq lot,  malade; 
roklet,  raclette  de  ramoneur  (43);  rode,  rader,  racler  les  braises  du 

I.  Kraus,  op.  cit.,  p  13,  signale  ces  formes  comme  usielles  dans  le  département 
de  la  Meuse  ;  le  département  des  Ardennes  ue  lui  en  a  fourni  aucun  exemple  ; 
les  Plaids  (te  Reims  en  contiennent  un  seul. 


238  iîTUDK    l'HONÉTlCiUE    DES    PATOIS    I)*ARDliNNE 

four  (43,  53),  l'ccorcc  d'un  arba-  (6.1).  Le  suIHnc  savant  -mA' aboutit 
à  -Ôil,  -ot,  dans  krh'Ôil,  krevôl,  crevasse. 

Les  cas  où  W'i  aboutit  à  ô  sont  trop  nombreux  et  trop  divers  pour 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  leur  trouver  une  explication  géné- 
rale :  l'influence  particulière  des  phonèmes  voisins  est  insuffisante  à 
rendre  compte  d'un  ensemble  de  faits  aussi  important.  L'aire  cou- 
verte par  les  formes  en  0  est  étendue  et  occupe  en  général  toute  la 
Belgique  wallonne.  Le  domaine  que  j'ai  parcouru,  situé  à  l'extré- 
mité sud-ouest  de  la  Wallonie,  à  la  limite  du  français,  présente  un 
certain  flottement  qui  doit  s'expliquer  par  l'invasion  des  types  cham- 
penois. 

C'est  dans  la  nature  particulière  de  Va  ardennais  qu'il  faut  cher- 
cher la  raison  de  ce  phénomène.  Cet  a,  par  le  mécanisme  même  de 
son  articulation,  se  rapproche  beaucoup  de  Vo  :  il  est  donc  logique 
qu'il  tende  à  évoluer  vers  ce  son.  En   réalité  tous  les  a  fermés  ont 
passé  à  0  dans  la  région  wallonne  à  une  époque  sans  doute  ancienne. 
Les  exceptions  que  l'on  peut  relever  proviennent  de  deux  causes  : 
Va  j'cnnc  ardennais  ne  correspondait  pas    toujours  à  Va   jcnné  du 
français,  puisque  celui-ci  a  pris  son  timbre  particulier  après  la  chute 
de  1*5  devant  consonne,  et  que  cet  s  subsiste  encore  en  wallon  ;  de 
plus,  dans  une  transformation  aussi  générale,  les  actions  analogiques 
ont  dû   s'exercer  avec  une   force   exceptionnelle.  Il   en  a  été  sans 
doute  de  même  pour  toute  la  région  ardennaise,  dont  la  partie  cen- 
trale était  exposée  à  l'intrusion  de  formes  françaises  ;  celles-ci  sont 
venues  ajouter  encore  à  la  confusion  originelle  des  patois. 

127.  Vo  derrière  lequel  un  /  a  disparu  au  lieu  de  se  vocaliser  est 
un  0  feniié  :  ko,  cou;  ko,  coup  (voy.  aussi  à  l'article  /o/V);  fo,  tou  ; 
vior,  moudre;  pos,  pouce;  so,  soûl;  so,  sou  (rare);  sodar,  soldat 
(2,3);  sodt',  souder;  vore,  vorb,  (je)  voudrais,  etc.,  etc.  —  Les  mots 
marb,  niarko,  matou,  doivent  peut-être  se  joindre  à  cette  liste  (l'éty- 
mologie  présentée  par  Marchot,  Zcitschrifl  fiir  romanische  Philo- 
logie, t.  XVIII,  p.  433,  Marulphus  (?),  Marculphus,  est  douteuse; 
voy.  Roinania,  t.  XXLX,  p.  308,  et  Zciischrifl,  t.  XXI\',  p.  127.  Sans 
admettre  complètement  la  thèse  de  L.  Sainhax,  dans  son  article  sur 
les  noms  du  chat,  Zeitschrift,  Beibcfl  i,  il  faut  reconnaître  que  son 
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explication   présente,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  une 
certaine  vraisemblance). 

Dans  VAtlas  linguistique,  au  mot  cou,  le  type  régional  ko  est 
répandu  en  Belgique  et  sporadiquement  dans  la  région  picarde.  Il  se 
rencontre  aux  points  251,  261,  169,  du  département  de  l'Aisne,  au 
point  166  des  Ardennes,  dans  toute  la  Meuse  (à  côté  de  kecu',  164), 
et  en  Meurthe-et-Moselle  {kow,  171,  162). 

Les  documents  du  moven  âo^e  nous  offrent  le  même  état  de  choses.  La 
graphie  au,  qui  est  employée  fréquemment  pour  transcrire  la  voyelle  0, 
doit  sans  doute  représenter  dès  lors  le  son  de  Vo  fermé  (cf.  chause,  chose, 
Mézières,  128^,  M  3,  i2^y,  M  10,  etc.). 

Agimoxt.  —  vorroieiit,  (ils)  voudraient,  i^oj. 

Revin.  —  carre,  coudre,  coudrier,  1264,  appendice  à  la  pièce  4  ;  sans, 
sous,  participe  passé  de  soudrc,  solvere,  ij66,  51;  waura,  (il)  voudra, 
1264,  appendice  à  la  pièce  4;  et  vorat,  XIV^  s.,  7,  I-/47,  100;  voroieiif, 
(ils)  voudraient,  1^64,  49;  vauroit,  (il)  voudrait,  1428,  83. 

Orchimont.  —  voldroient,  (ils)  voudraient,  12)4,  et  vauldront,  (ils) 
voudront,  I2)4,  sont  visiblement  des  fausses  graphies,  de  même  que  vou- 
rast,  (il)  voudra,  12(^6.  Toutes  ces  formes  appartiennent  à  des  copies  ;  en 
12^0,  dans  une  pièce  originale,  je  relève  saudees  (de  terre,  mesure  de  sur- 
face). 

Mézières.  — saurre,  soudre  (solvere),  128^,  RI,  p.  396,  et  sanre,  ibid., 
p.  397;  saut,  sou,  I2JJ,  M  4,  128^,  M  5,  128),  Cart.  Signy,  p.  583,  1297, 
M  9,  1^00,  M  1 3,  etc.,  etc.  ;  voreut,  (ils)  voulurent,  /2c?4,  Cart.  S'  P.,  f°  191 
r°,  192  r°,  1^00,  M  15;  vorrent,  (ils)  voulurent,  1274,  M  3,  128^,  RI, 
p.  396,  /29Z,  Cart.  S'  P.,  f°  190  r°,  129^,  M  8, 1294,  RI,  p.  437,  J2^6,  ibid., 
p.  457,  M  9,  etc.;  voroni,  (ils)  voudront,  I2C)7,  Cart.  S^  P.,  f»  188  v°; 
vorroieut,  (ils)  voudraient,  I2)i,  M  i,  1264,  M  2,  12/^,  Cart.  S'  P., 
f°  144  v°;  voroîent,  (ils)  voudraient,  1284,  M  6;  et  vorroent,  12^8,  Mil, 
etc.,  etc. 

La  disparition  de  1'/  est  de  règle  dans  le  nord  de  la  région  arden- 
naise  après  la  plupart  des  voyelles,  dont  la  fermeture  semble  une 
conséquence  de  l'amuïssement  de  la  consonne.  Il  peut  paraître 
étrange  que  la  voyelle  a  fasse  seule  exception  Çfalce  aboutit  à  fo; 
—  mais  bcllu  aboutit  à  bya)  :  j'ai  établi  d'ailleurs  au  paragraphe  pré- 
cédent que  tout  aferuié  wallon  avait  abouti  à  0. 

Les  mots  du  type  faux  sont  représentés  au  centre  de  la  région 
ardennaise  par /i,  tandis  que  le  suffixe  -ellu  offre  un  a  bref  (henu, 
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Mv/).  Dans  ces  conditions  le  walinn  jô,  à  côté  du  wallon  h\n,  pro- 
vient vraisemblablement  d'un  type  * fà,  où  Va  a  évolué  comme  dans 
po,  part,  pos,  pâte,  «^/v,  âge,  etc.,  etc.  Donc,  dans  les  villages  wallons 
que  j'ai  étudiés  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Wallonie, 
Vo  provenant  d'un  a  latin  suivi  d'/  devant  consonne  n'est  pas  le 
résultat  de  la  combinaison  de  1^7  avec  un  u  issu  de  la  vocalisation 
de  ]'/;  il  est  le  produit  régulier  de  l'évolution  d'un  a  fennc,  qui  a 
évolué  avec  les  autres  à  après  la  disparition  de  1'/. 

Les  textes  que  j'ai  étudiés  ne  peuvent  fournir  aucun  renseigne- 
ment direct  sur  cette  transformation  de  Va  qui  est  sans  doute  très 
ancienne  (x'^-xi'^  siècle).  De  fausses  graphies  telles  que  ^/'/m',  Aube- 
rive,  i)S)-iS97  (Registre  de  Molhain,  Archives  départementales 
des  Ardennes,  G.  82),  ne  prouvent  rien.  Je  remarque  seulement  : 

I"  Que  l'orthographe  an  n'a  aucune  signification  particulière, 
puisqu'elle  est  fréquente  pour  les  mots  sans,  sou,  etc.; 

2°  Que  le  dialecte  wallon,  au  contraire  du  français,  connaît  dans 
la  prononciation  et  dans  l'écriture  la  semi-voyelle  ic  (et.  les  repré- 
sentants de  eau,  et  tous  les  mots  où  le  lu  germanique  a  subsisté). 
On  s'attendrait  donc  à  des  transcriptions  aiu  du  groupe  au  provenant 
àQ  a  -\-  l  -\-  consonne.  :  ces  transcriptions  ne  se  rencontrent  pas.  — 
En  réalité  l'orthographe  au  est  due  à  une  influence  savante,  française 
ou  latine. 

128.  Dans  un  certain  nombre  de  mots  isolés  où  un  u  final  s'est 
combiné  avec  la  voyelle  a  et  la  diphtongue  au  pour  donner  en  fran- 
çais le  son  oit,  les  patois  de  la  région  ardennaise  présentent  la 
voyelle  Ô. 

Jdo,  clou,  d'où  kioli,  klotœ,c\omwr,  kiote,  clouter  (faire  des  clous); 
po,  peu  (ancien  français  pou^,  Iro,  trou  (traii,  Mézières,  I2y4,  M3). 
De  même  fô,  hêtre  (fou  est  dans  le  Dictionnaire  général),  qui  ne  se 
trouve  qu'au  point  28  (vers  i))0,fa,  dans  le  Registre  de  Revik,  4). 
Il  faut  sans  doute  joindre  à  cette  liste  le  mot  kqyo,  caillou  (voy. 
aussi   l'article  osselets). 

D'après  V Atlas  linguistique,  clou  se  dit  klô  dans  tout  le  nord  et 
l'est  de  la  France  (avec  les  variantes  kyo,  tyo,  en  Lorraine)  et  en 
Belgique.  Souvent  Vo  est  suivi  d'un  son  incomplet  transcrit   par  w. 
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—  La  forme  tro,  trou,  s'étend  dans  V Atlas  sur  toute  la  Wallonie. 
Au  nord  de  la  France,  elle  alterne  avec  le  type  /r^ (Pas-de-Calais); 
dans  l'est  elle  se  rencontre  au  point  162  (Meurthe-et-Moselle), 
à  côté  des  dérivations  secondaires  tràii<,  trcnu  (174,  175).  —  po  (et 
pok),  peu,  occupent  toute  la  Belgique  wallonne  et  les  départements 
lorrains,  concurremment  avec  des  formes  diverses. 

A  l'époque  ancienne,  le  prétérit  du  verbe  avoh'  hésite  entre  les  graphies 
0  et  au\  Revin  a  ol  (habuit),  1^^0-1440,  34,  39,  59,  90,  91,  et  orent 
(habuerunt),  1^64, 49  ;  Mézières  connaît  aut,  1284,  M  6,  I2^y,  Cart.  S*  P., 
f°  188  r°;  mirent,  1288,  M  7  ;  à  côté  de  orrciil,  12(^4,  Cart.  S'  P.,  f"  191  v°; 
oreiif,  12^8,  Mil,  1^00,  M  12.  (Cf.  Kraus,  op.  cit.,  pp.  19  et  67). 

En  l'absence  de  formes  actuelles,  il  est  impossible  de  préciser  la 
valeur  exacte  de  ces  graphies,  qui  sont  particulièrement  confuses 
(§  127). 

Il  est  difficile  de  tenter  une  explication  générale  de  ces  mots 
isolés  :  ils  sont,  par  leur  isolement  même,  plus  exposés  que  d'autres 
à  des  transformations  analogiques  et  à  des  accidents  de  toutes 
sortes;  les  exemples  anciens  sont  d'ailleurs  très  rares.  Il  semble 
toutefois  que  Vu  final  n'ait  joué  aucun  rôle  dans  l'évolution  de  la 
voyelle  :  celle-ci  s'est  transformée  suivant  la  règle  générale  :  paucu 
comme  atirii.  L'a  de  clavnm  et  de  fagn  —  ce  dernier  attesté  par 
l'exemple  du  Registre  de  Revin  —  aurait  abouti  à  0  avec  la  série 
entière  des  a  fermés  (§  126).  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses  : 
et  ces  mots  doivent  être  étudiés  séparément  sur  toute  l'étendue  du 
domaine  roman. 

129.  Au  sud  de  la  région  ardennaise  un  Ô  correspond  :  1°  à  Vu 
issu  d'un  ô  latin  libre  accentué  (^  i43)' 

2°  A  Vu  issu  d'un  ô  latin  accentué  suivi  d'un  y  (§  142). 

1°  do,  deux  (91,  92,  93),  et  doiyem,  deuxième  (91,  93);  tyfo,  che- 
veu (90),  se  prononce  comme  tyfo,  cheval,  remarque  le  sujet;  nvo, 
neveu  (90);  po,  peur  (92);  veros,  véreuse  (90),  etc. 

2°  huhlâso,  m.  (75,  78,  8$),  klâbocoii,  m.  (69),  balançoire;  lavoô 
(71),  lavovj  (85),  lavoir;  mçno,  minuit  (69),  etc. 

Il  s'agit  là  évidemment  d'une  évolution   secondaire  de  Vit,  ou 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Pntois  d'Ardenne.  i6 
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plutôt  d'une  confusion  réelle  entre  les  deux  voyelles  o  et  w.  Cette 
confusion  se  retrouve  dans  la  plupart  des  séries  phonétiques  de  cette 
région  :  je  l'ai  étudiée  aux  §§  1^4  et  1 5 1 .  De  même  écran  se  dit  t'kro 
au  point  78;  h;ro  aux  points  31  et  .|  i  ;  à  Tremblois  (83),  dans  la 
conversation,  tous  les  11  non  accentués  ont  le  timbre  0.  J'ai  noté 
également  au  point  90  ekot,  écoute;  niolà,  mouton,  etc. 

130.  Va  fermé  provient  de  la  dénasalisation  de  la  voyelle 
nasale  à. 

Les  cas  de  dénasalisation  sont  assez  restreints  :  ils  se  répartissent 
au  nord  et  au  sud  de  la  région  ardennaise. 

I"  An  iioiil.  —  ht),  bon,  se  rencontre  aux  points  10  et  21  ;  ;w, 
ronce,  n'existe  qu'au  point  21.  De  même  à  Nivelles  (Belgique),  on 
dit  hu  (^Phonétique  et  inorpholoi^ic  ih's  Dialectes  de  Foiiest  lunllon, 
A.  Grignard,  dans  le  BiiUelin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wal- 
lonne, t.  L,  p.  422). 

V Atlas  linguistique  ne  présente  aucune  trace  de  ce  phénomène. 
Je  n'ai  pas  voulu  le  négliger  :  les  mots  qui  le  présentent  ont  con- 
servé seuls  un  traitement  particulier  de  Vô  (§  46),  et  les  formes  Inve, 
rwh,  auxquelles  il  faut  ajouter  Iwhe,  écheveau  (16  vx),  d'un  type 
régional  làee,  survivent  dans  des  villages  voisins.  Il  ne  semble  pas 
qu'une  pareille  coïncidence  lexicologique  et  géographique  soit  l'effet 
du  hasard  :  la  diphtongue  we  a  été  traitée  dans  ces  mots  comme  la 
diphtongue  iva  (§  118):  elle  a  abouti  à  0  par  le  déplacement  de 
l'accent,  suivi  de  la  disparition  de  l'élément  posttonique. 

2°  Au  suil.  —  Dans  le  sud  de  la  région  ardennaise,  la  voyelle  ô 
suivie  d'une  nasale  articulée  perd  son  caractère  nasal  :  mon,  (je) 
mène;  nione,  mener;  avon,  axo'me ;  pôn,  peine;  <//(';/,  haleine  (85); 
dyelôn  (f.),  à  côté  de  dyelôn{î.),  dévidoir(girouante;  sur  ce  mot,  voy. 
Roinania,  t.  XXIII,  p.  61.));  fou,  d'un  type  régional  /(';/,  fourche 
(français  fouine,  touinette),  etc. 

La  tendance  cà  la  dénasalisation  des  voyelles  è,  0,  est  particuliè- 
rement marquée  devant  un  ;/  au  sud  du  département  des  Ardcnnes'. 

I.  De  même  à  l.i  l'ianche-Montagnc,  Grammoxt,  Mémoires  île  la  Société  de 
liiigiiistiijiie,  t.  \'II,  [1.  175. 
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Il  semble  qu'il  s  agisse  là  d'un  phénomène  de  diffcreiicialioii  :  deux 
phonèmes  qui  se  suivent  et  qui  présentent  un  caractère  commun 
tendent  à  se  différencier  autant  que  possible  l'un  de  l'autre.  «  On 
évite  de  conserver  une  même  position  articulatoire  —  ici  le  voile  du 
palais  abaissé  — en  émettant  deux  phonèmes  consécutifs  '.  » 

Remarque.  —  Le  type  no,  notre,  au  centre  de  la  région  arden- 
naise,  est  une  extension  de  la  forme  régime-pluriel  aux  cas  du  sin- 
gulier. Il  s'agit  donc  là  d'un  fait  d'ordre  morphologique,  et  non  pas 
phonétique.  Les  types  nô,  no,  ont  été  influencés  respectivement  par 
mon,  Ion,  son,  et  par  notre,  votre  {not,  vôt). 

1°  Diphtongue  yô. 

131.  Les  diphtongues  dont  l'o/^rwf  constitue  l'élément  accentué 
sont  au  nombre  de  trois  :  yo,  oy  et  Ôw. 

Au  centre  du  domaine  que  jai  étudié,  la  diphtongue  -yo  corres- 
pond au  suffixe  -ellu. 

batyo,  bateau  ;  byo,  beau  ;  k%ttyb,  couteau  ;  mcirtyo,  marteau  ;  ti,inb, 
tonneau;  vyo,  veau,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  instituteurs  du  département  des  Ardennes  signalent 
l'existence  de  ce  suffixe,  qui  est  resté  bien  vivant  dans  le  français 
dialectal. 

La  diphtongue  -yo  provient  des  cas  sujet-singulier  régime-pluriel, 
qui  se  sont  généralisés.  Elle  est  issue  d'un  e  derrière  lequel  1'/  du 
suffixe  s'est  vocalisé  après  avoir  donné  naissance  à  un  a  :  Ve  en 
hiatus  a  passé  à  la  semi-voyelle  y.  Cette  transformation  est  étrangère 
à  une  grande  partie  des  villages  ardennais  (§15):  les  formes  en  -yo 
sont  sans  doute  récentes  dans  notre  région  et  résultent  d'une  inva- 
sion ancienne  du  français.  Il  est  à  remarquer  que  les  suffixes 
semblent  particulièrement  exposés  à  la  francisation  :  les  représen- 
tants autochtones  des  suffixes  -al,  -able,  ont  disparu  ;  le  suffixe  -âge 
offre  partout  une  forme  savante;  le  suffixe  -oir  est  très  attaqué; 
-ière,  à  côté  de  -ier,  montre  un  état  de  décadence  avancée.  Cette 
transformation,  qui  est  particulièrement  frappante  pour  les  formes 

I.  Meillet,  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  t.  XII,  p.  16. 
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en  -\(i  dérivés  de  -clin,  s'explique  facilement.  Les  séries  d'adjectifs 
sont  très  variables  et  s'enrichissent  continuellement  d'emprunts  faits 
à  la  langue  littéraire;  les  suffixes  importés  sont  d'une  signification 
assez  claire  pour  être  reconnus  et  traduits  dans  les  mots  patois 
qui  les  présentent.  La  situation  géographique  du  type  b\o  dans  la 
carte  beau  de  Y  Allas  linguistique  ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur 
son  origine.  11  s'étend  avec  des  variantes  b\œ  §ur  tout  le  nord  de  la 
France;  tous  les  points  des  Ardennes  (sauf  le  pt)int  iS(S)et  des 
départements  voisins,  où  le  patois  a  subi  fortement  l'influence  du 
français^  ne  connaissent  que  byô. 

Remarque.  —  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise  eau 
se  dit  yo,  iyô.  Sur  cette  forme,  voyez  au  §  69.  Il  en  est  de  même 
dans  tout  le  nord  de  la  France  (avec  la  variante  yœ)  et  en  Lorraine. 
Les  formes  àu'  de  V Allas  (Meuse,  Mcurthc-ct-Moselle)  semblent 
dérivées  du  même  type  primitif. 

Les  exemples  anciens  de  cette  forme  s'étendent  jusque  dans  la  partie 
wallonne  de  mon  domaine  :  yaïue,  Molhaix,  1446  (dans  le  Regisire 
déposé  aux  Archives  de  la  Collégiale);  eiiwe,  i4)0,  dans  le  Registre  de 
Revin,  106.  A  Mézières  j'ai  noté  yawe,  ijj),  H.  196. 

L'évolution  du  mot  a  été  la  même  qu'en  français;  mais  IV  en 
hiatus,  comme  dans  le  suffixe  jo,  s'est  con.sonnifié  au  lieu  de  dispa- 
raître. 

2°  Diphtongue  oy. 

132.  Un  ê  latin  libre  suivi  d'un  a  en  hiatus  (groupes  la,  Ira, 
êta,éca)  aboutit  à  la  diphtongue  o\  ' .  La  forme  oy  alterne  avec  Ùy, 
qui  semble  de  règle  en  syllabe  initiale  :  les  représentants  de  ia,  )ca, 
distingués  à  Saint-Hubert  (Marchot,  Phonologie  détaillée,  pp.  67  et 
68)  de  ceux  de  êta,  Cxa^  sont  confondus  avec  eux  dans  la  région 
ardennaise. 

voy,  vhy,  voie,  à  l'article  chemin;  shy,  (que  je)  sois  (rare),  etc.  ; 
—  brbyi,  broyer;  frcjyi,  afrôyi,  frayer  un   chemin;  liiyi,  lier,  et  lôyè, 

I.  Voy.  Mever-Lueuke,  Gr.,  t.  I,  p.  9S. 
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lien  ;  ploy,  ploy,  (il)  plie,  et  ployi,  plier;  pJbyct  (f.),  ployât  (f.),  sorte 
de  piège,  à  l'art,  grive;  soy,  soy,(\ï)  scie,  et  soyi,  scier;  soy,  soy,  scie; 
sqywar,  soyur,  sciure;  toy  (rare),  et  toyet,  taie  d'oreiller;  doy  (f.), 
doigt  de  pied;  roy  (f.),  royo  (m.)>  sillon,  et  aroyi,  tracer  le  premier 
sillon,  etc.;  —  kroy,  craie,  et  kroyi,  marquer  à  la  craie;  kJoy,  kloyet, 
claie;  moy,  meule  de  paille,  et  tas  de  blé,  de  foin;  mnoy,  monnaie; 
soy,  soy,  soie  du  porc,  etc. 

L'alternance  oy,  oy,  est  sans  doute  récente  dans  la  région  arden- 
naise,  où  elle  semble  provenir  d'une  différence  d'accentuation  {soy, 
mais  soyi;  voy,  mais  avoyi).  La  présence  à  côté  de  la  plupart  des 
noms  que  j'ai  cités  de  verbes  dérivés  explique  suffisamment  la  diver- 
sité des  produits. 

Il  y  a  eu  influence  des  dérivés  sur  les  simples,  et,  dans  les  verbes,  des 
formes  faibles  sur  les  formes  fortes.  Le  type  l;roy,  kn/y,  occupe  dans  la 
carte  craie  de  VAtlas  linguistique  toute  la  Belgique  wallonne  et  l'est  de 
la  France  :  dès  le  point  173  (Meurthe-et-Moselle)  apparaissent  des  formes 
secondaires  krœy. 

A  l'époque  ancienne,  la  prononciation  dv  est  attestée  par  l'hésitation 
entre  les  graphies  oie,  oye,  oe  '. 

Agimont.  —  moiioie,  monnaie,  ijoo;  monuoie,  IJ14  F. 

MoLHAïK.  —  La  vo\e  de  Siradam,  lieu  dit,  xviii^  s.,  dans  le  Registre 
de  la  Collégiale  de  Molhain,  f°  52  r°. 

Revin.  — mounoie,  ijjj,  37;  mouuoyc,  lyjo,  34;  iiiouiioe,  vers  ijjo,  2. 

Florenville.  —  nun'es  (de  terre),  1244. 

J'ai  réuni  au  paragraphe  118  tous  les  exemples  anciens  de  la  diph- 
tongue ('/'  dans  la  conjugaison. 

Le  maintien  de  la  diphtongue  oy,  devenue  en  français  lua  (voie) 
ou  c  (claie),  s'explique  par  le  rôle  particulier  du  y  dans  la  région 
ardennaise.  Un  y  se  développe  régulièrement  entre  deux  voyelles 
en  hiatus  (§  187)  :  dans  les  mots  voy,  krôy,  Vy  de  la  diphtongue  oy 
a  rempU  la  fonction  de  semi-voyelle  intercalaire  entre  Vo  issu  de  Vc 
latin  et  Vœ  final.  Un  }•  existe  encore  aujourd'hui  comme  caractéris- 
tique du  féminin  dans  les  types  viy,  vieille,  à  côté  de  vî,  vieux,  per- 
duy,  perdue,  à  côté  de  perdu,  perdu  :  ce  y  était  apparu  devant  l'a' du 

I.  Sur  la  notation  dans  les  documents  du  moven  âge  de  Vy  intervocalique  des- 
tiné à  résoudre  l'hiatus,  voyez  le  chapitre  consacré  à  Tv  (§  187). 
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féminin  aujourcriiui  amuï.  De  là  résulte  \.\  dualité  de  traitement 
entre  su'n  (latin  se)  et  sd\  (latin  scia),  que  le  français  a  confondus 
en  swa  :  de  là  proviennent,  dans  le  patois  mènie,  les  deux  évolutions 
opposées  de  dois  {d^),  et  de  doigt  {doy). 

En  position  intérieure  le  même  phénomène  s'est  produit  :  l'y 
qui  provenait  du  r  intervocalique  s'est  fondu  avec  celui  de  la  diph- 
tongue et  n'a  pas  laissé  de  trace.  Les  verbes  phjyi,  plier,  S(}yi,  scier, 
]^yi,  lier,  etc.,  ont  été  traités  connue  avi}yi,  envoyer,  et  comme  les 
verbes  ûpôyi,  appuyer,  anôyi,  ennuyer,  etc.,  où  ïy  du  groupe  dy  a 
subsisté  en  hiatus  à  la  suite  de  Vo  latin.  Le  groupe  èy  a  été  généra- 
lisé dans  la  région  ardennaise  comme  la  voyelle  /  l'a  été  en  français  : 
il  a  été  étendu  à  toutes  les  formes  et  à  tous  les  verbes. 

Remarque.  —  Les  types  Ôy,  oie,  et  oyô,  oysô,  oison,  s'expliquent 
comme  les  mots  vôy,  roy,  etc.  Ces  formes  sont  partout  répandues 
dans  l'est  de  la  France  :  elles  se  trouvent  notées  aux  points  169  de 
y  Allas  linguistique  (Aisne),  178  et  177  (Ardennes),  185  et  17e 
(Luxembourg  belge),  à  côté  de  la  variante  iiy,  183  (Luxembourg 
belge)  ;  elles  couvrent  les  départements  de  la  Meuse,  de  Meurthe- 
et-Moselle,  des  Vosges,  de  la  Haute-Saône,  et  s'étendent  en  Suisse 
romande.  Le  mot  Ôy  dérive  de  l'ancien  français  oe  :  un  y  s'est  déve- 
loppé entre  les  deux  voyelles  en  hiatus.  Le  type  wallon  Ôu>  présente 
le  même  phénomène  :  le  wallon  intercale  un  iv  ou  un  y  suivant  la 
nature  de  la  première  des  deux  voyelles  contiguës  (§§  187.  a,  198). 
Dans  les  deux  cas  l'a'  final  a  disparu  et  la  semi-voyelle  a  survécu  à 
sa  fonction. 

3°  Diphtongue  ôw. 

133.  La  diphtongue  aiu  est  extrêmement  rare.  Elle  ne  se  ren- 
contre que  dans  quelques  cas  isolés. 

J'ai  expliqué  au  paragraphe  précédent  son  origine  dans  le  mot 
OU',  oie.  Cette  forme  se  retrouve  dans  la  carte  oie  de  V Allas  linguis- 
lique,  où  elle  occupe  presque  toute  la  Belgique  wallonne  avec  les 
variantes  otc  aux  points  195,  1S8,  187;  tic  aux  points  189,  198,  291, 
194,  193;  (hv  au  point  191,  etc. 

L'adjectif  bliKv^  trouble,  au  point  20,  dans  l'expression  voir  Irouble, 
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à  l'article  bleu,  ne  se  retrouve  pas  ailleurs.  Mais  M.  Edmont  a  noté 
dans  la  carte  bleu  de  V Atlas,  au  point  188(15  de  mon  Enquête),  une 
forme  blû,  féminin  bJaw.  Le  type  blow,  bleu,  est  supposé  par  les  mots 
hlawète,  étincelle,  blaïueter,  étinceler,  que  Grandgagnage  rapporte  à 
cette  origine.  La  forme  blow  serait  une  transcription  exacte  de  l'al- 
lemand blau. 

L'adjectif  y?ozy,  faible,  dans  l'expression  «  tomber  faible  »,  est 
également  d'origine  germanique  {fiau,  hollandais  flaauw,  dans 
Grandgagnage,  au  mot  flâiue).  Le  roman  fleube,  141 8,  dans  le 
Registre  de   Revin,  79,  ne  peut  rendre  compte  de  cette  forme. 

Le  mot  Jîozv,  fable,  dérive  d'un  type  *llo(r,  avec  intercalation  d'un 
zu  (comme  dans  oe).  L'explication  donnée  par  Marchot,  Phonologie 
détnillcc,  p.  57,  explique /of,  mais  non  floiu.  D'ailleurs  j'ai  noté  la 
variante  flo,  qui  atteste  la  chute  du  v  dans  le  groupe  vl.  Les  types 
régionaux  fof,flof,  et  fiô  (flôw),  proviennent  de  formes  *fav(Je), 
*flave,  et  *fla{v)e. 

0  fermé  tend  vers  u 

134.  \Jo  fermé  t&nà  vers  n,  et  tend  à  se  diphtonguer. 

Le  passage  de  Vo  fermé  zm  son  u  s'explique  facilement  :  1'?/  occupe 
en  effet  dans  la  série  des  voyelles  une  place  voisine  de  Yb.  Il  suffit 
que  les  lèvres  s'avancent  et  s'arrondissent  d'une  manière  insolite, 
la  position  de  la  langue  restant  d'ailleurs  sensiblement  la  même, 
pour  que  l'on  perçoive  un  son  intermédiaire  u. 

Les  exemples  phonétiquement  sûrs  sont  assez  rares  :  pêf,  pauvre, 
entre  deux  labiales,  est  très  répandu;  tjé,  chaud,  existe  aux  points 
6  et  19,  lyù  aux  points  7  et  14;  tyndrô,  chaudron,  aux  points  2, 
27,  61.  La  plupart  des  cas  où  j'ai  noté  un  u  appartiennent  à  des 
séries  de  mots  où  il  y  a  hésitation  :  1°  entre  deux  types  patois  dont 
l'un  présente  la  voyelle  0,  l'autre  la  voyelle  n  (kloy,  kluy). 

2°  Entre  un  type  patois  en  0  et  le  type  français  en  ?/  qui  lui  cor- 
respond (fo,  fu);  pu,  peu,  d'un  type  régional  po,  semble  être  un 
cas  de  fausse  régression  (38). 

Les  exemples  sont  particulièrement  nombreux  dans  trois  catégo- 
ries de  mots. 
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a)  Un  0  acccutuc  suivi  d'une  consonne  articulée,  en  particulier 
d'un  r,  hésite  dans  la  région  ardennaise  entre  les  sons  o,  n,  11  (§  125). 

kihii.  Mit.  corde;  diïr,  (il)  dort,  et  dîinni,  dormir;  chns,  écorce; 
fiir,  fort;  mïtr,  mort,  imïrl,  morte,  etc.  —  De  même  wr,  or;  Jiiriiyi, 
forger,  etc. 

b)  Un  ()  derrière  lequel  un  /  s'est  amuï  sans  se  vocaliser  présente 
dans  tout  le  département  des  Ardennes  des  variantes  n,  11  (§  127). 

M,  cou  (6);  kii,  coup  (13,  I),  18);  fil,  fou  (36,  46,  51);  puSy 
pouce;  Sii,  soûl  (i,  4,  38);  Viire,  (tu)  voudrais  (12),  etc. 

c)  La  diphtongue  oy  issue  d'un  ê  latin  qui  s'est  trouvé  en  hiatus 
avec  un  a  final  offre  très  fréquemment  le  son  vy  (§  132). 

klny,  claie  (d'un  type  régional  kioy);  riiy,  raie,  à  l'article  sillon 
(partout  roy);  siiy,  scie  (en  général  soy);  nuiy,  tas  de  blé  {>uby)\  di'iy 
(f.),  orteil  O/ov);  viiy  (f.),  chemin  (l'oy),  etc. 

Ces  mots  présentent  un  nouvel  exemple  de  confusion  de  voyelles  : 
VÔ  et  Vil  alternent  dans  les  mêmes  mots;  ils  s'échangent  entre  eux 
et  avec  le  son  intermédiaire  •//'.  Ici  toutefois  cette  confusion  se  pré- 
sente bien  plus  comme  une  hésitation  entre  des  formes  voisines 
que  comme  un  fait  phonétique  :  ce  n'est  pas  un  ô  quelconque,  mais 
Vo  d'une  série  déterminée  qui  tend  à  se  rapprocher  d'un  modèle 
it  fourni  par  un  parler  voisin  ou  par  la  langue  littéraire. 

0   FERMÉ   TEND   A    SE    DIPHTONGUER 

135.  I"ai  étudié  dans  un  chapitre  spécial  les  conditions  et  le 
mécanisme  de  la  diphtongaison  des  voyelles  :  j'ai  réuni  dans  ce  cha- 
pitre des  listes  d'exemples  très  complètes.  Je  me  contenterai  ici  d'in- 
diquer et  de  classer  les  principaux  produits  de  la  diphtongaison 
de  Vo. 

I.   Groupes  issus  de  la  fracture  de  Fo. 

136.  L'o  qui  tend  à  se  diphtonguer  produit  une  impression  de 
longueur  insolite;  puis  on  distingue  une  voyelle  modulée;  ensuite 
une  voyelle  brisée;  une  nouvelle  étape  permet  de  noter  un  son 
naissant.  La  voyelle  peut  se  différencier  en  son  milieu,  vers  son 
début  ou  vers  sa  lin  :  dans  le  premier  cas,  on  entend,  au  lieu  de  la 
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voyelle  primitive,  deux  voyelles  incomplètes  de  timbre  voisin  ;  dans 
les  deux  autres  cas  on  perçoit  avant  ou  après  la  voyelle  un  son 
naissant. 

a)  Groupe  00. 

J'ai  noté  rarement  le  groupe  00.  Il  se  rencontre  d'une  manière 
exceptionnelle  au  point  5  5  :  dbôs,  gousse  d'ail  (d'un  type  régional 
dos'),  fooi',  fort,  koôrd,  corde,  etc.  Il  existe  aussi  au  sud  du  département 
des  Ardennes  :  boon,  borgne  (90);  atyoô,  chaux  (92);  sooy,  soie  du 
porc  (88),  etc.,  etc. 

b)  Groupes  aô,  uo. 

Le  groupe  ad  est  fréquent  au  point  55  :  sh-syao,  cerceau;  drapno, 
drapeau;  sa%itrel,  sauterelle;  kaordô,  cordon,  etc.,  etc.  L'accent  tend 
à  se  porter  sur  le  premier  élément  a;  la  voyelle  primitive  0,  n, 
devenue  atone,  passe  à  la  semi-voyelle  iv. 

Le  groupe  uo  est  très  répandu  au  sud  de  la  région  ardennaise  ;  il 
offre  en  général  un  état  de  développement  plus  avancé  que  le 
groupe  aô  :  la  voyelle  u  a  la  valeur  d'un  phonème  complet  et  a 
reçu  l'accent  du  groupe. 

avtion,  avoine  (91,  93);  Snôy,  soie  (61,  63,  72,  77,  78,  79);  pçenôn, 
personne  (72,  88,  95);  Ihibn,  borgne  (88,  91),  etc.,  etc.;  —  mais 
tfuô,  chaud  (90);  knioy,  craie  (90,  91,  92);  //»/oy,  meule  (89,  90); 
%ibr€  (90),  îporty  (92),  orge;  pi,ièj\  pauvre  (91);  puon,  peine  (d'un 
type  régional  pb}i);  p^euon,  peeuon,  personne;  s-i/oy,  scie  (90);  t-i,iÔrt, 
tordre  (88),  etc. 

c)  Groupe  On. 

Il  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  villages  wallons  de 
mon  domaine,  en  particulier  au  point  14;  il  est  exceptionnel  au  sud 
du  département  des  Arder.nes. 

boiiii,  borne  (i^);  tyonr,  char,  à  l'article  chariot  (i,  14);  tfonrli, 
charron,  mot  à  mot  charlier  (14);  hond,  corde  (i^);/(1«/,  fable  (14); 
moiiy,  meule  (i,  2,  9,  12,  13,  et  87),  à  côté   de   mthd  (40);  Onr,  or 
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(i  et  72);  o„ty,  orge  (14);  ôutliy,  ortie  (14);  pCh,f,  pauvre  (2,  14, 
17);  f>ouS,  pouce  (14);  sodt-,  avec  un  0  brisé  (23,  et  86),  soude  (14), 
souder;  /o/,  avec  un  Ô  modulé  (9),  ICh.t  (14),  tarte;  i/Of//,  tordre 
(14),  etc.,  etc. 

Je  n'ai  point  noté  l'accent  dans  les  monosyllabes  :  il  demeure 
naturellement  sur  la  voyelle  principale. 

II.  Diphtoigiies  issues  ifiin  0  priiiiitif. 

137.  l'ai  réuni  sous  ce  titre  des  cas  assez  divers,  où  un  t)  se 
combine  avec  un  son  naissant  d'origine  variée  pour  aboutir  aux 
diphtongues  aw,  wa. 

a)  Diphtongue  aw. 

r'  Au  point  35  le  groupe  «0  issu  de  la  diphtongaison  de  l'a 
devient  ao,  aiv  {lojo),  aw.  Il  est  difficile  de  décider  s'il  y  a  ronsoniiiji- 
calion  de  la  voyelle  ou  réduction  d'une  triphtongue  aôw  :  Vo  final, 
au  point  55,  est  en  etîet  ordinairement  accompagné  d'un  son  adven- 
tice Zf. 

iravÇiu/ii).  d'un  type  régional  iiô,  (tu)  irais;  i7~yfly  ((i/îi^),  ciseau  ; 
sait'  (li'lo),  soûl,  en  général  so;  —  tifnaiv,  tonneau  ;  glaw  d  iyo,  flaque 
d'eau,  à  côté  de  c;Uoa-;  —  enfin  faf'-yair  (m.),  ardoise  grossière,  pour 
fèiyo  (m.);  kayaw,  caillou.  En  syllabe  initiale  j'ai  recueilli  klawtœ  à 
côté  de  klqtœ,  cloutier. 

2°  Au  sud  de  la  région  ardennaise  Vo  final,  généralement  suivi 
d'un  w  adventice,  aboutit  iiaiu  par  les  intermédiaires  biv,  aw  (§  17,  b). 

kayaw,  caillou;  kaw,œu,  et  Ii'kaw,  licou;  kaw,  coup  (voyez  aussi 
l'article  /i'/V);  l'ieaw,  putois,  d'un  tvpe  régional  vifô;  saw,  soûl, 
etc.,  etc. 

J'ai  établi  la  liste  complète  de  ces  formes  dans  l'étude  de  la  diph- 
tongue aw;  les  intermédiaires  <>«•,  liir,  etc.,  ont  été  réunis  et  étudiés 
dans  un  chapitre  spécial,  consacré  aux  '<  Phonèmes  luiissnnt.s  en  posi- 
tion Jinale  ».  Je  remarque  toutefois  que  la  diphtongue  aiv  peut  avoir 
une  double  origine.  Le  mot  /;•(',  trou,  peut  aboutir  à  trnw  par  les 
intermédiaires  que  j'ai  signalés;  mais  il  peut  être  tiré  du  verbe 
trawe  :  les  types  Irife,  trowe,  dcvicnnciii  en  etlei  régulièrement  Irirwe 
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dans  cette  région.  Il  y  a  eu  action  réciproque  des  verbes  sur  les 
noms  et  des  noms  sur  les  verbes  :  c'est  ainsi  que  naiu,  nœud^  semble 
bien  refait  sur  riawe,  nouer;  tandis  que  kaiupe,  couper,  usité  dans 
le  département  de  la  Meuse,  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'analogie 
de  kaiu,  coup. 

b)  Diphtongue  wa. 

Va  fermé  suivi  d'un  r  et  d'une  consonne  est  représenté  dans  une 
partie  du  domaine  wallon  par  la  diphtongue  lua  (§  18). 

kivat,  kwad,  corde;  fwar,  fiuat,  fort,  forte;  stwar,  (il)  tord,  et 
stivat,  tordre;  tivar,  tort,  etc.,  etc. 

Au  point  42,  Vr  en  cette  position  se  vocalise  à  l'époque  actuelle  ; 
en  se  combinant  avec  Vo,  il  aboutit  également  à  la  diphtongue  lua. 

kwabiy,  ko-biy  '  (vx),  corbeille  ;  niwasyo,  nio-syo,  morceau  ;  pLuqli 
Çzv/o),  porcher;  piuai,  pwat,  poat,  (il)  porte  (suivant  la  vitesse  du 
débit,  peut  étant  articulé  très  lentement),  etc. 

J'ai  étudié  ce  phénomène  au  paragraphe  18  (p.  1 16).  Il  est  impos- 
sible de  décider  si  Va,  dans  la  région  wallonne,  est  un  produit  de  la 
vocalisation  de  1';';  Vr,  avant  de  disparaître,  a  pu  donner  naissance 
à  un  a.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  phénomène  est  attesté  en  français  pour 
VI  précédé  d'un  è  bref  (type  beau;  voy.  la  variante  fôar,  fort,  au  point 
89).  La  tendance  que  j'ai  relevée  au  point  42  est  restreinte  à 
quelques  mots  et  ne  se  retrouve  pas  en  dehors  de  ce  village. 

1),  il,  é. 

138.  La  voyelle  extrême  de  la  série  postérieure  labiale  est  Vn 
fermé.  Entre  la  voyelle  intermédiaire  n  et  Vn  fermé  (fi)  se  placent  Vu 
ouvert  («)  et  Vu  moyen  {11).  Ces  voyelles  s'articulent  avec  les  lèvres 
de  plus  en  plus  avancées,  et  de  plus  en  plus  fermées;  la  langue  se 
recule  progressivement  vers  le  fond  de  la  bouche,  mais  en  se  creu- 
sant plus  profondément  que  dans  l'articulation  parisienne.  Il  en 
résulte  que  les  diverses  variétés  de  Vu  laissent  rarement  quelques 
traces  insignifiantes  sur  le  palais  artificiel. 

I .  Je  note  par  le  signe  -  le  grondement  laryngien  qui  subsiste  après  la  désarti- 
culation de  I';-. 
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■Il  ouvert. 

139.  LVc  est  assez  fréquent.  Il  constitue  ime  des  étapes  du  pas- 
sage de  1'//  à  IV'  et  du  passage  de  Vo  à  Vu.  La  plupart  des  mots  qui 
hésitent  entre  ('  et  n,  soit  à  la  finale,  soit  en  toute  position,  pré- 
sentent des  variantes  avec  la  voyelle  it,  dont  le  son  est  très  voisin  de 
celui  de  1'//. 

h'ird,  k-ùrt,  corde;  sûrs,  source  (7),  et  f/c  (91);  sùrsi,  sorcier,  et 
.«/r.s/r,  sorcière  (13);  l>(tlè,  poulain  (2)  ;  siifri,  souffrir  (i  i)  ;  iniilè, 
moulin  (81);  si/dt',  souder  (63,  79),  et  rsnde  (27);  p-ùs,  pouce  (66, 
69,  93);/'''  fou  (7,  14,  26,  82);  S'il,  sou  (61,  73,  77,  80,  92,  93); 
dynù,  genou  (93);  t'krù  (50),  egrù  (38,  66,  jj),  écrou,  etc.,  etc. 

Ces  exemples,  dont  la  liste  peut  être  complétée  facilement,  sont 
répartis  surtout  au  nord  et  au  sud  de  la  région  ardennaise. 

n  moyen. 

140.  Dans  toute  la  région  ardennaise,  à  l'exception  de  quelques 
villages  situés  au  nord,  la  voyelle  //  correspond  à  la  voyelle  française 
0  devant  une  consonne  nasale  articulée. 

ahàdiine,  abandonner  (38);  /w//,  bonne  ;  b-i/tiiiiir,  boutonnière; 
kiiin,  comme;  ki,iinè,  ki^ma,  ktpmà,  comment  ;  kifincsî,  etc.,  com- 
mencer ;  kifuif,  kifnwal,  h^imuar,  hfucl,  kifuilr,  connaître  ;  dan, 
(il)  donne  ;«///,  homme;  impnà,  moment  ;  ;y/y//;tn',  monnaie  ;/)fr.w;/, 
pçéun,  personne;  piiiit,  pomme  ;  siiini,  soiumier,  à  l'article  poutre; 
ti,njo,  tifnc,  tonneau;  /■////,  (il)  tonne,  et  t/niwnr,  tonnerre,  etc. 

De  même  /'^//[/,  besogne,  à  l'art,  oiivnii^^c  ;  knij  (f.),  coin  à  tendre 
le  bois  (79)  ;  p-ity  (f.),  poing  (mot  à  mot  poiijnc)  ;  nnj  ((.),  rogne, 
au  sens  de  salmnandre  ;  sinj  (f.),  soin  (pour  la  forme  léminine,  et. 
en  français  besoin,  hesoi^ite^  ;  s/iiji,  soigner,  etc. 

Dans  la  carte  bel  homme  de  Villas  linguistique  les  formes  um  s'é- 
tendent au  sud  du  point  187  (Belgique),  et  alternent  avec  les  types 
bni,  dm,  ô'm,  couvrant  la  Gaule  romane  jusqu'à  l'Océan  et  jusqu'au 
franco-provençal.  Le  nord  de  la  France  ne  connaît  que  le  type  om. 
—  Au  mot  romiiieneeut,  le  préfixe  eom-  présente  une  variaiuc  /.-, 
usuelle  dans   le  nord  et  l'est  de  la  France .  La  forme  ku-  existe  aux 
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points  1 77  du  département  des  Ardennes  et  1 82  du  Luxembourg  belge  : 
l'aire  de  hi-  se  poursuit  au  sud  dans  les  départements  de  la  Meuse, 
de  la  Haute- Marne,  de  Meurthe-et-Moselle,  mais  avec  des  interrup- 
tions. Le  type  ku-  est  de  règle  dans  les  Charentes  et  dans  la  plupart 
des  parlers  méridionaux  \ 

La  limite  nord  de  l'aire  occupée  par  la  transformation  de  Vo  devant 
une  consonne  nasale  traverse  donc  dans  sa  partie  supérieure  le  domaine 
que  j'ai  parcouru  :  mon  Enquête  permettra  de  préciser  cette  limite  à 
l'ouest  et  aux  environs  du  point  187  de  V Atlas. 

Les  documents  de  l'époque  ancienne  attestent  un  état  de  choses  à  peu 
près  semblable  à  l'état  actuel.  Les  chartes  d'AciMOXT,  de  Haybes,  les 
Registres  de  Molhain  ne  présentent  aucun  exemple  de  la  graphie  ou.  A 
Orchimoxt  je  n'en  ai  relevé  qu'un  exemple  :  mais  les  mauvaises  condi- 
tions dans  lesquelles  les  chartes  d'ORCHiMOXT  nous  sont  parvenues  et  l'u- 
sage constant  des  abréviations  ne  permettent  pas  d'établir  d'une  manière 
absolue  la  prononciation  de  Vo  suivi  d'une  nasale  dans  cette  région.  En 
revanche,  le  Registre  de  Revin  et  les  Chartes  de  Mézières  offrent  des  cas 
nombreux  de  la  transcription  ou  ^ . 

Revix.  —  coiim,  comme,  /-///,  70  ;  coiuiieiit,  comment,  141^,  73  ; 
courouiie,  couronne,  1411,  70  ;  ircoiiiiii,  reconnu,  1411-14^2,  70,  87  ; 
donné,  donner,  vers  i^jo,  2  ;  frotiniciil,  froment,  1428,  83  ;  Preudounie, 
Prudhomme,  nom  d'homme,  1411,  70;  iioiinicis,  nommé,  ijyc),  68; 
mouiioe,  vers  /jjo,  2,  iiiouiwye,  ijjo,  ^4,  mowwie,  ij)),  37,  monnaie; 
personne,  personne,  vers  i^jo,  4;  soume,  somme  (d'argent),  1^68-1411, 
58,  69,  70,  et  bât,  XIV'^  s.,  20  ;  Tourna,  Thomas,  nom  d'homme,  1418, 
78,  etc.  —  De  même  besougiw,  besogne,  1^64,  49. 

Orchimoxt.  — froumcnt,  froment,  12)4  (copie). 

Mézières.  —  La  graphie  ou,  quand  elle  est  bien  nette,  alterne  avec  on 
et  avec  0.  Le  groupe  est  fréquemment  abrégé  dans  l'écriture,  quelle  que 
soit  sa  prononciation  véritable. 

Coiimandemans,  commandement,  128^,  M  5,  et  coumandemant,  1284, 
M  é,  i2^y,  M  10  ;  anioune,  aumône,  12^1,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604  ; 
dcnotDucs,  dénommé,  128^,  M  3,  1284,  M  6,  1288,  M  7,  et  encore  1^46, 
G.  160  (mais   nonmes,  nommé,    1244,  Cart.  S'  P.,   f°  34   v°)  ;  froument, 

1.  Sur  ce  fait,  répandu  un  peu  partout,  voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  pp.  140 
et  141. 

2.  L'h  est  bien  distinct  de  1';/  dans  un  certain  nombre  de  textes  :  le  second  jam- 
bage se  recourbe  au-dessus  de  la  ligne,  comme  dans  l'écriture  cursive  actuelle  ; 
celui  de  1'»  au  contraire  se  termine  en  pointe  au-dessous  de  la  ligne. 
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froniciii,  126'ij,  RI,  p.  597  (et  f'romciil,  ibid.),  ;2y;,  Kl,  p.  .|.|6,  i2ijr,, 
ibid.,  p.  4)6,  et  encore  //jé,  G.  160  ;  houmes,  homme,  i2<^i,  Launois, 
Cart.  Signv,  p.  604  ;  (>//>«(/i,'c,  hommage,  126),  Jandun,  Cart.  S'  P.,  i° 
176  r°  (et  hoiinutoi\  ibid.,  f'^'  175  \°)  ;  Jaconniiii,  jacLjuemin,  nom 
d'homme,  128),  Cart.  Signy,  p.  585,  i2i)j,  M  8  ;  proiimel,  (il)  promet, 
729/,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604,  proutiiiiriil,  (ils)  promirent  /ay^, 
RI,  p.  446,  72^6,  ibid.,  p.  457,  et  encore  i]99,  G.  149,  proumis,  pro- 
mis, 1284,  M  6,  /2^<Ç,  M  7  ;  reconnurent,  (ils)  reconnurent,  /^^<î,  G.  160  ; 
lemoiincrnn^e,  témoignage,  i2/y,  M  4  ;  Tboumas,  Thomas,  nom  d'homme, 
I28j,  M  5,  1^22,  M  24,  1^42,  G.  147;  Thoumassin,  Thomassin,  nom 
d'homme,  i}4),  G.  147;  Toumassins,  flux  Tboumas,  ^^49,  G.  147. 

Les  rares  textes  que  j'ai  dépouillés  pour  la  partie  sud  de  la  région 
ardennaise  ne  m'ont  fourni  aucun  exemple  de  la  graphie  on  '. 

L'hésitation  entre  les  graphies  0,  on  et  on,  et  la  prépondérance  de 
on  au  xiV  siècle  semblent  indiquer  que  la  voyelle  primitive,  un  û 
peut-être,  a  perdu  son  caractère  nasal  en  se  fermant  vers  le  début 
du  xiv=  siècle.  Le  Registre  de  Revik,  qui  est  plus  récent  que  les 
Chartes  de  Mézières,  présente  l'orthographe  on  d'une  manière  à 
peu  près  constante. 

L'alternance  dans  V Atlas  Vnionistiqnc  des  voyelles  0,  0,  ô,îi,  devant 
une  consonne  nasale,  montre  d'une  manière  très  nette  l'origine  des 
sons  ardennais  0,  -u.  Le  mécanisme  de  la  dénasalisation  des  voyelles 
est  bien  connu;  toutes  les  voyelles  du  français  ont  perdu  leur  carac- 
tère nasal  devant  une  consonne  nasale  articulée.  J'ai  relevé  le  même 
phénomène  dans  une  autre  série  de  mots  :  nuvi,  (il)  mène, 
mône,  mener,  aboutissent  respectivement,  au  sud  de  la  région  arden- 
naise, à  mon,  muu,  et  à  uioiie,  mit  ne  (^^  130,  2'',  et  14)).  Il  semble 
donc  que  les  voyelles  ardcnnaises,  en  perdant  la  nasalité,  tendent 
à  se  fermer  (voy.  §  57). 

Remarque  L  —  Les  noms  terminés  par  la  voyelle  nasale  ô  pré- 
sentent théoriquement  une  double  forme  suivant  que  l'initiale  du 
mot  qui  les  suit  est  consonantique  ou  vocalique  '.  On  dit  ///()  trère, 
mais  niiDi  ami  (en  français  nit^n  ami).  Cette    alternance   n'a  subsisté 

1.  Dans  le  nord-est  de  la  Champagne  (Kr.\us,  op.  cil.,  p.  52),  la  graphie  on  est 
exceptionnelle. 

2.  Ce  phénomène  a  été  étudié  par  M.  J.   Ciii.Ln-RON,  Mêlunges  Rfiiier,  p.   288. 
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que  dans  un  nombre  de  villages  assez  restreint  et  seulement  pour 
les  adjectifs  possessifs  :  mô  Çiimn),  ta  (jwi),  sô  {siin)  ;  j'ai  noté  iiiiiii 
iiiii,   mon  homme,  mon  mari,  aux  points  29,  31.  33,  54  et  55. 

La  voyelle  ô  a  été  généralisée  presque  partout.  Cependant  le  pro- 
nom personnel  indéfini  11  a  remplacé  à  (homo)  au  centre  de  la 
région  ardennaise  :  ou  a  se  dit  n  n  a,  -u  ;^  a.  De  même  mwejun, 
maison  (voy.  aussi  l'article  cuisine),  existe  seul  au  point  21,  mejitu 
au  point  37.  Le  type  luojbn  peut  être  considéré  comme  mort  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  wallonne  :  on  m'en  a  signalé  l'existence,  mais 
je  ne  l'ai  jamais  recueilli  dans  mes  questionnaires.  L'«  final  a  dis- 
paru dans  niejii  (points  25,  34,  35,  46,  47,  54  à  57),  qui  est  en 
quelque  sorte  une  contamination  de  mqô  et  de  mejnn. 

Remarque  IL  —  Le  préfixe  coni-  hésitait  dès  l'origine  entre  les 
variantes  ko-  (devant  consonne),  hbm-  et  ho-  (devant  voyelle).  Dans 
la  région  ardennaise  kmu-  aboutissait  régulièrement  à  huii-  ou  à 
km-  {kiin,  hum,  hœuï),  d'après  les  §§  140  et  90.  A  côté  de  ces  formes 
diverses,  un  type  intermédiaire  Z'?/-  s'est  généralisé  dans  tous  les  cas. 

1°  Devant  consonne  :  kudur,  conduire;  ^«/);77,  (il)  comprend  (81)  ; 
s  hiflq€t,  se  coucher  l'un  sur  l'autre  (49)  ;  s  hipUi,  se  pisser  l'un  sur 
l'autre  (49),  d'où  h%ipi€  (f.),  fourmi  (cf.  Marchot,  Phonologie  détail- 
lée, p.  114);  knpite,  frapper  à  coups  de  pied  (i,  49)  ;  s  htpiisi,  se 
pousser  l'un  l'autre  (49);  s  hitcipe,  se  frapper  l'un  l'autre  (11, 
49);  hitciyi,  tailler  (11,  12,  23)  ;  kutyn,  (il)  tourne  par-ci  par-là 
(12);  s  hiilyyi,  se  rouler  par  terre  (17,  -13,  55).  Le  même  préfixe  se 
retrouve  peut-être  dans  hiblàsi,  se  balancer,  et  Imblàsn  (m.),  balan- 
çoire, etc. 

2°  Devant  voyelle.  Je  n'ai  relevé  qu'un  exemple  du  préfixe  hi  en 
cette  position  :  s  hiqtyi,  se  tirer  réciproquement  par  les  cheveux 
(49).  Le  passage  de  l'o  à  ?/  en  hiatus  peut  s'expliquer  directement 
(cf.  en  français  loue,  joue);  la  variante  kwqtyi  (49)  du  verbe  hiqtyi 
peut  aussi  avoir  servi  de  transition  entre  les  deux  formes. 

Dès  le  moyen  âge  l'assimilation  des  deux  formes  du  préfixe  semble 
avoir  été  complète  :  toutefois  les  exemples  sont  rares,  le  préfixe  étant 
habituellement  transcrit  en  abrégé. 

Revin.  —  couvent,  convention,  i^jcj-ijôo,  39,  40;  couveuauccs,  conve- 
nances, 1^64-1)66,  49,  52. 


1^(^  HTuni-:  1'I1(ini:tiq.ui-;  ni:s  i'atois  d  .\ri)i:nnh 

MtziKRKS.  —  lOUViiiil,  convenlioii,  /2tS'.y,  M  6  ;  cottiriiiiiiiicl,  «  cdiivc- 
nancé  »,  convenu,  /2<V^,  M  6,  /2<V<V,  M  7  (mais  coiivcueiicict,  12(^4,  Cart. 
S'  P.,  t"  191  r^)  ;  roirvi'Ht'iurSy  convenances,  i3ijj,  M  8,  i^oo,  M  13,  etc. 
Cet  ou  doit  représenter  un  0  trùs  fermé  partiellement  nasalisé,  peut-être 
un  //  demi-nasal  :  proiiiiiisnil,  (ils)  promirent,  se  trouve  à  Mé/ii-hks, 
I2ij6,  M  9. 

Remarque  III.  —  J'ai  signalé  déjà  la  confusion  de  Va  (<r)  et 
de  !'('  devant  lu  en  position  tonique  et  en  position  atone  (§  119, 
Remarque  II).  A  côté  des  formes  plèni,  plume,  se  trouve  naturelle- 
ment phnni  ;  de  mC'me,  à  côté  de  prbmi,  j'ai  relevé  priimi.  Je  ren- 
voie au  paragraphe  indiqué  pour  les  formes  anciennes  de  ces  mots 
et  pour  Texplication  du  passage  de  1'//  (<r)  à  0  (ji). 

Remarque  IV.  —  Un  n  in.solitc  apparaît  dans  un  certain  nombre 
de  mots  en  position  atone  :  -lirtirli,  râtelier  (81),  à  côté  de  rtq'li  et 
de  ertdi',  Up-hirel,  tourterelle  (23,  63),  à  côté  de  titrtrt'l,  lyrturel. 

De  même  fnimr,  fermer  (cf.  fninie,  28,  d'un  type  *frenier')', 
siinidtyt'rÇi.),  cimetière  {seniitiere,  ceuiiliere,  vers  i )'-)S,  dans  le  Registre 
de  MoLHAiN  dépendant  des  archives  de  l'ancienne  Collégiale  de 
Molhain)  ;  suniçl,  semelle,  etc. 

Dans  la  carte  tomber  de  V Allas  linguistique,  les  variantes  tn}ne, 
tutiie,  fine,  coexistent  dans  la  Belgique  wallonne. 

Il  est  nécessaire  de  rapprocher  ces  exemples  de  mots  tels  que 
mutioy,  iinm,  monnaie,  harnsî,  kiiièsi,  commencer.  L'énergie  de 
l'accent  a  amené  la  disparition  de  toutes  les  voyelles  atones  dans 
des  conditions  syntactiques  déterminées  :  il  devait  nécessairement 
se  produire  un  certain  flottement  dans  la  restitution  de  ces  voyelles. 
J'ai  déjà  remarqué  dans  l'étude  de  Va  (§  10)  la  fréquence  de  ces 
rétablissements  erronés  d'une  voyelle  caduque. 

141.  A  l'extrême  nord  de  la  région  ardcnnaisc  Vo  latin  acceutui 
et  libre  est  représenté  par  la  voyelle  it. 

ami,  avec  (rare)  ;  Ini,  bœuf;  hdup,  kiil-ttt,  couleuvre;  kn,  (je) 
cueille,  et  kut,  cueillir  (ancien  français  cneudre);  fur,  loin  (gcrm. 
foiir);fn,  hors,  à  l'article  ailleurs  {12)  ;  nnir,  (il)  meurt;  nuis, 
Meuse  (Fleuve),    d'un  type  latinisé  Môsa  (voy.  Holdhk,  Allceltis- 
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cher  Sprachschati)  ;  nnf,  neuf  (novu),  et  mif,  neuve  ;  mif,  neuf 
(13)  ;?^,  œuf  ;/)/?</',  pleuvoir  ; /)/y/,  (il)  pleut,  et  (il  a)  plu;  d'où 
plûf,  pluie;  pu,  (il)  peut  (i,  2,  3);  iw,  (il)  veut  (i,  2,  3),  etc.  — 
Il  faut  sans  doute  ajouter  à  cette  liste  dynl  (f.),  jote.  Ce  mot,  que  le 
Dictionnaire  généra]  déclare  d'origine  inconnue,  ofl're  au  centre  du 
département  des  Ardennes  les  variantes  dyiit,  dyœt. 

Le  suffixe  -enl  a  suivi  la  même  évolution  :  hcttriil  (f.),  baratte  ; 
spirii,  skiru,  écureuil  ;  fiyu,  jiyul,  filleul  ;  jiy'nl,  filleule  ;  mipyîi, 
moyeu  ;  btftrnl  (f.),  budnil  (f.),  nombril  ;  HyUi,  tilleul,  etc. 

Dans  V Atlas  Jinguislique  le  type  plu  (cartes  //  pleut,  il  a  phi) 
couvre  toute  la  Belgique  wallonne  ;  quelques  formes  pyû  se  ren- 
contrent aussi  dans  les  Vosges.  —  Le  type  tiyu,  tilleul,  occupe  en 
Belgique  une  aire  semblable  à  celle  de  plu;  il  faut  peut-être  en  rap- 
procher les  variantes  tiyô,  au  point  154  (Meuse),  iêyô,  au  point 
173  (Meurthe-et-Moselle),  etc.  '. 

Je  n'ai  relevé  qu'exceptionnellement  la  graphie  ()//  dans  les  documents 
anciens.  Les  textes  sont  relativement  peu  nombreux  pour  la  partie  de 
mon  domaine  qui  présente  cette  transformation  de  Vo  latin  :  il  faut  comp- 
ter aussi  avec  l'orthographe  archaïsante  ou  officielle  des  scribes.  Dans  le 
Registre  de  Revin  (en  dehors  de  l'aire  actuelle  de  u^,  je  trouve  :  ouvres, 
oeuvres,  1449,   103  ;  rescoii,  recueilli,  14^8,  166. 

J'ai  étudié  au  §  104  les  divers  traitements  de  Vo  ouvert  dans  la 
région  ardennaise.  La  diphtongue  primitive  ne  a  conservé  l'accent 
sur  le  premier  élément  :  Ye  atone  a  disparu  par  l'intermédiaire  d'une 
semi-voyelle  qui,  dans  les  patois  wallons,  était  régulièrement  un 
w.  C'est  sous  l'influence  de  ce  phonème  que  Vu  a  passé  à  u  comme 
dans  les  mots  rituel,  ruelle,  tifwe,  tuer,  etc^  L'alternance  entre  u  et 
u  dans  cette  position  est  marquée  par  les  exemples  de  fausse  régres- 
sion brùw  (îï/ic),  au  point  21,  bri'iiuu,  au  point  10,  boue,  d'un  type 
régional /t//  (voy.  aussi  brusi,  u/u,  brosser,  27,  58). 

I .  Il  en  est  de  même  à  Namur  :  Niederlaender,  Zeitschrift  fur  romanische 
Philologie,  t.  XXIV,  ç.  26.  Voy.,  sur  la  même  question,  Wilmotte,  i?owrt«ùf, 
t.  XVII,  p.  558,  Rem.  ;  Moyen-Age,  1890,  p.  178  ;  Cloetta,  Poème  moral,  p.  63  ; 
Marchot,  Solutions,  p.  69;  HoR-^i)>!G,  Zeitschrift  fiïr  rom.  Phil.,  t.  XI,  pp.  416 
et  447  • 

Bruneau. —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  17 
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Remarque  I.  —  L't)  accentue  suivi  en  roman  d'un  /  nioidllé 
(groupes  latins  /v,  cl,  etc.)  aboutit  aussi  partiellement  à  n  dans  la 
même  région  :  du,  deuil  ;  sa,  seuil  (rare). 

Ces  deux  exemples  ne  peuvent  être  séparés  des  variantes  iii<y  et 
des  mots  beaucoup  plus  nombreux  dans  lesquels  Vo  en  même  posi- 
tion est  représenté  par  la  diphtongue  ny  :  je  renvoie  donc  à  l'étude 
de  cette  diphtongue  (§  150)  pour  l'examen  de  la  question. 

Remarque  II.  —  Le  mot  ///,  huile,  esta  demi  savant.  La  forme 
w/ a  été  signalée  à  Saint-Hubert  par  Marchot,  Phonologie  délaillée, 
p.  80.  L" Allas  lingiiisliqiic  présemclc  iypc  -ni  aux  points  i8^,  188 
(Belgique),  163  (Meurthe-et-Moselle),  S6  (Vosges)  :  il  n'a  évidem- 
ment aucun  rapport  avec  les  correspondants  de  l't»  ouvert,  dont  la 
répartition  géographique  est  toute  différente.  C'est  une  dérivation 
secondaire  de  la  transcription  savante  ol,  qui  est  répandue  dans  tout 
le  nord  et  Test  de  la  France  et  en  Belgique . 

142.  Au  centre  du  domaine  que  j'ai  parcouru,  la  voyelle  u  cor- 
respond : 

I"  à  un  â  latin  accentué  suivi  d'un  y  d'origine  latine  ou  romane. 

hi€,  branche  {coxain,  d'où  /ccV  à.  Saint-Hubert,  d'après  Marchot, 
Phonologie  détaillée,  p.  19);  kiir,  cuir  (76);  k/ir,  cuire;  ku,  cuit; 
hij(vn,  cuisine  (3);  devndi,  dévider  du  tîl,  et  devudn,  dévidoir;  nu, 
nuit,  et  ^/////,  aujourd'hui  (mot  à  mot  annit~),  nii'mi,  minuit;  w///, 
nuit  (mot  à  mot  nuitée);  pus  k,  puisque  (7)  ;  l'ud,  vide  ;  -vudi, 
vider,  etc. 

Ce  caractère  est  en  complète  décadence  dans  la  région  arden- 
naise.  La  carte  nuit  présente  deux  aires  bien  distinctes  de  nu  entre 
lesquelles  s'est  introduite  la  forme  française  nwi. 

L'Atlas  linguistique,  au  mot  nuil,  ne  contient  qu'ui'.  exemple 
unique  de  la  forme  ntili,  au  point  185  (60  de  mon  Enquête).  Les 
types  kiir,  cuire,  hi.  cuit,  n'existent  pas  dans  les  cartes  correspon- 
dantes de  ï Atlas. 

Remarque.  — Buisson  se  dit  hiicô  aux  points  32  et  74,  ainsi  que 
dans  une  aire  située  à  l'extrême  nord  du  département  des  Ardennes 
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(i  à  9,  12).  A  l'époque  ancienne  j'ai  noté  la  forme  boiissière  (pas- 
sage ciel  boussière,  laràin  c\l  boussiére,  1446,  dans  le  Registre  de  la 
Collégiale  de  Molhain);  cette  forme  est  transcrite  buissière  en  1614 
dans  le  aiême  Registre  (voy.  l'article  buissière  du  Dictionnaire  géné- 
ral). 

La  répartition  de  ces  variantes  est  tout  à  fait  insolite  :  le  type 
biiw  {bq.'€ôy  bnea)  est  partout  répandu,  en  particulier  au  centre  du 
département  des  Ardennes.  En  réalité  il  y  a  eu  confusion  de  deux 
séries  de  mots  différents  (bûiichon  et  buisson). 

2"  à  un  ô  latin  accentué  suivi  iï un  y  d'origine  latine  ou  romane. 

àffii€,  angoisse  (8),  et  àgiid,  pressé,  mot  à  mot  angoissé  (50). 
L'article  croix  n'a  conservé  aucun  exemple  du  traitement  primitif. 
Mais  à  côté  des  innombrables  lieux-dits  La  Croix  je  relève  la  km 
(54),  la  krû  (74),  le  rfi  d  la  km  (57),  la  Croux  (65,  et  Etion, 
Ardennes,  Mézières,  Charleville),  le  Pré  de  la  Crouc  (81).  Le  mot 
croisette  désigne  souvent  le  point  d'intersection  de  deux  routes  :  la 
krwajet  (29),  et  plus  souvent  :  la  kryjet  (53,  54,  6G,  80).  De  même 
kriijet  (f.),  alphabet,  à  l'article  croix  (mot  à  mot  croisette),  à  côté  de 
krojèt  (f.),  krojct  (f.);  fni^i,  froisser ;/r?/^'«,  pilon  (mot  à  mot*frois- 
soir)  ;  nu€,  noisette  (13,  16,  17,  19),  mot  à  mot  iioix,  et  mtjct  ; 
nuji,  niijeti,  noisetier,  etc.  —  Le  traitement  de  bm^,  brosse,  bn/^i, 
brosser,  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  région  ardennaise,  à 
côté  de  brœs,  est  incertain  (le  type  germanique  paraît  être  *burstja, 
voy.  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  91). 

Le  suffixe  -oir  est  représenté  par  -n  dans  les  noms  d'instrument  : 
dcviidn,  devidu,  etc.,  trçvijtt  (76),  dévidoir;  sffiitu  (27),  egytn  (75), 
égouttoir  ;  broya,  biUt,  spqtu,  égrugeoir  ;  aliinu,  entonnoir  ;  trenû 
(m.),  apitu(m.),  entrave;  drlm,  mot  à  mot  *esherboir,  à  l'article 
esherber;  bytîi,  éiuï  à  aiguilles  (75);  fos-ù  (m.),  houe  (éi  à  63), 
mot  à  mot  */(;^5t)/r  ;  lavu,  lavoir;  mi  m,  miroir  (ic));  pçhi,  mot  à 
mot  *peloir,  à  l'art,  écorcer  ;  pih,  biki,  frneu  (du  verbe  froisser), 
ekrci:^u  et  krq::îï  (du  verbe  écraser)^  spcttu,  tpqin,  pqtu  (du  verbe 
épater),  pilon  ;  sokUi,  sarcloir,  à  Tart.  sarcler-,  çrst'i,  séran  (32),  mot 
à  mot  *ersoir,  d'un  verbe  ersi,  sérancer,  etc.,  etc.  —  La  forme  fémi- 
nine du  suffixe  est  -ur,  avec  des  variantes  -nrd,  -urt,  au  sud  de  la 
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région  ardennaise  :  bati'trd  (f.),  hatiiil  (f.),  battoir  du  fléau,  à  l'art. 
fil'an  ;  hfliir  (f.),  couloire  (37,  46),  sentier  A  pic  établi  dans  les 
côtes  abruptes  pour  la  vidange  des  coupes,  à  l'art,  sentier  ;  ty^sitrd, 
lyçsiirt,  spq'hird,  pçturd,  ficelle  liée  à  l'extrémité  d'un  fouet,  à  l'art. 
fouet  \  mèdynr,  mangeoire  (82),  à  l'article  crèche,  etc. 

Dans  la  carte  noisette  de  Y  Atlas  linguistique  la  forme  mijet  est  iso- 
lée au  point  185  (60  de  mon  Enquête').  —  Les  cartes  lavoir,  mou- 
choir, miroir,  ne  fournissent  pas  pour  la  région  ardennaise  de 
représentants  vraiment  populaires.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  je 
n'ai  pas  recueilli  une  seule  forme  patoise  pour  mouchoir  ;  j'en  ai  noté 
une  seule  pour  miroir.  Quant  à  lavoir,  il  se  dit  fontaine  :  le  lai>ii  est 
exactement  une  pierre  sur  laquelle  on  lave  sur  le  bord  d'un  ruis- 
seau. Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  étrange  de  trouver  le  fran- 
çais -war  partout  répandu  :  au  mot  moucijoir  la  variante  -n  ne  se 
trouve  qu'au  point  187  (Gedinne)  ;  on  peut  en  rapprocher  -0,  dans 
le  nord  de  la  France  et  au  point  293  (Belgique);  en  Lorraine  les 
forme  -œ,  -œy,  alternent  avec  les  formes  -oy. 

Les  textes  du  moyen  âge  ne  m'ont  fourni  qu'un  seul  exemple  de  la 
graphie  ou  :  Icrroii,  terroir,  dans  la   copie  d'un   acte  de   ijjo,  rédigé  à 

BOLU.I.OX. 

3°  à  un  à  latin  accentué  suivi  d'un  y  d'origine  latine  ou  romane. 

bru,  bruit;  hrhtr,  bniyir,  bruyère  ;  bntà  (m.),  crécelle,  du  verbe 
bruire  ;  dœstr-ur,  detrnr^  détruire  ;  siirliit  (f.),  éclairs  de  chaleur  (20, 
57),  à  côté  de  siirlut,  au  centre,  et  de  hvat,  clivât,  au  sud  (cî. 
esloidc,  il  éclaire,  dans  le  Psautier  lorrain,  d'un  type  latin  excluci- 
dat  ')  ;  /;//,  fruit;  ///,  lui  ;  ///,  (il)  luit  ;  pi'i,  puj,  puits  (rare),  et  pnji, 
puiser;  tntt,  truite,  etc. 

Il  faut  peut-être  joindre  à  ces  mots  su,  (je)  suis,  qui  alterne  au 
centre  du  département  des  Ardennes  avec  so.  Mais  les  représen- 
tants du  latin  suni  {su,  sœ,  en  Wallonie,  sÔ,  au  sud  de  mon  domaine) 
doivent  être  étudiés  à  part. 

Les   aires  occupées   par  ces   formes    sont   très  irrégulières.    La 

I .  Ce  mot  a  été  étudié  par  Horning,  Die  Bctiaiultuug  di-r  tateinisct}ev  Propaioxy- 
loiia  i)i  (leii  Miiiularten  des  Vo^esen  tind  itii  JFatlonisct}eii,  Beilagc  zum  Programm 
des  Lyccums  n"  578,  Strassburg,  1902  (Hcitz). 
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voyelle  u  représente,  en  regard  des  types  wallons  et  lorrains,  le 
type  français  :  elle  tend  à  pénétrer  au  nord,  au  sud  et  à  l'est  dans 
les  villages  où  l'influence  française  se  fait  sentir  d'une  manière  indi- 
recte. Au  centre,  en  revanche,  elle  cède  la  place  à  des  formes  franci- 
sées ou  même  françaises. 

Dans  la  carte  bruit  de  V Atlas  linguistique,  bru  ne  se  rencontre 
qu'au  point  185  (60  de  mon  Enquête);  pns,  puits,  se  trouve  aux 
points  196,  186,  185  (Belgique). 

Il  ne  semble  pas  possible  d'étudier  séparément  l'évolution  des 
trois  diphtongues  primitives  by,  ôy,  uy,  qui  aboutissent  à  la  voyelle 
il.  Géographiquement  cette  triple  évolution  se  produit  dans  les 
mêmes  points  :  elle  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs.  Il  est  néces- 
saire de  remarquer  que  cette  aire  est  située  à  la  limite  même  du 
français,  dans  une  région  où  l'influence  française  s'est  fait  sentir  dès 
une  époque  très  ancienne.  Elle  est  d'importance  médiocre  et  forte- 
ment déchiquetée,  comme  s'il  s'agissait  d'un  phénomène  secondaire. 

Il  est  impossible  d'admettre  une  confusion  ancienne  entre  les 
groupes  by,  ôy  et  uy.  J'ai  dû  supposer  dans  l'explication  de  la  série 
phonétique  by,  œy,  œ,  l'intermédiaire  du  type  français  uy  issu  de  uoy. 
Je  crois  qu'il  faut  partir,  dans  le  centre  de  mon  domaine,  des  diph- 
tongues françaises  elles-mêmes  lue,  lui.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'ac- 
centuation latine  n'ait  subsisté  primitivement  dans  toute  la  région 
ardennaise  :  la  place  de  l'accent  est  actuellement  toute  différente  ; 
les  notations  de  V Atlas  linguistique  sont  d'accord  avec  les  miennes 
pour  signaler  dans  tout  l'est  de  la  France  un  fort  accent  initial.  Il 
en  a  été  de  même  pour  les  diphtongues,  de  telle  sorte  que  les  types 
li'e,  wi,  issus,  comme  en  français,  des  diphtongues  originelles  by,  ôy, 
uy,  ont  pu  recevoir  l'accent  sur  leur  premier  élément  à  une  époque 
relativement  tardive.  On  pourrait  aussi  supposer  qu'il  s'agit  là  de 
types  importés,  sans  aucun  lien  avec  les  séries  phonétiques  autoch- 
tones. Les  diphtongues  lue,  wi,  ont  abouti  à  w  par  la  vocalisation 
de  leur  premier  élément  accentué  et  la  disparition  progressive  de 
la  voyelle  finale  devenue  atone.  Les  variantes  tnvit  (26),  truit{^2), 
à  côté  de  trwit  et  de  tnit,  auraient  conservé  un  dernier  vestige  de 
cette  voyelle  disparue.  Les  exemples  de  ce  traitement  des  diph- 
tongues wé,  wi,  ne  sont  pas  rares  :  les  cartes /0/5,  mois,  de  Y  Atlas 
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linguistique,  ortVent  à  côté  àt  fwe,  inwe,  des  variantes /ï/,  ;/;//,  qui  en 
dérivent  évidemment  {d.  aussi  Hgrxixg,  Zcilschrift  fiir  romouische 
Philologie,  t.  XI,  p.  416).  La  forme  btivd,  (il)  buvait  (93),  est  égale- 
ment issue  d'un  type  *boivait  (Imxve  en  Wallonie). 

143.  Dans  quelques  villages  situés  à  l'extrême  sud  du  domaine 
que  j'ai  étudié,  Vô  Inlin  accentué  et  libre  est  représenté  par  la  vovelle 
il. 

hefiiyi'i,  bègue  (90),  mot  à  mot  *hégayeur;  thliHi,  ouvrier  qui  tra- 
vaille le  chanvre  (88),  mot  à  mot  *chanveur;  tyçsn,  chasseur  (88, 
90  à  93);  tyenviis  (f.),  chènevis  (90),  mot  à  mot  *chéneveuse;  fotyii, 
faucheur  (88,  89,  93);  (fni,  heureux  (88,  90,92,93);  rahuru,  labou- 
reur (88,  93);  lii,  leur,  adjectif  possessif  (88,  91,  93);  astiir,  à  cette 
heure,  h  l'article  maintenant  (92,  93);  nuvi,i  (88),  nh'-if  (92,  93), 
neveu;  pu,  peur  (88,  90,  91,  93);  ht,  queue  (90,  91,  93),  à  l'article 
manche  (du  balai),  etc. 

Ce  caractère  est  en  décadence  complète.  Au  point  de  vue  géogra- 
graphique,  l'article  chasseur  marque  la  plus  grande  extension  de  la 
voyelle  -u  :  elle  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  article  aux  cinq  points 
qui  disent  tv(Sii.  Une  grande  partie  des  mots  de  cette  série  n'en  pré- 
sente plus  d'exemple  :  fleur,  heure,  leur  (pronom  personnel),  seul, 
etc.,  etc.,  sont  francisés;  le  suffixe  -?/,  qui  correspond  au  français 
-cur  pour  la  désignation  des  noms  d'agent,  reste  seul  vivant.  Enfin 
j'ai  constaté  une  sorte  de  déchéance  phonétique  :  Vu  issu  de  Vô  lutin 
aboutit  à  ('  {dô,  deux,  etc.,  §  129),  à  è  {(f'rd,  heureux,  etc.,  §  117),  et 
à  aiu  {naw,  nœud,  etc.,  §  17,  b,  2"). 

Dans  V Atlas  li)iguisli(]ue,  au  mot  gueue,  la  forme  hi  est  isolée  au 
point  175  (Meuse)  :  ce  point  touche  à  la  partie  méridionale  de  mon 
domaine  :  il  n'est  distant  que  de  six  kilomètres  de  Thonne-le-Thil 
(93  de  mon  Enquête^.  Le  type  hn  se  retrouve  ensuite  à  rextrême  sud 
du  département  de  Meurthe-et-Moselle  (points  180,  89)  et  dans 
celui  des  X'^osges.  —  Dans  la  carte  neiru,  la  forme  n(h'U,  au  point 
175,  marque  l'extrémité  septentrionale  d'une  aire  importante  qui 
s'étend  sur  tout  l'est  de  la  France.  La  désinence  11  alterne  avec  des 
formes  francisées  œ  et  des  dérivations  secondaires  (nvad;  cf.  kaw,  de 
ko,  coup;  /(')a',  h'uc,  de  loup). 
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Au  xiye  siècle,  la  graphie  ou  est  constante  dans  la  charte  émanée  des 
Echevins  de  Carignan  (^1^84)  :  siiccessours  (3  ex.),  successeurs;  acheloiirs 
(2  ex.),  acheteurs  ;  tenoiir,  teneur  ;  portour,  porteur. 

A  Florexville,  1244,  tous  les  représentants  de  Vo  fermé,  libre  ou 
entravé,  accentué  ou  atone,  sont  transcrits  par  0  :  segiior  (5  ex.),  seigneur; 
Ioi\  leur;  nielor,  meilleur;  —  tor,  tour;  uovcllc,  nouvelle;  sor,  sur;  por, 
pour.  La  confusion  s'étend  même  à  Vo  ouvert  libre  :  Nofcbasiel,  Neufchâ- 
teau  (chef-lieu  d'arrondissement  de  la  province  de  Luxembourg,  Belgique), 
Dans  le  participe  recoguot,  reconnu,  ancien  français  coiineii,  il  semble  bien 
que  Vo  dissimule  une  prononciation  œ  (cf.  yœ,  eu  ;  vœ,  vu,  etc.,  §  93). 

La  graphie  queiue,  queue,  tonneau  de  vin,  au  XVI^s.,  dans  les  Siatuts 
d'Ivois,  montre  la  transformation  secondaire  de  la  voyelle  issue  de  Vô 
latin  (§  17,  b,  2°). 

Dans  la  charte  de  Chiny,  124',  les  exemples  sont  plus  rares  ;  ils  con- 
cordent avec  les  précédents  :  loî's,  leurs  ;  ancessors,  ancêtres  ;  à  côté  de 
proir^,  prou  (sur  ce  mot,  d'origine  incertaine,  vov.  l'article  du  Dictionnaire 
général). 

Il  est  difficile,  en  l'absence  de  formes  anciennes,  de  déterminer 
les  étapes  de  l'évolution  de  l'ô  lutin  accentué  :  cette  évolution  est 
d'ailleurs  en  grande  partie  étrangère  à  la  région  ardennaise.  Uo  fermé 
a  pu  se  diphtonguer,  comme  en  français,  et  aboutir  à  un  groupe 
m  :  il  est  impossible  de  décider  si  le  premier  élément  de  ce  groupe 
théorique  s'est  assimilé  au  second  ou  a  disparu  devant  lui.  Il  est  plus 
probable  que  la  diphtongaison  a  été  incomplète  et  que  Vô  accentué 
libre  a  passé  à  n  vers  le  xiii^  siècle,  en  même  temps  que  l'a  accentué 
entravé. 

Remarque.  —  tyfu,  cheveu  (88,  92,  93),  et  ;{?/,  eux,  présentent 
le  même  traitement  que  les  mots  de  la  série  précédente. 

Sur  Y  Atlas  linguistique  le  type  tcfu  (cheveu)  existe  aux  points 
175  (Meuse),  182  (Luxembourg  belge),  dans  les  départements  de 
Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges.  Des  formes  terminées  par  a,à6, 
Uiu,  dérivent  de  ce  type  (voy.  les  mêmes  formes  dans  la  carte  loup^. 

J'ai  relevé  dans  une  charte  de  124/,  à  Chiny,  trois  exemples  de  ous, 
eux.  Eaulx,  à  Carignan,  1)84,  est  assez  énigmatique  :  il  faut  peut-être 
lire  0,  qui  alterne  avec  n  dans  cette  région. 

Ces  formes  ne  peuvent  pas  s'expliquer  phonétiquement  dans  une 
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région  où  17  tombe  au  lieu  de  se  vocaliser.  Il  se  peut  que  tyfn  soit 
une  fausse  forme  patoise  refaite  sur  iurcii,  tuh'n  {^u  semble  avoir 
été  confondu  avec  le  pronom  et  l'adjectif  Ictti).  Dans  la  région  wal- 
lonne, ces  mots  isolés  ont  été  rattachés  à  une  série  phonétique  voi- 
sine (§15,  Rem.  II);  la  même  tendance  a  pu  s'exercer  dans  le  sud 
de  la  région  ardennaise  au  profit  d'une  autre  série. 

144.  Un  n  correspond  sporadiquement  dans  toute  la  région 
ardennaise  à  Vo  français  Ço,  ait,  latins)  entravé  par  un  r  suivi  d'une 
autre  consonne, 

Jciici',  à  côté  de  kiird,  kiirt,  corde;  dur,  dunii,  (il)  dort;/v/r,  fort; 
7niir,  mort;  imit,  imirt,  morte;  nrdy,  orge;  itr>ii,  orme;  tur,  tort, 
etc.  De  même  en  syllabe  initiale  /i"///ï/w///,  cordonnier;  dyrmi,  dor- 
mir; chfri'i,  écorcher;  f^ifrtfi,  porcher;  vriiiir,  ornière,  à  côté  de 
oniiir;  ijrfelè,  orphelin;  yrtly,  ortie;  jyrdyi,  forger,  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique,  à  la  carte  mort,  mur  est  noté  aux  points 
188,  189,  198  (Belgique);  ces  points  touchent  à  la  limite  nord  de 
mon  domaine;  mit  se  trouve  aux  points  175,  165,  174  (Meuse), 
dans  une  région  limitrophe  de  la  région  que  j'ai  étudiée.  De  même, 
au  mot  corde,  je  relève  à  côté  de  kôrd  (185,  176,  183,  Luxembourg 
belge)  des  formes  kart,  htt,  dans  le  département  de  la  Meuse  (à 
côté  de  hiord,  182,  Luxembourg  belge). 

Le  passage  de  Vo  à  tt  semble  être  récent  et  secondaire.  En  effet,  il 
est  commun  à  tous  les  exemples  de  la  voyelle  0,  quelles  que  soient 
son  origine  et  sa  position.  Il  s'explique  par  une  action  particulière  de 
1'/'  ardennais,  qui  tend  à  fermer  toutes  les  voyelles  :  é  suivi  de  r  tend 
vers  /;  a  suivi  de  r  est  devenu  0  (§  126,  a);  même  dans  le  français 
dialectal  et  dans  les  mots  savants  Va  suivi  d'un  /  est  le  plus  souvent 
un  a  fermé.  Le  flottement  entre  0,  it  et  •//  en  cette  position  (voy.  le 
§  134,  rt)  est  d'ailleurs  facilité  par  une  hésitation  générale  entre  ()  et 
•il  dans  la  plupart  des  cas  (§§  134  et  i  >  i). 

Je  dois  faire  une  réserve  au  sujet  des  types  ui-tt,  hurd,  que 
M.  Edmont  a  recueillis  au  sud  de  la  région  ardennaise.  Dans  les 
villages  les  plus  méridionaux  de  mon  Einjuête,  kord  aboutit,  par  un 
intermédiaire  ÂW'/i/,  au  tvpe  hfùrd.  Le  groupe  i,io  tend  à  se  réduire  à 
la  voyelle  accentuée  ti  par  la  chute  de  l'élément  atone  :  la  variante 
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hicrd  notée  au  point  182  fournit  la  preuve  de  cette  réduction  et 
constitue  la  dernière  étape  dans  l'évolution  de  hford  à  hurd.  La 
forme  kurd  a  donc  au  sud  et  au  nord  du  domaine  ardennais  une 
origine  absolument  différente  :  au  nord  elle  provient  de  l'assourdis- 
sement de  la  voyelle  0  suivie  d'une  r;  au  sud  elle  provient  de  la 
réduction  d'un  groupe  yo  issu  de  la  diphtongaison  de  l'o. 

145.  Au  sud  de  la  région  ardennaise  la  voyelle  nasale  ô  suivie 
d'une  consonne  nasale  articulée  perd  la  nasalité  et  aboutit  à  n  :  mun, 
(je)  mène;  mifrie,  mener.  Les  mots  de  cette  série  sont  peu  nombreux 
et  présentent  en  général  une  évolution  moins  avancée  :  aimn  {û  i  ji 
n.),  avoine,  et  pnn  (u  1/2  n.),  peine  (85  vx). 

J'ai  signalé  dans  l'étude  de  Vo  fermé  (§  130,  2°)  la  tendance  de  Vo 
nasal  à  se  fermer  en  perdant  son  caractère  nasal  :  le  produit  de  la 
dénasalisation  est  tantôt  n,  tantôt  n,  le  plus  souvent  0. 

146.  Dans  un  certain  nombre  de  villages  wallons  situés  à.  l'ex- 
trême nord  du  domaine  que  j'ai  parcouru,  la  désinence  de  la  seconde 
personne  du  pluriel  des  temps  principaux  est  -n. 

vnn,  (vous)  venez;  sciv-u,  (vous)  savez;  v^yu,  zvetu,  (vous)  voyez 
(mot  à  mot  :  vous  guettez);  l'hc,  (vous)  voulez,  etc.;  —  veru, 
(vous)  viendrez  ;  poni,  (vous)  pourrez,  etc.  ;  —  et,  avec  une  dési- 
nence supplémentaire  de  subjonctif  :  dju-e,  djuy,  (que  vous)  disiez  ; 
fn€îi€,  fil €uy,  (^quQ  vous)  soyez;  sœmis^  siieue,  (que  vous)  sachiez, 
etc.,  etc. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  l'étude  de  cette  désinence,  qui  alterne 
avec  la  désinence  -o\  elle  dérive  du  type  latin  -(7/5,  devenu  -e/:^,  -oi-^, 
qui  a  été  généralisé  dans  cette  région  sous  la  double  forme  t\  n 
(§118,1°). 

147.  Au  point  64  de  mon  Enquête,  la  désinence  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'imparfait  dé  l'indicatif 
et  du  conditionnel  est  -n. 

fPjii,  (je)  faisais;  rmàlu,  (je)  remontais;  kdpijuu,  (je)  comprenais, 
etc.  ;  —  avu,  (tu)  avais;  diju,  (tu)  disais;  pasr-n,  (tu)  passerais,  etc.; 
—  màjni,  (je)  mangerais,  etc. 
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l'ai  noté  exceptionnellement  cette  torme  au  point  29  :  fni,  (je) 
serais;  ^/iv/,  (tu)  devais;  au  point  ^i  :  l'ônt,  (je)  votidrais  ;  au  point 
35  :  sni,  (je)  serais;  enfin  au  point  91  :  ()v«,  (j')entcndais  ;  voni, 
(je)  voudrais;  et,  par   analogie  :  biivti,  (il)  buvait;  vikn,  (il)  vivait. 

Cette  désinence  se  retrouve  dans  la  carte  chiil  de  Y  Allas  lingiiis- 
liqitc  aux  points  192,  293,  291  (Belgique  wallonne).  L'étude  de  son 
évolution  ne  peut  être  séparée  de  celle  des  désinences  habituelles  (>, 
0,  ô,  issues  d'une  diphtongue  oi  :  je  renvoie  donc  à  ce  que  j'ai  dit  à 
ce  sujet  au  §  118. 

148.   La  vovelle  n  provient  de  la  vocalisation  de  la  semi-voyelle 


IL< 


Hfyb  (m.  pi.),  bardane,  à  côté  de  luiyè  (^5,  57),  qui  est  bien  le 
type  primitif,  puisque  l'on  dit  çiyb  au  point  :\2;  â'entwèn  (43), 
dyniwen  (23),  jniivln  (44),  j%iwl'}i  (31),  d'un  type  dyçnuen  (f.),  dévi- 
doir, girouanle;  bauye,  travailler  avec  la  houe,  à  l'article  houe  (91),  à 
côté  de  hciwivf';  a-ii4%  awiye,  esherber  (92);  dmite,  travailler  avec  la 
houe,  ibid.  (3,  19),  mais  daivtf'  (20);  Irgnpir  (f.),  khiupi  (m.), 
lézard,  aux  points  15  et  19,  mot  à  mot  l roue-pierres,  irqwpir  (4,  3, 
etc.);  miyiuiyi,  miauler  (2),  mais  miyau'iyi  (7),  et  metiyi,  mewivi  (i); 
ryÔl  (82,  85  à  87,  89,  92),  /-//r//  (92),  râble  (r-wol,  ancien  français 
roable);  rmiyi,  réveiller  (i,  13),  du  type  régional  niwiyi ;  rquyet, 
rqwieûÇi.'),  supplément  de  marchandises  (84),  en  général  rqiuet  (f.); 
hrqîi\  (f.),  tisonnier  (55),  mais  partout  krqiuiy;  de  même  c/imyel, 
f.  (83),  à  côté  de  çjrqiviyet  (4,  8,  etc.),  et  ç/ciuye,  tisonner  (10); 
lifiberhè,  li/iviberkè,  Uywibhhè,  vilbrequin  (du  néerlandais  icinibelkiii, 
d'après  le  Didiounaire  géiiérol,  avec  agglutination  de  l'article),  etc. 

l'ai  étudié  dans  le  chapitre  consacré  aux  scmi-vovellcs  (§  201)  les 
conditions  et  le  mécanisme  du  passage  du  w  à  -/i  ;  j'y  ai  réuni  les 
exemples  des  sons  intermédiaires  lu/n,  n/ïc,  qui  constituent  la  tran- 
sition naturelle  entre  les  formes  rwol  et  les  lormes  ryol,  etc.  Le 
développement  lVuu  a  dans  le  groupe  Iici  de  lioiberJcè  est  parallèle 
au  développement  d'im  /  dans  le  groupe  niyc  de  iiiyel  (§  190). 

149.  La  voyelle  '//  constitue  l'élément  accentué  d'un  groupe  ito 
issu  de  la  fracture  d'un  0  fer  nu'  lo)ig. 
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tyuo,  chaud  (90);  kryôy,  craie  (90,  91,  92);  myoy,  meule,  d'un 
type  régional  Jiioy  (89,  90);  yÔr€  (90),  yôrty  (92),  orge;  pi,iÔf,  pauvre 
(91);  pyôn,  peine,  à  côté  de  pon,  etc.,  etc. 

J'ai  signalé  ces  formes  aux  §§  120  et  ï}6,b;  j'établis  dans  un 
chapitre  spécial  les  conditions  et  le  mécanisme  de  leur  production. 
Mais  je  dois  indiquer  ici  leur  caractère  transitoire  et  le  processus  de 
la  réduction  du  groupe  no  :  ce  groupe  aboutit  à  u  par  un  intermé- 
diaire 2iô  dont  le  point  182  de  Y  Atlas  linguistique  (carte  amie,  etc.) 
fournit  plusieurs  exemples  (§  1 44). 

Remarque  I.  —  Les  formes  gru^el,  groseille  (67,  70),  et  gry:^!! 
(67),  gry:^elyi  (70),  groseiller,  ne  sont  pas  isolées.  Dans  tout  le  nord 
et  l'est  de  la  France  et  en  Belgique,  l'initiale  de  ces  mots  hésite 
entre  gro-,  gru-,  et  gru-,  grœ-,  gur-,  gcrr-,  etc.  Il  ne  faut  pas  chercher 
une  explication  particulière  à  ce  cas.  Un  n  alterne  à  l'initiale  avec 
un  0  dans  les  mots  if€a,  os,  mot  à  mot  os  -\~  eau  (l'Atlas  linguis- 
tique à  la  carte  os  offre  en  général  oee;  uea  se  rencontre  aux  points 
^93^  I97j  195 >  Belgique;  liet'  au  point  186,  Belgique),  /«//yo, 
cochon,  à  l'article  porc  (voy.  dans  V Atlas  ku^e  au  point  188, 
Ardennes,  hi€b  au  point  187,  Belgique),  etc. 

Ces  formes  sont  amenées  par  la  confusion  des  sons  0  et  n  en  syl- 
labe initiale.  J'ai  réuni  au  §  1 19  un  certain  nombre  de  mots  où  uno 
patois  correspond  à  un  11  français  en  cette  position  ;  les  exemples 
que  je  signale  ici  constituent  la  contre-partie  naturelle  des  premiers. 

Remarque  II.  —  Les  formes  contractées  de  l'article  défini  abou- 
tissent respectivement  :  de  +  le,  à  du,  en  -f-  le,  à  «  '.  La  forme  ■//  a 
subsisté  avec  le  sens  et  dans  le  rôle  de  au  (à  le)  :  voyez  l'article  du 
(j'ai  saigné  du  nez).  Il  a  même  constitué  avec  la  préposition /)â(r  une 
nouvelle  combinaison  pu,  à  côté  de  pÔ  :  voyez  l'article  par  le  (il  m'a 
empoigné  par  le  cou).  Cette  combinaison  est  particulière  à  la  région 
ardennaise.  Dans  la  carte  par  Je  cou  de  V Atlas  linguistique,  po  (par 
au)  se  rencontre  seulement  au  point  188  (15  de  mon  Enquête^;  pu 

I.  Sur  l'ensemble  de  la  question  on  peut  consulter  :  G.  Nf.hb,  Die  Foniien  des 
Artittels  in  den  franiôsischen  Mundarlen,  dans  la  «  Zeitschrift  fur  franzôzische 
Sprache  und  Literatur  »,  t.  XXIV,  pp.  90  et  208. 
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existe  aux  points  185  (60  de  mon  Emjuêle),  176  (73  démon  Etiquete), 
et  183  (Luxembourg  beige). 

La  transformation  du  groupe  de  +  le  n'est  pas  claire  :  del  aurait 
dû  aboutir  à  dé.  Il  faut  partir  sans  doute  d'un  tvpe  primitif  ^<'  +  ^o, 
devenu  do  et  di(  en  position  atone.  —  Des  confusions  secondaires 
d'ordre  morphologique  sont  venues  compliquer  l'état  de  choses 
originel  :  n  a  été  pris  pour  0  (à  le)  et  réciproquement.  De  plus  11  a 
abouti  à  ô,  soit  phonétiquement,  soit  par  une  fausse  assimilation  au 
pronom  personnel  indéfini  on  (homo),  qui  possédait  une  double 
forme  :  ô  devant  consonne,  u  devant  voyelle  (voy.  §  140,  Remarque 
I).  Il  se  peut  aussi  que  la  préposition  en  ait  joué  un  rôle  dans  cette 
confusion  :  on  a  rapproché  des  expressions  voisines  :  on  mois  de 
février,  en  France.  L'adverbe  efis  (intus),  généralement  joint  à  l'ar- 
ticle on  (ens  on),  a  pu  contribuer  aussi  à  ce  mélange  (voy.  les 
exemples  anciens  du  Registre  de  Revin).  Il  en  résulte  un  réel  flot- 
tement dans  l'emploi  des  formes  contractées  de  l'article  :  dans  la 
phrase  «  j'ai  saigné  du  nez  »,  du  se  traduit  par  du  {dn,  de,  du,  et  dô 
refait  sur  ô),  au  (à,  0),  ou  (ji,  d,  à),  par  au  {pn,  po),  par  ou  Çpu,  pô, 
pà).  Les  formes  féminines  se  sont  partiellement  assimilées  aux 
formes  masculines  :  de  la  se  dit  diil  Çdèl)  dans  les  villages  wallons 
situés  au  nord  de  la  région  ardennaise. 

Les  cartes  de  l'Atlas  linguistùjue  {du, au,  par  /^)  présentent  un  état 
de  confusion  complète. 

J'ai  réuni  tous  les  exemples  anciens  des  formes  contractées  de  -\-  le, 
en  +  le  (pour  a  +  l^,  voy.  au  §  25). 

Agimont.  —  don,  i^oj;  ou,  1^00,  13O). 

Moi.HAix.  —  don.  Registre  de  1)04,  Archives  départementales  des 
Ardennes,  G.  81. 

Revin.  —  dou,  i^jo-ijon,  i,  2,  4,  5,  25,  34,  37,  38,  etc.,  etc.;  —  ou, 
ij6o-i4^y,  40  (2  ex.),  52,  65,  100,  loi,  118  (2  ex.),  123,  124,  128,  avec 
la  forme  renforcée  eus  ou,  14)),  118,  alterne  avec  on,  1^64-14^8,  50,  83 
(2  ex.),  86,  88,  133,  168,  170,  171,  et  eus  on,  1^6^-14(^8,  47,  169,  au 
pluriel  es  on,  14JI,  112  (es  on  les  oices),  à  côté  de  ens  oiccs,  14^ i,  1 1 1. 

Orchimgnt.  —  don,  12^4, 121J0, 12^8,  ijo^;  —  ou,  J2)j,  12^0  (3  ex.), 
i)io  (2  ex.);  la  forme  isolée  on,  i}io,  est  douteuse,  la  copie  étant 
médiocre. 

Je  relève  dans  la  même  région  dou,  à  Bohak,  i}6i  (Archives  départe- 
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mentales  des  Ardennes,  G.  15);  à  Chateau-Regnault,  i)2)  (acte  repro- 
duit par  l'abbé  Péchenart,  dans  son  Étude  sur  Château-RegiuuiH-Bogny, 
Charleville,  Imprimerie  du  Courrier  des  Ardennes,  1897,  p.  43),  et  ijjj 
(Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  10);  —  ou  se  trouve  en  1^04 
dans  une  charte  passée  à  l'abbaye  de  Laval-Dieu,  commune  de  Mon- 
thermé  (Archives  départementales  des  Ardennes,  H.  242),  et  à  Bohan, 
1^61  (ibid.,  G.  15). 

Cons-la-Grandville.  —  dou,  126)  \  —  eus  ou,  126 j. 

Bouillon.  —  ou,  i^jo. 

Mézières.  —  dou  r  :  12J1,  M  i,  1264,  M  2,  126J,  Jandun,  Cart.  S^  P., 
f°  175  r°,  176  r°,  128^,  M  5,  1288,  M  7, 12^1,  Cart.  S'  P.,  f°  189  v°,  1294, 
ibid.,  f°  191  r",  i2^y,  ibid.,  f"  188  r°,  etc.,  etc.  ;  —  ou,  1261,  RI,  p.  331, 
1288,  M  7,  12^2,  RI,  p.  436,  12^^,  RI,  p.  44e,  12^6,  ibid.,  p.  457, 1^08, 
Cart.  S*  P.,  fo  144  r°,  etc.,  alterne  avec  on,  i2ji,  M  i,  1264,  M  2, 128^, 
RI,  p.  39e,  12^1,  Cart.  S*  P.,  f°  189  r",  190  r",  12^2,  RI,  p.  43e,  12^4, 
Cart.  S^  P.,  fo  190  v°,  12^^,  RI,  p.  463,  etc.,  et  encore  1^70, G.  74. 

J'ai  relevé  exceptionnellement  oun,  i2^y,  M  4,  et  la  forme  renforcée 
ens  on,  1264,  M  2. 

Florenville.  —  el,  en  le,  1244. 

Chiny.  —  dou  (2  ex.);  on,  124J. 

Carignax.  —  on,  1^84. 

Remarque  III.  —  Dans  quelques  mots  où  la  langue  littéraire 
présente  un  traitement  irrégulier,  les  patois  ardennais  ont  conservé 
un  n  étymologique,  tels  sont  syglute,  sangloter  (37),  en  ancien  fran- 
çais sangloiitir,  où  le  préfixe  sous  s'est  introduit  à  l'initiale  ;  wm/, 
moelle  (en  Wallonie),  ancien  français  meoh;  imflre,  montrer,  ancien 
français  niostrer  (jnoustrer  à  Mézières,  129^,  M  8,  129./,  Cart.  S*  P., 
f°  192  r°). 

Diphtongue  uy. 

150.  La  voyelle  u  ne  constitue  l'élément  accentué  que  d'une 
seule  diphtongue,  dont  l'existence  est  restreinte  à  quelques  villages 
et  à  un  petit  nombre  de  mots. 

Dans  une  partie  de  la  région  wallonne  ïô  latin  suivi  d'un  l  qui  se 

I.  Del  est  rare,  1251,  M  i.  —  Le  nord-est  de  la  Champagne  présente  ordinaire- 
ment dou,  Kraus,  op.  cit.,  p.  63,  et  ou. 
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mouille'  (groupes  latins  //,  cl,  etc.)  aboutit  à  la  diphtongue  n\  : 
s^'rfiiy,  syhfiiy,  cerfeuil  ;  iltiy,  deuil  (9);  jny,  feuille;  ny,  œil. 

Dans  V Atlas  lini^uisliqiie  le  mot  clcinl  présente  une  majorité  de 
formes  francisées.  Le  nord  de  la  l'rance  ne  connaît  que  ilœl  ;  du  est 
répandu  dans  la  Belgique  wallonne  à  côté  de  diiy  (au  point  191). 
Au  sud  de  la  Belgique  le  type  régional  est  dû  (points  17e,  183), 
avec  la  variante  (//îy  (point  182);  du,  dxd-,  existent  isolément  dans  le 
département  des  Vosges.  —  La  carte  feuille  est  aussi  pénétrée  par 
l'influence  française  :  M.  Edmont  a  noté  Ja-I  en  Wallonie;  fuy  se 
rencontre  en  Belgique  à  côté  de  fôy  (points  194,  190,  191,  187),  et 
de  fày  (193)  :  les  mêmes  formes  ou  leurs  diminutifs  se  retrouvent 
au  sud  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  dans  les  Vosges; 
elles  y  alternent  avec /a;)'.  J'ai  étudié  déjà  les  variantes  fuy  (176, 
182)  etfiyÇijj). 

NiEDERLAENDER  (ZeitscbHft  fiiT  rommusche  Philologie,  t.  XXI\', 
p.  27)  explique  la  diphtongue  ny  comme  une  évolution  secondaire 
de  la  diphtongue  oy  (qui  aboutit  dans  le  parler  de  Namur  au  même 
résultat  dans  kruy,  craie,  etc.).  Dans  ma  région  les  mots  de  la  série 
krôy  coexistent  Avec  fuy,  uy  (§  132).  Il  est  donc  nécessaire  d'admettre 
que  \ô  entravé  par  l  mouillé  a  évolué  comme  Vo  libre  :  c'est  aussi  le 
cas  du  français.  La  présence  du  y  n'est  d'ailleurs  pas  régulière  :  j'ai 
signalé  des  exemples  qui  en  sont  dépourvus  (§  141,  Remarque  I); 
la  variante  duy,  au  point  191  de  \ Allas  linguistique,  montre  que  la 
semi-voyelle  tend  à  disparaître  —  sinon  à  apparaître.  Il  n'est  pas 
besoin  d'insister  sur  cette  hésitation  :  l'existence  du  y  intercalaire 
(§  187)  et  l'alternance  à  la  finale  de  formes  en  ey  et  en  e,  en  ây  et 
en  â,  en  uy  et  en  u,  devait  nécessairement  amener  un  certain  flot- 
tement entre  n  et  'uy. 

Remarque  L  —  Truie  se  dit  lru\  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  région  ardennaise. 

U  Atlas  linguistique,  à  la  carte  truie,  présente  au  nord  de  la  France 
un  type  ////;  (et /nï,  261,  169,  Aisne);  dans  la  Belgique  wallonne, 
truy  existe  à  côté  de  troy  (rare).  Au  sud  de  la  région  ardennaise,  l'est 
de  la  France,  à  côté  de  troy,  connaît  trœx  (points  176,  182,  etc.)  :  le 
type  le  plus  répandu  est  hbe,  kae. 
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J'ai  relevé  exceptionnellement  Ui^  avec  le  sens  particulier  de  truie 
châtrée  (coiche,  dans  le  Registre  de  Revin,  XIV"  s.,  18,  a  simplement 
le  sens  de  truie).  Il  semble  que  ce  mot  soit  primitif  dans  nos  patois  : 
truy  est  un  terme  grossier,  d'un  usage  constant  comme  expression 
injurieuse  ;  ces  expressions  sont  particulièrement  sujettes  à  voyager 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  mot  présente  une  forme  insolite 
dans  la  majorité  des  patois  ardennais. 

Remarque  IL  —  La  forme  puy,  poule,  est  répandue  dans  toute  la 
région  ardennaise  ainsi  que  ses  dérivés  pi,iyd,  poulet,  pi,iy^t,  poulette, 
etc.  On  a  supposé  pour  l'expliquer  un  type  *  pulleam  (Horning, 
Zeitschrift  fiïr  romanische  Philologie,  t.  XV,  p.  560)  :  il  est  probable 
que  puy  est  un  terme  récent  qui  s'est  développé  en  roman  après  la 
disparition  du  mot  geline.  J'en  ai  noté  un  exemple  au  XI F'^  s.  dans 
le  Registre  de  Revin  :  pouil,  29. 

VI  MOYEN  TEND  VERS  0 

151.  La  voyelle?/,  placée  à  l'extrémité  d'une  série  vocalique,  ne 
peut  tendre  que  vers  le  son  o. 

Si  l'avancement  et  l'arrondissement  des  lèvres  qui  sont  nécessaires 
pour  l'articulation  de  Vu  se  trouvent  exécutés  d'une  manière  impar- 
faite, l'oreille  perçoit  le  son  intermédiaire  n.  Cette  voyelle  est  très 
répandue  dans  la  région  ardennaise  :  à  Saint-Hubert,  Marchot  a 
cru  devoir  l'étudier  à  part  {Phonologie  détaillée,  p.  83).  Je  n'en  cite- 
rai que  peu  d'exemples  :  il  est  difficile,  à  cause  de  l'alternance  con- 
tinuelle de  Vo  et  de  Vu  entre  les  patois  et  le  français  ou  entre  les 
divers  patois,  de  trouver  des  cas  où  le  son  ê  soit  le  produit  d'une 
évolution  purement  phonétique:  tjfû,  cheveu  (91);  ekrn  (10),  egr/}, 
(29),  écrou  ;  desu,  dessous  (90)  ;  ny  (58),  à  côté  de /cj'  (90),  houille, 
etc.  J'ai  réuni  dans  l'étude  de  Vo  (§  129)  de  nombreux  exemples  de 
la  même  voyelle  qui  montrent  la  confusion  de  VÔ  et  et  de  Vu  au 
sud  du  domaine  que  j'ai  parcouru. 

Vu  final  aboutit  non  seulement  à  0,  mais  à  0  :  cette  transforma- 
tion est  de  règle  au  point  91.  Le  passage  de  V'U  ào  doit  être  rappro- 
ché de  celui  de  Vu  à  œ  et  de  1'/  à  een  même  position.  La  cause  gêné- 
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raie  de  l'abrègement  et  de  l'ouverture  '  des  voyelles  finales  doit  être 
cherchée  dans  la  prépondérance  accordée  à  la  syllabe  accentuée,  qui 
est  généralement  la  syllabe  initiale. 

il  fermé. 

152.  Vil  fcnne  se  rencontre  d'une  manière  exceptionnelle  à  la 
place  d'un  a  moyen  final  dans  les  différentes  classes  de  mots  que  j'ai 
étudiées.  Il  est  l'aboutissement  naturel  de  la  série  postérieure  labiale. 
J'ai  déjà  noté  un  flottement  dans  Temploi  de  Vi  Dioycn  et  de  Vi  fermé 
en  position  finale  (§  76).  Il  en  est  de  même  pour  Vu  dans  le  centre 
de  la  région  ardennaise;  le  timbre  de  la  voyelle  varie  avec  la  place 
du  mot  dans  la  phrase  et  avec  l'intonation  du  sujet  :  c'est  ainsi  que 
balançoire  se  dit  balàsii  (m.),  aux  points  37,  42;  hihlàsù  (m.),  aux 
points  48,  G},  76  ;  hàbloa'i  (m.),  au  point  67  ;  Màbotyn  (m.), 
au  point  78,  et  cjàdinn  (m.),  au  point  42.  Il  n'est  pas  utile  de 
multiplier  les  exemples  de  cette  alternance,  qui  s'étend  à  tous  les 
mots  de  cette  série  et  à  toutes  les  séries. 

Vil  fermé  est  donc  dans  les  parlers  ardennais  une  simple  variété 
de  Vil  moyen  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'étudier  séparément. 

VOYELLES  \.\SALES    !    à,   è,   Ô,  (V. 

Nasale  à. 

153.  La  voyelle  nasale  â  correspond  à  la  voyelle  intermé- 
diaire â  nasalisée.  Elle  laisse  trop  rarement  une  marque  sur  le 
palais  artificiel  pour  que  les  tracés  puissent  être  instructifs.  D'ail- 
leurs cette  voyelle  est  assez  instable  :  l'avancement  des  lèvres  est 
souvent  trop  marqué  ainsi  que  le  recul  de  la  langue;  le  son  à 
semble  s'être  confondu  avec  ()-  dès  une  époque  ancienne.  Les  mou- 
vements du  voile  du  palais  sont  eux  aussi  mal  réglés  ;  dans  une 
grande  partie  de  la  région  ardennaise  cet  organe  s'abaisse  sensible- 

1.  Une  voyelle  qui  s'allonge  tend  à  se  fermer,  par  suite  d'une  économie  instinc- 
tive de  souffle  :  de  même  une  voyelle  qui  s'abrège  tend  à  s'ouvrir. 

2.  Dans  le  patois  de  Fumay  (18)  et  des  villages  environnants,  la  voyelle  à  a 
été  partout  remplacée  par  à. 
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ment  après  le  début  de  la  voyelle  ;  au  centre  du  domaine  que 
j'ai  étudié,  il  s'abaisse  d'une  manière  insuffisante  :  la  résonance 
nasale  est  faible  et  souvent  insensible  pour  l'oreille. 

Les  variations  de  timbre  de  la  voyelle  à  sont  peu  sensibles  :  j'ai 
noté  exceptionnellement  aux  points  91  et  93  un  a  fermé  nasal  {a), 
dont  le  point  d'articulation  doit  correspondre  à  peu  près  à  celui 
d'un  a  moyen  '  :  cette  variété  est  assez  rare  en  dehors  des  deux  vil- 
lages cités  (voy.  cependant  kuinasà,  (ils)  commencent,  63). 

Ces  nuances  de  prononciation  sont  négligeables  dans  l'étude  de 
l'évolution  historique  de  la  voyelle. 

154.  La  voyelle  nasale  à  est  répandue  d'une  façon  très  irrégu- 
lière dans  les  parlers  de  la  région  ardennaise.  Dans  la  région  wal- 
lone  Ve  entravé  présente  le  son  ê  (§  164);  Va  entravé  suivi  d'un  r 
ou  d'une  mi-occlusive  aboutit  également  à  g  en  Wallonie  et  au  sud 
de  mon  domaine  (§§  165  et  i6é).  Enfin  la  voyelle  à  a  subi  des 
transformations  secondaires  :  elle  est  devenue  sporadiquement  ô 
(§  176).  Dans  tout  le  centre  et  au  sud  du  département  des 
Ardennes  elle  perd  la  plupart  du  temps  son  caractère  nasal  (§3). 

155.  Au  sud  du  département  des  Ardennes  la  voyelle  à  rem- 
place en  toute  position  la  voyelle  5. 

Les  exemples  sont  fort  nombreux;  les  formes  dà,  donc, 
à,  on,  présentent  l'aire  la  plus  étendue.  Les  autres  mots 
sont  corrigés  peu  à  peu  sous  l'influence  du  français  :  bà,  bon  (84)  ; 
/;^â^â,  chanson; /à,  fond  (72)  ;  reviyà,  rivyà,  liseron,  d'un  type 
régional  rçviyd ;  mejà,  maison;  m(€à,  moisson;  nà,  nom  (72)  ;  nà, 
non;  osa,  oison  ;  ^|^à,  poisson  (17,  86);  parfàt,  profonde;  kanâ, 
canon,  à  l'article  soufflet  (56),  etc.,  etc.  —  Les  types  tayà,  tqwà, 
taà,  taon,  sont  partout  répandus;  la  voyelle  à  n'est  pas  phonétique 
dans  ce  mot,  car  j'ai  relevé^^ô,  tarte,  aux  points  34,  37,  46  et  50. 

I.  C'est  donc  cette  voyelle  que  j'aurais  dû  transcrire  par  à,  la  voyelle  normale 

étant  un  à.  Mais  cette  transcription  —  elle-même  inexacte  —  pouvait  donner 
l'impression  que  le  timbre  de  la  voyelle  ardennaise  était  plus  ouvert  que  celui  de 
la  voyelle  française,  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  J'ai  donc  pris  comme  point  de  départ  de 
ma  notation  (à)  la  vovelle  nasale  française. 

Bruneau.  — Etude  phonétique  des  Patois  d'Ardeiine.  i8 
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Les  renseignements  fournis  par  les  instituteurs  permettent 
d'étendre  ce  phénomène  à  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement 
de  Sedan  :  dans  le  canton  de  Sedan-Nord,  on  dit  à  Vrigne-aux-Bois 
an  pour  «  on  »,  à  Pouru-Saint-Remy^tf/Vrtw  pour  «  garçon  »  ;  dans 
le  canton  de  Sedan-Sud,  on  dit  à  Pont-Maugis  au  pour  «  on  »,  je 
sait,  yavan,  pour  «  nous  sommes,  nous  avons  »;  dans  le  canton  de 
Raucourt,  on  dit  à  Chémery  un  pour  «  on  "  ;  dans  le  canton  de 
Carignan,  on  dit  à  Carignan  en  pour  c  on  »,  à  Messincourt  maisan 
pour  «  maison  »,  à  Linav  cautent  pour  «  content  ».  En  dehors  de 
cette  région  la  prononciation  cvi  est  signalée  seulement  à  Château- 
Porcien  et  à  Sévigny-Waleppe  (canton  de  Chàteau-Porcien,  arron- 
dissement de  Rethel). 

Dans  la  même  région  où  ô  est  devenu  <?,et  en  particulier  au  point 
90,  à  tend  vers  à  et  se  confond  avec  lui.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  à  pro- 
prement parler  passsage  de  à  à  à  et  de  «  à  0,  mais  confusion  des  deux 
sons.  Cette  confusion  s'est  étendue  à  toute  la  région  ardennaise  : 
l'étude  des  désinences  verbales  qui  présentent  la  voyelle  à  est  déci- 
sive à  ce  sujet. 

La  première  et  la  troisième  personne  du  pluriel  des  temps  princi- 
paux sont  terminées  par  -à,  -il. 

1°  A  l'extrême  nord  de  la  région  wallonne,  la  première  personne 
du  pluriel  est  à  peu  près  régulièrement  en  -à,  la  troisième  personne 
à  peu  près  régulièrement  en  -à. 

astà,  (nous)  sommes  (1,9,   12),  à   côté  de  aslô,  et  partout  dans 
cette  région  so,  (ils)  sont  ;  nuinà,  (nous)   mangeons   (r,  9,    12),   à 
côté  (Iq  fyô,fô,  (ils)  font  ;  s^yà€,  (que  nous)  soyons  (i,  9)  ;    rçdàe,- 
(que  nous)  rendions  (i,  9),  etc.,  etc. 

Cet  essai  d'organisation  du  mélange  des  voyelles  est  purement 
local.  Dans  V Atlas  lingnlsriijne  la  carte  nous  n/anganis  présente  un 
état  de  confusion  complète  en  Wallonie  et  en  Lorraine.  En  Wallo- 
nie la  désinence  -ô  alterne  avec  la  désinence  -à  (aux  points  193, 
185,  183,  176,  182)  et  //'  (aux  points  197,  194,  191,  184).  Dans 
toute  cette  région  la  troisième  personne  du  pluriel  est  en  -t\  ce  qui 
supprime  toute  cause  de  gêne. 

2°  Au  sud  et  à  Test  de  la  région  wallonne  et  dans  tout  le 
reste  du  domaine  que  j'ai  parcouru,  les  désinences  -à,  -0,  coexistent 
et  s'entremêlent. 


NASALE  a  275 

sa,  £à,  (nous)  sommes  (.w  est  rare)  ;  so,  sa,  alternent  entre  les 
points  10  et  54,  sa  l'emporte  du  point  54  au  point  93,  (ils)  sont; 
mynà,  m-unô,  medyô,  miuedyà  et  mivèdya,SQ  rencontrent  en  Wallonie, 
niàdyà  et  màdya,  au  centre  Çmddyo  est  rare),  niedya  et  uiedyà,  au  sud, 
à  côté  de  medyô,  73,  (nous)  mangeons;  à  l'article  (ils)  fivit,  fyà,  fô 
(et /)'?),  se  disent  dans  le  nord  de  la  Wallonie  ; /)'âf,  fweya,  existent 
dès  les  points  17  et  21  ;  fja,  fjà,  J(jà,  dominent  à  côté  de  fô,  dans 
le  centre;  au  sud  fà,  jayà,  sont  presque  exclusivement  connus. 
(Ils) /t';wi^  se  dit /;-<3, /ra  (dès  le  point  9)  et  Jcrà;  les  formes  en 
-à  sont  les  plus  nombreuses  au  centre  et  au  sud  ;  (elles)  moisiront 
se  dit  tycimusrô  et  tyamusrà  (20,  26,  36),  kanmsrô  et  kùmusrà, 
pi,irirô  et  pifrirâ,  miua^irô  et  miucj~irà.  La  carte  (ils)  commencent 
présente  comme  désinence,  en  Wallonie,  -ô  et  -c,  au  centre  -a,  -à, 
-ô  ;  les  formes  en  -Ô  semblent  importées  récemment  du  français 
dialectal  et  voisinent  avec  les  formes  sans  désinence  du  français 
actuel. 

Dans  V Atlas  linguistique  (carte  :  ils  comuiencenl^  '  la  confusion  est 
très  grande.  La  désinence  -0  se  trouve  en  France  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  des  Ardennes  et  dans  l'Est  ;  en  Belgique,  elle  est 
répandue  au  sud  des  points  187,  184,  183.  La  voyelle -J  alterne  avec 
-a  (179,  Aisne;  153,  143,  Meuse,  etc.),  -à  (291,  Aisne;  184, 
183,  176,  182,  Luxembourg  belge  ;  175,  174,  Meuse,  etc.),  et  les 
produits  de  la  dénasalisation  de  -à  :  -a  (187,  Belgique;  69,  78,  76, 
Vosges),  et  -Ô  (86,  85,  Vosges). 

A  l'époque  ancienne  les  graphies  sont  en  général  les  graphies  tradition- 
nelles et  ne  peuvent  être  facilement  interprétées.  Toutefois,  à  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  temps  principaux,  la  désinence  -à,  actuellement 
dominante  dans  la  région  ardennaise,  est  attestée  dès  le  moyen  âge. 

Revin.  —  A  côté  de  scvciit,  (ils)  savent,  XIF'^  s.,  10,  escheient,  XIV^s., 
23,  cheent,  XIV'^  s.,  29,  (ils)  tombent,  de  volleii,  (ils)  veulent,  vers  i^jo, 
I,  savet,  (ils)  savent,  ijyo,  63,  etc.,  etc.,  on  trouve  :  avaiis,  (nous) 
avons,  1^60,  40,  trouvant,  (ils)  trouvent,  vers  i^jo,  4  ;  cljeauf,  (ils) 
choient,  1364,  50  ;  araiit,  (ils)  auront,  1418,  77. 

La  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  est  une  fois  en  -();//  : 
graciant,  (ils)  gracièrent,  144J,  96. 

I.  Voy.  la  théorie  de  M.  J.  Stùrzinger,  Die  luallon-lotl).  Pràsens-Endung  à, 
«  Zeitschriit  fur  Romanische  Philologie  »,  t.  XVI,  p.  511. 
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Orchimont.  —  faisans,  (nous)  faisons,  I2(^S. 

Mézières.  — paoaiil,  (ils)  paient,  s'ieaut,  (ils)  siègent,  eslaïuiaiit,  (ils) 
étendent,  se  trouvent  à  côté  de  ceroiaiit,  (ils)  seraient, ////v;///,  (ils)  furent, 
dans  une  charte  de  i2Sj,  M  5  ;  —  pnaiil,  (ils)  peuvent,  dcfacissaut,  (ils) 
défliillent,  sachant,  sachent  (impératif),  cilanioaut,  (ils)  tiendront,  ccroaiil, 
(ils)  seront,  coexistent  avec  cstoaiit,  (ils)  ùla'n:nX,(lefaloaiit,  (ils)  défaillaient, 
etftirant,  (ils)  furent,  dans  une  charte  de  i2Cfy,  M  10. 

Il  subsiste  un  dt)ute  sur  la  valeur  réelle  de  ces  graphies  :  la  troisième 
personne  du  pluriel  de  Timparfait  et  du  conditionnel  est  régulièrement 
-oient -Ci  Mézières:  ce  n'est  que  plus  tard  (§  162)  que  la  désinence  de 
la  première  personne  du  pluriel  -iens  s'est  généralisée,  et  d'ailleurs  le 
groupe  oant  pourrait  difficilement  représenter  cette  forme.  Toutefois  le 
scribe  a  pu  étendre  à  des  cas  embarrassants  une  orthographe  correcte  pour 
le  présent  et  le  futur  de  l'indicatif. 

En  dehors  de  la  conjugaison  le  passage  de  ô  à  à  est  attesté  par 
quelques  e.xemples  : 

a)i,  on,  I2J),  M  3  iqueîcanquc,  1288,  M  7  ;  maisant,  maison,  1^99,  G. 
69. 

La  présence  au  sud  de  la  région  ardennaise  d'une  aire  impor- 
tante où  ô  est  remplacé  par  à,  la  présence  au  nord  de  la  même 
région  d'une  aire  où  à  est  remplacé  par  ô  (tîg.  7),  et  l'extension  des 
désinences  verbales  -à  Ç-a,  -Ô)  dérivées  de  -ô  permettent  d'affir- 
mer que  les  deux  voyelles  ont  été  confondues  dans  tous  nos 
villages  dès  une  époque  ancienne.  Cette  confusion  existe  encore 
actuellement  dans  certaines  régions,  en  particulier  à  Reims.  Elle 
résulte  autant  d'une  incapacité  auditive  que  d'un  défaut  d'articu- 
lation :  le  sujet  croit  dire  à  quand  il  dit  à,  il  ne  distingue  pas  les 
deux  voyelles  l'une  de  l'autre  quand  on  les  prononce  correctement 
devant  lui.  Dans  la  conversation  il  emploie  les  deux  sons  au 
hasard  ;  en  général  Tune  des  deux  voyelles  domine,  quelquefois 
jusqu'à  l'exclusion  presque  complète  de  l'autre.  Cet  état  esta  peu 
près  celui  de  la  région  wallonne,  où  ô  subsiste  presque  seul  (points 
18  et  voisins):  dans  le  sud  du  département  des  Ardennes,  sous 
l'influence  du  français,  les  patoisants  ont  refait  l'éducation  de  leur 
oreille,  rétabli  les  deux  sons  et  corrigé  un  certain  nombre  de  mots. 
Au  centre  de  la  région  ardennaise,  les  deux  voyelles  ont  été  resti- 
tuées, la  correction  est  achevée  et  nous  ne  retrouvons  plus  que  des 
vestiges  del'état  de  trouble  primitif. 
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FiG.    7, 

1.  —  Aire  où  la  voyelle  à  a  remplacé  la  voyelle  à  (d'après  les  articles 
champ,  chatnhre)...  Au  point  19  le  vieillard  prononce  c7,  ()  ;  mais  la   jeune 
femme  distingue  les  sons  â  et  à. 

2.  —  L'aire  de  à  avec  les  points  57  et  64  représente  la  prononciation 
dû,   donc.  Les  points  entourés  d'un  rectangle  offrent  les  voyelles  a     ci 
dans  le  mot  maison.  A  l'article  raison,  je  n'ai  noté  que  la  vovelle  à. 


Remarque.  —  Dans  les  documents  anciens,  octobre  se  dit,  à 
Revin  :  octeuhye,  ij6S,  éo  ;  oclciipre,  i)6j,  54;  —  à  Orchlmont, 
octemhre,  i)oo;  —  à  Mézières  :  octcmbre,  1264,  M  2,  12^2,  RI,  p.  437, 
I2(}),  M  8,  12^4,  Cart.  S^  P.,  i'"  121  r°,  IJ42,  G.  147,  1)46,  G. 
147,    i^éj,    G.    160;  —  octanhre,   12S4,  M  6,   128S,  M  7. 

Cette  forme  est  constante  dans  les  chartes  du  Rethélois;  elle  est 
également  signalée  au  nord-est  de  la   Champagne  (Kraus,  op.  cit.. 
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p.  22).  Elle  provient  d'une  extension  analogique  de  la  finale  de 
septembre,  novembre,  décembre,  et  semble  bien  avoir  été  populaire  et 
générale  dans  notre  région.  11  est  intéressant  de  remarquer  que  les 
parlers  actuels  n'en  ont  pas  conservé  le  moindre  vestige. 

156.  La  voyelle  nasale  à  peut  tendre  vers  le  son  (~  ou  vers  le 
son  J  :  elle  peut  aussi  perdre  son  caractère  nasal. 

L'articulation  correcte  de  Vii  résulte  des  mouvements  combinés 
de  la  langue,  des  lèvres  et  du  voile  du  palais.  Si  la  langue  s'élève 
outre  mesure  et  vient  toucher  le  palais,  l'oreille  perçoit  le  son  inter- 
médiaire^;; si  les  lèvres  s'avancent  et  s'arrondissent,  on  entend  un 
â;  si  le  voile  du  palais  s'abaisse  après  le  début  de  la  voyelle  ou 
d'une  manière  insuffisante,  la  nasalisation  est  incomplète  :  ^7  devient 

nàli  ou    II. 

A)   à    TEND   VERS    è. 

157.  Les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire  </ sont  assez  fré- 
quents. Dans  quelques  cas  la  voyelle  â  est  une  étape  dans  l'évolu- 
tion régulière  de  1'^  vers  è  ;  parfois  elle  marque  un  efiort  pour  cor- 
riger un  è  patois;  le  plus  souvent  elle  témoigne  du  trouble  apporté 
dans  la  conscience  du  sujet  parlant  par  les  séries  contradictoires  îyê- 
dyi,  tyàdyi,  changer,  etc.  ;  siflmè,  siflmà,  seulement,  etc.  C'est  le  cas 
pour  dyàr,  gendre  (30,  39)  ;  màti',  manche  (26)  ;  atari,  attendrir 
(39),  à  l'article  tendre;  tyâdyi,  changer  (8 1)  ;  mâd:^à,  (nous) mangeons 
(36),  etc.  J'ai  relevé  dès  le  moyen  âge  des  exemples  de  flmsses 
corrections  :  fanbrees,  (terres)  fumées,  dans  le  Registre  de  Revin, 
I  )6S,  6r,  se  dit  actuellement /ç/;;r  dans  tout  le  département  des 
Ardennes  (cf.  le  français ^^»/(',  et  l'ancien  français  ^^//.s). 

Le  passage  de  à  à  e  semble  purement  phonétique  dans  les  mots 
suivants  :  /(y/(6i),  t'a  (49),  /W"(7)),  champ;  /(■(//',  chambre  (52); 
sa,  sang,  (39);  sa,  sans  (66);  mita  (36),  mite,  niilâ  (v;),  moitié, 
dans  l'aire  de  mita,  cl  mita,  milieu  (28);  /;■(//,  tran,  tremble  (36); 
bas,  manne,  d'un  type  régional  bas  (7);  ac,  ange  (15)  ,  lat,  tante 
(27,49,  61).  et  matât  (14,  15),  etc. 

Cette  tendance  est  sensible  dans  tout  le  département  des  Ardennes; 
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elle  est  signalée  par  les  instituteurs  dans  Tarrondissement  de  Rocroi, 
canton  de  Signy-le-Petit,  à  Pont-d'Any,  commune  de  La  Neuville- 
aux-Tourneurs  (rt/n,  enfant),  et  canton  de  Rocroi,  au  Châtelet-sur- 
Sormonne  Çpresidiu,  président);  —  dans  l'arrondissement  de 
Mézières,  canton  d'Omont,  à  Bouvellemont  (présidin,  président, 
etc.);  —  dans  l'arrondissement  de  Sedan,  canton  de  Sedan-Nord,  à 
Sedan  (tinte,  tente);  à  Givonne  {bain,  ban;  blin,  blanc;  avint, 
avant);  à  Pouru-Saint-Remy  (instruniin,  instrument);  canton  de 
Raucourt,  à  Raucourt  (niamin,  maman),  et  canton  de  Carignan,  à 
Pure  {incien,  ancien)  ;  —  dans  l'arrondissement  de  Vouziers, 
canton  de  Vouziers,  à  Falaise  (m,  en,  viamîn,  maman, 
marchîn,  marchand,  etc.),  et  à  Contreuve  {prnntin,  printemps)  ; 
canton  de  Tourteron,  à  Lametz  (parain,  parent);  et  canton  d'At- 
tigny,  à  Voncq,  à  Sainte- Vaubourg  (courûn,  en  courant,  sic). 
Amhly-Fleury,  arrondissement  et  canton  de  Rethel,  où  l'on  dit 
viamaîn  pour  «  maman  »,  est  voisin  de  ces  deux  derniers  vil- 
lages. 

Au  mot  chambre  de  Y  Atlas  linguistique  les  formes  en  à  et  en  è 
sont  nombreuses  dans  le  nord  de  la  France.  —  Jambe  présente  un 
rt  aux  points  87,  88,  86,  78,  76  (Vosges);  un  e  au  point  271 
(Nord)  ;  un  g'au  point  272  (Nord). 

La  tendance  de  Va  vers  è  est  donc  une  tendance  générale  aux 
patois  picards  et  aux  parlers  ardennais  qui  leur  sont  contigus. 

B)    à   TEND    VERS    Ô 

158.  J'ai  étudié  déjà  la  confusion  des  deux  voyelles  à  et  ô 
(§  155).  Les  exemples  de  la  voyelle  intermédiaire  â  sont  extrême- 
ment répandus  dans  toute  la  région  ardennaise  :  tjâb,  chambre  (9, 
19,  90)  ;  t'a  (22,  34,  39),  tyân  (90,  92),  champ,  etc.,  etc.  Il  n'est 
pas  d'article  de  VEnqucle  où  le  son  français  à  ne  présente  des 
variantes  analogues.  Dans  quelques  villages  la  voyelle  â  est  régu- 
lière :  ce  sont  les  points  t6  et  19,  dans  la  région  wallonne,  et  le 
point  90,  au  sud  du  domaine  que  j'ai  parcouru.  A  Fromelennes  (4), 
le  mari  de  mon  sujet  disait  ô  pour  à;  j'ai  relevé  â  dans  la  bouche 
de  sa  femme;  à  Landrichamps  (12),  M.  Defooz  prononce  habituel- 
lement â. 
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Les  instituteurs  signalent  l'emploi  de  à  pour  ô,  et  réciproque- 
ment, dans  toute  l'étendue  du  département  des  Ardennes;  — 
dans  l'arrondissement  de  Rocroi.  canton  de  Signy-le-Petit,  à 
Auvillers-les-Forges;  —  dans  l'arrondissement  de  Mé/Jères,  can- 
ton de  Charlevllle,  à  Nouzon  ;  —  dans  l'arrondissement  de  Sedan, 
canton  de  Carignan,  à  Carignan  (qu'on  elle  part,  quand  elle 
part,  sic;  tcmhonte,  tombante),  et  à  Pure  (ma  tonte,  ma  tante;  en 
chante,  on  chante);  canton  de  Raucourt,  à  Chémery  ;  —  dans 
l'arrondissement  de  Vouziers,  canton  de  Machault,  à  Hauviné  ;  can- 
ton de  Monthois,  à  Liry  (une  onfoni  blande,  une  enfant  blonde); 
—  dans  l'arrondissement  de  Rethel,  canton  de  Rethel,  à  Acy; 
canton  d'Asfeld,  à  Poilcourt,  Vieux-les-Asield,  Avaux  (contan, 
canton). 

Dans  V Atlas  linguistique  la  voyelle  intermédiaire  â  est  peu  com- 
mune :  sur  la  carte  chambre,  M.  Edmont  n'en  a  noté  qu'un 
exemple  au  point  i88  (15  de  mon  Enquête)  ;  il  en  est  de  même  à  la 
carte  jambe. 

C)  à    TEND  A  PERDRE  SO\  CARACTÈRE  \ASAL 

159.  Au  centre  etau  sud  du  pays  d'Ardenne  les  voyelles  orales  a 
et^ainsi  que  la  voyelle  intermédiaire^  tiennent  souvent  la  place  delà 
voyelle  nasale  à  (§  3).  Il  est  impossible  d'établir  les  conditions  pri- 
mitives de  la  dénasalisation  de  à  :  les  voyelles  o,  Ô,  ont  été  étendues 
paranalogieà  des  mots  de  toute  sorte  ;  des  formes  étrargères,danscette 
région  pénétrée  très  anciennement  par  le  trançais,  se  multiplient  par- 
tout à  côté  des  formes  autochtones. 

Le  mécanisme  de  la  dénasalisation,  que   j'ai  étudié  dans  un  cha 
pitre  spécial,  paraît  avoir  été  celui-ci. 

I"  Le  mouvement  du  voile  du  palais  est  en  retard  sur  les 
mouvements  de  la  langue  et  du  l;n\  nx  :  on  perçoit  une  voyelle 
nasale  suivie  d'une  résonance  nasale.  Ce  phénomène,  très  répandu 
en  position  finale,  apparaît  aussi  en  svllabe  intérieure  au  sud  de  la 
région  ardennaise. 

a)  A  1(1  finale   : 

kiinicisàii,    (ils)    commencent;    osàn,  oison;  pècài,,   poisson;   sàn, 
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sang  ;  ostân,  olàn,  otan,  otâu,  autant,  et  totàn,  mot  à  mot  tout  autant  ; 
/Vi7);,  champ,  etc.,  etc. 

h)  En   syllabe  inié^'ieure  : 

ànldann,  f.,  (79),  et  ànklâm,  f.,  (84,  89),  àiikliane,  m.,  (78,  etc.), 
ânJdœvie',  m.,  (90),  et  ànkhhiiî',  m.,  (87,  90)^  enclumeau  de  fau- 
cheur ;  màvgmïe,  manche  de  fouet  (73),  à  côté  de  nmgô;  sangle, 
sangle  (79,  85),  sangher  ;  rbànkte,  souper,  mot  à  mot  rebanqueter 
(d'où  bqnte,  72);  ànglwa  (m,),  tarte  aux  pommes  (90),  en  général 
âghua(m.);  trànkil  (ji,  87,  89,  91),  trànkil  '  (79),  trqnkil  (^t,), 
tranquille,  etc. 

Les  disques  phonographiques  du  sud  de  la  région  ardennaise  pré- 
sentent des  exemples  nombreux  de  dénasalisation  en  position  inté- 
rieure. Je  note  au  point  93  :  ils  n'y  f  on  ké'  penser,  ils  n'y  font  que 
penser;  rànkôtré',  rencontré,  dans  une  chanson  en  français  (Archives 
de  la  Parole,  D.  149).  Il  est  à  remarquer  que  la  dénasalisation  en 
syllabe  intérieure  se  produit  exclusivement  devant  une  occlusive 
gutturale. 

La  résonance  nasale  que  l'on  perçoit  toujours  à  la  suite  des  mots 
terminés  en  à  est  signalée  par  les  instituteurs  de  Dom-le-Mesnil 
(Ardennes,  Mézières,  Flize),  où  l'on  dit  niamangne  (lisez  nmniàn') 
pour  «  maman  »,  et  de  Beaumont  (Ardennes,  Sedan,  Mouzon), 
où  -an  se  prononce  -argue  {sic)  dans  cadran,  vent,  etc.  —  J'ai 
relevé  moi-même  des  exemples  où  la  nasale  incomplète  avait  le  son 
mouillé  :  je  renvoie  pour  ces  exemples  au  chapitre  que  j'ai  consacré 
aux  phonèmes  adventices. 

L'Atlas  linguistique  contient  quelques  variantes  isolées  qui  pré- 
sentent ce  phénomène.  Au  mot  seulement,  M.  Edmont  a  noté 
solmau  (143,  Meuse),  salmôn  (133,  Meuse),  et  sœlnidn  (162, 
Meurthe-et-Moselle).  —  La  carte  sanglier  offre  la  forme  sànglty  au 
point  192  (Belgique)  et  dans  un  point  du  département  des 
Voss;es. 

2°  On  perçoit  nettement  avant  la  voyelle  nasalisée  une  voyelle 
pure  de  même  nature.  J'ai  noté  cette  voyelle  en  petit  caractère  : 
elle  n'est  ni  un  son  naissant,  ni  une  «  réflexion  vocalique  »  ;  elle 
s'unit  étroitement  avec  la  voyelle  nasale  qui  la  suit:  on  pourrait  dire 

I.   L'ii  tst  crultunil  dans  ces  variantes.     . 
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qu'elle  se  leititc  progressivement  Je  nasalité.  En  français  il  existe  après 
les  occlusives  une  voyelle  de  ce  genre,  assez  brève  pour  échapper 
complètement  à  l'oreille  :  dans  le  sud  de  la  région  ardennaise, 
\\i  est  très  net  et  apparaît  dans  toutes  les  positions. 

•uliikluin  (t.),  enclumeau  de  flmcheiir  (73);  li'oân,  champ  (91); 
tyàSiulti,  chanson  (72)  ;  lyfiraàn,  chexron  Ç<)i);  iva^aàu,  (ils)  cla- 
potent (71);  kiimqSiiàn,  (ils)  commencent  (78);  hsaàu,  hérisson 
(91);  ///./à»,  (en)  lisant  (93);  iiiaàd,  manne  (67),  d'un  type  régio- 
nal màd  ;  ninuiàn,  mère  (89,  91)  ;  osnthi,  oison  (91)  ;  pefaàu,  poisson 
(72);  Saâu,  sang  (93);  tirm'hi,  tiroir  du  moulin  à  café  (79), 
etc. 

Aux  points  82  et  83  cette  prononciation  est  régulière  dans  la 
conversation  courante. 

3°  Enfin  l'on  entend  une  vovelle  incomplètement  nasalisée  :  a, 
a  demi-nasal.  Les  caractères  font  défaut  pour  exprimer  les  nuances 
extrêmement  délicates  de  ces  sons  intermédiaires  :  le  mouvement 
du  voile  du  palais  est  à  la  fois  tardif  et  insuffisant  dans  une 
mesure  variable,  et  l'oreille  finit  par  ne  plus  percevoir  la  résonance 
nasale. 

sad,  cendre  (30,  40,  41,  70,  etc.),  et  sdd  {a  1/2  n.,  37,  39); 
kitinasa  (^4,  37,  55),  kiimqsâ(d  i  2  n.,  33,  46),  ils  commencent; 
kumqsè,  (ils)  commençaient  (24);  kunujsi  (2  j,  29,  41),  himasî  (a 
i/i  n.,  45),  commencé;  koinà,  k^ivid,  kijnid,  et  kipiiâ  (S  1/2  n.), 
comment  ;  dâ,  et  dâ  (a  iji  n.),  dans  ;  afel  (a  1/2  n.),  il  enfle  (25)  ; 
clqdt',  étendez,  à  l'article  tendez  (32,  33);  d~ar,  gendre  (35);  inad, 
à  côté  de  màd,  manne  (69)  ;  mmau,  ma  mère  (75,  93),  etc.,  etc.  — 
De  même,  avec  une  consonne  nasale  sensible  :  (Jukhf'mc,  enclumeau 
de  faucheur  (93);  sqnglt-,  sanglier,  etc. 

L'aboutissement  de  cette  évolution  est  une  voyelle  orale,  suivie 
exceptionnellement  d'un  son  nasal  mourant (///V7<î,  en  lisant,  76).  J'ai 
classé  les  exemples  de  1'^/  issu  de  la  dénasalisation  de  W'i  dans  l'étude 
de  cette  vovelle  (§§  3  et  20,  i")  :  ces  exemples  se  rencontrent  au 
centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise.  Le  processus  de  la  dénasa- 
lisation n'est  pas  partout  identique  :  au  centre  de  mon  domaine  le 
voile  du  palais  s'abaisse  d'une  manière  insuffisante,  maisau  moment 
voulu  ;  au  sud  il  s'abaisse  d'une  façon  normale,  mais  tardive. 
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FAUSSES    NASALISATIONS 

160.  Les  exemples  de  fausses  corrections  sont  assez  nombreux 
dans  le  centre  de  la  région  ardennaise,  où  la  voyelle  française  à  se 
substitue  peu  à  peu  aux  sons  a,  a,  du  patois  : 

ahaei,  abaisser  (3),  etc.  ;  —  hihà  {à  1/2  n.),  coffinet,  d'un  type 
régional  hiyo  (76)  ;  hà  {a  1/2  n.),  bois  (41),  etc.  ;  —  ,çra«,  grange, 
(69),  dans  l'aire  de  ^ran  ;  hwan,  borgne  (36),  dans  l'aire  de  ln,va^, 
etc. 

A  Nouzon  (arrondissement  de  Mézières,  canton  de  Charleville), 
on  signale  la  forme  iiiiange,  image,  qui  a  été  refaite  sur  le  modèle 
fendre,  fad. 

Nasale  è. 

161.  La  voyelle  è  présente  dans  la  région  ardennaise  plusieurs 
variétés  différentes. 

1°  En  Wallonie  Ve  est  un  e  ouvert  lahialisé  nasal  \  Sur  le  palais 
artificiel,  il  laisse  une  trace  très  nette,  un  peu  moins  étendue  cepen- 
dant que  Vè  de  père  (fig.  8). 


FiG.  8. 

pè  (pain). 
Le  pointillé  représente  une  prononciation 
plus  énergique. 

I.  J'ai  noté  cependant  cet  é  nasal  par  è.  J'ai  craint  que  la  graphie  }  ne  portât  à 
croire  que  cette  vo3'elle  était  plus  ouverte  que  la  voyelle  parisienne  correspondante, 
alors  qu'elle  est  plus  fermée,  Vè  du  parisien  étant  un  a  nasal  (Abbé  Rousselot, 
Précis  de  prouiviciatioii  ffiMiçaisc,  p.  44). 
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J';)i  rarement  noté  derrière  cet  è  une  résonance  nasale.  Elle  est 
pourtant  bien  visible  dans  le  tracé  '  du  mot  p^tr  (fig.  ^  ;  voy.  aussi 
au  §  172). 


lîoiicli 


Nez 


FiG.     9. 

pzt'ê  (pain). 
Fumay  ;  D^  G.  Bourgeois. 

2°  Au  centre  et  au  sud  du  département  des  Ardennes,  la  place 
de  l'articulation  de  1'^  est  voisine  de  celle  de  Ve  moyen  (/').  Cet  é,  qui 
paraît  très  fermé,  est  généralement  suivi  d'une  résonance  nasale 
qu'on  peut  noter  habituellement  par  un  11,  mais  qui  offre  quelque- 
fois un  son  mouillé.  A  l'extrême  sud  le  produit  de  la  dénasalisation 
de  cet  }  est  un  e  fermé;  mais  il  est  probable  que  la  voyelle  s'est  pro- 

I.  Le  tracé  que  je  publie  ici  a  été  obtenu  au  laboratoire  du  Collège  de  France  avec 
Vluicripteiirde  là  Parole  de  M.  l'abbé  Rousselot (voy .  p.  16).  La  ligne  supérieure 
repiésente  l'inscription  du  souffle  de  la  bouche  :  recueilli  à  l'aide  d'une  embou- 
chure, il  est  conduit  par  un  tuyau  de  caoutchouc  dans  l'intérieur  d'un  tambour 
d'assez  grand  diamètre  à  membrane  souple.  Un  style  tiansn'et  le  mouvement 
vibratoire  de  la  membrane  à  une  plume  qui  l'inscrit  sur  un  cylindre  noirci  animé 
d'un  mouvement  uniforme.  Les  déplacements  de  la  plume  correspondent  aux 
modifications  de  pression  de  la  colonne  d'air;  les  vibrations  sont  celles  du  larynx. 
—  La  ligne  inférieure  est  celle  du  nez  :  les  vibrations  nasales  sont  transmises  à 
l'aide  d'un  tuyau  terminé  par  une  olive  à  un  tambour  de  petit  diamètre,  dont  la 
membrane  est  rigide  :  la  plume  qui  reproduit  les  n.ouvements  de  ce  tambour  ins- 
crit à  la  fois  la  pression  de  l'air  dans  les  fosses  nasales  et  les  vibrations  du  larynx, 
pures  ou  nasalisées.  —  L'appareil  a  été  décrit  et  reproduit  dans  le  Précis,  de  prciwu- 
ciation  française,  de  M.  l'abbé  Rousselot,  p.  14;  vov.  aussi  Ws  Principes  de  Pho- 
uètique  expérivieuttile,  pp.  69  etsuiv.,  p.  136,  etc. 

On  s'étonnera  peut-être  que  je  n'aie  point  utilisé  pour  l'étude  des  voyelles  les 
tracés  que  j'ai  obtenus  avec  V luscripteur  de  la  Parole.  C^est  que  les  vibrations 
obtenues  ne  sont  pas  spécifiques  de  la  voyelle.  Elles  changent  d'aspect  pendant  le 
cours  d'une  même  vovelle  et  restent  identiques  pour  deux  sons  différents  :  il  est 
impossible  de  rien  conclure  en  général  de  leur  forme  et  de  leur  amplitude. 
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gressivement  fermée  en  perdant  la  nasalité  (voy.  au  §  57).  L'e  fermé 
labialisé  nasal  est  fort  rare  :  c'est  sans  doute  le  son  que  j'ai  noté  par 
l.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  publier  les  tracés  que  j'ai  obtenus  sur  le 
palais  artificiel  de  ces  variétés  de  Ye  nasal  :  je  les  imite  parfaite- 
ment, mais  elles  sont  étrangères  à  mon  propre  patois. 

La  carte  chien  permet  d'établir  les  aires  respectives  de  tyè  et  de 
tye  ;  la  limite  des  deux  formes  passe  entre  les  points  67  et  68,  60  et 
61  ;  69  et  70  disent  tyè.  Cette  prononciation  se  rencontre  isolément 
dans  l'aire  de  tjè  aux  points  36,  37,  46,  49,  52  :  elle  est  courante 
dans  le  français  dialectal  de  tout  le  département  des  Ardennes. 

162.  L'histoire  et  le  développement  des  deux  variétés  de  Ve  nasal 
se  confondent  absolument. 

Dans  toute  la  région  ardennaise,  à  l'exception  d'un  petit  groupe 
de  villages  wallons  ',  la  voyelle  è  représente  Vë  latin  libre  suivi  d'une 
consonne  nasale. 

bè,  bien;  ne,  ancien  français;//^»/,  à  l'article  ne...  pas;  fè,  fumier, 
a.  îr. fient;  re,  rien  ;  te,  (tu)  tiens;  vè,  (tu)  viens,  etc.  —  Il  faut 
ajouter  sans  doute  à  cette  liste  :  nièn,  le  mien,  tèn,  le  tien,  sln,  le 
sien,  au  centre  du  département  des  Ardennes. 

La  désinence  de  la  première  et  de  la  troisième  personne  du  plu- 
riel des  temps  secondaires  a  la  même  origine  :  âjè,  dijè,  (nous) 
disions  ;  aste,  este,  ^tè,  cite,  (nous)  étions,  (ils)  étaient  ;  —  qre,  (nous) 
aurions  (17,  76),  (ils)  auraient  (i);  srè,  frè,  (nous)  serions  ;  derè, 
(nous)  dirions  (81);  vorè,  (nous)  voudrions  (43);  verè,  verè,  vàrè, 
(ils)  viendraient,  etc.  —  Le  subjonctif  imparfait  subsiste  seul  dans 
les  villages  où  ce  mode  s'emploie  encore,  d'où,  avec  la  consonne 
caractéristique  du  mode  :  oyé^,  i'i£è€,  civè£,  (que  nous)  ayons,  (qu'ils) 
aient;  siU'e-e^  soyè£,  siie-e,  etè€,  si,  see,  (que  nous)  soyons,  (qu'ils) 
soient;  rldèj,  rcid'e-e,  rœdn'ee,  rbciy'e-e,  (que  nous)  rendions;  al'ee, 
(qu'ils)  aillent,  etc.  —  Dans  quelques  villages  situés  au  sud  de  la 
région  ardennaise  la  désinence  -è  s'étend  à  la  seconde  personne  : 
dij'e,  (vous)  disiez  (74)  ;  cir'e,  (vous)  auriez  (73,  79,  89)  ;  qv'e^,  (que 
vous)  ayez  (73),  etc. 

I .  Dans  ces  villages  la  diphtongue  ye  correspond  à  la  voyelle  e.  J'ai  étudié  cette 
transformation  et  établi  son  extension  géographique  au  §  43 . 
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Les  formes  hin  (conihiii),  bien,  //;/,  rien,  lins,  tiens,  vins,  viens, 
sont  signalées  par  les  instituteurs  dans  tout  l'arrondissement  de 
Vouziers  :  canton  de  Vouziers,  à  Vouziers  et  à  Longwé  ;  canton 
d'Attigny,  à  Sainte-\'aubourg  et  à  Chuflilly  ;  canton  de  Buzancy,  à 
Sommauthe;  canton  de  Tourteron,  à  Lametz  et  à  Marquigny;  can- 
ton de  Monthois,  à  Monthois,  Sugnv,  Marvaux  et  Savigny-sur- 
Aisne  ;  canton  de  Machault,  à  Machault. 

La  carte  n:ii')i  de  VAtJas  lingiiistiijKC  présente  des  formes  nien  dans 
toute  la  Belgique  wallonne  (à  côté  de /mv/,  i88,  min,  292,  184,  185) 
et  en  Lorraine. 

La  désinence  -è  occupe  dans  la  carte  (nous)  élions  de  V Atlas  li)i- 
giiistique  la  Wallonie  tout  entière  au  sud  des  points  198,  197,  192, 
190.  La  forme  elc  se  rencontre  sporadiquement  dans  tout  le  nord  de 
la  France;  hè  se  trouve  aux  points  178,  166  (Ardennes),  155,  146, 
135,  128,  etc.  (Marne),  et  couvre  les  départements  de  l'Est  ;  la 
désinence  lorraine  est  -7.  —  La  carte  (ils)  étaient  offre  une  réparti- 
tion un  peu  différente  :  le  nord  de  la  France  ne  connaît  pas  de 
formes  en  -c  ;  celles-ci  apparaissent  en  Wallonie  dès  les  points  198, 
195,  192,  191,  et  s'étendent  sur  toute  la  Belgique  et  les  départe- 
ments de  Test  de  la  France  (Ardennes,  178,  177,  166;  Marne,  155, 
146,  135,  128,  etc.);  des  variantes  en  -/  existent  en  Lorraine. 

La  désinence  -c  de  la  première  personne  du  pluriel  des  temps 
secondaires  correspond  aux  désinences  -iiens,  -icns,  de  l'ancien  fran- 
çais. Cette  désinence  s'est  étendue  à  la  troisième  personne  du  pluriel 
dès  une  époque  assez  ancienne  (^sérient,  ils  seraient,  dans  le  Registre 
de  Revix,  vers  /j/o,  i  ;  astient,  ils  étaient,  141),  73).  Cet  état  est 
celui  de  la  majorité  des  villages  ardennais  à  l'époque  actuelle.  Mais, 
de  même  que  la  désinence  -0  s'est  généralisée  aux  trois  personnes 
du  singulier,  la  désinence  -i:  apparaît  aux  trois  personnes  du  pluriel 
sur  quelques  points. 

J'ai  réuni  les  exemples  anciens  de  la  désinence  -icns  à  la  première  et  à 
la  troisième  personne  du  pluriel  des  temps  secondaires  :  imparfait  de  l'in- 
dicatif, conditionnel,  et  imparfait  du  subjonctif. 

Agimoxt.  —  Première  personne.  Imparfait  :  icuicns,  (nous)  tenions, 
1^00;  esliens,  (nous)  étions,  ijaj. 

Revin'.  —  Première  personne.  Imparfait  :  avvieni,  (nous)  avions,  ij^i, 
69. 
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Troisième  personne.  Conditionnel  :  sérient,  (ils)  seraient,  vers  i^jo, 
I.  —  Imparfait  du  subjonctif  :  fuissient,  14^8,  ijï,  feiiissient,  ijoo,  174, 
(qu'ils)  fussent. 

Orchimoxt.  —  Première  personne.  Imparfait:  i'o//&»5, (nous) voulions, 
i2)j\  aviens,  (nous)  avions,  12^0;  disiensctaffirmiens,  (nous)  disions  et 
affirmions,  12^8.  Les  formes  teiiienies,  ieniemmes,  (nous)  tenions,  12^0, 
proviennent  sans  doute  d'une  contamination  avec  la  désinence  du  prété- 
rit (nous  tînmes')  ;  je  n'ai  pas  relevé  d'exemple  du  type  chantâmes  au  pré- 
sent de  l'indicatif.  —  Conditionnel  :  serieiis,  (nous)  serions,  ijoo.  — 
Imparfait  du  subjonctif  :  acordissiens,  (que  nous)  accordassions,  1264  ; 
peussiens,  (que  nous)  pussions,  72yo  ;  eiiissieus  et  tenissiens,  (que  nous) 
eussions  et  tinssions,  12^0. 

Cons-la-Grandville.  — ■  Première  personne.  Conditionnel  :  porriens, 
(nous)  pourrions,  126J. 

Dans  un  accord  signé  entre  le  chapitre  de  Braux  et  un  sire  de  Bohan 
en  ij6i  (Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  15),  je  trouve  : 
première  personne.  Imparfait  :  deviens,  (nous)  devions,  aviens,  (nous) 
avions,  aviens  et  poiens,  (nous)  avions  et  pouvions.  —  Imparfait  du  sub- 
jonctif :  ehuissiens  (3  ex.),  que  nous  eussions. 

Mézières.  —  Première  personne.  Imparfait':  aviens  et  poiuiens,  (nous) 
avions  et  pouvions,  1261,  RI,  p.  331  ;  faisiens,  (nous)  faisions,  126J, 
Jandun,  Cart.  S*  P.,  f°  17e  r°.  —  Imparfait  du  subjonctifs  :  vocissiens, 
(que  nous)  voulussions,  i^^2,  M  29;  feissiens,  (que  nous)  fissions,  i^j^, 
G.  147. 

bin,  bien,  est  isolé  dans  une  charte  de  12^^,  M  10  (auci  /'///  pour  les 
amandes). 

Carignax,  1^84.  —  Première  personne.  Conditionnel  :  debveriens, 
(nous)  devrions.  —  Imparfait  du  subjonctif  :  fussien,Çque  nous)  fussions. 

Il  semble  bien  évident  que  la  voyelle  a  été  traitée  primitivement 
dans  nos  patois  comme  en  français  :  la  réduction  de  la  diphtongue 
yè  est  un  phénomène  secondaire  et  relativement  récent  que  je  dois 
expliquer. 

Les  mots  qui  présentent  ce  caractère  sont  des  monosyllabes 
d'emploi  fréquent,  usités  dans  des  exclamations  et  dans  des  expres- 
sions toutes  faites  (bien,  rien,  tiens,  viens).  La  réduction  a  pu 
s'opérer  comme  dans  le  français  familier  pour  la  forme  bè,  bien  ;  le 
type  bè  se  serait  ensuite  généralisé.  —  La  désinence  verbale  -è  a  une 

1.  Pour  les  formes  champenoises,  voy,  Kraus,  op.  cit.,  p.  66. 

2.  Kraus,  ihid.,  p.  68. 
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origine  toute  ditVérentc.  Un  v  a  disparu  derrière  une  chuintante 
dans  la  région  ardennaise  comme  en  moyen  français  :  le  français 
chien,  €\c,  aboutit  à  fè  dans  un  certain  nombre  de  villages  de  mon 
Enquête  (28,  40,  63,  67,  69)  :  cette  forme  est  signalée  par  les  ins- 
tituteurs à  Lametz  (Ardennes,  \'ouxJers,  Tourteron),  à  Savigny- 
sur-Aisne(Ardennes,  Vouziers,  Monthois),  à  Sommauthe (Ardennes, 
Vouziers,  Buzancy),  etc.  Tous  les  imparfaits  du  subjonctif  étaient 
dans  ce  cas,  le  groupe  français  ss  aboutissant  à  la  chuintante  €  dans 
toute  la  région  ardennaise  ;  les  verbes  en  -cher,  -gcr,  qui  sont  nom- 
breux, avaient  partout  -c  au  lieu  de  -yc  ;  la  désinence  de  la  première 
personne  des  temps  principaux  offrait  l'alternance  -ô  pour  l'indica- 
tif, -yô  pour  le  subjonctif.  La  désinence  -l,  phonétiquement  régu- 
lière dans  certains  temps  et  dans  certains  verbes,  s'est  étendue  par- 
tout par  analogie. 

163.  Dans  toute  la  région  ardennaise,  à  l'exception  des  villages 
les  plus  méridionaux,  tout  e  suivi  d'une  nasale  articulée  est  un  e 
nasal. 

1°  eni,  (il)  aime;  lyèn,  chaîne;  tyèn,  chêne;  fOtèn,  fontaine;  //f//, 
frêne ;^rm,  graine,  à  l'article  chêncvis  ;  lèn,  laine;  rà/,  rhi  koras,  r'en 
koret,  rènet,  raine,  rainette,  à  l'article  grenouille,  etc.,  etc.  —  De 
même  sèiïe,  saigner;  gpji,  gagner,  etc. 

2°  aven,  avoine;  nièn,  (il)  mène,  et  mène,  mener ;/)^*//,  peine;  r^;/^ 
veine  ;  lu  t  nièni,  tout  de  même  (8),  etc.,  etc. 

Sur  V Atlas  linguistique  le  mot  laine  présente  dans  tout  le  nord  de 
la  France  et  dans  la  Belgique  wallonne  une  voyelle  nasale  ou  par- 
tiellement nasalisée.  Il  en  est  de  même  dans  le  département  des 
Ardennes  aux  points  178,  167,  177.  Les  formes  lensom  françaises  et 
s'étendent  en  Lorraine  au  sud  des  points  158,  166,  165,  175,  176, 
18  r.  —  La  répartition  des  variantes  est  identique  pour  le  mot 
semaine,  dont  la  voyelle  est  rarement  nasalisée  dans  'est.  — 
La  carte  femme  offre  aussi  un  type  fcm,  fœm,  très  commun  dans 
toute  la  région  picarde  et  wallonne. 

Je  n'ai  point  relevé  les  exemples  anciens  qui  attestent  cette  pro- 
nonciation (plainne,  pleine;  avenne,  avoine,  etc.).  Elle  est  en  effet 
commune  à  l'ancien  français  et  à  nos  patois  :  ce  n'est  que  pendant 
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la  période  du  moyen  français  que  la  voyelle  l  s'est  dénasalisée  dans 
la  langue  littéraire  et  sans  doute  aussi  dans  les  départements  de  l'est 
delà  France.  Au  sud  de  la  région  ardennaise  les  cas  de  dénasalisa- 
tion sont  beaucoup  plus  nombreux  (§  58)  :  le  mécanisme  et  la 
date  de  ce  phénomène  ont  dû  varier  sensiblement  suivant  les 
cas. 

164.  Dans  les  villages  wallons  de  mon  domaine  Xe.  bref  ou  long 
entravé  par  une  nasale  suivie  d'une  autre  consonne  est  représenté  par  la 
voyelle  è. 

â)  otreniè,  autrement  (14);  brame,  beaucoup,  mot  à  mot  brave- 
ment; se,  cent  (8);  dyè,  gens  ;  pèd,  pendre;  rèd,  rendre;  sœlnië,  seu- 
lement; ter,  tendre;  verdi,  vendredi;  vè,  vent  (3  à  6,  8),  etc.,  etc. 

b)  sèt,  cendre  (2,  21);  de,  dans  ;  ddè,  dedans  ;  fèd,  fèt,  fendre;  lèw, 
langue;  sçgle,  sanglier;  se,  sans;  sipvè,  souvent  (3,  4,  6  à  8);  vèd, 
î;^^,  vendre,  etc.,  etc. 

La  carte  seulement  de  l'Atlas  linguistique  permet  de  déterminer 
l'extension  de  ce  trait,  qui  est  commun  aux  parlers  picards  et  wal- 
lons '  et  s'étend  sur  tout  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique .  Le 
département  des  Ardennes,  à  l'exception  du  point  188,  qui  est  wal- 
lon, limite  à  l'ouest  l'aire  de  ^  ;  le  point  176  (Luxembourg  belge), 
avec  la  forme  intermédiaire  sœlniâ,  constitue  l'exemple  le  plus 
méridional  de  ce  caractère.  —  La  carte  dedans  présente  une  réparti- 
tion de  formes  analogue  :  ddè  est  le  type  régional  picard-wallon  ; 
dudt',au  point  183  (Luxembourg  belge),  termine  cette  aire  du  côté 
du  sud.  Le  point  176  dit  diida  ;  le  point  182  dude).  —  Les  cartes 
vendre,  (ils)  commencent,  ne  font  que  confirmer  cette  distribution  géo- 
graphique des  représentants  de  Ve  nasal  entravé. 

Pour  le  moyen  âge  les  faits  ont  été  réunis  et  interprétés  par  H.  Haase, 
Das  Verhâliniss  der  Picardischen  und  Wallonischen  Denkmàler  des  Mittelalters 
in  Beiiig  ciufa  imde  vor  gedeckteiii  n,  Halle,  Dissertation.  C'est  seulement 
par  les  rimes  que  l'on  peut  établir  la  valeur  exacte  des  graphies.  Le 
Registre  des  Échevins  de  Revin  présente  à  cet  égard  une  confusion  com- 
plète. 

I.  Voy.  aussi  Meyer-Luebke,  Gr.,  1. 1,  p.  m. 

Bruneau.  —  Élude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  ïa 
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I"  t-n  rcprcsente  le  son  v  :  vcnlc,  vingt,  /  J7j,  65  ;  JnLenieiil,  Jacqucmin, 
/îyr,  69  ;  JcJn'iiiii,  Jeannin,  141  r,  71  ;  fi'ii,  fin,  1416,  76  ;  eskei'eiis,  vers 
ijjo,  2,  l'squcven,  i}(nH,  56,  csqiievi'iis,  vers  i^)0,  etc.,  5  à  8,  10,  etc., 
cchevin  ;  ir;//,  (il)  vint,  1)68-1416,  59,  62,  64,  67,  71,  74,  76,  etc. 

Les  graphies  suivantes  sont  donc  régulières  :  scth^lê,  sanglier,  vers 
i^jo,  2,  et  ibid.,  aiiemen,  aisément,  bien  communal;  jiiiin-n,  jument, 
XIV'=  s.,  17;  dedcns,  dedans,  A'/r*-'  5.,  22;  scn,  sans,  1416,  76  (transcrit 
sniti,  XIV"  s.,  22,  et  Agimont,  Jjoo);  diniencbe,  dimanche,  1418,  77; 
veut,  (il)  vend,  XIV'^s.,  20,  22,  au  subjonctit  vende,  (qu'il)  vende,  A7P 
s.,  16,  etc.,  etc. 

Mais  getivier,  janvier,  i)6S,  58;  quoi,    quand,  144),  94,  sont  erronés. 

2°  Les  graphies  /;;,  ain,  ciu,  sont  plus  rares  et  également  peu  sûres  : 
veiidiiigc,  vendange,  i)6S,  59  ;  vaindoit,  (il)  vendait,  vers  i)jo,  i  ;  — 
mais  taivs,  iainl,  tant,  id.,  ibid.;  Hein,  Han  (Jean  de),  1468,  134,  trans- 
crit en  10 ji  Ham  (p.  44). 

5"  Enfin  l'orthographe  an  apparaît  de  bonne  licurc  dans  des  cas  où  l'on 
attendrait  <'»  :  commiinsanl,  commençant,  XIV'^  s.,  12;  cowanccronl,  (ils) 
commenceront,  i)66,  51,  etc.,  etc. 

Mais  la  prononciation  exacte  de  au  est  elle-même  douteuse  :  aus\, 
ainsi,  XIV"^  s.,  26,  27,  28,  alterne  avec  eiisx,  XIV''  s.,  13,  24,  ency,  XIV" 
s.,  28,  eiisis,  ij/9,  68. 

J'ai  renoncé  à  faire  le  relevé  complet  d'exemples  manifestement  inuti- 
lisables, aussi  bien  dans  les  chartes  wallonnes  que  dans  le  Registre  de 
Revin. 

Mézières.  —  Dans  une  charte  de  1288,  M  7,  je  trouve  aparleiiahu'cs, 
appartenances  ;  convcuainces,  convenances  ;  amaiiide,  amende  ;  dcspaindir, 
dépendre  ;  dans  une  charte  de  I2cjcj,  M  12,  rciiidrc,  rendre.  —  Iiilieirnu'nt, 
entièrement,  1281},  RI,  p.  397,  est  un  latinisme. 

Ces  exemples,  qui  sont  en  contradiction  avec  tout  l'ensemble  des  autres 
documents  anciens  et  modernes,  constituent  évidemment  des  wallon- 
nismes  ou  des  picardismes.  Ils  montrent  avec  quelle  défiance  il  faut  utili- 
ser les  chartes  dans  les  études  dialectales. 

C'est  dans  le  courant  du  xr'  siècle  que  le  dialecte  de  l'Ile-de- 
France  s'est  séparé  des  autres  dialectes  par  le  passage  du  son  ^"-au  son 
â  dans  cette  position  :  les  patois  wallons  ont  simplement  conservé 
l'état  de  choses  originel. 

165.  Dans  la  région  wallonne  et  au  sud  du  département  des 
Ardennes  un  a  laliii  entravé  par  inic  consonne  nasale  suivie  if  une  nii- 
occhtsive  est  représenté  par  c  (qui  devient  e  à  l'extrênie  sud,  d'après 
le  §  68). 
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liédyi  (i6,  i8),  et  ifçdyi,  tyedyi,  changer;  grèdy,  gredy,  grange,  et 
gredyet,  gredyet,  grangette;  iiiçdyi,  manger,  et  unvëdyi,  en  Wallonie, 
au  sud,  mëdyi,  iiiçdyi;  iiiètf,  melj,  manche  ;  plèty,  (15,  18),  et  au  sud 
plèty,  plelj,  planche  ;  pklji,  pletji,  plancher,  etc. 

Il  fluu  sans  doute  ajouter  à  cette  liste  quelques  formes  iso- 
lées, où  la  mi-occlusive  est  remplacée  par  la  chuintante  £  :  dimèe, 
dimanche  (15  ;  diimnche  en  1418,  dans  le  Registre  de  Revin,  77)  ; 
m'ee,  jardin  (77),  d'un  type  latin  mansus,  serait  demi-savant. 

Ce  trait  est  commun  à  la  plupart  des  patois  du  nord  et  de  l'est  de 
la  Gaule  romane.  Dans  la  carte  manger  de  l'Atlas  linguislique  la 
vo)^elle  è  est  celle  du  radical  du  verbe  en  picard,  en  wallon  et  en 
lorrain  '  :  à  côté  de  mini  la  Belgique  wallonne  connaît  également 
mîini,  niàni,  mani.  La  voyelle  a  perdu  son  caractère  nasal  aux  points 
293  et  199  (nord  de  la  Belgique)  ainsi  qu'au  point  176  (Luxem- 
bourg belge),  qui  constitue  une  aire  ininterrompue  avec  les  points 
175  (Meuse)  et  181  (Meurthe-et-Moselle).  Des  variantes  en  /,  con- 
tiguës  aux  formes  qw  e  (174  et  164,  Meuse;  171,  Meurthe-et- 
Moselle),  en  proviennent  sans  doute  suivant  le  processus  étudié  au 
§  ^8  bis.  Enfin  des  exemples  isolés  se  rencontrent  dans  les  Vosges 
et  dans  les  départements  voisins.  —  La  carte  manche  présente  aussi 
les  types  mè€,  vièly,  partout  répandus  à  côté  du  français  niàf-. 
M.  Edmont  n'a  relevé  que  quatre  exemples  de  la  voyelle  orale  : 
mèty  (176,  182,  Luxembourg  belge)  et  niU  (174,  164,  Meuse).  — 
Au  mot  grange  la  voyelle  è  existe  partout  dans  le  nord  et  l'est  de  la 
France  ainsi  qu'en  Belgique. 

L'influence  des  mi-occlusives  et  des  chuintantes  sur  la  nasale  à 
est  facile  à  expliquer  \  Ces  consonnes  exigent  en  effet  un  relèvement 
marqué  de  la  langue  :  celle-ci  laisse  sur  le  palais  artificiel  une  large 
trace  (§§  247  et  236).  La  langue  tend  naturellement  à  prendre  pen- 
dant la  durée  de  1'^  la  position  nécessaire  pour  l'articulation  de  la 
consonne  suivante  :  la  voyelle  se  teinte  aussitôt  d'è.  De  même  l'a 

1.  Voy.  aussi  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  229. 

2.  Pour  les  exemples  anciens,  outre  l'étude  de  Haase,  voy.  J.  Zemlin,  Der 
Nachlaut  i  in  den  Dialektcn  Nord-  itnd  Oest-Frankreichs,  Halle,  p.  20.  —  Pour  les 
raisons  exposées  au  §  164,  je  n'ai  pu  utiliser  les  documents  de  la  région  arden- 
naise. 
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suivi  et  surtout  précédé  d'une  mi-occlusive  aboutit  régulièrement  à 
'*'  (§  3  0-  J'^'  d'ailleurs  noté  au  §  157  de  nombreux  exemples  où  1'^ 
tend  à  1'^  en  dehors  de  toute  influence  précise  ;  les  deux  sons  peuvent 
être  facilement  confondus  dans  l'articulation  et  pour  l'oreille  :  cette 
particularité  a  flivorisé  certainement  le  passage  de  Va  à  è. 

Remarque  I.  —  Le  suffixe  germanique  -/';/!,'  aboutit  à  -à/v,  -èlj', 
au  nord  et  au  sud  de  la  région  ardennaise,  dans  le  mot  mésange 
(nia~cdy,  mq:;èif). 

Remarque  II.  —  Gagner  se  dit  c^ui  (et  //n/O  dans  quelques  vil- 
lages wallons  et  au  sud  du  département  des  Ardennes.  Ces  formes 
s'expliquent  de  la  même  taçon  que  les  formes  niedyi,  manger,  diniee, 
dimanche  :  la  langue  doit  se  relever  et  toucher  largement  le  palais 
pour  l'articulation  de  la  nasale  mouillée  (§  282).  Dans  les  mots 
hweii,  borgne^  ^i.'-ra/,  grange,  etc.  (§  38),  le  processus  a  été  le  même  . 
la  voyelle,  devant  une  nasale  articulée,  a  perdu  son  caractère 
nasal. 

166.  Quelques  mots  où  un  ë  latin  est  entravé  par  une  ro;mw;;^ 
nasale  suivie  d'un  r  présentent  également  la  voyelle  è  (e)  au  sud  de 
la  région  ardennaise  '. 

dyèr,  dyer,  gendre;  1er,  ter,  tendre;  zp-di,  verdi,  vendredi,  etc.  — 
De  même  prèr  (63),  per  (72,  88),  prendre  (voy.  aussi  les  articles 
apprendre,  entreprendre) . 

Vendredi  dans  V Allas  linguistiijue  se  dit  verdi  (jvardi)  dans  tout  le 
nord  de  la  France  ;  verdi  et  verdi  dans  la  Belgique  wallonne  ;  le 
point  176  (verde)  est  le  point  le  plus  méridional  qui  présente  la 
voyelle  è  (e). 

Les  graphies  anciennes  ^(!«/r,  tenre,  venredi,  ne  peuvent  nous  four- 
nir aucun  renseignement  sur  la  prononciation  de  la  voyelle  nasale. 
Il  semble  qu'il  faille  distinguer  entre  les  formes  que  j'ai  recueillies 
et  celles  de  V Allas.  Dans  V Atlas  en  effet  la  voyelle  è  est  régulière 
pour  la  région  picarde  et  wallonne  (§  164);  venredi,  qui  aboutit  à 
verdi,  a  pu  être  traité  comme  tenrai,  venrai  (§  58,  Remarque).  Dans 

I.  Voy.  HoKUiso,  ZeitscJ}n'fl /iir  iviiiiiniscljc  Pliilolo^'ic,  t.  XI,  p.  )42. 
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la  région  ardennaise  au  contraire  le  type  è  est  antérieur  au  type  e, 
et  il  dérive  d'un  à  primitif  (cf.  les  articles  gendre,  tendre,  vendredi 
avec  les  ^rûcXts  changer ,  manger,  et  pendre,  etc.).  Il  est  assez  étrange 
que  ces  formes  ne  s'étendent  pas  au  sud  de  la  région  ardennaise  : 
leur  limite  coïncide  à  peu  près  exactement  avec  celle  de  l'f  dit  lor- 
rain. Il  semble  donc  que  l'on  doive  expliquer  la  présence  de  l'd' par 
l'influence  de  Vr  lingual  ardennais  :  l'r,  qui  est  guttural,  n'aurait 
eu  aucun  effet  sur  l'articulation  de  la  voyelle. 

Remarque  I.  —  La  forme  eiuiy,  anguille  (8,  12),  est  sans  doute 
une  fausse  forme  patoise.  L'alternance  de  la  voyelle  française  à  et  de 
la  voyelle  patoise  è  est  assez  répandue  pour  que  les  patoisants  aient 
un  sentiment  très  net  de  leur  correspondance.  Cette  opinion  semble 
être  aussi  celle  de  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.    102. 

Remarque  II.  —  Le  mot  simêtyer  (f.),  cimetière,  à  côté  de  5//;/^;- 
tyer  (f.),  etc.,  est  savant  et  d'usage  récent.  J'ai  relevé  moi-même  le 
type  aître,  aîtrie  (63)  :  il  est  très  rare  dans  la  région  ardennaise  ; 
mais  il  subsiste  dans  V Atlas  linguistique  aux  points  186  et  184  (Bel- 
gique wallonne);  le  dérivé  atri  (f.)  se  rencontre  au  point  165 
(Meuse)  et  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle.  Outre  la 
disposition  géographique  de  ces  points,  le  genre  actuel  du  mot 
cimetière  prouve  qu'il  a  remplacé  le  féminin  atri  dans  toute  l'éten- 
due de  mon  domaine.  L'article  cimetière  de  mon  Enquête  est  un 
exemple  caractéristique  des  déformations  innombrables  que  peut 
subir  un  mot  savant  qui  devient  populaire. 

167.  La  voyelle  è  correspond  à  la  voyelle  œ  dans  les  mots  è,  un 
(article  indéfini);  ledi,  lundi  (région  wallonne);  a^r?/^,  emprunter 
(ibid.).  L'adjectif  numéral  è,  ck,  yè,  yèk,  un,  présente  au  centre  et 
au  sud  de  mon  domaine  des  formes  francisées. 

J'ai  relevé  au  xiV"  siècle  dans  le  Registre  de  Revin,  chesquen,  cha- 
cun, 27,  31. 

Le  passage  de  œ  'à  è  est  parallèle  au  passage  de  œ  à  'e  (§  88)  ;  il 
n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  loi  générale  de  délabialisation  des 
voyelles.  Il  est  d'ailleurs  possible  que  le  son  œ,  d'un  usage  excep- 
tionnel   dans    nos  patois,   ait  été  transformé  en  un  son  plus  com- 
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niiin  :  c'est  ainsi  qu'en  français  iinhuii  est  devenu  aubin,   nii^nin, 
égrain,  et  tcminui,  tendron. 

Remarque  I.  -  Les  formes /)fr;^^,  pt'^sè,  persil,  semblent  repré- 
senter le  type  classique  pctroseJiniiDi.  Sur  la  carte  persil  de  V Allas 
lingiiîsliijtte  la  désinence  -?  est  répandue  dans  toute  la  Belgique. 
Elle  y  constitue  trois  groupes  :  le  premier,  au  Nord,  comprend  les 
points  294,  293  et  290  (^pcrsê);  le  second  est  borné  par  les  points 
199  et  198,  au  Nord,  187  et  18^,  au  Sud  {per:;;},  pyeryè);  pàrsc,  au 
point  182  (Luxembourg),  doit  être  joint  à  quelques  exemples  iso- 
lés dans  le  département  de  la  Meuse. 

Remarque  IL  —  Le  mot^y^/(f.),  givre,  et  le  verbe  dyn^,  givrer, 
que  j'ai  notés  au  sud  de  la  région  ardennaise,  sont  difficilement 
explicables  à  côté  de  givre.  L'origine  de  ces  mots  n'est  pas  connue. 

Remarque  IIL  —  Les  variantes  nie,  a  me,  chez,  se  rencontrent 
dans  la  région  wallonne  à  côté  de  inà,a  inô.  L'étymologie  tradition- 
nelle de  cette  expression  Çail  matisionei)i)  ne  peut  expliquer  ces 
formes,  qui  proviennent  sans  doute  d'une  contamination  avec  la 
préposition  de  (dans). 

Les  exemples  suivants  semblent  d'ailleurs  fortifier  une  autre  éty- 
mologie  {ad  monieni)  :  le  quartier  amont  Déluve  ;  l'autre  quartier  est 
amont  le  \''al  deseur  le  \'icux  pont  (Molhain,  Registre  de  i ^Sy 
ij^j,  aux  Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  82);  et  dans 
le  Registre  de  Revin  :  le  jardin  a  le  cave  amon  l'Estreye,  1449,  103. 
L'expression  correspondante  aval  est  courante  avec  le  sens  dedans: 
aller  rtt'ç  / 17',%  aller  dans  le  village  (13);  avo  ievoy,  par  les  rues(i); 
courir  pa  tt  avo  les  champs  (mot  à  mot  par  tout  aval),  se  dit  au 
nord  et  au  centre  de  la  région  ardennaise. 

Remarque  IV.  —  L'infinitif /^n-,  pondre  (10),  a  été  refait  à  Timi- 
tation  de  pôr  sur  un  type  secondaire /)<w  (11,  14),  participe  passé 
pçin  (10,  II,  I  1).  C'est  une  formation  tout  à  fait  particulière.  La 
carte  pondre  de  Y  Atlas  lingnistique  présente  pon  dans  le  nord  de  la 
France,  par  en  Belgique  et  dans  les  départements  de  l'Est,  avec  les 
variantes  {Httte,  au  point  194  (Belgique),  pihh\  pitne,  aux  points  188 
et  177  (Ardennes). 


NASALE    ï  295 

Remarque  V.  —  Une  nasale  insolite,  dans  le  mot  kçkœ-y  quel- 
qu'un (67,  82),  provient  sans  doute  d'une  fausse  restitution  :  un  e 
patois  correspond  assez  souvent  dans  cette  région  à  un  ^  français.  Il 
a  pu  y  avoir  également  assimilation  des  deux  voyelles  ;  cette  assimi- 
lation était  facilitée  par  le  redoublement  de  la  consonne.  Dans  pepi- 
ner,  pépinière  (20),  il  s'agit  d'une  simple  déformation  ;  dans  fcm, 
ferme,  adjectif  employé  adverbialement  (15),  il  y  a  eu  action  de  la 
nasale  après  la  chute  de  l'r. 

Diphtongue  luc. 

168.  La  vo3'elle  è  constitue  l'élément  accentué  d'une  seule  diph- 
tongue :  la  diphtongue  wè. 

Dans  la  région  wallonne  Va  latin  suivi  d'une  nasale  et  Ve  fermé 
dans  la  même  position  aboutissent  derrière  une  conson?ie  labiale  à  la 
diphtongue  wè. 

1°  dimwê,  demain;  fwè,  faim;  mwè,  main;  piuè,  pain;  sàmzucn, 
semaine,  etc. 

2°  awên,  avoine  ;  fiuèn,  fourche,  et  fwenet  (français  fouine,  foui- 
nette)  ;  miuèn,  (je)  mène,  et  mwêne,  mener  ;  pzvèn,  peine  ;  wèn,  veine 
(issu  d'un  intermédiaire  théorique  *vivè}i\  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique  fivè  occupe  exclusivement  en  Wallonie 
les  points  188,  187,  185,  184,  183,  197  {cd.nQ  fainî).  Sur  la  carte 
main,  le  type  nnuè  est  lui  aussi  purement  wallon  (points  197,  198, 
189,  195,  186,  188,  187,  185,  183,  1 84) ;  les  formes  piuè,  pain, 
s'étendent  sur  la  m.ême  aire,  diminuée  des  points  195  et  187.  Au 
mot  i'^'Wrt/w^,  les  points  189,  197,  195,  186,  188,  187,  185,  183, 
184,  présentent  la  diphtongue  wè.  —  Dans  la  carte  (il)  mène,  au 
contraire,  les  types  mwèn,  mwen,  sont  assez  répandus  :  mzcèn  se  ren- 
contre dans  le  département  du  Nord,  au  point  271;  dans  la  Bel- 
gique wallonne  (mwen,  193;  mwèn,  190;  mwèn,  189,  195,  187)^ 
dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle  (173^  163,  etc.). 

La  diphtongue  est  rarement  notée  dans  les  textes  du  moyen  âge. 

Revin.  —  avoinne,  avoine,  vers  ijjo,  9,  mais  avaiime,  ihid.,  7  ;  amoine, 
(il)  amène,  XIV^  s.,  36;  moiii,  main,  Ij6y,  55.  —  En  revanche  j'ai  noté 
mains,  moins,  1264  (3  ex.),  appendice  à  la  pièce  4,  /-/-/7,  100,  14JJ, 
118. 
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MÉzif-RES.  — avpiinie  t:si  isolé  :  I2cf(/,  RI,  p.  .}6.j,  à   côlé  de  muiimie, 
1261,  ihitl.,  p.  531,  I2cf2,  ibid.,  p.  457,  et  i29(j,  ibiii.,  p.  463'. 


Il  \  a  lieu  de  (.listingucr  dans  VAtlas  lingnistiijuc  les  mots  du  type 
fiL'è,  faim,  et  ceux  du  type  nnccu,  (il)  mène  :  les  premiers  sont  par- 
ticuliers à  la  réiiion  wallonne  et  constituent  une  évolution  secon- 
daire  de  la  voyelle  e  derrière  une  consonne  labiale;  les  autres 
présentent  devant  nasale  comme  en  position  libre  le  passage  à  oi  de 
la  diphtongue  ci  issue  de  Ve  ferme  :  ils  se  trouvent  répandus  en  Bel- 
gique ainsi  que  dans  le  nord  et  Test  de  la  France.  —  Dans  le 
domaine  que  j'ai  étudié  ces  deux  types  de  mots  doivent  être  réunis  : 
IV"  libre  cl  accentue  aboutit  en  effet  à  è  derrière  les  consonnes  autres 
que  les  labiales  :  il  s'agit  d'une  transformation  postérieure  d'un  è 
d'origine  quelconque  sous  une  influence  labialisante. 

M,  l'abbé  Rousselot,  dans  ses  Principes  de  phonétique  expérimen- 
tale, p.  937,  a  signalé  ce  phénomène.  Les  lèvres,  fermées  pendant 
la  durée  la  consonne  labiale,  articulent  un  iv  très  léger  en  s'ouvrant 
pour  la  prononciation  de  la  voyelle.  Devant  certaines  voyelles  et 
dans  des  parlers  où  la  diction  est  suffisamment  lente,  le  son  naissant 
peut  devenir  un  son  complet.  J'ai  noté  moi-même  l'apparition  de  la 
semi-voyelle  dans  le  mot  fôyô  (m.),  taupe:  au  point  15  on  dit 
JÔyâ ,  fii'Ôya  ;  aux  points  10  et  J^fu'^yôesi  la  forme  unique. 

Remarque.  —  Le  type  làu,  langue,  présente  dans  la  région  wal- 
lonne une  diphtongue  èiu.  La  semi-voyelle  provient  de  la  réduction 
du  groupe  gzv  (§  196). 

169.  La  voyelle  è  tend  vers  à  ou  vers  /  suivant  que  la  langue  se 
relève  et  vient  toucher  le  palais  d'une  manière  insuffisante  ou  d'une 
manière  excessive.  Si  le  voile  du  palais  s'abaisse  trop  peu  ou  s'abaisse 
après  le  début  de  la  vovelle,  la  résonance  nasale  est  moins  sensible 
et  l'oreille  perçoit  une  voyelle  partiellement  dénasalisée. 


I.   Kraus,  0/'.  (•//.,   p.    .S.  ne  cite  que  quelques  exemples  de  la  graphie  oi  à  la 
suite  d'une  labiale. 
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e   TEND    VERS    (1. 


170.  La  voyelle  intermédiaire  à,  qui  est  très  répandue,  marque 
le  plus  souvent  une  étape  dans  l'évolution  de  à  vers  c.  Quand  il 
paraît  établir  une  transition  entre  è  et  à,  ce  son  est  souvent  d'origine 
douteuse  :  il  peut  témoigner  simplement  d'une  confusion  entre  le 
son  français  et  le  son  patois  correspondant,  ou  n'être  qu'un  essai  de 
correction  de  la  forme  patoise  :  les  exemples  en  sont  en  effet  parti- 
culièrement nombreux  dans  la  région  où  voisinent  dans  les  mêmes 
mots  (dans,  dent,  etc.)  un  è  wallon  et  un  à  français  :  /3M,  chien  (23); 
stâ^  étain  (23);  fiuâ,  foin  (33);  hivâ,  m.  pi.  (49,  83),  et  hfvà,  à 
côté  de  h,ivè,  œufs  de  grenouille  (en  français  couvain),  etc.  Il  semble 
donc  qu'il  n'y  ait  pas  à  proprement  parler  tendance  de  è  vers  à  dans 
la  région  ardennaise;  en  effet  la  vovelle  c  tend  h  se  fermer  dans  la 
plupart  des  cas. 

è   TEND    VERS    ï. 

171.  Ve  ferme  tiasàl  est  répandu  dans  tout  le  sud  de  la  région 
ardennaise  :  aux  articles  bien,  chien,  les  formes  bc,  lyé,  marquent  à 
peu  près  la  limite  de  l'r^et  de  ïé.  Cette  limite  est  d'ailleurs  très  irré- 
gulière :  les  nuances  de  timbre  et  de  durée  sont  moins  sensibles 
dans  les  voyelles  nasales  que  dans  les  voyelles  orales. 

La  voyelle  intermédiaire  t'  et  Vi  nasal  sont  au  contraire  fort  rares. 
J'en  ai  relevé  quelques  exemples  au  point  55  :  pied,  pleine;  /«/:^/, 
myni,  ver  de  noisette;  iwiberl^i,  vilebrequin  ;  et  au  sud  du  départe- 
ment des  Ardennes  :  Va,  ongle  (83),  et  7WÀ^(86);  àclln,  andain  (75); 
l'article  indéfini  a  fréquemment  le  son  /,  ]n,  m.  Dans  V Atlas  lin- 
guistique, au  mot  quelqu'un^  il  faut  descendre  jusqu'aux  points  171, 
170  (Meurthe-et-Moselle),  pour  trouver  les  notations  -/»/',  -//;/.'. 

La  rareté  de  ces  exemples  provient  d'une  particularité  acoustique  : 
le  timbre  de  la  voyelle  /  se  prête  mal  à  être  accompagné  d'une  réso- 
nance nasale  ;  un  abaissement  du  voile  du  palais  suffisant  pour  que 
l'on  perçoive  un  a  ou  un  e  nasalisés  ne  modifie  pas  sensiblement 
pour  l'oreille  le  timbre  de  1'/.  Il  résulte  de  ce  fait  que  la  fermeture 
progressive  de  la  voyelle  nasale  correspond  pour  l'oreille  à  une 
dénasalisation  progressive. 
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è  TEND    A    PERDRE    SON  CARACTERE   NASAL 

172.  C'est  surtout  au  sud  du  dcpartement  des  Ardennes  et  en 
position  linale  que  les  variantes  du  son  c  permettent  de  constater 
le  mécanisme  de  la  dénasalisation  '.  Je  ne  citerai  que  quelques 
exemples,  qui  présentent  la  série  à  peu  près  complète  des  sons  inter- 
médiaires entre  c  et  é. 

Lapin  :  Japcn,  80,  etc.;  —  lapièn,  92;  lapcn,  91  ;  —  Inphn,  93  ;  — 
lapèhi,  85  ;  lapi'ij,  73. 

Bien  :  Ivn,  7^,  etc.  ;  bln,  92,  93  ;  —  hhi,  84,  etc.  ;  k-én,  88  ; —  hcu, 

79.  93;  —  /^^'%  89. 

Chien  :  tycn,  70  à  72,  etc.  ;  —  frè,  67  ;  fpè,  76;  —  tir,  84,  86  ; 

tycu,  79,  86  ;  —  tyhn,  73,  92,  et  à  73,  tyc  (la  fille  du  sujet);  —  lyè, 

Ifhi,  29  ;  fyl'n,  tyen,  79. 

Cinq.  :  sènk,  73  ;  shk,  72,  77,  89,  90  ;  —  shik,  85,  87  ;  snik,  91  ; 
—  st'iik,  93  ;  st'nk,  79,  91  ;  senk,  73  ;  sink,  89. 

Les  articles  main,  mien,  liens,  vendredi,  viens,  etc.,  présentent  des 
variantes  analogues  ;  je  ne  retiendrai  que  les  plus  caractéristiques  : 
àde'u,  andain  (29);  mcn,  main  (43);  mqlhi,  matin  (29);  kyvéc,,,  m. 
pi.,  dans  l'aire  de  hivè,  œufs  de  grenouille  (72);  'enk  (73),  <v//i-(93), 
f/?Â'(79,  9i),ongle;  k'çkenk,  quelqu'un  (79,  9i);///iiri/,  moins(79); 
peu,  mbyhj,  Pin,  Moyen,  sections  d'Izel  (p.  78),  etc.,  etc. 

Les  instituteurs  signalent  la  prononciation  défectueuse  de  la 
voyelle  è.  en  position  finale  à  peu  près  dans  tout  le  département 
des  Ardennes;  dans  l'arrondissement  de  Rocroi,  canton  de  Rocroi, 
à  Saint-Nicolas  {biengne,  bien)  ;  canton  de  Rumigny,  à  Ctiamplin 
(/■//  final  se  mouille),  à  Estrebay  (m/V/V/^m',  l'/Xi.'m-,  raisin,  vin); 
canton  de  Signy-l'Abbaye,  à  Signy-l'Abbaye  {in  se  prolonge  dans 
chemin,  faim,  etc.);  —  dans  l'arrondissement  de  Mézières,  canton 
de  Charleville,  à  Kouzon  (marei,  marin,  sie)  ;  canton  de  Mi/e,  à 
Dom-le-Mesnil  (r/.'t'/y////i,''«<',  paingne,  clieniin,  pain);  dans  l'arron- 
dissement de  Sedan,  canton  de  Sedan-Sud,  à  Chéhéry  {pêain,  pain, 

I .  La  dénasalisation  de  Ve  nasal  s'étend  à  une  aire  importante  dans  le  sud  de  la 
réu;ion  ardennaise.  Deux  points  isolés  présentent  également  de  nombreux  cas;  le 
point  )  5  et  le  point  5 1  (chez  les  enfants  seulement). 
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sïc)\  canton  de  Mouzon,  à  Beaumont  {in  se  prononce  inrgne  dans 
lapin,  etc.,  i'/V);  —  dans  l'arrondissement  de  Vouziers,  à  La  Croix- 
aux-Bois  (jnatingn,  matin),  à  Terron-sur- Aisne  (^painie,  vinie,  pain, 
vin;  lisez  sans  doute />m,  vhj)  ;  canton  de  Monthois,  à  Savigny-sur- 
AïsiiQ  (^paign, fûign,  pain,  faim);  canton  de  Grandpré,  à  Lançon 
(;'//  mal  prononcé),  à  Châtel-Chéhéry  (/«  prononcé  ingfi),  h  Senuc 
(;inatiiign,  poiilaingn,  matin,  poulain). 

V Atlas  linguistique  ne  présente  que  de  faibles  traces  d'un  phéno- 
mène aussi  général  :  la  prononciation  appuyée  de  Vè  est  considérée 
en  effet  comme  incorrecte  et  même  grossière  ;  les  patoisants  non 
prévenus  s'efforcent  de  l'éviter.  La  carte  quelqu'un  présente  les 
variantes  ÂVÀ-d'y  au  point  176  (73  de  mon  Enquête),  kékéu  au  point 
182  (Luxembourg  belge),  ^^^f»/;  au  point  181  (Meurthe-et-Moselle); 
des  formes  analogues  se  rencontrent  isolément  dans  les  départements 
de  l'Est.  —  Au  mot  un,  M.  Edmont  a  noté  hjk  (182,  Luxembourg 
belge),  îiik  (170,  180,  160,  89,  Meurthe-et-Moselle,  etc.),  Ink 
(171,  Meurthe-et-Moselle,  68,  Vosges). 

J'ai  déjà  exposé  le  mécanisme  de  la  dénasalisation  des  voyelles 
ardennaises  à  propos  de  la  voyelle  rt(§  159)  ;  je  reprendrai  cette  ques- 
tion dans  son  ensemble.  Des  variantes  comme  /(r«  à  côté  de  tyè  sont 
caractéristiques  :  le  mouvement  du  voile  du  palais  a  été  retardé  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  voyelle,  qui  reste  pure  et  qui  est  suivie 
d'une  consonne  nasale  parfaitement  articulée.  Le  début  de  ce  phé- 
nomène apparaît  d'une  manière  bien  nette  dans  les  diagrammes  que 
j'ai  obtenus  au  moyen  de  VInscripteur  de  la  parole  \  Les  mots  que 
j'ai  inscrits  :  pivè,  pain;  le  dyè,  les  gens;  kekè,  quelqu'un,  repré- 
sentent la  prononciation  de  M.  G.  Bourgeois,  de  Fumay.  J'ai  noté 
quelquefois  dans  le  parler  du  D'  Bourgeois  et  en  général  à  Fumay 
la  résonance  nasale  u  :  la  consonne  reste  bien  visible  à  la  ligne  du 
nez  alors  que  les  vibrations  du  larynx  ont  disparu  à  la  ligne  de  la 
bouche  (cf.  pour  la  forme  des  vibrations  nasales  vocaliques  et  con- 
sonantiques  le  tracé  des  mots  del  piuen,  de  la  peine).  Un  nouvel 
élément  intervient  dans  la  dénasalisation  de  Vè  :  c'est  la  tendance 
de  la  voyelle  à  se  fermer.  L'abaissement  du  voile  du  palais  restant  le 

I.  Sur  cet  appareil,  vov.  p.  16,  et  p.  284,  n.   i. 
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même,  l'oreille  perçoit  une  résonance  nasale  moindre  pour  un  <'quc 
pour  un   ('.   C'est  ain.si  que  .V(V,-  aboutit  à  snik  par  suite  du   retard 


B 


D 


Boucli 


Nez 


FiG.   10. 

A.   pU'è  (pain).  —  B.  le  dyç  (les  gens). 

C.  /i'f/?<^  (quelqu'un).  —    D.  de!  pZVÇIl  (de  la  peine). 
D''  G.  Bourgeois,  Fumay. 


apporté  à  l'abaissement  du  voile  du  palais  et  à  siuk  à  cause  de  la  fer- 
meture progressive  de  la  voyelle. 

Il  est  impossible  d'établir  l'ancienneté  de  ce  fiiit  :  des  graphies 
telles  que  paing,  pain,  12 ji,  M  i,  Sain  Juliciii,  I2']6,  M  \,  Mézières, 
sont  douteuses  et  en  tout  cas  isolées. 

Remarque.  —  Au  centre  de  la  région  ardennaise  la  voyelle  c 
suivie  d'une  nasale  articulée  hésite  entrer  et  ^  sous  l'influence  de  la 
prononciation  française  :  peine  présente  les  variantes  pén  (82),  peu 
(14), /v«  {_\'C)-  11  «-'Il  est  de  même  pour  les  mots  (/")^/////(',  avoine, 
chaîne,  chêne,  etc.  Les  cas  où  la  voyelle  est  pure  sont  trop  rares  et 
trop  clairsemés  pour  qu'il  s'agisse  d'une  tendance  phonétique  :  ils 
constituent  des  essais  isolés  pour  corriger  un  lii^j'ant  qui  est  constant 
même  dans  le  français  dialectal  du  département  des  Ardennes. 
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Nasale  ô. 

173.  La  voyelle  ô  s'articule  dans  les  parlers  ardennais  à  peu  près 
comme  Vo  moyen.  La  langue  se  contracte  assez  fortement  dans  la 
partie  postérieure  de  la  bouche  ;  les  lèvres  s'avancent  et  se  ferment 
plus  que  pour  l'a.  Va  est  moins  ouvert  dans  notre  région  qu'en 
parisien   :  il  tend  vers  û. 

L'articulation  des  nasales  est  très  irrégulière  et  imparfaite  dans 
toute  la  région  ardennaise .  Les  trois  mouvements  des  lèvres,  de  la 
langue  et  du  voile  du  palais  sont  mal  coordonnés  entre  eux.  Les  sons 
intermédiaires  é  et  a  proviennent  de  fausses  positions  de  la  langue 
et  des  lèvres.  Si  les  lèvres  sont  placées  à  peu  près  correctement 
dans  la  position  de  Vô  et  que  la  langue  prenne  une  position  voisine 
de  celle  de  Vé,  on  perçoit  un  œ.  Je  ne  crois  pas  devoir  publier  les 
expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  sur  le  palais  artificiel  :  le  son  œ, 
que  j'imite  d'ailleurs  assez  exactement,  fait  défaut  à  mon  propre 
patois.  —  Si  la  contraction  de  la  langue  est  un  peu  lâche  et  l'avan- 
cement des  lèvres  insuffisant,  l'oreille  entend  un  â.  La  confusion  de 
Va  et  de  Vô,  qui   a  déterminé  au  nord  de  mon  domaine  la  dispari- 


B 


Houchc 


Nez 


FiG.   II. 

A.  tyô  (champ).  —  B.  ûpre  non  (après-midi). 
D''  G.    Bourgeois,  Fumav. 

tion  de  1'^,  aboutit  au  sud  à  la  disparition  de  Vô.  Il  y  a  là,  en  même 
temps  qu'un  vice  d'articulation  primitif,  un  défaut  de  l'oreille  :  les 
patoisants  sont  incapables  de  distinguer  les  deux  sons. 

Le  mouvement  du  voile  du  palais  est  souvent  en  retard  sur  l'ar- 
ticulation de  la  vovelle  :  la  voyelle  nasale  est  suivie  d'une  résonance 
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nasale.  Le  tracé  du  mot  tiv  pennet  de  se  rendre  compte  de  ce  phé- 
nomène :  la  li^ne  du  nez  présente  des  vibrations  bien  nettes  lon^'- 
temps  après  que  la  vovelle  a  disparu  sur  la  ligne  de  la  bouche 
(comparez  Vu  iinal  de  apir  non).  Dans  ce  cas  particulier  1';/  naissant 
est  d'ailleurs  imperceptible  pour  l'oreille;  je  ne  l'ai  pas  noté  ordinai- 
rement dans  le  parler  de  M.  Bourgeois,  ni  en  général  dans  le 
patois  de  Fumay. 

174.  La  voyelle  d  est  répandue  d'une  manière  très  irrégulière 
dans  la  région  ardennaise. 

Dans  tous  les  villages  de  mon  Enquclc  Yo  ferme  suivi  d'un  ;/ 
inoniJJé  aboutit  à  ô. 

dyôl,  joindre,  âyôdu,  joint  (en  Wallonie);  iv^ô,  17^^(17),  mot  à 
mot  vie\^  oing,  vieux  oing  ;  là,  loin  Çon,  dans  le  Registre  de  Revin, 
XIV^  s.,  10);  pô,  point,  à  l'article  ne...  pas;  a  pô,  (cela  vient)  à 
point  (12);  è  pô  d  piiriyi,  un  point  de  pleurésie  (9),  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique  les  formes  là  (carte  loin)  s'étendent  sur 
toute  la  Belgique,  le  nord  et  l'est  de  la  France  ;  tous  les  points  des 
départements  de  l'Aisne,  des  Ardennes  (sauf  178),  de  la  Meuse 
(sauf  143),  et  les  points  i-jé  et  155  de  la  Marne  disent  également 
lô. 

La  voyelle  ô  provient  d'un  groupe  primitif  oin.  L'accent  de  la 
diphtongue  oi  a  dû  se  maintenir  sur  la  voyelle  0  dans  nos  patois 
comme  en  très  ancien  français  Qoini  assone  avec  plort  dans  la  Chan- 
son de  Roland)  ;  l")'  s'est  fondu  avec  Vn  mouiUê  à  une  époque  assez 
ancienne  :  il  en  a  été  de  même  à  une  époque  beaucoup  plus  récente 
dans  les  mots  français  tels  que  vergogne,  où  le  n  a  conservé  son 
articulation.  La  nasale  mouillée  a  disparu  ensuite  comme  en  fran- 
çais après  avoir  infecté  la  voyelle  précédente. 

175.  A  l'est  et  au  sud  de  la  région  ardennaise  Ye  fermé  suivi 
dune  nasale  articulée  aboutit  à  ô. 

avôn,  avoine;  dyelôn  (f.),  girouanie,  à  l'article  dévidoir  ; /ô;/, 
fônet,  fourche  (en  français  fouine,  fouinette);  mon,  (il)  mène; 
mône,  mener;  pan,  peine;  tw/, veine,  etc.  Le  mot  /o,  foin,  est  isolé. 

Le  type  mon  {Atlas   linguistique,  carte  :  il  nu'ne)  couvre  l'e.xtrème 
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sud  de  la  Belgique  (points  187,  185,  183,  i8-|);  les  variantes  mnn 
apparaissent  dès  les  points  176  et  182  (Luxembourg  belge),  et 
alternent  avec  nizuen  dans  tout  l'est  de  la  France.  —  La  forme  avôn, 
avoine,  est  beaucoup  plus  répandue  :  dans  tout  le  nord  de  la 
France  et  en  Belgique  elle  se  rencontre  à  côté  de  avâii  ;  ces  deux 
types  se  retrouvent  dans  l'est  avec  le  type  aven  ;  les  trois  voyelles 
ô,  à,  è,  peuvent  être  partiellement  ou  complètement  dénasalisées. 

L'évolution  de  Ve  ferme  suivi  d'une  consonne  nasale  a  été  parallèle 
en  français  et  dans  les  patois  de  l'Ardenne.  L'exemple  de  fô  prouve 
que  c'est  par  hasard  que  la  plupart  des  exemples  se  présentent 
devant  une  nasale  articulée  ;  celui  de  dyeJôn,  auquel  il  faut  joindre 
qlon,  haleine,  montre  que  cette  évolution  est  indépendante  de  la 
présence  de  la  consonne  labiale  précédente  \  La  diphtongue  ei  issue 
de  Ve  fermé  a  passé  régulièrement  à  oi  avant  que  l'action  de  la  con- 
sonne nasale  se  soit  fait  sentir  sur  Ye  accentué.  Il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  admettre  que  le  passage  à'ei  à  oi  se  soit  effectué  dans  nos 
patois  plus  tôt  qu'en  français  :  l'hésitation  actuelle  des  voyelles 
nasales  dans  cette  région  permet  de  supposer  que  la  nasalisation  de 
la  diphtongue  a  été  incomplète  ou  tardive.  Dès  lors  le  groupe  nasal 
ôyn  s'est  comporté  comme  le  groupe  èyn  du  français;  il  a  abouti 
comme  lui  à  ô  quand  la  consonne  nasale  a  perdu  son  articulation 
propre,  et  à  on  (on,  wi)  quand  la  consonne  est  articulée. 

La  voyelle  nasale  ô  ne  s'est  pas  confondue  dans  les  mots  de  cette 
série  avec  la  voyelle  nasale  issue  de  Vo  latin  suivi  d'une  consonne 
nasale  articulée.  En  effet  elle  a  persisté  jusqu'à  nos  jours  dans  la 
plupart  des  cas  tandis  que  ïo  latin  aboutissait  au  son  «  :  pwn, 
pomme  ;  bim,  bonne,  etc.  (§  140).  Il  semble  bien  que  son  timbre 
ait  été  plus  ouvert  que  celui  de  la  voyelle  précédente  :  c'est  de  nos 
jours  seulement  qu'elle  tend  à  la  fois  à  se  fermer  et  à  perdre  son 
caractère  nasal  (§§  130,  2°,  et  145). 

176.  Dans  un  groupe  assez  important  de  villages  wallons  (10, 
II,  13  à  lé,  18,  21)  la  voyelle  à  a  disparu  presque  complètement 
au  profit  de  ô. 

I.  Voy.  Meyer-Luebke,  Gi.,  t.  1,  p.  118. 
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/j'ô,  champ;  tyôh,  chambre;  tyôsô,  chanson,  et  tfôlt,  chanter;  lyôf, 
chanvre;  tyôdcî,  tyôdcy,  chandelle,  et  lyodlf-,  chandelier;  Icôdyi,  chan- 
ger, etc.,  etc.;  nidl\,  manche;  skriyô,  skrjjô,  (en)  écr'wwm;  fyô,  fjà, 
(en)  faisant;  lijô,  (en)  lisant,  etc.,  etc. 

J'ai  signalé  déjà  aux  §§153  et  158  les  témoignages  d'un  grand 
nombre  d'instituteurs  qui  attestent  la  confusion  de  </  et  de  ô  dans 
leur  commune.  Il  en  est  de  même  dans  l'arrondissement  et  le  canton 
de  Sedan,  à  Sedan  (contoii,  content  et  canton),  à  Donchery;  et  dans 
l'arrondissement  et  le  canton  de  \'ouziers,  à  Biaise  et  à  Sainte- 
Marie  • . 

Il  tant  peut-être  voir  un  exemple  ancien  de  cette  confusion  dans 
on,  en  (amener).  Registre  de  Revin,  vers  i))0,  4. 

Le  mécanisme  de  la  confusion  des  voyelles  ^  et  ô  a  été  exposé 
aux  §§  155  et  1)8  :  je  n'insiste  pas  sur  ce  phénomène  qui  est  extrê- 
mement fréquent  même  en  français  (voy.  le  Précis  de  prononciation 
française,  par  M.  l'abbé  Rousselot,  p.  46). 

Le  patois  réfléchi  du  questionnaire  présente  à  peu  près  exclusive- 
ment la  voyelle  ô;  il  n'en  est  pas  de  même  du  parler  plus  spontané 
de  la  conversation  ordinaire.  Là  le  mélange  est  complet  :  au  point 
14,  0)1  (homo)  se  dit  presque  toujours  //.  Au  point  15,  dans  les 
disques  phonographiques  que  j'ai  inscrits  sous  la  direction  de 
M.  Ferdinand  Brunot,  et  qui  sont  déposés  aux  Archives  de  la  Parole, 
je  note  :  L;ârni^à,  garnison;  dà,  donc;  tyôp,  chambre;  lô.  tant  (D. 
1)7);  niôké,  manqué;  dniôdc,  demandé;  ko,  quand;  ^vv^  grand  ; 
èfô,  enfant  (D.  157  bis);  diinôt,  demande;  administrasyâ,  adminis- 
tration; mtilà,  mouton;  môkc,  (il)  manquait;  dyôbà,  jambon  (D. 
158);  ratedô,  (en)  attendant;  c,rà,  grand;  dyi  vô  dmôd è grô pardà,  je 
vous  demande  un  grand  pardon  (D.  158  bis). 

Remarque  L  —  Les  variantes  asôn,  ensemble  (21),  et  trône,  trem- 
bler (10,  II,  13,  18,  21),  dérivent  évidemment  de  formes  primi- 
tives asàn  et  IrCuic.  L'aire  occupée  par  ces  types  se  confond  en  eflet 
avec  celle  de  l\à,  champ;  elle  est  absolument  distincte  de  celle  de 
pô]i,    peine  :  d'ailleurs  il  serait  impossible  d'assimiler  (avec  Mar- 

1.  Cette  transformation   est  fréquente  dans  les    patois  français  ;  voy.  Meyer- 
LuEBKE,    Gr.,  t.  1,  p.  227. 
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CHOT,  Phonologie  détaillée,  p.  68)  trôiâ,  où  le  type  latin  présente  un 
e  bref,  avec  asôn,  où  le  type  latin  présente  un  /  bref. 

V Atlas  linguistique,  à  la  carte  trembler,  offre  des  représentants 
divers  de  ce  mot  :  à  côté  de  la  voyelle  è,  seule  régulière  dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Wallonie,  on  trouve  à,  à,  dans  le  nord,  à 
et  surtout  ô,  0,  en  Belgique  (points  194,  193,  192,  191);  les  dépar- 
tements de  l'est  de  la  France  ne  connaissent  que  le  mot  français. 
Ces  formes,  où  la  consonne  n  est  également  insolite,  doivent  s'ex- 
pliquer à  part. 

Remarque  II.  —  Meunier  se  dit  uiôni,  niôni,  à  côté  de  myni, 
qui  est  régulier  (ancien  français  mounier^.  Mounier  se  trouve  avec 
niunnier  dans  une  charte  de  i)00  émanée  des  Échevins  de  Mézières 
(M  13);  dans  le  Registre  de  Revin  j'ai  relevé  monnier,  XIV^  s.,  32. 
Ces  variantes  sont  une  preuve  de  l'hésitation  entre  les  voyelles  0, 
ô,  u,  ù,  devant  une  consonne  nasale  articulée  (§  140). 

Remarque  III.  —  Les  formes  dyôn,  dyon,  jeune  et  oiseau,  cor- 
respondent au  type  juveneni  du  latin  classique  (josne,  jeune,  dans  le 
Registre  de  Revin,  14^8,  170;  mais  joniiece,  jeunesse,  ibid.,  144J, 
95).  Sur  la  carte  jeune  de  V Atlas  linguistique  ce  mot  présente  dans 
tout  le  nord  et  l'est  de  la  France  ainsi  qu'en  Belgique  la  voyelle  0, 
soit  pure,  soit  partiellement  ou  complètement  nasalisée. 

La  voyelle  nasale  ô  devant  un  ;/  articulé  est  exceptionnelle  dans 
la  région  ardennaise  (bonne  hésite  entre  bon  et  bnn).  Le  mot  non, 
none,  dans  l'expression  âpre  non,  après-midi,  (13  vx  à  16,  18),  a 
conservé  également  cette  prononciation.  Dans  dyon,  jaune  (57),  la 
nasale  paraît  récente  et  insolite. 

Remarque  IV.  —  Aux  points  20  et  26,  (vous)  ave:{  se  dit  ô.  Il 
s'agit  Là  d'une  extension  analogique  de  la  forme  de  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  :  cette  forme  a  remplacé  (nous)  avons  dans 
presque  tout  le  domaine  que  j'ai  parcouru. 

177.  La  vovelle  nasale  ô  est  essentiellement  instable  dans  la 
région  ardennaise  :  elle  tend  vers  œ  et  vers  à,  de  même  que  la 
voyelle  pure  (§§  122  et  123). 

Bruneau.  —  Élude  phonétique  des  Patois  d'Aidenne.  20 
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Elle  peut  également  se  fermer  davantage  et  aboutir  à  fi  par  suite 
d'un  recul  de  la  pointe  de  la  langue  vers  le  fond  de  la  bouche,  cor- 
respondant à  l'avancement  et  à  la  fermeture  progressive  des  lèvres  ; 
elle  peut  enhn  se  dénasaliser  à  cause  d'un  manque  de  coordination 
entre  le  mouvement  du  voile  du  palais  et  les  mouvements  de  la 
langue  et  des  lèvres,  ou  par  suite  de  l'abaissement  insuffisant  du 
voile  du  palais. 


()   TEND    VERS   û. 

178.  J'ai  longuement  exposé  la  confusion  de  J  et  de  à  (§§  155, 
158  et  176).  Elle  existe  partout.  A  Landrichamps  (12),  M.  Defooz, 
mari  de  mon  sujet,  confond  ô  et  â  en  a  ;  k  voyelle  â  domine  éga- 
lement à  Hargnies  (16),  à  Willerzie  (19),  à  Margny  (90).  Dans 
l'article  maison,  des  formes  en  â  se  trouvent  aux  points  17,  72,  76 
et  81  ;  dans  l'article  Joi)i,  au  point  37;  dans  l'article  garçon^  au 
point  91  ;  dans  l'article  Inm,  au  point  17  ;  dans  l'article  bourdon,  au 
point  77  ;  dans  l'article  buisson,  au  point  93.  De  même  j'ai  noté 
tjàsâ,  chanson  (14,  36,  71,  76,  77,  79);  tyhdâ,  chardon  (77); 
/('(/;-<?,  charron  (31,  40,  49,  85),  etc.,  etc. 

Les  exemples  sont  clairsemés  dans  la  plus  grande  partie  de  mon 
domaine;  ils  se  groupent  plus  étroitement  en  deux  aires,  au  nord- 
est  et  au  sud  de  la  région  ardennaise,  là  où  la  confusion  de  à  et  à 
est  encore  actuellement  complète. 

La  tendance  de  Vo  vers  à  est  très  marquée  dans  les  cartes  bon, 
poisson,  maison,  etc.,  de  V Atlas  Jinguislique.  Au  mot  bon,  M.  Edmont 
a  noté  bit  dans  le  département  du  Xord  (points  297,  295,  282, 
281,  272,  280),  en  Belgique  (292,  194,  197,  198,  176,  à  côté  de 
bù,  182),  dans  l'Aisne  (241),  les  Ardennes  (158,  166),  la  Marne 
(147,  146,  135),  en  Meurthe-et-Moselle  (150,  170,  180),  etc.  — 
Le  moi  poisson  présente  un  //  à  la  finale  aux  points  295,  282,  281, 
272,  280  (Nord);  294,  292,  193,  176,  182  (Belgique);  241 
(Aisne);  188,  158,  166  (Ardennes);  175,  143  (Meuse);  162, 
170,  150,  160,  89  (Meurthe-et-Moselle),  etc.  —  La  carte  maison 
oftVe,  aussi  des  formes  analogues  dans  tout  l'est  et  le  nord  de  la 
l'rauce  el  en  Belgique. 
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Le  grand  nombre  de  ces  exemples  de  V Atlas  et  la  rareté  du  pas- 
sage de  Va  à  ô  permet  de  se  rendre  compte  des  conditions  histo- 
riques de  la  confusion  des  deux  voyelles.  Le  son  a  restant  intact,  la 
voyelle  Jest  devenue  a  par  suite  de  la  loi  du  moindre  effort.  La 
voyelle  a  est  en  effet  la  voyelle  neutre  par  excellence  ;  elle  se  pro- 
nonce avec  les  organes  placés  dans  la  position  d'indifférence  :  si  la 
contraction  des  muscles  de  la  langue  et  des  lèvres  est  insuffisante, 
ô  évolue  vers  à.  C'est  à  cet  état  qu'intervient  l'oreille  :  elle  cesse  de 
percevoir  distinctement  les  deux  sons.  Dès  lors  le  hasard  et  l'in- 
fluence des  parlers  voisins  règlent  la  prononciation  et  la  répartition 
des  deux  voyelles  après  une  période  plus  ou  moins  longue  d'indé- 
cision complète. 

ô  TEND    VERS   œ. 

179.  Entre  les  deux  aires  où  ô  se  confond  avec  à,  au  centre  de 
la  région  ardennaise,  la  voyelle  intermédiaire  â  est  partout  répan- 
due. Les  exemples  que  j'ai  recueillis  ne  donnent  d'ailleurs  qu'une 
idée  très  incomplète  de  l'extension  de  cette  voyelle  ;  la  prononcia- 
tion œ  est  considérée  comme  paysanne  et  grossière  :  je  ne  l'ai  obte- 
nue que  par  hasard  et  par  surprise.  En  fait  la  prononciation  â  pour 
ô  est  régulière  dans  tous  les  villages  français  situés  entre  les  points 
25,  28  et  29,  au  nord,  et  les  points  75  et  76,  au  sud  :  à  l'est  de 
mon  domaine,  les  villages  de  la  vallée  de  la  Semoy  ne  la  con- 
naissent guère. 

Dans  la  partie  centrale  du  département  des  Ardennes,  il  n'est  pas 
de  mot  terminé  en  ô  qui  ne  présenté  des  exemples  du  son  œ  :  hifr- 
dâii,  bourdon  (28);  bén,  bon  (30,  37,  43,  65,  70,  74  cà  76)  ; 
btieâii,  buisson  (40,  68,  75,  82);  eàsân,  chanson  (28);  tferhân, 
charbon  (76);  tyçrdrén,  chardon  (74,  76,  80,  81);  tycirân,  char- 
ron (74,  75,  8r,  87,  89);  garsân,  garçon  (28,  30,  74);  Jâu,  loin 
(40,  66,  68,  75,  76,  80);  kqtyân,  porc  (29),  etc.,  etc.  —  Il  en  est 
de  même  dans  les  désinences  verbales  :  vân,  (nous)  allons,  30; 
m^jên,  (nous)  mangeons,  40  ;  fe:(cè,  (ils)  font,  28,  etc. 

La  voyelle  œ  constitue  l'aboutissement  naturel  de  cette  évolu- 
tion :  je  l'ai  notée  exceptionnellement  au  point  69  dans  \Q\\\ox.hâloii 
{bel d'il,  vx). 
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Le  son  é  est  usuel  même  dans  le  français  dialectal  du  départe- 
ment des  Ardennes,  à  Charleville  et  à  Mézières.  Il  pourrait  paraître 
étrange  que  V Atlas  linguistique  présentât  seulement  des  traces  insi- 
gniliantes  d'un  phénomène  aussî  général  ;  les  cartes  bon,  poisson, 
n'en  offrent  aucun  exemple  ;  la  carte  maison  n'en  offre  qu'un  seul 
au  point  i66  :  c'est  que  M.  Edmont  a  recueilli  un  patois  réfléchi, 
une  prononciation  soignée.  Dans  ces  conditions  j'ai  reproduit  inté- 
gralement les  renseignements  fournis  par  les  instituteurs. 

Arrondissement  de  Rocroi.  Canton  de  Rocroi  :  on   dit  au  Chàte- 
let-sur-Sormonne  ar/////;/  pour  canton,  à  Rimogne,/V//;//'//;/,  jambon, 
liitn,   lion,  nous  niarchuns,    nous  marchons,  au    Tremblois,  hâtun, 
bâton,  gamin,  garçon,  inaisiDi,  maison  ;  canton    de  Signv-le-Petit, 
on  dit  à  Eteignères   //;/  pour  on  ;  canton  de  Rumigny,   à  Aubigny, 
nursun,  maison  {sic),  piijcun,  pigeon  (i'/V),  à  l'Échelle,   dnn,  donc, 
à  la  Férée,  niùn   pantalûn,  mon    pantalon.   —   Arrondissement  de 
Mézières.  Canton  de  Mézières  :  on  dit  à  Semeuse  bàliin  pour  bâton  ; 
canton  de  Charleville,   à  Charleville,   niaisun,  maison,   à   Nouzon, 
ATo/Y^//»,  Nouzon,  bâtun,  bâton,  feuilldiin,  feuilleton,  garçun,    gar- 
çon, niaisun,  maison  (quelques-uns  prononcent  balô,  feuillctô,  garçô, 
inaiso);  canton   de  Flize,  à    Dom-le-Mesnil,  Dunt,    Dom  ;    canton 
d'Omont,  â    Omont,  caniun,  canton,    â  Bouvellemont,  bun,  bon  ; 
canton  du  Chesne,    à   Montgon,    Montgun,   Montgon,    Tourtcrun, 
Tourteron,  ni  un,  mon.  —  Arrondissement   de  Sedan.  Canton    de 
Sedan-Nord  :   on  dit  à  Sedan  bat  un,   bâton,  récitatitin,  récitation, 
leçiin,    leçon,   nioiitun,    mouton,  janibun,    jambon,    nicliin,    melon, 
cotun,   coton,  à  Givonne  bunbiin,   bonbon,    chigniin,  chignon,  /////;/, 
mon,  à  Torcy,  Léiin,  Léon;  canton  de  Raucourt,  à  Raucourt,  r/;fl!//.v- 
sun,  chausson  ;   canton  de  Carignan,    à   Margut,    bouliin,    bouton, 
niONtiin,  mouton,  â  Osnes,  /'//;/,  bon,  siin,  son  ;  canton  de  Mouzon, 
Mouzon  se  dit   Mou:iun.  —  Arrondissement   de   \^ouziers.  Canton 
de  X'ouziers  :  à  Biaise,  on  dit  //;/  pour  on,  â  Toges,  niaisun,  maison, 
raiinin,   balai  {ranuni),    â    Contreuve,   inaisitii,   maison,   à   Falaise, 
bât  un,  bâton,  ciinùn,   canon,    luagùn,   wagon,  etc.,  à  la  Croix-aux- 
Bois,    bun,    bon,    à    Terron-sur-Aisne,    Ternin,    Terron    (mais  on 
homme,  un  homme);  canton  d'Attigny,  â  Sainte-Vaubourg,  cochiin, 
cochon,  à  N'oncq,  //;/,  on,  cartiin,  carton  ;  canton  de  Tourteron,  à 
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Lametz,  hun,  bon,  etc.  ;  canton  de  Monthois,  à  Monthois,  ww,  on, 
à  Marvaux,  chansun,  chanson,  à  Manre,  hnnbiin,  bonbon,  jambiiu, 
jambon  ;  canton  de  Machault,  à  Machault,  iiwiiliin,  mouton.  — 
Arrondissement  de  Rethel.  Canton  de  Rethel  :  on  dit  à  Ambly- 
Fleury  tîimber  pour  tomber;  canton  de  Chaumont-Porcien,  à  Chau- 
mont,  nun,  non.  —  Dans  l'ensemble  la  prononciation  â,  œ,  appa- 
raît comme  nettement  localisée  dans  les  cantons  du  centre  et  de 
l'est  du  département  :  elle  est  rare  au  nord  et  exceptionnelle  dans 
l'arrondissement  de  Rethel. 

Je  réunis  ici  un  certain  nombre  de  graphies  irrégulières  de  la  voyelle 
nasale  ô  à  l'époque  ancienne  :  elles  semblent  attester  la  môme  tendance. 

Agimont.   —  hiiunes,  bonnes,  1^14. 

Revin.  — Heniiun,  Hénon,  nom  d'homme,  1468,  134;  oiinl,  (ils)  ont, 
1^6^,  44. 

Mézières.  —  quelciimque,  quelconque,  12()^,  RI,  p.  466,  etc.  ;  renun- 
ciel,  renoncé,  12C/4,  Cart.  S'  P.,  f°  192  \°  ;  smit,  (ils)  sont,  1244,  Cart. 
S'  P.,  fo  34  v°,  1261,  RI,  p.  331,  1264,  M  2,  126),  Jandun,  Cart.  S^  P., 
f°  175  r°,  etc.,  etc.  Ces  formes  sont  peut-être  des  latinismes  (voy.  aitii, 
comme,  1261^  RI,  p.  331,  isc^f?,  ibid.,  p.  465,  et  cuninie,  1264,  M  2  ; 
summe,  1260,  Launois,  Cart.  S*  P.,  f°  44  r°  ;  et  aussi  Kraus,  op.  cit.,  p. 
23).  Il  peut  en  être  de  même  à  la  troisième  personne  du  pluriel  :  l'er- 
runt,  orrunt,  (ils)  verront,  ouïront,  1260^  Launois,  Cart.  S^  P.,  {°  43 
j-o  .  ycnruni,  sennil,  (ils)  viendront,  seront,  ibid.,  f°  43  v°  ;  vernuil, 
orrunt,  (ils)  verront,  ouïront,  1260,  Jandun,  ibid.,  f°  44  r°  (cf.  Kraus, 
op.  cit.,  p.  24).  —  Mais  on  trouve  aussi  hiudemain,  i2jo,  RI,  p.  191,  à 
côté  de  londeivaiii,   1264,  M  2,  etc.,  et  suii,  son,  1264,  M  2. 

Dans  une  charte  isolée,  i2/'6,  M  4,  j'ai  relevé  sounf,  ouiit,  (ils)  sont, 
ont  ;  veroimt,  oirouut,  viveroiint,  (ils)  verront,  ouïront,  vivront  ;  fasotins, 
(nous)  faisons  ;  niaisoiiu,  maison. 

La  voyelle  intermédiaire  é  résulte  d'un  double  défaut  d'articula- 
tion :  la  position  de  la  langue  et  celle  des  lèvres  sont  toutes  deux 
incorrectes.  Il  est  difficile  d'apprécier  le  rôle  de  chacun  des  deux 
organes  dans  la  production  de  ce  son  que  j'imite  facilement,  mais 
qui  ne  m'est  pas  familier.  La  langue  exécute  incomplètement  la 
contraction  nécessaire  pour  l'émission  de  Vo  et  reste  dans  une  posi- 
tion voisine  de  celle  de  Va  :  c'est  en  vertu  de  la  même  tendance 
que  ô  teud  vers  à  dans  tout  le  nord-est    du  domaine  gallo-roman. 
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Aîais  les  lèvres,  au  lieu  do  s'entr'ou\  rir  légèrement,  esquissent  un 
mouvement  en  avant  et  s'arrondissent  assez  pour  labialiser  la 
voyelle, 

Ô   TEND    VERS   î7. 

180.  L\'  nasal  tend  vers  ù  par  les  intermédiaires  ô,  n.  Ces 
voyelles  sont  rares  en  position  finale,  où  ()  tend  vers  à  ou  vers  iv  : 
mais  devant  une  nasale  articulée  elles  semblent,  au  sud  de  la  région 
ardennaise,  constituer  une  transition  entre  les  sons  extrêmes  ô  et  fi. 

1°  0  fenué  nasal. 

J'ai  relevé  exceptionnellement  des  variantes  telles  que  bô,  bon 
(8i,  91,  93);  /ô,  loin  (63);  fô,  foin;  medyo,  (nous)  mangeons 
(73).  Les  formes  bon,  borgne  ;  mime,  mener  ;  pan,  peine  ;  persan, 
personne  (39,  etc.),  sont  assez  répandues  dans  les  villages  les  plus 
méridionaux  de  mon  domaine  ;  ^vô//,  jeune  et  oiseau;  moni,  meu- 
nier, se  trouvent  également  en  Wallonie. 

2"  voyelle  intermédiaire  n. 

mejîi,  maison  (22),  et/^l,  foin  ()i),  sont  isolés.  Mais  j'ai  relevé  : 
bën,  borgne  (74);  str-unre,  (il)  étranglerait  (10,  14.  18);  filn, 
fourche,  en  français  fouine  {^^,  52);  dxihi  (4,  6,  16,  etc.),  cl  dyiin 
(w  1/2  n.),  jeune  et  oiseau  (en  Wallonie  et  au  sud)  ;  /;/•//;/  (//'  1/2 
n.),  il  mène  (51);  /////»(' (39,  48),  miine^fi  r/2  n.,  50,  51),  mener; 
ni-zini  (5,  6,  15,  etc.),  nMni  (v?  1/2  n.,  12),  meunier;  p-zin  (36, 
G'Ç),  pfm  (Ji  1/2  n..  8)  vx),  peine  ; /)('/i'//;7,  personne  (12,  52,  63), 
etc. 

3"  n  nasal. 

L'/7  est  excessivement  rare  :  la  voyelle  ■//,  connue  la  voyelle  /  et 
pour  les  mêmes  raisons  acoustiques,  exige  un  abaissement  très  pro- 
noncé du  voile  du  palais  pour  que  la  résonance  nasale  devienne  per- 
ceptible. 

earbii,  charbon  (29)  ;  fiin,  fourche,  français  fouine  (62,  63)  ;  '/?, 
on  (37),  sont  les  seuls  exemples  réguliers  que  j'ai  notés.  La  nasa- 
lité  est  insolite  dans  :  nifnîi,  minuit  (81);  nfijcl,  nfijeti,  noisette, 
noisetier  (69)  ;  Tirm,  orme,  37. 

Dans  la  plupart  des  mots  qui   présentent  les   intermédiaires  0,  il, 
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ces  formes  constituent  géogmphiquement  et  phonétiquement  une 
transition  entre  Vo  nasal  et  V'it  pur  (voy.  à  côté  de  mone,  rnune, 
mener,  les  types  mône,  §  175,  et  fmpie,  §  145).  —  La  dénasalisation 
de  la  voyelle  est  donc  étroitement  liée  à  sa  fermeture.  J'ai  signalé 
dans  l'étude  de  Ve  le  même  phénomène  (§  57).  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  s'agit  là  d'un  cas  particulier  qui  n'est  nullement  en  contradiction 
avec  la  tendance  générale  de  la  nasale  0  à  s'ouvrir. 

()    TEND    A    PERDRE    SON    CARACTERE    NASAL. 

181.  Il  faut  distinguer  deux  cas  absolument  différents  :  1°  Vo 
nasal  est  suivi  d'une  consonne  nasale  articulée. 

2°  Vo  nasal  est  final. 

1°  Uo  nasal  est  suivi  d'une  consonne  nasale  articulée. 

Au  sud  de  la  région  ardennaise  Vo  nasal,  quand  il  subsiste  en 
cette  position,  hésite  entre  à,  0  et  â  Qii)  :  mi^ne,  mener  (86)  ;  dyôn, 
jeune,  à  côté  de  dyôn,  dybn,  etc.  J'airéuni  aux  §§  130,  2°,  et  145, les 
produits  de  la  dénasalisation  de  Vô.  —  A  l'extrême  nord  de  mon 
domaine  Vo  est  généralement  pur  :  j'ai  relevé  cependant  dm, 
homme,  au  point  i. 

La  voyelle  e  placée  dans  les  mêmes  conditions  perd  également 
son  caractère  nasal  (§  68)  :  le  même  fait  s'est  produit  en  français 
pour  à,  è  et  0  (année,  laine,  pomme).  L'explication  doit  en  être 
cherchée  dans  une  loi  générale  :  les  deux  phonèmes  successifs 
caractérisés  par  un  même  trait,  la  nasalité,  tendent  à  se  différencier 
par  la  perte  de  ce  caractère. 

2°  Vo  nasal  est  final. 

Vô  final  se  dénasalise  par  suite  de  l'abaissement  tardif  —  ou 
insuffisant  —  du  voile  du  palais. 

flt)  La  voyelle  est  suivie  d'une  résonance  nasale  que  j'ai  notée  le  plus 
souvent  par  n  :  batôu,  (31,  83),  botôn  (29),  bâton  ;  bon,  bon  (30,  40, 
etc.)  ;  fi'àsôii,  chanson  (22,  6<),  etc.);  c]arsôii,  garçon  (64);  lôu,  lôn, 
loin  (14,  30,  etc.);  rncî^ôn,  (68),  uiçyjôn,  (43),  majôn,  (88,  92),  mai- 
son, etc.  —  De  même,  devant  une  occlusive  gutturale,  ônk,  ongle 
(72);  ôiilice  (87),  ônk  (85),  onh  (93),  oncle;  don  ffii,  du  goût  (88); 
bon  gîi,  bon  goût  (85),  etc. 
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Il  est  rare  que  l'on  perçoive  une  vovelle  pure  :  les  variantes  telles 
que  loôœ,  loin  (78),  sont  exceptionnelles.  Cependant  au  point  29  la 
dénasalisation  complète  est  de  règle  à  la  finale  :  biterôn,  bûcheron  ; 
btf^thi,  buisson  ;  fàrhbn  (repris  rnrhfi),  charbon  ;  fl(iri£ôn,  (ils)  fleu- 
rissent; M/»  (repris  lô),  loin,  etc.  ;  mais  i-arou,  charron  ;  c;nrsoii,onr- 
çon;  rejoii,  raison,  etc. 

/')  Les  cas  où  à  aboutit  à  0  par  suite  d'un  mouvement  incomplet 
du  voile  du  palais  sont  assez  rares  :  bo  (36,  54),  bo  (22),  /'o  (86), 
bon;  go,  gond  (i)  ;  lo,  loin  (i);  tgo,  taon  (74),  etc.  Les  villages 
les  plus  septentrionaux  de  mon  Enquête  sont  voisins  d'une  région 
où  ce  phénomène  se  produit  :  jion  se  dit  110  à  Gimnée,  près  du 
point  2  ;  les  exemples  de  fausse  nasalisation  que  j'ai  signalés  au 
même  point  (p.  43)  sont  aussi  une  conséquence  indirecte  de  ce 
fait. 

Il  faut  expliquer  à  part  les  mots  suivants,  où  un  ("'  remplace  isolé- 
ment un  ô  final  :  bô,  bon  (10,  21);  Ixerbow,  charbon  (84);  ijt'rsô, 
hérisson  (i);  ))ii'iro,  nufro,  à  côté  de  nii'irô,  mœro,  mûre  (fruit  de  la 
ronce).  Uo  provient  soit  d'une  confusion  {charbon  avec  le  village  de 
Charbeaux),  soit  d'un  changement  de  suffixe  sous  l'infiuence  des 
noms  français  terminés  en  -eau  ou  en  -0/  (vov.  aussi  niallô  et  nialtô, 
inaJd  et  inaJô,  bourdon). 

FAUSSES    NASALISATIONS 

182.  Les  cas  de  fausse  nasalisation  ne  sont  pas  rares.  Des 
exemples  isolés  apparaissent  un  peu  partout  :  ?i'V()'(m.  pi.),  bardane, 
d'un  type  régional  nyé  (42,  49);  kori,  coudrier,  noisetier  (34); 
mjet,  noisette  (46);  iro,  trou  (76);  ôeày,  Onchamp,  hameau  de 
Renwez  (Haulchainp  en  1470  et  1653,  D.  Albert  Noël,  Notice  histo- 
rique sur  le  canton  de  Reincc::^,  p.  19);  ti'diiro,  chaudron  (i,  9,  12); 
Jîôà,  Nohan,  a  côté  de  ni\và  (p.  58);  uilhioo,  Muno  (p.  77);  anij 
(?/  1/2  n.),  aujourd'hui,  exactement  anuit  (46),  etc.  —  Dans  bon, 
borgne,  au  sud  de  la  région  ardennaise,  VÔ  a  pu  subir  après  la  chute 
de  1';-  l'influence  de  la  nasale  mouillée. 

Au  point  2  le  fait  est  général  dans  une  section  du  village  appelée 
le  Quartier.  Cette  section,  située  près  de  la  gare,  n'est  pas  isolée  du 
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reste  de  l'agglomération,  qui  s'étend  sur  plus  de  deux  kilomètres. 
Tous  les  mots  qui  présentent  un  0  fermé  le  changent  en  ô  :  rôh,  rob, 
robe,  etc.,  etc.  Ce  caractère  est  le  seul  qui  distingue  les  habitants  du 
Quartier.  Il  s'agit  là  sans  doute  d'une  fausse  correction  :  au  point  i 
et  dans  les  villages  situés  au  nord-ouest  du  canton  de  Givet,  on 
entend  fréquemment  0  pour  ô, surtout  à  la  finale. 

Remarque.  —  Les  formes  dô,  du  (de  -\-  k^,  à  côté  de  du  ;  à,  au 
{à  -\-  le,  confondu  avec  en  -\-  le^,  à  côté  de  -n,  se  rencontrent  au 
sud  de  la  région  ardennaise.  J'ai  réuni  les  exemples  anciens  de  ces 
mots  au  §  149,  Remarque  II,  et  étudié  les  conditions  de  leur  appa- 
rition. 

Le  pronom  s-îi,  ce  (ancien  français  ço),  subsiste  dans  quelques  vil- 
lages au  centre  du  département  des  Ardennes.  Sur  la  carte  ce  de 
VJllas  linguistique,  .m  est  noté  aux  points  293,  194,  192,  191,  en 
Belgique  ;  on  peut  en  rapprocher  ^?/,  au  point  281,  Nord,  et  €o, 
Pas-de-Calais. 

Dans  le  Registre  de  Revin,  sou,  i^jo-1426,  63,  65,  71,  74,  est  excep- 
tionnel à  côté  de  sou,  vers  i^jo-14^8,  i,  2,  28,  45,  50,  57,  66,  90,  ié6  ; 
çou,  IJJI-IJ64,  35,  37,  39,  49  ;  cous,  1)41  ?-ij62,  42,  43  ;  çouc  (que), 
1)41  ?,  41  ;  .''■(/;/,  XIV'^  s.,  29.  —  A  Mézières  au  contraire,  sen  (et  a  sen 
obliget  elle),  1284,  M  6,  à  lire  sœu  ?,  est  isolé  à  côté  de  sou,  i2Ç)i,  Cart. 
S'  P.,  f"  190  r°,  1294,  ibid.,  f°  191  r°  ;  su,  i28<),  RI,  pp.  395  à  397. 

Le  type  son,  à  côté    de    50//,  a  été  créé   à   l'image  de  on,  pro- 
noncé ô  devant  consonne,  qui  présentait  régulièrement  une  forme 
dénasalisée   ti{ii)  devant  voyelle  (§1^0,  Remarque!).  Ce  type  a 
complètement  disparu  dans  les  patois  actuels,  où  les  représentants 
du  pronom  ço  ne  subsistent  que  d'une  manière  exceptionnelle. 

Nasale  œ. 

183.  \J  œ  nasal  se  rapproche  beaucoup  de  Ye  nasal,  avec  lequel 
il  se  confond  dans  une  grande  partie  de  la  région  ardennaise.  La 
position  de  la  langue  est  intermédiaire  entre  celle  de  1'^  et  celle  de 
Ve  ouvert;  les  lèvres  s'avancent  un  peu  plus  que  pour  Wc.  Il  arrive 
fréquemment  que  cette  position  ne  soit   pas  atteinte  :  l'on  entend 
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une  variété  d'i-  plus  ou  moins  labialiséc  ;  il  arrive  plus  rarement 
qu'elle  soit  dépassée,  et  l'oreille  a  Tinipression  d'un  //  ou  d'un  // 
}iasnl. 

184.  La  voyelle  <v  est  étrangère  aux  parlers  wallons  de  la  région 
ardennaise  :  au  centre  et  au  sud  de  mon  domaine  elle  est  exception- 
nelle. Le  mot  un  (adjectif  numéral  et  article  indéfini)  présente  des 
variantes  innombrables  (c,  œ,  eu,  à'u);  lundi  (Jcdi^,  comme  tous  les 
noms  des  jours  de  la  semaine,  est  fortement  influencé  par  le  fran- 
çais ;  il  en  est  de  même  du  verbe  empruuler  (aprètc^.  Les  formes 
uuyui  (et  uuyui,  54),  meunier;  dxœ/i  {et  d-a'ii,  45,  d'am,  23,  33,  6^), 
jeune,  sont  évidemment  importées.  Il  est  impossible  dans  ces  con- 
ditions de  décider  si  la  voyelle  œ  est  autochtone  dans  les  patois 
d'Ardenne. 

Les  instituteurs  signalent  dans  un  certain  nombre  de  villages  la 
prononciation  è  pour  à'.  Arrondissement  de  Rocroi,  canton  de 
Signy-le-Petit  :  à  Auvillers-les-Forges,  un  se  dit  in.  Arrondisse- 
ment de  Méziéres,  canton  d'Omont  :  à  la  Horgne,  un  se  prononce 
/;/,  ou  iun.  Arrondissement  de  Sedan,  canton  de  Sedan-Nord  :  à 
Givonne,  qucJqifun  se  dit  quelqii'in.  Arrondissement  de  Vouziers, 
canton  de  Monthois  :  à  Monthois,  un  est  confondu  avec  in,  de 
même  à  Montcheutin  ;  canton  de  Machault,  à  Hauviné,  //;;  se  dit 
in  ;  canton  de  Grandpré,  à  Senuc,  lundi  devient  lindi.  Arrondissement 
de  Rethel,  canton  de  Château-Porcien  :  à  Sévigny-Waleppe,  aucun 
sedit  aufûin  ;  canton  de  Juniville,  à  Neuflize,  on  prononce  in  verre, 
un  verre,  quéqu'in,  quelqu'un  ;  canton  d'Asfeld,  //;/  se  dit  /;/  à  \'ieux- 
les-Asfeld,  à  Avaux  et  à  Balliam. 

Le  passage  d'//»  à  on  est  plus  rare  :  à  Chagnv  (Méziéres,  Omont), 
on  dit  hron,  brun  ;  à  Raillicourt  (Méziéres,  Signv-l'Abbave),  Jan- 
don,  Jandun,  Vcrdon,  Verdun  ;  de  même  à  Voncq  (Vouziers,  Atti- 
gny),  un  devient  on,  iun. 

L'hésitation  est  la  même  dans  la  carte  lundi  de  V Atla.<:  lintrui.';- 
tique  :  à  côté  du  type  làli,  la  région  wallonne  connaît  Lhli  et  h'di 
(198,  188,  iSj)  ;  Icdi  se  trouve  dans  tout  le  nord  de  la  France  et 
dans  le  département  de  l'Aisne  (aux  points  179,  169,  262,  251, 
241);  //(//   existe  dans  la  région  lorraine.   —  La  carte  un  présente 
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le  même  état  :  é  coexiste  partout  avec  œ,  même  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne  et  de  la  Marne,  où  l'influence  française  est  prédo- 
minante ;  ïk  est  lorrain  ;  seul  le  wallon  dit  ôk. 

La  voyelle  œ  est  donc  très  instable.  Elle  a  été  le  plus  souvent 
remplacée  par  è;  ce  fait  n'est  d'ailleurs  pas  spécial  à  la  région 
ardennaise  :  M.  l'abbé  Rousselot  l'a  noté  même  à  Paris  (Précis  de  pro- 
nonciation française,  p.  45).  J'ai  relevé  quelquefois  la  voyelle  inter- 
médiaire œ  nasalisée  :  jân,  œ  nasal,  jeune  (29)^  apnytc  (à'/e), 
emprunter  (75,  85);  —  œ  peut  tendre  aussi  vers  ù,  si  la  langue 
se  relève  vers  le  palais  et  que  les  lèvres  s'avancent  et  se  ferment 
d'une  façon  excessive  :  j'ai  noté  mijni,  meunier,  et  infini  (^j).  — 
Enfin  œ  tend  à  se  dénasaliser  :  aprœnû^  emprunter  (73);  à'n,  un 
(article  indéfini,  79)  ;  œn  (28,  68,  etc.),  ydn  (28,  80),  un  (adjectif 
numéral),  et  œ,  29. 

Remarque.  —  Par  suite  d'une  fausse  régression  saigner  (sçni)  est 
devenu  sœnî  au  point  62. 


SEMI-^'OY^:LLFS 


185.  Les  patois  ardennais  ne  connaissent  que  deux  semi- 
voyelles  :  y,  qui  est  un  /  consonnifié,  et  lo,  qui  est  un  -ii  consonnifié. 
La  semi-voycllc  de  1'//,  iv,  est  remplacée  par  iu  même  dans  le  fran- 
çais dialectal  du  département  des  Ardennes. 

Semi-voyelle   v. 

186.  La  semi-voyelle  \  s'articule  dans  une  région  voisine  de 
celle  de  la  vovelle  /.  La  langue  touche  largement  le  palais  à  droite 
et  à  gauche  ;  il  suffit  que  la  prononciation  soit  un  peu  énergique 
pour  qu'elle  s'applique  complètement  sur  la  voûte  palatine  à  la 
hauteur  des  canines  ()■  occlusit).  Le  tracé  du  mot  hoyi  que  je  repro- 
duis dans  la  figure  12  représente  sans  doute  un  v  occlusif  :  la  ligne 
du  souffle  buccal  s'infléchit  d'une  manière  brusque  et  les  vibrations 
disparaissent  complètement. 


Bouclu 


\\ 


FiG.     12. 

//  f'   hoyi  (il  a  cric). 
Fiimay;  D'  G.  Bourgeois. 


Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  moi-même  à  l'aide  du  palais 
artificiel  montrent  que  mon  y  ne  se  distingue  pas  sensiblement  de 
1^'  jiarisien    (Abbé     Roussklot,   Précis    de   prononciation   française. 
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p.  56).  Dans  le  mot  pj'a^  peau  (fig.  n),  la  langue  prend  à  peu  près 
la  position  de  1'/  :  la  présence  du  p  initial;,  qui  exige  le  rapproche- 
ment des  lèvres,  fait  paraître  l'articulation  plus  voisine  des  inci- 
sives qu'elle  ne  l'est  réellement  ;  dans  le  mot  paye,  payen,  l'ar- 
ticulation se  trouve  reportée  en  arrière  à  la  suite  d'une  voyelle  pos- 
térieure. 


Fig.  13. 

I .    pya  (peau). 
2 .  p^yè  (payen),  en  pointillé. 


187.  Dans  la  région  ardennaise  la  semi-vo5'elle  y  s'intercale 
entre  deux  voyelles  en  hiatus,  soit  à  l'intérieur  d'une  phrase,  soit  à 
l'intérieur  d'un  mot. 

1°  nb  Icise  y  e  pri,  notre  lait  est  caillé  (18)  ;  d'c  pri  y  è  niiuêno,  j'ai 
pris  un  moineau  (43);  day  e.  .  .,  dans  un .  .  .  (91),  etc.,  etc.;  — 
sa  y  e  bô,  cela  est  bon  (64);  sa  y  c  sur,  cela  est  sûr  (64);  fat  a 
y  è  iiiœr,  fente  à  un  mur  (92);  kniiia  y  çs,  comment  est-ce  (92)  ; 
rmôte  y  ôyo,  remonter  en  haut  (Archives  de  la  Parole,  D  59  bis, 
point  18),  etc.,  etc. 

L'article  bel  Ijomiiie  présente  des  formes  analogues  :  be  y  uni,  au 
point  89  ;  be  y  iiiii,  au  point  76. 

2°  niiityà,  remuant  (78);  nwar  piiyà  (75),  pifyà  bo  (79),  et  sim- 
plement/)//)'^, m.  (74),  bourdaine,  mot  à  mot  noir  puant,  puant 
bois,  puant  ;  agriyap,  agréable  (67)  ;  geyab,  guéable  (62),  etc. 

J'ai  étudié  ce  phénomène  dans  un  chapitre  à  part;  je  renvoie  à 
ce  chapitre  pour  les  listes  d'exemples. 

Les  conditions  de  l'insertion  du  y  varient  suivant  les  villages. 
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a)  Dans  hi  région  wallonne, la  scmi-voyellc^'  alterne  avec  la  semi- 
voyelle  w  suivant  que  la  première  des  deux  voyelles  en  hiatus  est 
une  voyelle  anlt'rienre  non  lahialisir  ou  une  vovelle  soit  postérieure, 
soit  lahialiséc. 

jciyhi,  fayin,  taine  et  fouine;  sa\c,  saindoux;  tyt'ycr,  chaise, 
etc.; — mais  f/v(W.  jouer  ;  nrwœ,  roue;  )iinuc,  n mvàl y,  nua.ge;  tinue, 
tuer,  etc. 

/')  Dans  le  centre  et  le  sud  du  département  des  Ardennes,  la 
semi-voyelle  y  s'intercale  dans  tous  les  cas. 

niiye,  H(tyt',  niiyaty,  myyady,  nuage;  siiye,  ^uy'ê,  ^dye,  suer; 
siiyœr,  ^iiynr,  é-(f'\d'r,  sueur;   tiiye,  tuer,  etc.;  mais  (})i,ic,  jouer,  etc. 

L'échange  continuel  de  mots  entre  différents  villages  a  créé  de 
nombreuses  exceptions  à  cette  règle  :  c'est  ainsi  que  l'on  dit  iièye, 
Noël,  au  nord  de  la  région  ardcnnaise,  et  Unvà,  taon,  dans  le  sud 
du  domaine  que  j'ai  parcouru. 

Les  cas  où  apparaît  un  ^■intcrvocalique  peuvent  être  classés  artifi- 
ciellement en  trois  groupes. 

A)  L'y  est  iiih'rieur. 

qyu,  ayus,  août,  à  l'article  moisson  ;  sqyè,  saindoux  (ancien 
français  sabî);  tqyô,  taon  ;  si/yc,  suer;  tùyc,  tuer,  etc. 

B)  L'y  est  initial. 

yôl,  Aile  (point  50;  voy.  p.  66);  ycl,  elle  ;  yh,  être;  yod,  garder 
(à  côté  de  tui);  y-ii,  haut,  dans  l'expression  vç  d par  a  y{i,  vent  de 
par  en  haut  (15);  et  de  môme  Iqyo,  àyo,  à  l'article  en  haut;  \i'i,  ou 
{aul);  \i'i,  où  (///'/);  yok,  yek,  ycik,  quelque  chose  {aliqiiid);  yèk, 
un,  yen,  une  (adjectit  numéral,  mais  ^,  un,  ?«,  une,  article  indéfini); 
yofii,  gaufrier  (49),  etc. 

Un  V  intervocalique  s'est  accolé  de  la  sorte  à  un  grand  nombre 
de  monosyllabes  constitués  par  une  voyelle  :  ce  sont  les  groupe- 
ments syntactiqucs  habituels  qui  ont  décidé  de  la  fréquence  de  ces 
formes  et  de  leur  généralisation. 
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C)  L'y  est  final. 


anèy,  année  ;  vaJty,  vallée,  etc.  ;  et,  au  féminin  des  participes, 
arivey,  arrivée;  hqsey,  cassée;  pcisey,  passée,  etc.  (§  39).  —  De 
même  f /}',  vieille;  pûriy,  piiriy,  pourrie,  etc.  (§  77  bis;  voy.  aussi 
§  108  ter). 

L'y  a  survécu  dans  ces  mots  à  son  rôle  primitif,  qui  était  de  résoudre 
l'hiatus  entre  la  voyelle  du  radical  et  Vœ  caractéristique  du  fémi- 
nin :  il  est  devenu  en  quelque  sorte  la  marque  du  féminin. 

Il  ne  s'est  maintenu  dans  cette  fonction  qu'au  nord  du  domaine 
ardennais.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  ce  phénomène  n'ait 
été  général  :  le  féminin  perdtiy,  perdue,  existe  aux  points  184 
(Luxembourg  belge)  et  164  (Meuse),  à  l'est  et  au  sud  de  la  région 
que  j'ai  étudiée  ;  les  mots  roy,  raie,  sillon,  kroy,  craie  (§  132), 
sont  répandus  partout.  L'y  final  a  été  considéré  comme  une  faute 
de  prononciation  et  a  été  corrigé  dans  la  plupart  des  cas  (§  39). 

Dans  l'Atlas  linguistique  le  type  fayin  est  très  répandu  sur  la 
cane  faine. l\  occupe  en  Belgique  les  points  186,  187,  185;  dans 
l'Aisne  les  points  179  et  i69;tout  le  département  des  Ardennes;  il 
s'étend  dans  la  Meuse  (points  175,  165, 156,  i43)et  les  Vosges  (140, 
etc.).  — Au  mot  taon,  la  forme  wallonne  est  tahà  (192,  193)  ou 
tayà  (186,  188,  187,  185);  s t au 0  est  isolé  au  point  290;  tawô  est  le 
type  régional  de  tous  les  patois  lorrains  dès  les  points  175  et  165 
(Meuse;  cf.  aussi  iohà,  174). — fouer  se  dit  généralement /tcé':  je  note 
en  Belgique  djyôiue  (193),  djoiue  (191),  djaiue  (188).  —  Les  formes 
suive,  suer,  sont  plus  fréquentes  (196,  197,  190,  184,  187),  avec  les 
variantes  sûiuï  (188,  Ardennes) et  sue;  snye  a  été  relevé  au  point  164 
(Meuse);  le  type  picard  est  siOt'  ;  les  points  177,  167  (Ardennes), 
disent  sue.  —  La  cane  août,  très  francisée,  ne  présente  aucun 
exemple  de  la  semi-voyelle  intercalaire. 

A  l'initiale  les  cas  d'agglutination  de  la  semi-voyelle  sont  assez 
rares  :  dans  la  carte  en  bant,  je  trouve  seulement  è  zuo,  291  (Bel- 
gique), et  a  la  yo,  188  (point  15  de  mon  Enquête).  —  L'y  final 
au  contraire  est  très  commun.  Au  mot  }nai,  les  formes  mey,  tney, 
nuiy,  couvrent  tout  le  nord  et  l'est  de  la  France  ainsi  que  la  Bel- 
gique wallonne. 
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L'insertion  du  v  entre  deux  voyelles  est  sans  doute  ancienne,  miis  les 
documents  du  moyen  âge  ne  noient  presque  jamais  la  semi-voyelle. 
On  peut  cependant  conclure  à  son  emploi  régulier  de  ce  fait  qu'un  v 
étymologique  n'est  pas  transcrit  dans  un  certain  nombre  de  cas. 

Revi\.  —  /H</f//;-,  maire,  ancien  français  ttuiietir,  \ers  1^^0-144),  5  a  8, 
59,  éo,  62,  95;  nioiiiioc,  monnaie,  aujourd'hui  tnnÔ\,  vers  i))0-ij68, 
2,  6,  8,  56,  61  ;  roe,  sole,  terre  soumise  à  l'assolement,  mot  à  mol  raie, 
aujourd'hui  roy,  i^6S-j^/j,  61,  65  ;  Vo(iuIh,hs  Voyaux,  lieu-dit, de xw, 

inh  65. 

Orchimokt.  —  yiccUcs,  icelles  (j'ay  yicelles.  .  .  lettres,  etc.),  126) 
(Copie  du  XVb  s.). 

Mkzières. —  /ofl/,  loyale,  i2<.)8,  M  11  ;  paasl,  (il)  paya,  ij^2,  G.  146; 
paoit,  (il)  payait,  1^4),  G.  147. 

Le  mot  sceau  se  présente  ordinairement  sous  les  formes  sccl,  sael,  etc. 
On  peut  comparer  à  ces  exemples  les  dérivés  populaires  du  mot  seau 
(§  10,  /'). 

L'apparition  du  y  entre  deux  voyelles  en  hiatus  est  un  tait  d'ordre 
physiologique  :  les  termes  ordinaires  d' insertion,  d'intercalation,  sont 
inexacts  et  donnent  une  idée  fausse  du  phénomène.  Il  existe  entre 
deux  voyelles  quelconques  un  y  en  puissance  :  c'est-cà-dire  que  la 
langue,  en  quittant  h  position  requise  par  l'articulation  de  la  pre- 
mière voyelle  pour  prendre  la  position  requise  par  l'articulation  de 
la  seconde,  esquisse  un  }■  imperceptible  à  l'oreille.  Deux  étapes  sont 
nécessaires  pour  que  le  phonème  ait  une  existence  complète  et  indé- 
pendante. La  première  est  purement  physiologique  et  provient  d'un 
ralentissement  dans  le  jeu  des  organes  :  l'oreille  perçoit  un  son 
naissant.  La  seconde  étape  est  à  demi  consciente  :  un  effort  volon- 
taire peut  seul  coordonner  les  mouvements  articulatoires  et  assurer 
au  phonème  encore  informe  une  durée  suffisante  et  un  timbre 
déterminé.  Cet  effort  est  l'œuvre  du  sujet  parlant  lui-même;  les 
patois  ardcnnais  évitent  les  sons  intermédiaires  :  ceux-ci  consti- 
tuent un  état  passager  rapidement  franchi  par  la  langue,  qui 
n'admet  que  des  phonèmes  bien  nets  et  caractérisés.  Il  semble 
que  l'essentiel  du  travail  soit  exécuté  dans  le  passage  d'une  généra- 
tion à  l'autre  :  l'enfant  qui  apprend  la  langue  maternelle  per- 
çoit la  semi-voyelle  encore  inconsciente  et  l'exécute  d'une  manière 
voulue  et  précise. 
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Remarque  I.  —  L7  uiouillé  a  été  réduit  à  y  dans  les  patois 
ardennais  comme  en  français. 

Remarque  II.  —  Dans  la  région  wallonne,  vrai  se  dit  vrèy,  mai 
se  dit  Diey.  Il  est  difficile,  dans  l'état  de  confusion  actuelle  de  ces 
parlers  au  sujet  de  1')'  final,  de  décider  si  la  semi-voyelle  représente 
le  c  et  le  y  latins. 

Remarque  III.  —  Dans  un  groupe  intérieur  consomie  -\-  y,  ïy 
se  déplace  parfois  et  vient  constituer  une  diphtongue  avec  la 
voyelle  qui  termine  la  syllabe  précédente  :  écysii,  essieu  (55),  d'un 
type  régional  esyu  ;  soylet,  scie  (14,  24,  38),  en  général  solyet.  La 
variante  soylyet,  qui  est  isolée  au  point  59,  présente  un  accident 
phonétique  absolument  différent. 

187  bis.  Vy  constitue  l'élément  atone  de  nombreuses  diph- 
tongues :  ay,  ya,  fy,  ey,  ye,  îy,  ycv,  ay,  yo,  oy,  uy .  J'ai  étudié 
ces  diphtongues  dans  les  chapitres  consacrés  à  leurs  voyelles  respec- 
tives. 

L'y  peut  provenir  : 

i"  D'un  e  en  hiatus  :}'«(§  15);  yo  (§  131).  De  même  inyol, 
moelle,  est  l'ancien  français  nieole. 

2°  D'un  //  en  hiatus  :  yœ  (§  84). 

3°  De  la  diphtongaison  d'une  voyelle  :  ye  (§  41);  ey  (§  39). 
A  la  diphtongue  ey  se  rattachent  plus  ou  moins  directement  ay, 
œy. 

4°  D'un  /  mouillé  ûnal  :  ey  (§  40)  ;   uy  (§  150). 

5°  Il  peut  avoir  été  intercalé  entre  deux  voyelles  en  hiatus  :  ey 
(§  39,  1°);  0'(§  77  bi^  ;    ^'oy-  '^ussi  le  §   108  ter);  oy  (§  132). 

Quelle  que  soit  son  origine,  1'}'  final  a  fini  par  être  considéré 
comme  caractéristique  des  formes  patoises  en  opposition  avec  les 
formes  françaises  correspondantes.  Les  mots  patois  terminés  par  une 
voyelle  et  les  mots  français  terminés  par  un  y  (^bouteille,  sommeil,  etc.) 
présentent  donc  une  foule  de  corrections  :  étui  est  traduit  en  patois 
par  çtwiy  ;  aiguille,  bouteille,  sommeil  deviennent  dans  le  français 
dialectal  egivi  (63),  b-iite  (88),  synây  (91). 

Au  sud  de  la  région  ardennaise  une  alternance  s'est  établie  entre 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardeniie.  2i 
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les  deux  séries  déformes  :  toute  voyelle  finale  est  suivie 'd'un  v  qui 
disparaît  dans  le  courant  de  la  phrase  :  lyfiy,  cheville,  mais  tyfi  d 
pi  (70),  et  de  mèmem  (69),  /v/iv  (21),  t'uvi  (57),  t'aTÏ  (48),  etc.  ; 
ijgiiy,  aiguille,  mais  dans  le  courant  de  la  phrase  ^7^''// (70),  etc.  ;  vycy, 
vieille,  mais  «  aussi  v\e  que  lui  »,  au  point  83  ;  irv,  veille,  mais 
la  vé  d  la  se  dyâ,  la  veille  de  la  Saint   Jean,  etc. 

188.   Dans  une  partie  des  villages  wallons  que  j'ai  étudiés  un  y 
correspond  à  un  /,  soit  à  la  finale,  soit  entre  deux  voyelles. 

a)  cy,  aile  ;    stiuey  (i},  16),  htzvçy  (2^),  stwây  (17,     19,  20,  26, 


FiG.  14. 

I.  L'aire  ii"   i  comprend  les  points  où  Ton  dit  l'iyûly,  village. 

2.  L'aire  n"  2  comprend  les  points  où  l'on  dhjiyc,  l\\. 

5.  Les  villages  entourés  d'un  cercle  disent  ?)',  aile. 

27»  36,  51, 58),  estwây  (23),  étoile  ;  gœy,  gueule,  à  l'article  museau  ; 
ahfy,  vite  (interjection),  mot  à  mot  habile  ;  pe\,  pelle,  au  mot  bêche; 
pu'ey,  poil  (15)  ;  twày,  toile  (17,  19,  20,  26,  etc.),  et  taie  d'oreiller, 
d'où  IZL'çyi,  tisserand  (i6);i7'v,  village,  ville,  dans  l'expression  aller 
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avo  l  viy,  parle    village  (13);  siy,  faucille,  d'un  type  régional  s^l, 
etc. 

b)  sliyâ,  st'iyal,  celui-là,  celle-là  (ancien  français  cestui-là,  cesti-îà, 
avec  un  /  caractéristique  du  ïém'm'm)  ;  fiye,  û\;  ftyie,  filer,  et  fofye 
{^3),fofyl  (16),  faufiler  ;  ^jr,  filet;  iyd,  îlot  (8,  12;  cf.  les  lieux- 
dits  :  à  rion,  12,  à  l'Isloii,  a  I  (yô,  6,  VIsloiî  Judas,  5,  Grand  Lion,  li 
grà  liyô,  4,  anciennement  :  isle  et  islon,  les  islons  de  Molhain,  pré 
nommé  les  islons,  Registre  de  16 14,  Archives  de  la  Collégiale  de 
Molhain);  piyi,  piler  (20);  viyatyi,  village,  etc. 

Ces  deux  caractères  sont  visiblement  en  régression  dans  le 
domaine  que  j'ai  étudié  (fig.  14)  ;  ils  se  retrouvent  à  Namur 
(NiEDERLAENDER  Cite  g rty,  grêle,  etc.  ;  p'i.iyn,  poilu,  etc.,  loc.  cit., 
p.  264)  et  à  Saint-Hubert  (Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  27). 
Ils  ont  été  signalés  et  étudiés  par  Horning,  Zeitschrift  fi'ir  roma- 
nische  Philologie,  t.  XV,  p.  560. 

L'y  provient  sans  doute  dans  ces  exemples  de  la  réduction  d'un 
/  mouillé.  Les  mots  qui  présentent  ce  trait  sont  trop  peu  nombreux 
pour  qu'on  puisse  admettre  le  mouillement  régulier  d'un 
/  final  ou  intervocalique.  Dans  les  mots  du  type  aile,  VI 
s'est  combiné  avec  Vy  de  la  diphtongue  ei  issue  de  Va  accentué 
(S  39)  5  ^^ïis  les  mots  du  type  étoile  avec  Vy  de  la  diphtongue  issue 
de  Ve  fermé  accentué.  —  Il  faut  mettre  à  part  les  mots  habile,  ville, 
faucille,  et  tous  les  exemples  où  1')'  est  intervocalique.  Dans  tous 
ces  cas  1'}'  est  immédiatement  précédé  de  la  voyelle  /.  Le  dos  de  la 
langue  s'appuie  largement  sur  le  palais  pour  l'articulation  de  cette 
voyelle  ;  la  langue  s'abaisse  ensuite  et  sa  pointe  doit  se  relever  pour 
l'articulation  de  1'/.  Ces  deux  mouvements  consécutifs  d'un  même 
organe  tendent  à  s'assimiler  l'un  à  l'autre  :  il  suffit  que  le  dos  de 
la  langue  reprenne  une  seconde  fois  la  position  de  1'/  pour  que  17  se 
mouille.  Le  mécanisme  du  mouillement  de  1'/  par  un  y  ou  par  une 
gutturale  précédente  (français  oreille,  etc.  ;  cailler,  etc.)  est  d'ailleurs 
exactement  le  même. 

Remarque  I.  —  Au  centre  de  la  région  ardennaise  j'ai  relevé 
nf-yi,  kanpyi,  rouler,  d'où  riiyo,  cerceau  et  gâteau  ;  kàrnye  (m.  pi.), 
osselets,    etc.  Ces  formes,  distinctes  géographiquement  des   précé- 
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«Jeiitcs,  proviennent  d'un  verbe  rouiller  qui  existe  en  français  à  côté 
de  rouler  et  avec  le  même  sens. 

Remarque  II.  -  Poule  se  dit  piiy  dans  toute  la  région  arden- 
naise  (voy.  aussi  pifyô,  poulet,  piiyet,  poulette,  etc.).  Ces  formes 
s'étendent  dans  V Allas  linguistique  sur  une  partie  importante  de  la 
Gaule  romane. 

Le  mot  geline  subsiste  encore  en  picard  et  en  lorrain  :  toute  la 
Belgique,  au  sud  des  points  293  et  292,  ne  connaît  que  pîiy  (jnil, 
294);  ce  type  s'étend  dans  les  départements  du  Xord  (280,  270), 
de  l'Aisne  (179),  des  Ardennes  (188,  167,  177,  166),  de  la  Marne 
(147,  146,  155),  de  la  Meuse  (jusqu'aux  points  156,  164  et  154, 
avec  la  variante  put)  et  de  Meurthe-et-Moselle  (jusqu'aux  points  162, 
170).  Il  se  rencontre  à  l'époque  ancienne  dans  le  Registre  deREvm 
(§  150,  Remarque  II).  Il  doit  s'expliquera  part. —  lien  est  de  même 
des  variantes  bîiy,  bivy,  à  l'article  ampoule  {bouille  se  rencontre  en 
français  à  côté  de  houle). 

y    DISPARAÎT 

189.  L'y  tend  à  perdre  ou  à  renforcer  son  articulation  ;  dans  le 
premier  cas  il  s'évanouit  en  passant  par  les  intermédiaires  v.  /;,  /..  ; 
dans  le  second  cas  il  aboutit  à  la  voyelle  /. 

L'y  intervocalique  est  l'expression  d'un  mouvement  intermédiaire 
de  la  langue  entre  les  deux  positions  requises  pour  l'articulation 
des  deux  voyelles  successives.  Si  la  prononciation  est  ralentie,  le 
mouvement  est  exécuté  d'une  manière  complète  et  la  semi-voyelle 
est  perceptible  pour  l'oreille  ;  si  la  prononciation  est  précipitée,  le 
mouvement  est  exécuté  d'une  manière  incomplète  ou  trop  rapide- 
ment pour  que  l'oreille  saisisse  le  phonème  esquissé.  Dans  la 
région  ardennaise  l'amuissement  du  y  ne  résulte  pas  d'une  arti- 
culation trop  rapide,  puisque  Ton  perçoit  pendant  une  partie  de  la 
durée  de  la  semi-voyelle  le  soufHe  qui  servait  à  sa  production  ;  il 
provient  du  relâchement  de  l'articulation.  La  langue  prend  aussi 
rapidement  que  possible  la  position  réclamée  par  le  son  vocalique 
essentiel  qui  suit  le  y  :  celui-ci,  dont  le  rôle  est  secondaire,  se 
trouve  négligé  et  finit  par  disparaître.  Cette  tendance  n'est  donc  pas 
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opposée  à  la  tendance  qui  a  donné  naissance  au  r  :  l'on  comprend 
qu'elles  puissent  s'exercer  toutes  deux  dans  des  parlers  voisins  ou 
dans  un  même  parler  à  des  époques  différentes. 

Les  exemples  qui  présentent  un  y  sont  nombreux;  il  est  sou- 
vent difficile  de  savoir  s'il  s'agit  d'un  ;'  naissant  ou  disparaissant  : 
fayin,hme  (lo,  14,  16,  19,  20,  25,  27,  49,  54,  61,  72,  75,  78,  92)  ; 
/«;/;/,  fouine (25,  44,49,58,  59,  63,70,  77,  83), etc.  Dans  les  mots 
suivants  un  y  ét3'mologique  s'amuït  :  aroyi,  aroyer,  tracer  le  premier 
sillon,  du  moi  rôy  (36,  51,  58,  85);  moyi  (17),  iiiiiyi  (75,  77), 
mouiller  le  linge  ;  moyi  (^,  59),  im,iyi  (10,  76),  mouillé  de  pluie  ; 
neyi(ii),  noyi  (60,  71,  74,  76,  80,  81),  se  noyer;  soyi,  scier  (7, 
10,  12,  etc.),  et  soytir,  soyâr,  sciure  ;  toyk,  taie  d'oreiller,  du  mot  toy 
(91),  etc. 

\Jy  a  disparu  dans  les  variantes  aroî,  tracer  le  premier  sillon 
(59,  60,  63,80,  86,  87,  93);  //«//,  mouiller  (60,  72,  82  à  87,  89, 
91);  moi  {20,  62),  nmî  (78,88,  92),  mouillé  ;  «o/,senoyer  (59,61 
à  63,  etc.);  soi,  scier  (2,  3,  11,  51,  60,  62,  etc.),  qi  soet,  scie  (91), 
dans  l'aire  de  soyet  ;  toet,  taie  d'oreiller  (25),  d'un  type  régional 
tqyet,  etc. 

Entre  les  variantes  où  Yy  est  noté  comme  mourant  et  celles  où  il  a 
disparu  se  placent  les  formes  où  il  est  réduit  à  un  simple  souffle  : 
h,  h  (§  204). 

Il  est  difficile  d'interpréter  les  renseignements  fournis  par  les 
cartes  de  Y  Atlas  linguistique .  L'absence  du  y  intervocalique  peut 
résulter  de  deux  causes  absolument  différentes  :  le  parler  en  ques- 
tion n'a  pas  connu  la  tendance  à  résoudre  l'hiatus;  ou  il  a  subi 
postérieurement  la  tendance  à  l'amuïssement  du  )'.  Il  est  impos- 
sible de  décider  a  priori  entre  ces  deux  évolutions  ;  les  graphies  d'un 
y  incomplet  expriment  aussi  bien  l'apparition  de  la  semi-voyelle  que 
sa  disparition.  Dans  la  carte /<7 /m' les  formes /ûî-ww  existent  en  Wal- 
lonie et  en  Lorraine  à  côté  à^fayin;  la  variante/^7;7  se  rencontre  aux 
points  193,  194,  au  nord  de  la  Belgique,  et  184,  183,  176,  dans  le 
Luxembourg  belge  ;  fVin  a  été  relevé  dans  les  Vosges  (points  68, 
59).  La  semi-voyelle  est  incomplète  aux  points  192  (nord  de  la 
Belgique)  et  188  (point  15  de  mon  Enquête)  ;  enfin  M.  Edmont  a 
noté  un  /;  au  point  191  (Wallonie)  et  un  /»  au  point  182  (Luxem- 
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bourg  belge).  Les  deux  voyelles  se  trouvent  en  hiatus  dans  trois  aires 
bien  distinctes  :  au  nord  de  la  Belgique,  dans  le  Luxembourg  belge, 
et  dans  le  département  des  Vosges.  La  seconde  de  ces  aires  touche 
à  la  partie  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié;  il  y  a  eu  dans  cette  région 
disparition  du  v  :  je  ne  puis  décider  pour  les  deux  autres.  —  Les 
cartes  lessive  (huée),  pays,  perdue,  tuyau,  sont  beaucoup  plus  confuses. 
Le  tvpe  ttiô  (ancien  français ///c/)  existe  aux  points  295  (Nord),  186 
(Belgique),  175,  165,  17^  et  133  (Meuse),  ainsi  que  dans  les 
Vosges;  le  participe  perdue  n'offre  plus  qu'aux  points  184  (Luxem- 
bourg belge)  et  164  (Meuse)  i)'  intercalé  devant  IVr  final  ;  le  mot 
pays  présente  rarement  un  y  en  Belgique,  dans  le  nord  et  l'est  de  la 
France  (291,  Belgique,  etc.;  tout  le  département  delà  Meuse);  un 
V  incomplet  apparaît  sporadiquement  (270,  Nord;  i6é,  Ardennes; 
165,  Meuse).  — La  nature  des  voyelles  en  hiatus,  la  vitalité  des 
mots,  l'influence  de  suffixes  {-yo  pour  liiyaii)  ou  de  formes  voisines 
(perdu  à  côté  de  perdue)  ont  introduit  dans  ces  cartes  une  confusion 
inextricable. 

Remarque  L  —  Au  sud  de  la  région  ardennaise  un  v  a  disparu 
dans  la  diphtongue  ay;  le  verbe  bailler,  donner,  présente  au 
futur  la  forme  I^âre,  il  baillera  (88)  ;  ci.  rbay,  rends,  et  rbàrc  (rbere, 
rbàrà),  tu  rendras. 

Ce  traitement  a  été  étendu  à  tous  les  mots  qui  offraient  la  diph- 
tongue ay  à  l'époque  ancienne  ;  de  là  résulte  l'opposition  entre  le 
français  faire  et  le  patois  fcir  (§  27). 

Remarque  IL  L'y  disparaît  dans  les  groupes  difficiles  où  il 
se  trouve  précédé  d'une  consonne  -\-  liquide.  C'est  ainsi  qu'à  côté  de 
byâ,  bœuf,  au  nord  de  la  rcgit)n  ardennaise,  on  attendrait  *piyà'f, 
pluie.  Au  lieu  de  cette  forme  imprononçable  j'ai  noté  dans  l'aire  de 
l^XiV   les  deux  types /)vaY(  16,  19)  et  /)/<// (10,   11,  i^,   13,  18,  21). 

y    ABOUTIT    A     /. 

190.  Une  semi-voyelle  n'est  qu'une  voyelle  imparfiiite  dont  la 
position  articulatoire  est  abandonnée  très  vite  (le  mot  bai,  crier, 
prononcé    très    vite,  aboutit  presque  à  bay  au    point    87).   Quand 


SEMI-VOYELLE    lU  }2J 

la  prononciation  est  ralentie  et  l'articulation  bien  détaillée,  les  semi- 
voyelles  tendent  à  se  vocaliser. 

Dans  les  patois  ardennais  cette  vocalisation  est  nécessairement 
incomplète  :  les  voyelles  en  hiatus  sont  rares,  et  1'/  issu  de  l'v  doit 
être  uni  par  un  y  à  la  voyelle  qui  précède  ou  à  celle  qui  suit.  Le  pas- 
sage de  Vy  à  /  prend  donc  une  forme  particulière  :  on  a  l'illusion 
qu'un  3'  donne  naissance  à  un  ?'. 

C'est  devant  un  y  qu'un  /  apparaît  le  plus  souvent,  et  dans  un 
groupe  composé  d'une  consonne  plus  )'.  J'ai  noté  rarement  un  état 
intermédiaire  où  la  voyelle  naissante  est  transcrite  en  petits  carac- 
tères :  bib  (i/y),  coffinet,  d'un  type  régional  hi\o  (74);  biyâ,  lien 
pour  attacher  les  chèvres  au  piquet,  90;  cf.  biyâ,  m.,  entrave,  78, 
etc.,  et  byô,  61,  62  ;  cette  graphie  marque  que  Vy  est  incomplète- 
ment vocalisé  dans  sa  partie  initiale.  Les  exemples  du  groupe  complet 
sont  très  fréquents  :  je  les  ai  réunis  dans  l'étude  de  1'/  (§  69).  Ils  se 
sont  introduits  dans  le  français  dialectal  de  tout  le  département  des 
Ardennes,  où  viyàd  alterne  avec  vyàd,  viande,  niiyet  avec  niyet, 
miette,  etc. 

Semi-voyelle  zu. 

191.  Dans  la  région  ardennaise  la  semi-voyelle  ty  est  caractérisée 
à  la  fois  par  son  point  d'articulation  et  par  la  tenue  énergique  de  sa 
position  articulatoire . 

Le  point  d'articulation  àuiu  est  le  même  que  celui  de  1'?/;  comme 
cette  voyelle,  il  ne  laisse  aucune  trace  sur  le  palais  artificiel  :  le 
mouvement  de  la  racine  de  la  langue  s'exécute  dans  une  région 
postérieure  à  celle  du  w  français  (voy.  le  tracé  publié  par  M.  l'abbé 
RoussELOT,  Précis  de  Prononciation  française,  p.  56);  le  lu  ardennais 
présente  donc  un  timbre  plus  sourd.  Les  lèvres  s'avancent  et  s'ar- 
rondissent à  peu  près  comme  pour  la  voyelle  0.  —  La  prononcia- 
tion du  lu  est  énergique  et  maintenue  assez  longtemps  pour  que 
l'oreille  perçoive  fréquemment  un  son  intermédiaire  entre  w  et  u  ; 
ce  son  est  fréquent  dans  les  parlers  wallons.  Dans  le  mot  oiuîy, 
aiguille,  dit  par  M.  G.  Bourgeois,  de  Fumay,  le  w  ne  se  distingue 
pas  de  la  vovelle  qui  précède  et  de  celle  qui  suit  ;  le  groupe  di  l  eiu. 
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de  l'eau,  dans  lequel  on  entend  presque  <V,  offre  le  même  caractère 


Bouche 


Nez 


FlG.    I). 

A  et  B.  Ôli'iy  (aiguille).  —  C.  (//  /  eiU  (de  l'eau). 
Dr  G.  Bourgeois,  Fumav. 


192.  Dans  toute  la  région  ardennaise  et  dans  le  français  dialec- 
tal du  département  des  Ardennes  la  semi-voyelle  w  a  remplacé  la 
semi-voyelle  zv.  Tous  les  instituteurs  s'accordent  à  signaler  cette 
faute  de  prononciation  (loiii  pour  lui,  etc.). 

La  carte  huit  de  VJthis  Jingnisiiipie  nous  montre  l'extension  de  ce 
caractère  dans  le  nord  de  la  France  (282,  270,  Nord)  et  de  la  Bel- 
gique (293,  291,  290);  les  points  187,  185,  176,  appartiennent  à 
une  aire  qui  s'étend  sur  le  Luxembourg  belge  (183,  182)  ainsi  que 
dans  les  départements  de  la  Meuse  (175,  165,  i7-j)  et  de  Meurthe- 
et-Moselle  (181,  173).  Le  type  original  est  nt,  yiV,  dans  les  patois 
wallons  et  lorrains. 

Il  semble  que  les  parlers  actuels  aient  conservé  l'état  de  choses 
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primitif:  le  son  û'  est  transcrit  par  w  et  par  on  au  moyen  âge  dans 
les  Chartes  de  Mézières  et  des  environs. 

Revin.  —  lunit,  huit,   1^68,  59,  éi. 

Chateau-Regnault.  —  punissante,  puissante,  1^2^  (Cliâteau-Regnault, 
Abbé  Péchenart,  p.  43)  ;  luyt,  huit,  i^))  (Archives  départementales  des 
Ardennes,  G.  10). 

Mézières.  —  potiisseiit,  (qu'ils)  puissent,  126;,  Jandun,  Cart.  S«  P., 
i°  176  r°;  lotii,  lui,  I2y6,  M  4  ;  nioiiis,  muid,  128^,  RI,  p.  395  ;  oiiit,  huit, 
12^1,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604;  et  oiiyt,  1^)2,  G.  160,  à  côté  de 
tuiit,  12^^,  RI,  p.  446;  îi'it,  12^8,  M  II,  T^i8,  M  20  ;  u>yt,  ij22,  M  24, 
ij42,  G.  147,  IJ48,  G.  147,  ijsi,  G.  147,  i^y4,  G.  68,  i^;.?,  G.  68; 
et  owyt,  ij42,  G.  147,  IJ48,  G.  147,  H.  19e ';  de  même  luitienme,  hui- 
tième, 1^78,  G.  68;  fouit,  tous  (en  général  tuit),  1^46,  G.  160;  jouing, 
juin,  i^^7,  G.  68. 

L'expansion  de  la  semi-voyelle  îc  à  l'époque  ancienne  est  une 
conséquence  de  la  survivance  du  lu  germanique.  Les  deux  phonèmes 
ît'  et  w  sont  assez  voisins  pour  qu'on  puisse  les  confondre  facilement  ; 
ils  alternent  aujourd'hui  même  dans  la  prononciation  parisienne 
pour  un  certain  nombre  de  mots  (Abbé  Rousselot,  Précis  de  Pro- 
nonciation française,  p.  154).  Il  est  naturel  que  la  semi-voyelle  w, 
connue  et  usuelle  dans  les  parlers  ardennais,  se  soit  généralisée 
dans  les  diphtongues  de  l'époque  romane  au  lieu  du  son  nouveau 
iù. 

193.  Le  w  germanique  s'est  maintenu  sur  toute  l'étendue  de  la 
région  ardennaise. 

zvâ,  u'à,  gant  ;  luarde,  worde  (d'où  vorde,  oràe,  od  et  yod^,  garder; 
Ufof  (et  of),  u'cîfl,  gaufre;  ivaiô,  gazon;  ive,  gué;  zveyi,  guéer  (33, 
34,  45  vx);  luèr,  guère  (en  Wallonie),  et  war  (91);  luesp,  ivasp,  wap, 
guêpe  ;  wqyê,  regain  (en  Wallonie),  semailles  d'automne  (passim), 
ancien  français  gaïni  ;  zveti,  riuetî,  regarder,  mot  à  mot  guetter,  etc. 
—  De  même  wa€  (f.),  lua-eis  (m.),  mare  d'eau,  et  ivgei,  lucieofe, 
clapoter,  mot  à  mot  gâcher  ;  iva-e,  u'àj,  luas,  zvh  (f.),  œuf  hardé  (à 
rapprocher  de  zueich,  d'après  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  35), 
etc. 

I.  Cf.  dans  le  Registre  de  Kevin  aimii,  au  ^  119,  Remarque  IV. 
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Les  formes  qui  présentent  un  îc  initial  sont  répandues  d'une 
manière  très  inégale.  Alors  que  les  patois  wallons  ont  conservé  à  peu 
près  partout  ce  son,  les  parlers  du  centre  et  du  sud  de  mon  domaine 
ont  corrigé  la  plupart  des  mots  sur  le  modèle  des  mots  français. 

Seuls  ont  subsisté  les  exemples  où  le  terme  patois  n'a  pas  de  cor- 
respondant français  (îuiu',  marc  d'eau  ;  uuu'  (f.),  œuf  hardé)  et  ceux 
où  il  a  pris  un  sens  assez  différent  pour  qu'on  ne  puisse  facilement 
fiiire  la  traduction  (;i(.'çli,  guetter).  Les  noms  de  lieu  permettent  de 
retrouver  dans  tout  le  département  des  Ardennes  le  îc  germanique 
avec  sa  prononciation  correcte  :  Warcq,  Warnécourt  (arrondissement 
et  canton  de  Mézières),  Wadelincourt  (Sedan,  Sedan-Sud), 
Wagnon,  Wignicourt,  Wasigny  (Rethel,  Novion-Porcien),  Wadi- 
mont  (Rethel,  Cliaumont-Porcien),  Sévigny-Waleppe  (Rethel, 
Château-Porcien),  etc.,  etc.  —  La  régression  de  ce  caractère  est 
signalée  également  à  Kamur  par  Niedrrlaender  {Zeitschrift  fur 
romauische  Philologie,  t.  XXI\\  p.  269;  voy.  aussi  Marchot,  Phono- 
logie détaillée,  p.  35). 

Dans  V Atlas  linguistique  le  type  zuardc,  garder,  occupe  tout  le 
nord  de  la  France  jusqu'au  point  245  (Oise),  la  Belgique,  les  dépar- 
tements de  l'Est  et  la  Suisse.  Une  forme  îi^^;ï/a',  isolée  au  point  146 
(Courtisols,  Marne),  montre  que  cette  aire  s'est  étendue  au  delà  de 
ses  limites  actuelles.  — Au  mot  guère,  le  zv  initial  apparaît  dès  le  point 
292  ;  en  allant  du  nord  au  sud,  les  points  270.  189,  188,  187,  181, 
174,  marquent  la  limite  de  son  emploi.  Il  se  rencontre  encore  au 
point  G6  ;  la  variante  luœr  est  isolée  à  Courtisols.  —  Sur  la  carte 
guêpe,  luep  alterne  avec  vep  dans  le  nord  de  la  France;  il  couvre 
toute  la  Belgique  et  une  partie  de  la  Lorraine.  Le  w  a  subsisté  dans 
une  région  où  les  patois  sont  francisés  :  dans  le  département  de 
l'Oise,  aux  points  178,  167,  158,  177  des  Ardennes,  148  (invepr), 
146  (îL'dp)  et  128  (yv-'ep)  de  la  Marne. 

Le  lu  germanique  subsiste  à  l'époque  ancienne  dans  toute  l'éten- 
due de  la  région  ardennaise.  Je  publie  la  plus  grande  partie  des 
exemples  que  j'ai  recueillis  :  l'aire   couverte  par  ce  caractère'  et  le 


I.  Le-  :r  germanique  est  assez  répandu  à  Reims  (Kraus,  op.  cit.,  p.  55);  il  ne 
subsiste  au  nord-ouest  de  la  Champagne  que  dans  les  noms  propres. 
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nombre  des  mots  qui  le  présentent  ont  été  en  effet  restreints  dans 
une  grande  mesure  depuis  le  moyen  âge. 

Agimont.  —  wareudise,  garantie,  i^o^  ;  luaraiidirons,  (nous)  garanti- 
rons, IJ14  ;  wareudir,  garantir  ;  ivarans,  garant  ;  warder,  garder,  1)14  F. 

MoLHAiN.  —  Le  Registre  conservé  aux  Archives  delà  Collégiale  présente 
plusieurs  exemples  de  la  conservation  du  iv  :  je  note  dans  la  copie  d'une 
charte  de  128^  émanée  d'un  sire  de  Haybes,  f°  10  r°  :  wache,  gage, 
waing,  gain,  ivarde,  garde  ;  dans  la  table  d'un  Registre  de  1446  :  wnreiine, 
garenne,  iveis,  gué;  et  dans  celle  d'un  Registre  de  1614  :  waresme, 
garenne,  luayen,  regain  (ancien  français  gaini). 

Revin.  —  îverpit,  (il)  abandonna  (ancien  français  guerpir,  cf.  aujour- 
d'hui déguerpir),  144^^  95  ;  zw/r/H^,  garnie,  1^66,  51  ;  tuans,  gant,  1^68, 
6i;reiuar,  magistrat  municipal  chargé  de  la  surveillance,  vers  i^jo,  4 
(cf.  resgart,  regard,  1428,  83);  luarde,  garde,  vers  i^jo-ijjj,  2,  3,  35, 
375  535  54?  56,  58,  63,  66;  ivarder,  garder,  1264,  appendice  à  la  pièce  4, 
et  luarderont,  (ils)  garderont,  ibid.,  luardeir,  vers  i^jo,  i,  ivarder,  14^), 
119;  -wage,  gage,  vers  i^^o,  2,  et  zuaige,  i^ôS-i^ôj,  53,  55;  wairame, 
garenne,  (lieu-dit  les  JVauimes),  1420,  80,  etiuarenne,  ijoo,  175  ;  wareu- 
dir, garantir,  1^64,  49,  ettuarandir,  137^,  66;  Wilemin,G\x\\\em.\r\,  nom 
d'homme,  1368,  57;  Waingiiedenier,  Gagnedenier,  nom  d'homme,  1368, 
57,  et  IVaignedenier,  1448,  loi,  Wangnedeuier,  14JI,  113;  WiUairne,  IVil- 
leame,  Wilheame,  etc.,  Guillaume,  prénom  de  plusieurs  échevins  (voy.  la 
Tahle  du  Registre  des  Échevins,  en  appendice). 

Orchimont.  —  luarautise,  garantie,  12^4,  et  viiarandise  (lisez  ivaran- 
dise'),  12^  j,  warentie,  126J  ;  warantir,  garantir,  126^  ;  warde,  garde, 
130^-1310;  et  vuarder  (lisez  luarder),  garder,  126^,  ivarder,  130^. 

Chateau-Regnault.  —  ^iJJ,  Archives  départementales  des  Ardennes, 
G.  10  :  îvarandir,  garantir  ;  -ivaigier  et  patire  ivaiges,  gager  et  prendre 
gages. 

Cons-la-Grandville.  — ivarder,  garder;  ivage,  gage,  126 j. 

Bouillon.  —  ivarde,  garde,  1330. 

Mézières.  —  warentise,  garantie,  12J1,  M  i,  1264,  M  2,  et  ivarandise, 
12/4,  Cart.  Signy,  p.  534,  T2C)4,  Cart.  S«  P.,  f°  r92  v",  12^6,  M 9,  129/, 
Cart.  S'  P.,  f°  188  r'^,  i2C)8,  M  11,  ivaraudii^e,  i2C)tj,  RI,  p,  464  ;  îvaran- 
dir, garantir,  i28<^,  RI,  p.  396,  et  ivarauiiroit,  (il)  garantirait,  1^23, 
Cart.  S'  P.,  f°  194  v°,  etc.  ;  ivarde,  garde,  i2C)2,  RI,  p.  436;  ivarder, 
garder,  12/4,  Cart.  Signy,  p.  534,  I2y6,  M 4,  et  ivardeir,  i2/Ç),  Cart.  S' 
P.,  f°  144  v°,  i28<-),  RI,  p.  397,  i2()2,  RI,  p.  437  ;  ivardees,  gardées  (par- 
ticipe passé),  i2t)2,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  609;  cswart,  mot  à  mot 
égard  (a  Vcswart  du  prcvost,  sur  son   ordre),  i2c^6,  RI,  p.  457  ;  reivars, 


332  ÉTUDE    PHOKÉTIQUE    DES    PATOIS    d'aRDEWE 

mot  à  mdt  r<vrt/ï/.<  (règlements  municipaux',  du  verbe  in^nnhr),  1284, 
M  6,  128S,  M  7,  et  rounrs,  12/4,  M  ^  ;  rcsivardé,  mot  à  mot  regardé  (joint 
à  ordeth',  dont  il  ;i  le  sens),  7291;,  RI,  p.  .|6é;  îivfo'^,  gage,  /2<?^,  M  6, 
J288,  M  7,  /2<?^,  M  8,  /25;7,  M  10,  i2<^ij,  M  12,  etc.,  et  encore  1^9^, 
G.  68;  ît'fl/V,  12(^4,  Cart.  S'  P.,  f°  191  v";  icagicn-,  1^18,  M  20,  i^2/, 
M  25;  îvaraiiiw,  garenne,  12^4,  M  3;  Jî'illaunws,  Guillaume.  Launois, 
J25?2,  Cart.  Signy,  p.  éo8,  etc. 

Chiky.  —  124/  :  ivagiefe,  gage;  imnuifise,  garantie. 

Carigkan.  —  1^84  :  ivardeurs,  gardes  (du  sceau  d'Ivois)  :  zuarreiihse, 
garantie; —  A77^  s.,  Slalnts  d^Ivois-Carignau  :  tcarctitiie,  garantie,  For- 
mulaire d'Ivois,  Il  yiuarder,  av/rif^/zr-f,  garder,  gardiens,  ibid.  -jesicardeiirs, 
surveillants,  Droits  des  jurés  d'Ivois. 

194.   Un  îv  s'est  introduit   à   la   place  d'un  t»  dans  un  certain 
nombre  de  mots  :  zua^a,  cercueil,  à  côté  devaea,  mot  à  mot  vais- 
seau ;  de  même  wa^e  (21,  23),  à  côté  de  vase,  à  l'article  moule  (pour 
le  pain)  ;  weye,  icfyi,  veiller,  et  rrtîcfr/, réveiller;  U'çyii,  l'çxti,  vu  (15); 
dœiuàtiy,  tablier  (68),  d'un  type  régional  dvâti,  etc. 

En  revanche  worde,  garder,  aboutit  à  vorde,  aux  points  49  et  50. 

Dans  X Atlas  linguistique,  au  mot  veiller,  weye  se  trouve  au  point 
195,  iveyi  au  point  197  :  ces  deux  points,  situés  en  Belgique,  cons- 
tituent le  prolongement  vers  le  nord  du  domaine  que  j'ai  étudié. 
Le  tvpe  iL'axi  se  rencontre  encore  dans  les  \'osges  (140);  la  forme 
viimyi  a  été  notée  en  Belgique  (190);  des  variantes  viuayc  existent 
en  Meurthe-et-Moselle  (173,  163,  etc.). 

Le  Registre  de  Revin  et  les  chartes  wallonnes  montrent  une  réelle 
hésitation  entre  v  et  lu. 

Agimont.  — euiuengclistc,  évangéliste,  1314. 

Revim.  —  varde,  vardent,  (il)  garde,  (ils)  gardent,  vers  ijjo-1^79,  ^j 
41  à  43,  68;  u'ouvé,  voué  (avoué,  lisez  wm-c),  vers  i})0,  1,2,  et  tcoiieit, 
vers  i^jo,  4,  u'ouvci,  vers  i^jo,  3,  ivoiiveis,  XI J'^^  s.,  23,  vouvcit,  vers 
1^)0,4;  de  même,  à  côté  de  voclh,  Noël,  i}/),  65,  et  iiourt,  i]66,  52  : 
iiavei,  1426,  72,  uoveii,  1426,  75,  iiovtj,  141S,  78  ;  riuuige,  rivage,  vers 
1)^0,  I  ;  a  wa,  à  val,  vers  /^jo,  4;  vauge,  gage,  vers  i})0.,  i;  vcwe, 
neuve,  vers  /^/o,  4  ;  et  ibid.  :  ivitigiuige,  vinage  (droit  de),redeu'ablfteil, 
redevance,  wivre,  vivre;  uuiehe,  vache,  XIJ'''  s.,  18  ;  nu'estit,  (il)  investit, 

1.  Sur  les  mots  esu-iird s,  règlements  municipaux,  esuvrctciirs,  surveillants,  voy. 
P.  Laurent,  Sloluls  et  Couluwea  de  rEctieviiiage  de  Minières,  Introd.,p.  xni,  xvii, 
etc. 
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à  côté  de  avestir,  142J,  82  ;  ÏVaiinw,  (la)  Vaine  (l'Hermite),  lieu-dit, 
1420,  80;  FramuaJet,  Franvalet,  nom  d'homme,  142^,  82;  escewins, 
échevins,  14J1,  109.  —  Dansiuculeiit,  (ils)  veulent,  14J4,  120,  et  zueiilt, 
(il)  veut,  i)00,  178,  le  lu  provient  peut-être  de  weil,  (je)  veux,  pour 
vucil. 

Orchimont.  —  wauâroient,  (i\s)  voudraient,  12^0,  à  côté  de  iw// 
(lisez  vueil),  z^  10  (Cons-la-Grandville,  126;;  Mézières,  12*^/,  Jandun, 
Cart.  S'  P.,  f°  176  ro,  etc.),  et  deiueiUeirty  (qu'ils)  veuillent,   12^0. 

Carignan.  —  ivaqiie,  vague,  Sfatuts,  charte  d'Ivois,  30. 

II  faut  évidemment  foire  la  part  des  maladresses  d'orthographe 
dans  les  exemples  de  l'époque  ancienne  :  les  exemples  actuels 
attestent  néanmoins  une  confusion  réelle,  et  non  pas  exclusivement 
graphique'.  Cette  confusion  semble  avoir  une  double  origine.  Si 
les  lèvres,  au  lieu  de  se  rapprocher,  se  portent  en  avant  et  s'arron- 
dissent, le  V  passe  directement  à  zc  :  il  s'agit  en  somme  d'une  faute 
d'articulation  qui  peut  rendre  compte  des  cas  particuliers  et  des 
types  locaux.  Pour  les  formes  du  verbe  veiller,  qui  s'étendent  sur 
une  partie  de  la  Belgique  et  dans  l'est  de  la  France,  une  autre  expli- 
cation est  nécessaire.  Elle  est  indiquée  par  les  variantes  de  V Atlas 
où  le  V  initial  devient  iw  :  le  w  est  issu  de  la  réduction  postérieure 
du  groupe  v-w.  Les  deux  évolutions  s'expliquent  facilement  :  la 
semi-voyelle  w  existe  en  puissance  et  apparaît  fréquemment  après 
toutes  les  labiales  (voy.  fiuer,  faire,  fiuè,  faim,  §§  éo  et  ié8).  L'ab- 
sorption du  V  par  le  w  qui  le  suit  est  régulière  dans  toute  la  région 
ardennaise  :  elle  s'explique  par  la  difficulté  qu'éprouvent  les  lèvres 
à  articuler  de  suite  deux  phonèmes  presque  identiques.  L'arrondisse- 
ment des  lèvres  s'exécute  trop  tôt  :  le  v  se  fond  dzns  le  zu.  L'impré- 
cision et  la  maladresse  des  mouvements  des  lèvres  est  d'ailleurs  un 
des  traits    caractéristiques  de  la  phonétique  ardennaise. 

Remarque.  —  Dans  la  variante  €iuiy,  cheville  (28),  le  v  a  passé  à 
w  sous  l'influence  du  €  initial.  Les  lèvres  ont  tendu  à  conserver  la 
même  position  articulatoire  pour  les  deux  phonèmes  successifs  :  il 
y  a  eu  assimilation  du  v  au  €. 

I .  Elle  est  signalée  également  par  Wilmotte  (Gloses  île  Darmstadt,  Mélanges 
Paris,  p.  239),  qui  cite  ivilhcge,  wilh  (vil),  traivalh,  maivais,  cheiuelue.  Ces  gloses 
proviendraient  de  la  région  namuroise. 
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195.  Le  groupe  Â'^u' subsiste  dans  quelques  mots  et  dans  quelques 
villages  de  la  région  wallonne  '. 

kwat,  quatre  (i8);  hivès,  quin/e  (r^,  i8);  huarani,  carême  (12); 
sakwt  Qn),  quelque  -chose,  mot  à  mot  «  une  je  sais  quelle  »,  aux 
points  I,  2,  3,  7,  8,  12,  13  ;  snkim,  quelques-uns,  mol  à  mot  «  je 
Sais  ij liants  »,  au  point  12,  etc.  —  Il  faut  peut-être  ajouter  à  cette 
liste  kivày,  caille,  et  le  verbe  su  kivayi,  se  blottir,  que  j'ai  relevés 
isolément  au  point  74,  dans  le  centre  de  la  région  ardennaise. 

196.  La  semi-voyelle  lu  correspond  au  groupe  latin  giv  dans  la 
partie  nord  du  domaine  que  j'ai  étudié^. 

/m/,  langue;  «wv  (8),  çii'k  (12),  anguille.  De  même  rtu'/)',  hiûy, 
aiguille,  et  les  dérivés  muiyo,  aiguillon,  cnciyi,  piquer,  mot  à  mot 
aiguiller  (cf.  l'ancien  français  aguille, prononcé  agu>il}),rau'iji ,  aigui- 
ser, mot  à  mot  raigniser.  —  Il  faut  joindre  à  cqs  mots  ku,  eau, 
d'où  shve,  mouiller  le  linge,  hve,  newe,  reive,  irriguer  les  prés.  Le 
(/îf  intervocalique  avait  passé  à  gzu,  de  sorte  que  aqiia  a  été  traité 
comme  liugna. 

197.  Dans  toute   la  région   ardennaise  le  groupe  îw  se  réduit  à 

w  '. 

awçii,  avoine  :  aide,  aiva,  awar,  avoir  ;  sawt',  sqiua,  sàwar,  savoir  ; 
ti'èn,  veine  ;  îua  r ,  voir;  îw;-?,  voisin,  etu>à~in,  voisine  :  u<çlur,ivaluy, 
voiture,  etc. 

Dans  la  carte  avoine  de  V Atlas  linguistique  les  formes  env,  îc,  i-îi', 
coexistent  dans  tout  le  nord  et  l'est  de  la  France  et  en  Belgique. 

Remarque.  —  L'ancien  français  vaide  aboutit  d'une  manière 
régulière  à  wid,  vide,  d'où  ît'/J/',  vider.  Les  formes  anciennes  pré- 
sentent déjà  cette  graphie  :  widier,  vider,  dans  le  Registre  de  Revin, 
i)(K),  173;  tt'/V//Vr  à  Chateau-Regnault,  /^j"/ (Archives  départe- 
mentales des  Ardennes,  G.  10)  ;  et  à  Mhzières  :  u'\de,  vide,  /;//, 

1.  Il  en  est  de  même  à  Namur,  Niederlaender,  loc.  cil.,  p.  256;  voy.  aussi 
iVlEVKR-LuEBKr:,  Gr.,  t.  I,  p.  376. 

2.  Voy.  MiiVEU-LuEBKE,  Gi.,  t.  I,  p.  4)1. 

5.  Voy.  MiiYEK-LuEBKE,  Gr.,  t.  I,  p.  565.  —  J'ai  déjà  expliqué  cette  transfor- 
mation au  '^,  194. 
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M  i8;  iL'idc,  i))2,  G.    146,   /iiJ,  H.    196;   widange,  Carignan, 
XVI"  s.,  Statuts,  Droits  du  tholieu  d'Ivois. 

Dans  l'Atlas  lingitislique  les  formes  vivid,  u>id,  couvrent  tout  le 
nord  de  la  France;  luit  se  trouve  au  point  195  (Belgique),  qui 
touche  à  l'extrême  nord  de  mon  domaine  ;  did  a  été  noté  au  point 
177  (Ardennes).  Les  types  wallon  et  lorrain  sont  respectivement 
vût  et  vœt. 

198.  Un  îu  s'intercale  entre  deux  voyelles  en  hiatus  quand  la 
première  de  ces  voyelles  appartient  à  la  série  poslérieure  ou  à  la  série 
antérieure  labialisée  (voy.  au  §  187). 

Ce  caractère  est  surtout  répandu  dans  les  patois  wallons  du  nord  de 
la  région  ardennaise,  mais  il  se  rencontre  sporadiquement  sur  toute 
l'étendue  de  mon  domaine  ;  je  l'ai  étudié  dans  un  chapitre  spécial. 

1°  Le  lu  est  intérieur. 

abitiiut,  habitué  (3);  styernuwe,  éternuer;  ruzvel,  ruelle;  siizue, 
suer  ;  tmue,  tuer;  pyerduîuœ,  perdue,  et  tous  les  féminins  des  adjec- 
tifs et  des  participes  terminés  par  u  ;  —  bowet,  lucarne,  à  côté  de 
boet,  boyet  ;  rowet  {i-qiuet^,  d'un  type  rqet  (f.),  petit  supplément  de 
marchandises,  etc. 

2°  ht  lu  est  initial. 

Ce  fait  ne  se  produit  pas  seulement  à  l'intérieur  d'un  mot,  mais 
aussi  dans  une  phrase,  entre  la  voyelle  finale  d'un  mot  et  la  voyelle 
initiale  du  mot  suivant  (voy.  dans  un  disque  phonographique 
obtenu  au  point  55  :  vo  w  afâ,  votre  entant.  Archives  de  la  Parole, 
série  D,  n°  9).  Il  en  résulte  que  des  mots  commençant  par  une 
voyelle  se  sont  agglutinés  un  îu  par  suite  des  groupements  syntac- 
tiques  où  ils  étaient  habituellement  employés  : 

wo,  haut  (cf.  0  lun,  au  haut,  10,  et  0  im,  17);  luot,  haute,  à 
l'article  gonflée  (16);  wosp,  f.  (17),  luàpJ,  luabl,  m.  (35),  dévidoir 
{*  baple)  ;  uôr,  hart  (19),  etc. 

L'alternance  :  (mur)  0,  (en)  wô,  a  eu  pour  conséquence  la  chute 
d'un  IV  initial  étymologique  dans  les  mots  of(wôf),  gaufre  (cf.  yof,  et 
yofli,  gaufrier)  ;  od,  23,  et  yod,  etc.  (iuot\  orde,  (luorde),  garder  ',  etc. 

I.  La  forme  oVic',  garder,  existe  à  Namur  (Niederlaender),  et  à  Saint-Hubert 
(M.ARCHOT,  PJjonotogie  délaillce,Tp.  35);  0/,  gaufre,  se  dit  à  Gembloux,  mais  la 
forme  namuroisc  est  u'(J/'(Niederlaekder,  loc.  cil .,  p.  269). 
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3°  Le  ta  est  Jinal. 

Il  est  difficile  de  distinguer  à  la  finale  les  cas  où  la  semi-voyelle  zv 
est  étymologique  de  ceux  où  elle  a  une  origine  syntactique  :  bihi', 
bœuf  (31,  57,  86);  l'iw,  œuf  (31,  48);  fi'in;  feu  (31); //Tu',  jeu 
(65),  etc.,  sont  dans  le  premier  cas  (§  104,  p.  204).  Mais  le  zl>  est 
récent  dans  byc>if,  beau  (68);  t'hii-œu;  chasseur  (55);  €'fôu',  cheval 
(69);  JcOiL'  (22,  75),  kôir  (74),  kaiu  (91),  coup,  etc.  J'ai  réuni  un 
grand  nombre  d'exemples  similaires  dans  le  chapitre  consacré  aux 
<'  Phonèmes  naissants  en  position  finale  », 

Un  îc  final  tient  lieu  dans  les  parlers  wallons  actuels  de  caracté- 
ristique du  féminin  pour  les  noms  et  les  adjectifs  terminés  par  0,  v, 
œ,  u  : 

tyermo,  charrue;  letuiv,  laitue;  nïw,  roue,  etc.;  hflii-w,  bouillie 
(participe  passé  de  bouillir);  pyçrdilw,  perdue,  etc.  (§  108  ler^  ;  otu, 
oie  (§  133),  etc. 

L'apparition  du  la  intervocalique  est  commune  à  une  partie  de  la 
Belgique  wallonne  et  se  retrouve  également  dans  les  départements 
de  Test  de  la  France.  Dans  la  carte /c//m''  (type  régional /<?/;/)  un  zv 
apparaît  entre  Va  et  1'/  en  hiatus  aux  points  293,  291,  199  (nord 
delà  Belgique)  et  aux  points  181,  i$o,  170  (Meurthe-et-Moselle), 
174,  164,  153  (Meuse). —  Au  motperdiie,  les  désinences  wallonnes 
sont  -ow  (192),  -cnv  (199),  -àw  (193);  une  autre  évolution  de  Vu 
sous  l'influence  du  zv  est  marquée  par  les  variantes  -iinir  (187, 
195)»  ~^'  (^96)-  —  Des  formes  analogues  ont  été  notées  par 
M.  Edmont  sur  la  carte  roue  :  rôw  (194,  191,  192,  190,  en  Wallo- 
nie), à  côté  de  rozv  (196),  ràzu  (193);  dans  la  province  belge  de 
Namur  rùmv  (195,  187)  alterne  avec  riiw  (186). 

La  semi-voyelle  est  notée  d'une  manière  irrégulière  dans  les 
textes  du  moyen  âge. 

Haybes.  —  pouzvoiis,  (nous)  pouvons,  i2jS,  dans  le  Registre  déposé 
aux  Archives  de  la  Collégiale  de  Molhain,  p.  82  (mais  pooiis,  Agimont, 
i)0)  ;  pooir,  pouvoir,  ibid.,  i}i4,  RiiviN,   ij)i,  55,  i)6o,  45,  à  côté  de 

I.  La  voyelle  ii  peut  appartenir  à  la  série  anlcrirure  (à)  ou  à  la  série  postérieure 
((/)  :  il  n'est  pas  étonnant  que  Va  wallon  ou  lorrain  puisse  être  suivi  tantôt  d'un  w 
et  tantôt  d'un  j(voy.  le  §  187,  a). 
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pair,  RExm,  i^pi,  69,  14)8,  129,  130);  âoivairc,  douaire,  I28(),  ibid., 
fo  10  v°  (mais  doaire,  Revin,  1^70^  63). 

Revin.  —  vouivé,  vouwet,  avoué,  1^66^  52  ;  et  wouvé  ',  vers  i^jo,  i, 
2,  luouvei,  vers  i^jo,  3,  luouveis,  XIV^  s.,  23,  vouveit,  vers  i^/o,  4; 
uoivet,  Noël,  /^6é,  52,  et  uave\,  1426,  ji,  ttoveii,  1426,  75,  j/oi'êj',  i^Ic?, 
78,  à  côté  de  noelh,  i^/j,  65  ;  hoiue,  houe,  et  hoiueilh,  hoyau,  1^68,  61  ; 
ruwel,  ruelle,  1440,  90;  Bilheivar,  Billuart,  nom  d'homme,  144^,  95,  etc. 
(voy.  la  Table  analytique  du  Registre  des  Echevins  de  Revix)  ;  esceuiue, 
échue  (participe  passé  féminin),  144),  96. 

Mézières.  —  poiuieus,  (nous)  pouvions,  126 1,  RI,  p.  331  (mais  poo//, 
il  pouvait,  1264,  M2;  pooir,  pouvoir,  12^1,  Launois,  Cart.  Signy, 
p.  604;  poons,  nous  pouvons,  1295?,  RI,  p.  46e);  lowiers,  loyers,  ijji, 
G.  147  (à  côté  de  louiers);  lowarent,  (ils)  louèrent  (et  approuvèrent), 
i;?J9,  G.  68;  dowaire,  douaire,  i^ôy,  G.  léo. 

J'ai  expliqué  au  §  187  le  mécanisme  de  l'insertion  du  y  entre 
deux  voyelles  en  hiatus  :  le  développement  du  w  se  produit  dans 
les  mêmes  conditions  et  présente  les  mêmes  phases.  Mais  l'articu- 
lation du  w  exige  un  double  mouvement  de  la  racine  de  la  langue 
et  des  lèvres  :  celui-ci  joue  dans  la  productioii.de  la  semi-voyelle 
un  rôle  essentiel.  En  effet  la  langue  est  placée  pour  1'/^  dans  une 
position  voisine  de  celle  du  y  :  néanmoins  l'avancement  des  lèvres 
décide  de  l'apparition  d'un  w. 

Ces  exemples  prouvent  en  même  temps  l'influence  prédominante 
de  la  première  des  deux  voyelles.  C'est  le  maintien  d'une  position 
articulatoire  exigée  par  cette  voyelle  qui  décide  de  la  naissance  du 
phonème  nouveau  et  de  la  nature  de  ce  phonème.  La  cause  première 
du  phénomène  est  donc  bien  un  ralentissement  de  la  prononcia- 
tion. 

199.  La  semi-voyelle  w  est  un  élément  constitutif  de  nombreuses 
diphtongues  :  aw,  lua,  we,  we,  ew,  ûw,  zuè.  La  diphtongue  luê  est 
exceptionnelle  dans  les  mots  lëwœ,  langue,  tjâiuœ  (i,  2),  tyôiuœ(^iJ^, 
chanvre,  etc.  (§  83);  la  diphtongue  œw  n'existe  que  dans  un  mot 
unique  (§  94);  je  néglige  des  exemples  isolés  de  oiu(^^  133)5  e^  tous 
les  mots  où  îc/a  été  importé  du  français. 

I.  Sur  rhésitation  entre  v  et  -w,  voy.  le  paragraphe  194. 
Bruneau.  —  Elude  phonétique  des  Patois  d'Ardcnne.  22 
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J'ai  étudie  ces  diplitongues  dans  les  chapitres  consacrés  à  leurs 
voyelles  respectives.  Le  phonème  ic  provient  : 

I"  D'un  îc  latin  :  kv  (§  60;  voy.  aussi  les  §§  195,  196). 

2°  De  la  consonnification  d'un  (•  en  hiatus  :  iva  (§  18). 

3"  De  la  diphtongaison  d'une  voyelle  accentuée  :  c,ô  +  y  :  îtr 
(§  45)  ;  ('  )i(isal  :  zcc  (§  46). 

4"  Du  maintien  insolite  de  la  position  des  lèvres  après  l'articula- 
tion d'une  consonne  labiale  :  îtr,  zcè  (§§  60  ei  168).  ou  d'une 
voyelle  labialisée  :  iv  intercalaire  (§  198),  d'où  aiu  (^  17)  «-'^^  "î^' 
§  108  1er). 

Cette  tendance  s'exerce  encore  aujourd'hui  après  consonne  '  :  le 
mot  foyô{m.),  taupe,  du  \crhc  fiiyi,  ahouùi  d  fwôyiî,  fi}yâ  (i  ^),  et  à 
fuéyà  (10,  i.|). 

Actuellement  les  voyelles  •//,  //,  subsistent  en  hiatus  dans  ks  mois 
jouer,  louer,  suer,  hier,  etc.  (jne,  hie,  sue,  tue).  Cette  particularité  est 
commune  au  français  dialectal  de  tout  le  département  des  Ardennes. 
—  A  Namur,  Niederlaender  {Zeitschrift  fi'ir  ronuviische  Philologie, 
t.  XXIV,  p.  252)  signale  la  conservation  de  ïn  dans  tité,  tuer,  hày, 
buée,  le.ssive;  mais  on  entend  Iruuil,  truelle,  rwal,  ruelle,  dans  le 
courant  de  la  conversation. 

200.  La  semi-voyelle  lu  est  articulée  dans  la  région  ardennaise 
avec  une  énergie  particulière;  elle  tend  en  général  à  passer  à  la 
voyelle  correspondante  n.  Ce  n'est  que  dans  un  cas  très  spécial 
qu'elle  disparaît  pour  faciliter  la  prononciation  d'un  groupe  difhcile  : 
sa  disparition  est  la  conséquence  d'une  loi  universelle  et  non  d'une 
tendance  interne. 

ÏU    TEND     VERS     //. 

201.  Le  son  intermédiaire  entre  îc  et  n  présente  deux  variétés 
inégalement  répandues.  La  première  est  très  rare  :  je  l'ai  notée  uw  ; 

I .  Sur  le  mécanisme  de  l'apparition  du  u>,  vov.  les  Modifications  phonétiques  du 
langage  étudiées  dans  le  patois  d'une  famille  de  Cellefrouin,  par  M.  l'abbé  RousSF.LOT, 
p.  252.  —  Des  exemples  d'un  phénomène  analogue  :  wa  issu  de  a,  we  issu  de  è, 
xvè  issu  de  è,  xm  issu  de  0,  wô  issu  de  (',  ont  été  réunis  par  M.  Guerlin  de  Guer, 
Parler  populaire  de  Thaon  (_Paris,  1901). 
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le  semi-voyelle  se  vocalise  dans  sa  première  partie,  comme  1')'  dans 
les  mots  vyâd,  et  l'aboutissement  régulier  de  cette  évolution  serait 
un  groupe  mu.  La  seconde  est  la  plus  commune  :  je  l'ai  notée  u/iu 
ou  lu/it,  suivant  que  le  son  intermédiaire  est  plus  voisin  de  la  con- 
sonne ou  de  la  voyelle;  la  tenue  de  la  semi-voyelle  présente  une 
durée  vx)isine  de  celle  d'un  phonème  vocalique. 

bau'n  (72),  Imi  (ii/w,  81),  et  kp.i  (62,  88,  92),  dans  l'aire  de  baw, 
(il)  aboie;  bwat  {u'/o),  boîte  (26)  ;  hrwyer  (w/îi),  bruyère  (93), 
forme  francisée  de  brzuir  (64,  77)  ;  tyqusôri  Qi/îo),  chauve-souris  (9, 
12,  62),  d'un  type  régional  iygiusuri  ;  êiu  (w/n),  eau  (19);  hawiyî 
(lu/îi'),  travailler  avec  la  houe,  à  l'article  houe  (88),  en  général 
hqiuiye,  et  dqiuû  (wjîi),  aux  points  9,  26,  à  côté  de  dqiuû  (20)  ;  on 
entend  nettement  ê?<ï?^,  on  daw,  d'un  verbe  dé  -\-  houer,  dans  le  disque 
D  91  (Archives  de  la  Parole),  inscrit  à  Auby,  section  de  Cugnon, 
62;  trqiipir  Qti/w),  f.,  lézard  (6,  9,  10,  14),  mais  trqiup'ir  (f.),  mot 
à  mot  troue-pierres  (^j^,  5,  etc.);  uuptyi  (;!i/îv),  mâcher  (13),  mais 
màîvly,  (on)  mâche  (n);  iiiqwyi,  niàiuyi  (wlii),  miauler  (5^  13,  17), 
et  màiuye  (8)  ;  ruol  (u/w),  râble,  à  l'article  four  (73),  d'un  type  nvol  ; 
grqwîy  (îv/u),  f.,  tisonnier  (17),  avec  grawi'y  (i,  etc.);  krqiuyu 
(lu/u),  h-quyœ  (îi  jiu),  aux  points  17  et  lo^T^inoulkrqwyUjhrqwyâ, 
à  l'article  travers,  etc.,  etc. 

L'instituteur  de  Rubécourt  (arrondissement  de  Sedan,  canton  de 
Sedan-Sud),  transcrit  les  mots  craïuïe  (f.),  tisonnier,  etclauiue,  clou, 
en  surmontant  le  lu  des  lettres  ou  :  il  a  voulu  marquer  par  là  un 
son  intermédiaire  entre  iu  et  'u. 

Les  sons  intermédiaires  w/u,  'u/iu,  sont  d'ailleurs  instables  :  j'ai 
relevé  des  variantes  trqupir,  ruol,  que  j'ai  réunies  dans  le  chapitre 
consacré  à  Vu  (§  148)  et  qui  constituent  le  complément  logique  de 
cette  liste. 

ta  TEND    A    DISPARAÎTRE. 

202.  Les  groupes  consonne  -\-  liquide  +  -w  offrent  une  réelle  dir- 
ficulté  de  prononciation  et  tendent  à  se  simplifier  soit  par  la  chute 
de  la  liquide,  soit  par  la  chute  de  la  semi-vo3^elle.  Cette  tendance 
est  d'autant  plus  marquée  dans  la  région  ardennaîse  que  le  groupe 
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liquide  -\-  IL'  est  traité  comme  un  groupe  difficile  et  résolu  par  l'in- 
sertion d'une  voyelle  intermédiaire  :  /my,  rwe,  raidc;  luwç,  Iwê, 
levain;  gluiuar,  ahvar  (f.),  sentier  pour  la  vidange  des  coupes, 
etc.  ;  de  même  )iuu\\  tiwc,  noisette  (ii,  15),  etc. 

Les  exemples  sont  fréquents  dans  les  groupes  qui  contiennent  un 
;•  :  brir,  brwir,  bruyère  (77);  hua,  (tu)  crois  (22);  Irayô,  (je) 
croyais  (91);  dra,  droit  (55);  ctfua.  étroit  (S6);  fr:.a  (68,  79,  80), 
/;v7  ()2  à  93,  passim),  froid;  friy,  fruit  (67),  etc.  —  Les  types 
régionaux  wallons  kir,  krœ,  (tu)  crois  (voy.  dès  le  moyen  âge  cre- 
roil.  (il)  croirait,  I2y4,  Mézières,  Cart.  Signy,  p.  ^7,^)  ;  dre,  drœ, 
droit,  etc.  (§  45),  semblent  avoir  une  origine  analogue  :  c'est  peut- 
être  sur  le  modèle  de  dre  pour  drive  que  tivc,  toit,  est  devenu  te, 
etc. 

Les  groupes  composés  avec  la  liquide  /  sont  plus  rares  ;  je  note 
la  réduction  dans  trahla,  Tremblois  (p.  80);  mais  plcvi,  pïùi,  pluie 
(28).  Cette  prononciation  s'étend  au  français  dialectal  de  tout  le 
département  des  Ardennes  pour  les  mots  pivi,  pluie,  parapwi,  para- 
pluie, etc. 

Les  cartes  de  YAtJds  Vnifiiiislique  montrent  dans  tout  le  nord  de  la 
Gaule  romane  la  réduction  des  groupes  consonne  -\-  liquide  -\-  zv  : 
bnùi,  bruit,  devient  bri  au  point  177  (Ardennes),  et  bwi  au  point 
200  (Nord),  etc. 


CONSONNES 


l'aspiration  :  /;. 

203.  J'ai  employé  le  signe  h  pour  représenter  deux  phonèmes 
absolument  distincts  :  Yaspiration  et  le  souffle  sonore  qui  subsiste  à 
la  place  d'un  y  intervocal iq ne. 

I 

^)  L'aspiration  est  inconnue  aux  parlers  wallons  et  champenois 
du  nord  et  du  centre  de  la  région  ardennaise.  Elle  a  disparu  à  une 
époque  déjà  ancienne,  en  laissant  subsister  à  sa  place  un  hiatus  qui, 
même  actuellement,  empêche  la  liaison  avec  une  voyelle  précédente. 
A  l'article  hart  (couper  des  harts  pour  lier  des  fagots)  on  dit  de  :^ 
or,  de  ~  âr,  à  neuf  points  seulement  (6,  7,  9,  11,  14  à  16,23); 
mais  au  point  28  la  prononciation  de  âr  est  récente  ;  on  disait  autre- 
fois de  ;(  âr.  Dans  l'ensemble  la  confusion  est  aujourd'hui  très  grande  : 
Vs  de  liaison  s'est  introduit  partout  (voy.  l'article  on,  0  i^  a,  on  a); 
sous  l'influence  de  l'école  on  tend  au  contraire  à  généraliser  des 
hiatus  insolites  afin  de  mieux  parler  (voy.  les  articles  //;/  bel  homme, 
de  beaux  hommes). 

Il  est  impossible  de  fixer  une  date  approximative  pour  la  dispari- 
tion de  1'/;  aspirée.  C.-G.  Roland,  dans  sa  Toponymie  namuroise, 
p.  21,  cite  des  exemples  d'/;  purement  orthographiques  aux  ix%  x^ 
et  xi^  siècles. 

En  général  1'/;  a  subsisté  dans  l'orthographe  après  son  amuïssement.  A 
une  époque  assez  tardive  il  a  été  utilisé  comme  un  simple  signe  pour 
marquer  un  hiatus  entre  deux  voyelles,  ou  avec  une  valeur  étymolo- 
gique. 
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i"  h  si'pdir  ih'iixvovellfs  en  hiultis  '. 

BoiiAX,  I  j6i.  —  chiiissieiis,  (que  nous)  eussions. 

Mézières.  —  ehusl,  (qu'il)  eût,  /^/y,  G.  68,  i^yo,  G,  i6i,  /i/-/,  G. 
14S  ;  l'hii,  eu,  I  }J(S\  G.  68  ;  nirhiis,  niùs,  participe  passé  de  mouvoir, 
i)6j,  G.  160. 

Carignan,  Statuts.  —  chcu,  eu,  participe  passé  de  avoir;  inelu-ii,  mû,  de 
mouvoir;  dchcucment,  dûment. 

2°  h  a  util'  valeur  étymologique. 

BoHAN,  1^61.  —  hait,  (qu'il)  ait. 

Mézières.  —  bavoil,  (il)  avait,  /;','<;,  G.  147  ;  l'avoir,  avoir,  1J40,  (i. 
68;  havoieut,  (ils)  avaient,  1^48,  G.  147. 

Je  signale  simplement  l'emploi  de  17'  pour  marquer  le  son  mouillé 
d'une  consonne  ;  le  groupe  //.'  est  constant  comme  transcription  de  1'/ 
mouillé  dans  toute  la  réj^ion  wallonne  ;  il  se  retrouve  dans  le  Registre  de 
Revin  (^  226).  —  Dans  le  même  Registre,  longhe,  longue,  vers  /j/o,  4, 

1448,  102,  doit  peut-être  se  lire  Jàdy  (cf.  Gymighi,  1214,  dans  les  Chartes 
de  Fabbave  de  Saint-Hubert  en  Àrdenne,  de  G.  Kurth,  t.  I,  pp.  221-222, 
aujourd'hui  Gimnée,  en  8 16,  Germiniaca,  Dom  Bouquet,  Recueil  des  historiens, 
t.  \'I,  p.  498,011  le  groupe  -ghi  doit  représenter  une  prononciation  -iji 
d'après  C.-G.  Roland,  Toponymie  namuroise,  p.  20). 

Dans  le  même  Registre  ^o^wr/rr,  ouvrir,  vers  /^jo,  i,  est  une  simple 
fantaisie  orthographique. 

A  une  époque  très  ancienne  l'aspiration  est  transcrite  par  le  groupe 
CJ}  :  Chambo,  634,  Han-sur-Ourte;  Choio,  Huy;  Chandregia,  la  Hédrée 
(C.-G.  Roland,  c/).  cit.,  p.  20).  Il  en  est  de  même  à-^n'i  Cransi)ina,  770- 
779,  la  Rancenne  (vov.  p.  46),  où  il  ne  faut  pas  voir  une  erreur  de  trans- 
cription (C.-G.  Roland,  op.  cit.,  p.  113),  mais  un  essai  pour  rendre  le  /'/■ 
initial  germanique  (cf.  Hlodoiuig,  Clovis,  Louis). 

J'ai  noté  exactement  la  date  de  l'apparition  de  Vh  orthographique: 
il  est  possible  que  cet  emploi  s'explique  par  la  perte  de  la  valeur 
phonétique  du  signe  /;  et  permette  d'établir  indirectement  l'époque 
de  la  cluite  de  l'aspiration  initiale, 

/')  L'aspiration  subsiste  dans  les  patois  du  sud  de  la  région  arden- 
naise  :  bat\,  hache  ;  /a/v,  hôy,  be\,  haie  ;  hCigar,  hargar;  h(irnik(i, 
hcfrnt>te.htrlà,  hanneton;  hor,  bord,  bâr,hAYt  ;  bô,  haut;  bns  (f.),  bat 
(f.),  hêtre;  baiv  (j.\  Innve  (m.),  houe,  hovau  ;  hii\,  houille  ;  bàdc, 
vêtement,  etc. 

I.   Sur  cet  emploi  dans  le  nord-est  de  la  Champagne,  voy.   Kraus,  p/j.    cit., 
pp.   2Ket45. 
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Vh  lorrain  est  très  énergique  et  peut  se  comparer  à  Vh  allemand. 
Dans  une  zone  de  transition  l'aspiration  est  moins  énergique  et 
rappelle  plutôt  1'^  anglais.  J'ai  noté  ce  son  au  moyen  du  caractère 
h  :  hâtf,  hache  (79);  hay  (27),  hoy  (59,  63),  haie;  hâgdr,  hangar 
(61);  horlâii,  hanneton  (90);  bor,  hart  (69);  hafif,  hâtives,  en 
parlant  des  pommes  de  terre  (79);  ho,  haut  (63,  79,  82);  hii'sô, 
hérisson  (62);  /xtj,  herse  (68);  bal  (f.),  hêtre  (58);  w/Z'/rt;/,  hou- 
blon (92),  etc. 

Les  aires  couvertes  par  ces  différents  mots  sont  excessivement 
variables  :  j'ai  étudié  leur  répartition  dans  La  limite  des  dialectes  wal- 
lon, champenois  et  lorrain  en  Ardenne. 

Les  exemples  ardennais  où  17;  est  conservé  permettent  d'établir 
dans  les  cartes  de  V Atlas  linguistique  une  transition  entre  deux  aires 
isolées.  Au  mot  hache,  l'aspiration  a  subsisté  dans  le  nord  de  la 
Belgique  wallonne  (/;a;'^,  196,  192;  haiy,  197;  lâp,  193)  et  dans 
les  départements  de  l'est  de  la  France  :  bee^^n  point  171  du  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  est  la  forme  la  plus  septentrionale  d'un 
groupe  qui  occupe  les  Vosges  et  le  point  49  de  la  Haute-Marne; 
hatf  est  isolé  au  point  182  (Luxembourg  belge).  Dans  la  carte 
haut,  il  faut  descendre  jusqu'au  sud  du  point  180  (Meurthe-et- 
Moselle)  pour  trouver  régulièrement  17;  initial.  Il  ne  semble  pas 
douteux  que  l'aspiration  n'ait  disparu  sous  l'influence  du  français  : 
la  double  trouée  qui  sépare  les  points  wallons  du  point  182  et 
des  points  lorrains  correspond  en  effet  à  deux  régions  où  les 
patois  sont  très  francisés. 

II 

204.  Un  souffle  sonore  que  j'ai  noté  par  /;  subsiste  entre  deux 
voyelles  après  la  désarticulation  d'un  y  (§  189). 

L'j  intervocalique  tend  à  disparaître  dans  deux  parties  du  domaine 
que  j'ai  étudié,  aux  environs  du  point  i  s'  et  dans  la  vallée  moyenne 
de  la  Semoy  :  fahin,  faîne  (15,  18,24')  ;  fcihin,  fouine  (15,  18,  51); 
pahi,  payer  (18);  pahi,  pays  (15,  16,  18)  ;  pahijo,  paysan  (15,  18); 
viohi,  mouiller  le  linge  (16);  bohi  (57,  75),  bahi  (18,  35)  bâiller, 
etc.;  —  et  fabin,   faîne,  (35,  36,  38,    50,   79,    86);  fahin,   fouine 
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(24,  48,  81);  pahi,  payer  (39,  47  à  52.86);  pahi,  pays(23,  39, 
49,51,  62);  /)<7/j/^<7,  paysan  (57);  ;//(///,  mouillé  par  la  pluie  (39, 
50);  aryhi,  rouillé  (39,  49,  57);  arhi,  tracer  le  premier  sillon 
(39,49.50);  /''W,  bâiller,  (36,  39,49,51,^10.);  ski,  scier  (36, 
57,  83,  92);  sabi,  essayer  (49,  51),  etc. 

Les  formes /(7/;/,  faîne  (11,  26,  71,  72,  etc.,  etc.);  faiii,  fouine 
(au  point  1 1,  et  dans  tout  le  sud  de  la  région  ardennaise);  sacn,  sain- 
doux (87,  89);  pai  (i,  II,  12),  pai  (60,  91),  pat-  (90),  payer;  pqi 
(i,  éo,  89,  91),  pays;  ;w//,  mouiller  le  linge  (60,  72,  82  à  87,  89, 
91);  7;/?,// (78,  88,    92),  niM  {20,  62),  mouillé   par  la   pluie;    ryi 
(59,  60),  arôi  (()i),  aryi  (25,    58,  61,63,  etc.),  rouillé;  ^nV,  tracer 
le  premier  sillon   (59,  60,  63,  etc.);  boi  (2,  63,   81,   84,  85),  bai 
(86,  89  à  91),   bâiller;  soi,  scier  (2,  3,  11,    51,   60,  62,  63,  etc., 
etc.);  sai  (i),  rsci  (82,  84,  86,  87),  essayer; /r(V  (11,79,82,  86,  88, 
90),  afroi  (63,  72,  84),  frayer,  etc.,   marquent  l'aboutissement   de 
cette  évolution. 

Dans  la  carte  faîne  de  V Allas  linguistique  je  relève  fahin  (191, 
Malmédy,  Prusse  rhénane)  et  fahin  (182,  Luxembourg  belge).  La 
graphie  est  douteuse  :  il  est  impossible  de  décider  s'il  s'agit  là  d'un 
phonème  analogue  à  l'aspiration  initiale,  ou  d'un  simple  souffle  pro- 
venant du  relâchement  des  organes. 

La  désarticulation  du  y  se  produit  par  suite  de  l'insuffisance  du 
mouvement  de  la  langue.  Le  dos  de  la  langue  doit  s'élever  et  se 
placer  contre  le  palais,  qu'il  touche  à  droite  et  à  gauche,  ne  lais- 
sant au  centre  qu'un  couloir  étroit  pour  le  passage  de  l'air.  Si  la 
langue  reste  immobile,  la  colonne  d'air  qui  servait  à  la  production 
du  son  s'exhale  librement  '.  J'ai  relevé  trois  phases  dans  l'amuïsse- 
ment  du  y  :  la  langue  touche  le  palais  d'une  manière  incomplète: 
j'ai  noté  un  v  mourant;  —  la  largue  cesse  de  toucher  le  palais:  j'ai 
noté  un  souffle  sonore  (/.');  —  la  position  intermédiaire  de  la 
langue  entre  les  deux  voyelles  est  réduite  par  suite  de  la  rapidité  de 
la  prononciation  :  j'ai  noté  un/-  disparaissant;  — enfin  la  succession 
des  mouvements  articulatoires  est  assez  rapide  pour  que  l'oreille  ne 
perçoive  plus  aucun  son  adventice.  Cet  état  est  celui  du   parler  du 

I.  Sur  ce  ph(inomène,  voy.    J.  Vf.ndryks,  Mélanines   offerts  û    M.    Meillel,   p. 
127. 
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D'' Bourgeois,  à  Fumay  :  dans  les  mois  faiii,  haut  (faîne  ou  fouine, 
hutte),  la  ligne  du  souffle  est  régulière  et  présente  une  suite  inin- 
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Boiiclie 


Nez 


B 


C 


D 


FiG.   i6. 

A  et  là.  f 0111  (faîne  ou  fouine).  —  C.   hcillt  (hutte). 

D.  //  e  boyi(\\  a  crié). 

Di'  G.  Bourgeois,   Fumay. 

terrompue  de  vibrations.  La  diminution  de  pression  consécutive  au 
relèvement  de  la  langue  est  bien  marquée  au  contraire  entre  Vo  et  17 
dans  le  tracé  de  ilc  ho\i  (fig.  i6). 
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VIBRANTES  :  /  ;  /  Cl  /  mouillé. 

Vibrante  / . 

205.  La  vibrante  ;■  présente  dans  la  rét^ion  ardcnnaise  une  très 
grande  variété  d'articulation.  J'ai  relevé  trois  espèces  d'/-  bien  dis- 
tinctes :  un  /■  lingual,  un  r  dit  iiviilaiir,  et  un  r  guttural. 

i"  r  lingual. 

Vi  lingual  s'articule  avec  la  pointe  de  la  langue  relevée  vers  le 
palais.  Ce  sont  les  battements  de  la  langue  qui  produisent  les  vibra- 
tions de  Vr. 

L'r  lingual  ardennais  était  très  fortement  roulé.  M.  Ch.  Peltier, 
des  Mazures  (29),  a  conservé  cet  r.  A  Neufmanil  (34)  on  parle 
encore  des  vieux  cloutiers  «  dont  les  r  n'en  finissaient  pas  ».  Aujour- 
d'hui Vr  fortement  roulé  a  disparu  à  peu  près  complètement.  L";' 
lingual  lui-même  n'est  conservé  exclusivement  que  par  la  généra- 
tion âgée  de  plus  de  soixante-dix  ans.  Il  se  rencontre  quelquefois 
chez  des  personnes  d'une  quarantaine  d'années  :  M"""  Godissart,  à 
Ham-sur-Meuse  (5),  n'en  connaît  point  d'autre.  Dans  cette  famille, 
où  j'ai  pu  interroger  la  grand'mère,  la  mère  et  la  petite-fille,  celle-ci, 
âgée  d'une  douzaine  d'années,  ne  peut  prononcer  que  Vr  uvulaire. 
Les  parents  s'étonnaient  de  cette  particularité  :  elle  parle  «  de  la 
gorge  »,  me  disaient-ils.  Toutefois  la  disparition  de  1'/'  lingual  varie 
avec  les  individus  et  avec  les  villages  :  à  Bohan,  à  Rochehaut,  les 
cnfiuits  prononcent  cet  / .  A  Jonval  (Ardennes,  Mézières,  Tourte- 
ron)  il  a  subsisté,  alors  que  tous  les  villages  voisins  l'ont  perdu. 

Cet  r  mourant  est  exposé  à  de  nombreuses  déformations.  Dès 
une  époque  ancienne  il  s'est  amuï  à  la  linale  et  devant  consonne  en 
syllabe  accentuée.  Actuellement  la  pointe  de  la  langue  se  redresse 
d'une  manière  insuffisante;  elle  reste  étendue  sur  le  plancher  de  la 
bouche  et  cesse  de  vibrer  :  l'oreille  perçoit  successivement  un  r 
iiinnnplet  {>),  puis  un  simple  groudcnicnt  laryngien  (-),  parfois  une 
voyelle,  naissante  {snôt,  sourde,  i  ;  r/,/«/v,  d'un  type  régional  eyrbe, 
essuyer  la  vaisselle,  2;  t'hhd,  en  général  tj'erhô,  charbon,  37;  ^^n/, 
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A.  apir  //(J;z (après-midi).  — B.  bîr  blôk  (bière  blanche). 

C.  htnmral  (camarade).  —    D,   E.  oher-e  (auberge). 
1^'    G.    Bourgeois,    Fumay. 
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Charles,  1,19,  etc.).  —  Quelquefois  la  langue  vient  se  coller  contre 
le  palais  et  l'on  entend  un  <-  (AV,  à  côté  de  lôr,  lard);  cette  pronon- 
ciation est  fréquente  au  point  i.  —  L'/  du  D'  Bourgeois,  de  Fumay, 
présente  un  caractère  assez  étrange.  Il  est  sourd  dans  presque  tous 
les  exemples  (aprc  non,  après-midi,  mot  à  mot  nprés-none;  kqmarat, 
camarade  ;  ober^,  auberge;  fig.  17)  ;  ce  n'est  que  dans  le  groupe  Inr 
hlôk\  bière  blanche,  que  des  vibrations  d'ailleurs  très  faibles  sont 
visibles  sur  la  ligne  du  nez.  La  ligne  du  souffle  présente  des  vibra- 
tions très  irrégulières  et  tourmentées  :  entre  deux  vovelles,  dans  le 
mot  hqmaiàl,  Tr  offre  l'aspect  d'une  semi-vovclle;  il  v  a  eu  rétré- 
cissement du  canal  de  la  bouche,  mais  les  battements  de  la  langue 
ne  sont  pas  visibles  (cf.  le  premier  tracé  du  mot  obère;  flg.  17). 
L'r  du  D'  Bourgeois  est  un  r  de  transition  dont  la  nature  même  est 
difficile  à  déterminer. 

2°  ;•  dit  uvuJaire. 

hr  dit  uvulairc  est  Vr  parisien.  Pour  le  prononcer  la  langue  reste 
étendue  immobile  sur  le  plancher  de  la  bouche,  la  pointe  en  bas  ; 
la  luette  est  projetée  en  avant.  Cet  r  présente  sans  doute  de  nom- 
breuses variétés  d'articulation  peu  sensibles  pom*  l'oreille. 

L'r  grasseyé  tend  à  remplacer  partout  Yr  lingual,  en  particulier 
dans  les  villes,  où  il  se  rencontre  à  peu  près  exclusivement,  lin 
position  iinale  il  s'assourdit  suivant  la  règle  générale  des  consonnes 
finales  :  le  son  perçu  par  l'oreille  est  assez  rude  et  rappelle  un  peu 
Vr  ç;u1turaJ. 

3"  ;■  ijnlliinil. 

Au  sud  de  la  région  ardennaise  et  surtout  en  position  finale  (voy. 
cependant  artqme,  rétamer,  67),  j'ai  relevé  la  variété  d'r  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  d'r  lorrain  (/).  L'y  lorrain  présente  un  son 
plus  rude  que  Vr  grasseyé.  Les  instituteurs  le  caractérisent  ainsi  :  il 
se  prononce  «  très  brièvement  ou  plutôt  très  sèchement  dans  bi-err, 
pi-err,  bière,  pierre  »,  à  \'illers-sur-Bar  (Sedan,  Sedan-Sud);  il  se 
prononce  «  du  gosier  »,  à  Saint-Aignan (Sedan,  Sedan-Sud)  ;  «  d'une 
façon  très  brève,  presque  gutturale,  dans  bierh,  fierh,  bière,  fière  », 
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à  Bazeilles  (Sedan,  Sedan-Sud);  la  prononciation  est  «  très  dure  et 
très  brève  »  dans  bierr,  honiciirr,  bière,  bordure  (à  Matton,  Sedan, 
Carignan),  dans  bicrr,  foirre,  poirre,  ariiioirre,  bière,  foire,  poire, 
armoire  (à  Charbeaux,  commune  de  Puilly,  Sedan,  Carignan).  Cette 
variété  d'r  s'articule  en  arrière  de  Vr  parisien  :  elle  est  voisine  du 
ch  allemand  de  ach  (c). 

Tous  les  disques  phonographiques  inscrits  dans  les  villages  du 
sud  de  la  région  ardennaise  présentent  de  nombreux  exemples  de 
ce  son  impossible  à  décrire  (^Archives  de  la  Parole,  série  D,  n°^  93 
à  150). 

L'Atlas  linguistique  offre  de  nombreuses  transformations  de  cet 
f  :  dans  la  carte  dur  on  trouve  dih  aux  points  181  et  173  (Meurthe- 
et-Moselle),  85  et  48  (Vosges)  ;  M.  Edmont  a  transcrit  un  h  final 
au  point  171  (Meurthe-et-Moselle),  et  dans  le  département  des 
Vosges  ç  et  c.  —  Courir  {courre)  se  dit  kiir,  ké£,  au  point  143 
(Meuse);  court  présente  les  variantes  Mé- (181,  163,  Meurthe-et- 
Moselle,  48,  Vosges,  etc.),  avec  koe  (85);  ktdo  (171,  162,  Meurthe- 
et-Moselle,  59,  Vosges,  etc.);  kùcÇS'j,  86,  Vosges,  etc.);  Mr  (164, 
Meuse);  M  (175,  154,  Meuse,  etc.).  — Dans  le  domaine  que  j'ai  par- 
couru l'r  tend  vers  f,  que  j'ai  noté  rarement  (bwac,  boire,  90);  il  tend 
aussi  à  se  désarticuler  et  se  réduit  à  une  sorte  de  souffle  sourd  que 
j'ai  rendu  par  le  signe  /;.  Au  point  78  en  particulier  Vr  est  en  voie 
d'amuïssement  ;  j'ai  indiqué  cette  évolution  par  le  signe  r//;  (por,  r/b, 
part,  78); le  phonème  que  je  transcris  ainsi  d'une  manière  grossière 
est  bien  sensible  dans  les  disques  D.  93  à  99  (^Archives  de  la  Parole). 
Finalement  ce  souffle  disparaît  et  la  chute  complète  de  Vr  est  fré- 
quente dans  les  parlers  du  sud-ardennais. 

206.  L'histoire  de  Vr  dans  les  patois  ardennais  se  confond  avec 
l'histoire  de  sa  chute.  Je  ne  distinguerai  pas  Vr  grasseyé  des  deux 
autres  variétés  :  son  introduction  est  récente  et  son  rôle  historique 
à  peu  près  nul.  Mais  il  est  nécessaire  de  séparer  l'étude  de  Vr  lingual 
de  celle  de  Vr  guttural  :  les  conditions  et  le  mécanisme  de  l'amuïs- 
sement  de  Vr  sont  aussi  différents  suivant  que  la  consonne  se  trou- 
vait en  position  intérieure  ou  en  position  finale. 
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A)  ;■  liiii^mil. 

207.  i"   J  In   fi  unie. 

ij)  Lr  a  disparu  à  l'intînitif  des  verbes  de  la  première  con- 
jugaison (verbes  en  -r;  verbes  en  -/  traités  d'après  la  loi  de  Bartsch), 
de  la  conjugaison  en  -ir  (inchoatifs  et  types  tenir,  venir,  etc.),  et 
de  la  conjugaison  en  -oir  {ciwc,  qu'a,  avoir;  sg-wc,  sgwa,  savoir, 
etc.).  Je  n'insiste  pas  sur  ce  caractère  qui  est  répandu,  d'après  les 
instituteurs,  dans  tout  le  département  des  Ardennes,  et  qui  est 
d'ailleurs  commun  à  la  langue  classique. 

Les  textes  du  moyen  âge  conservent  en  général  Torthographe  iradi- 
tionnelle  (reslorcl,  restaurer,  à  Mkzièrks,  128^,  RI,  p.  397,  est  complè- 
tement isolé  et  s'explique  par  une  diplographic  :  se  leur  seroient  tenu/  a 
restore/).  Ce  n'est  que  dans  le  Registre  de  Revix,  où  la  transcription  est 
souvent  fantaisiste,  que  l'ignorance  des  scribes  permet  de  se  rendre  compte 
de  la  prononciation  véritable'. 

///;r,  jurer,  vers  i^jo,  i  ;  raiiicué,  ramener,  ibid.  ;  aportc,  apporter,  vers 
/jjo,  2  ;  raporlé,  rapporter,  vers  i))0,  4;  livrcis,  livrer,  XIF'^  s.,  25  ; 
soiipeis,  souper,  XIV"  s.,  29,  et  ibid.,  ajourné,  ajourner,  vardcis,  garder; 
greei,  gréer,  agréer,  1440,  90,  et  ibid.,  acordcis,  accorder  (2  ex.);  retour- 
nai, retourner,  144"],  100;  dcmorcis,  demeurer,  i4)i,  109  ;  —  aconpîi, 
accomplir,  141 1,  70;  rcstahïis,  rétablir,  141^,  74;  vesti,  avestl,  investir, 
144^,  94.  —  De  même  fai,  faire,  vers  /^jo,  4  ;  cscbcis,  échoir,  1426,  72, 

7)- 

Dans  les  chartes  d'ORCHiMOXi,  je  relève  un  seul  exemple  (dans  une 
copie)  :  rcdamcit,  réclamer,  12^4. 

Graphics  contraires.  —  icardeir,  (il  a)  gardé,  vers  lyjo,  i  ;  et  tcarder, 
gardé,  participe  passé,  vers  i^jo,  2. 

Ces  exemples,  joints  aux  précédents,  permettent  de  considérer  comme 
de  pures  fantaisies  orthographiques  alere,  aller,  vers  ijyo,  i,  et  ibid., 
houvcrire,  ouvrir;  jiirere,  jurer,  vers  /;/<),  2,  et  ibid.,  inoastrere,  mon- 
trer, venire,  venir;  ven\re,  venir,  vers  i})0,  5  ;  nienere,  mener,  XIF*^  s., 
25.  —  Deslribuere,  distribuer  (assimilé  à  pth\  puer,  vov.  Remarque  II) 
se  trouve  en  I4tj^,  150,  160;  reparierc,  réparer,  i4^jj,  155,  présente  une 
diphtongue  étrange. 

A  Carignan,   Vr  semble  avoir  été  prononcé    dans  l'adverbe  premier, 

I.  Sur  la  chute  dcVr  final  en  ancien  wallon,  vov.  \\'n..MOTTE,  Revue  de  t'Ins- 
Iniclioii  pubtiqiu  bcl^e,  t.  XXVIII,  p.  239. 
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premièrement,  qui  est  transcrit  deux  fois  première  (Statuts,  Droits  des 
jurés  d'Ivois,  Droits  du  tholieu  d'Ivois).  Cette  prononciation  doit  être 
considérée  comme  savante. 


Remarque  I.  —  L'r  a  disparu  dans  la  région  wallonne  à  la  finale 
de  tous  les  autres  infinitifs  de  la  conjugaison  forte  :  fè,  faire;  Je, 
chercher,  ancien  français  qiierrc,  etc.;  vt'y,  voir;  tyey,  choir,  etc.; 
chivye,  ouvrir  ;  hfvye,  couvrir,  etc.  Il  n'a  subsisté  que  dans  quelques 
verbes  appartenant  à  la  troisième  conjugaison  latine,  tels  que  dire, 
lire,  suivre,  cuire. 

Remarque  II.  —  Vr  a  été  faussement  restitué  dans  toute  une 
série  de  verbes  où  1'/  final  correspond  aux  groupes  icr.  Hier,  oier,  du 
français,  et  provient  de  la  contraction  de  iyi  devenu  /'/,  /,  par  suite 
de  l'amuïssement  de  l'y  intervocalique  (§§  75,  Remarque,  et  189)  : 
abir,  habiller;  rkopir,  recopier  (92);  tyerir,  charrier;  gatir,  hatir, 
chatouiller;  krh-,  crier  ;  dœbir,  dœshir,  deiabir,  déshabiller;  grir,  gril- 
ler (84)  ;  nçtir,  nettoyer;  prir,  prier,  etc.  Ces  verbes  ont  été  refaits 
sur  le  modèle  de  lire,  dire,  etc. 

La  désinence  lir  {distri'ir,  détruire,  etc.)  a  été  aussi  faussement 
étendue  à  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  peut-être  par  ana- 
logie avec  pur  (ancien  français  puir)  qui  correspond  régulièrement 
au  français /?/Yg;'.  J'ai  noté  e-eûr,  essuyer  (80,  83,  85);  é-i'ir,  suer  (32, 
61,  86);  rd'iiii'ir,  remuer  (61),  etc. 

b^  Vr  ne  se  prononce  plus  dans  les  finales  en  -/  (principalement 
le  suffixe  -ariu),  en  -œ  (principalement  le  suffixe  -atoreiii),  en  -wa 
(suffixe  -oriufji),  etc.  Les  exemples  sont  très  nombreux  :  ifvri, 
ouvrier;  pomi,  pommier,  etc.  ;  — tyesœ,  chasseur;  raburœ,  laboureur; 
uùtœ,  menteur  ;  pÎ€œ,  pêcheur,  etc.  ;  pœ,  peur;  Jœ,  leur  ;  —  atifmua, 
entonnoir  ;  mirwa,  miroir,  etc.  ;  saïua,  savoir,  etc. 

D'après  les  instituteurs  cet  état  de  choses  est  celui  du  départe- 
ment des  Ardennes  tout  entier  :  c'est  également  celui  de  la  langue 
classique  jusqu'au  milieu  du  xviii'^  siècle. 

Vr  a  disparu  dans  les  Registres  de  Molhain  et  de  Revin,  dont  la 
rédaction  est  assez  négligée. 
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MoLHAïK.  —  i)8}-i)^j  (Archives  départcniciitalcs  des  Ardennes,  G. 
82)  :  sii\,  setiers  ;  coiivreu.x,  couvreur.  —  16.14  (Archives  de  la  Collégiale 
de  Molhain)  :  peschciix,  pêcheur. 

Revin'.  —  Le  Registre  des  Hchevins  atteste  la  chute  de  1'/  au  xiv-'  et  au 
xv^  siùcle  :  proinie,  premier,  vers  i))(),  4,ctpromi,  1426,  72,  75,  à  côté 
de proniir,  XIV"  s.,  29;  eritics,  héritier,  ijjS,  57,  38;  stifs,  7,  à  côté  de 
slicr,  9,  setier,  A'/r*-"  s.  ;  Moiislarâic,  Moutardier,  nom  d'homme,  ij66- 
1)68,  51,  60,  61  ;  et  lucssi,  messire,  i)4i'^,  41,  42.  —  Sairiix,  (Saint) 
Sauveur,  vers  i^)0,  i,  i)(}i,  69,  eiSaveu,  vers  i^jo,  2,  Savciis,  i^/O, 
63,  1411,  70,  Save,  14)2,  87,  etc.  ;  dciciis,  sur,  z^/^,  68;  peisseus, 
pêcheur,  vers/j/o,  i  •jleus,  leur,  144/,  99,  etc.  —  Pour-zcaje  n'ai  relevé 
que  l'exemple  assavoire,  à  savoir,  ij^i,  33.  Dans  la  «  Sentence  arbitraire 
des  Privilèges  de  la  Pesche  de  Monthiermer  »,  1466  (Archives  départe- 
mentales des  Ardennes,  H.  244),  un  engin  est  appelé  successivement 
cler  puisseux  (p.  i),  cler  piiisoit  (p.  2),  cler  piiisoir  (p.  3),  cler  puiseau  (p. 
4).  Le  nom  même  de  Monthermé  (chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Mézières)  est  orthographié  d'une  manière  caractéristique  ÇMout 
Eniiel) . 

A  Mézières,  terroir  est  transcrit  Icrrois,  126),  Jandun,  Cart.  S'  P., 
fo  lyj  v",  et  terrait,  12^)2,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  609. 

c)  L';-  tombe  dans  les  finales  en  -art,  -ard. 

En  Wallonie  ce  groupe  aboutit  à  -0  :  hqyo,  bayart,  à  l'article  traî- 
neau; nio,  renard;  dyero,  geai  (Gérard);  rityo,  geai  (Richard),  etc. 
—  La  loi  établie  par  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  504,  suivant 
laquelle  !';■  subsiste  dans  les  monosyllabes  et  tombe  dans  les  poly- 
syllabes ',  souffre  de  nombreuses  exceptions  :  sb,  sart  ;  tyb,  chair.  La 
forme  po,  part,  dans  nun  po,  ot  po,  nulle  part,  autre  part,  peut  s'ex- 
pliquer à  côté  de  por  en  vertu  de  cette  loi.  Mais  il  est  plus  probable 
que  Vr  a  été  restitué  dans  les  autres  exemples  (tôr,  tard;  lor,  lard  ; 
or,  hart),  soit  sous  l'influence  du  français,  soit  pour  éviter  de 
fâcheuses  homonymies  (je  suis  parti  trop  tard  se  confondrait  avec  : 
je  suis  parti  trop  tôt).  Niederlaender  {Zeitschrift  fur  romanische  Phi- 
lologie, t.  XXIV,  p.  13)  a  relevé  également  ces  exceptions. 

Au  centre  de  la  région  ardennaise  le  groupe  -art,  -ard  aboutit  à 
-à  :  baya,  bayart  ;  nu'i,  renard  ;  sa,  sart  (dans  les  noms  de  lieux, 
§  26),   etc.    La    loi  des    monosyllabes   est    également    douteuse  : 

I.   \'ov.  .uisbi  Mauciioi',  Plioiiolox'ie  ilèliiillce,  p.  20. 
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l'influence  du  français  dans  la  restitution  de  Yr  final  est  nettement 
visible. 

Les  exemples  anciens  présentent  souvent  la  chute  de  IV  final  ;  la 
voyelle  transcrite  par  a  devait  avoir  dès  lors  le  son  6. 

MoLHAiN.  —  Pira,  Piérart,  nom  d'homme,  dans  un  Registre  de  i^8^- 
i^^y,  aux  Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  82  (aujourd'hui 
Piraux,  n.   d'h.  fi'équent  à  Givet  et  dans  la  vallée  de  la  Meuse). 

Revin.  —  Voy.  à  la  table  du  Registre  des  Échevins  les  différentes  formes 
des  noms  propres  Billuaii,  Colard,  Gérard  et  Gérardin,  Jacquemart,  Pié- 
rart, Ponsard. 

d)  La  vibrante  ;■  disparaît  dans  les  proclitiques  :  ka,  car  (4,  27, 
36,  etc.);  d^œ,  dessus;  ko,  encore;  pa,  par;  p?^,  pour;  su,  sur,  etc. 

Il  en  est  de  même  à  Saint-Hubert  (Marchot,  Phonologie  détaillée, 
p.  20),  et  dans  le  français  populaire. 

En  dehors  des  exemples  de  de\eus,  dessus,  leus,  leur,  que  j'ai  relevés  à 
Revin  (voy.  l'article  h),  je  ne  trouve  à  Mézières  qu'un  cas  douteux, 
celui  absous,  sur  (Mézières 5//r  Meuse),  i^^i,  M  29,  i^^2,  G.  146,  /^j^, 
G.  146,  etc.,  et  sou,  12^6,  RI,  p.  45e. 

L'influence  de  sus,  qui  a  modifié  en  ancien  français  la  voyelle  de  soure, 
a  pu  amener  dans  la  région  ardennaise  la  disparition  de  l'r.  —  Dans  le 
mot  pouposees,  proposées,   1284,  M  6,  1288,  M  7,  l'r  de  pour  a  disparu. 

t')  Enfin  l'r  disparaît  fréquemment  à  la  finale  de  tous  les  mots 
dans  la  rapidité  de  la  conversation  :  a  l  ïw,  en  l'air  (11,  15);  di, 
dire  (13);  he  mqlu,  quel  malheur  (2)  ;  Ire,  traire  (3);  viuçtu,  vioçtiir, 
voiture  (13);  me,  (ma)  mère  (43);  sypyer,  sîfpye,  soupière,  écuelle 
(67);  talé,  tout  à  l'heure  (i),  etc. 

Il  est  impossible  d'attacher  d'importance  aux  fausses  graphies  plair, 
plaids,  Orchimont,  126),  et  sir,  si,  ibid.,  i)io,  qui  se  trouvent  dans  des 
copies  très  médiocres. 

La  répartition  de  l'r  final  dans  les  patois  ardennais  de  l'époque 
actuelle  est  donc  en  général  très  confuse.  Il  semble  bien  que  la 
chute  de  l'r  ait  été  complète  dans  la  plupart  des  mots,  y  compris 
les  monosyllabes  :  l'influence  des  termes  savants  et  de  la  langue  lit- 

Bruneau.  —  Etude  phonétique  des  Patois  d'Ardennc.  2J 
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téraire  explique  sa  restitution  dans  un  nombre  variable  de  cas  et 
de  villaiïes. 

Remarque.  —  Vr  a  disparu  dans  les  monosyllabes  tlyn,  jour  ;  su, 
sœur  {îS),  et  syœ  (^i6y,  fn y  dehors  (12);  tyô,  viande,  mot  à  mot 
chair,  etc. 

208.    2"  ;■  lingual  m  position  iiilcrieure. 

L'r  placé  à  la  suite  d'une  voyelle  accentuée  devant  une  con- 
sonne a  disparu  dans  les  parlers  wallons. 

Il  faut  distinguer  deux  cas  : 

L'r  est  en  syllabe  finale. 

t^on,  charme  ;  lom  (f.),  miel,  mot  à  mot  lartue  ;  yt'p,  yap,  herbe  ; 
yet,  troupeau  de  vaches  (exactement  berde);  us,  ours  (18);  kwan, 
hon,  corne  ;  huât,  kot,  corde;  sus,  source  (18),  etc. 

De  cette  loi  résultent  les  alternances  suivantes  : 

Les  adjectifs  du  type  sur,  kur,  sourd,  court,  ont  un  féminin  sut, 
kul,  sourde,  courte. 

Les  adjectifs  et  les  participes  du  type  fiuar,  mwar,  fort,  mort,  ont 
un  féminin /ît'fl/,  ;;nt'^/,  forte,  morte. 

Les  verbes  dont  le  radical  contient  un  r  le  perdent  dans  les  formes 
accentuées  sur  le  radical  et  le  conservent  dans  les  formes  accentuées 
sur  la  désinence  :  bès{i)),  Ivs  (h),  je  berce,  mais  bçrsc,  (15),  hçrse 
(14),  bercer  ;  kety,  (il)  charge,  mais  kçrdyi,  charger  ;  dwâni,  (il)  dort, 
mais  dwârmi,  dormir;  fuj,  (il)  forge,  mais  furdyi,  forger;  pot,  il 
part,  mais  porti,  partir  ;  syev,  (il)  sert,  mais  syervi,  servir  ;  sot,  (il) 
sort,  mais  w//,  sortir  ; /w»,  (il)  tourne  (20),  mais /f,/;w,  tourner; 
twat,  tordre,  mais  twardô,  (nous)  tordons,  etc. 

J-'ai  signalé  au  §  259  la  persistance  de  la  consonne  finale  du  radi- 
cal dans  les  formes  accentuées  du  verbe.  Les  variantes  des  articles 
(il)  dort,  (il)  part,  montrent  que  le  type  régional  primitif  est 
dorm,  part,  d'où  dérivent  régulièrement  divàm,  pot.  La  loi  de  la 
chute  de  l'r  a  rétabli  dans  la  conjugaison  wallonne  une  série  de 
verbes  à  balancement  d'accent . 

Les  influences  analogiques  ont  compliqué  singulièrement  cet  état 
de  choses  :  sot,  (il)  sort  (i  à  3,  5  à  7,  9,  10,  12,  14,  15,  18,  62), 
n'est  pas  régulier  à  côté  de  piual,(i\)  porte:  il  a  été  refait  smpôt,  (il) 
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part.  D'après  pqrti,  partir,  on  a  créé  por,  (il)  part  (i  i),  tlpod  (J>),port 
(47,  56,  58);  d'après  dwânni,  dormir,  dwàr,  (il)  dort  (20,  27), 
qui  est  trop  exceptionnel  pour  être  issu  phonétiquement  d'un  type 
dor.  —  Une  autre  loi  est  venue  s'appliquer  au  futur  et  au  condi- 
tionnel, où  Yr  du  radical  est  dissimilé  par  l'r  delà  désinence  quand 
il  forme  groupe  avec  une  occlusive  :  sotâ,  (je)  sortirai,  twadre,  (je) 
tordrai,  ont  été  traités  comme  inehrcdi,  mercredi,  etc.  ;  de  même 
pqtru,  (vous)  partirez  (20),  à  côté  de  porto,  (elles)  partent  (4,  1 8). 
Il  en  résulte  pour  des  verbes  comme  tordre  un  état  de  confusion  à 
peu  près  complète  (voy.  les  articles  tordre^  (je)  tords,  (nous)  tordons, 
(je)  tordrai). 

La  chute  de  l'r  est  commune  aux  parlers  wallons  et  aux  parlers 
lorrains.  Dans  la  carte  corde  à.t  V Atlas  linguistique  Vr  a  disparu  dans 
toute  la  Belgique  et  dans  l'est  de  la  France.  Entre  ces  deux  aires 
s'étend  une  bande  assez  large,  qui  comprend,  au  sud  du  domaine 
ardennais,  une  partie  du  Luxembourg  belge,  du  département  des 
Ardennes,  et  le  nord  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle.  Cette 
bande  est  limitée  au  nord  par  les  points  185,  183,  au  sud  par  les 
points  165,  174,  181,  qui  ont  restitué  l'r.  Les  exemples  que  j'ai 
relevés  moi-même  aux  environs  des  points  176  et  175  montrent 
évidemment  que  le  rétablissement  de  l'r  a  été  effectué  à  une  époque 
récente  et  sous  l'influence  du  français  :  le  fait  est  fréquent  dans 
cette  région,  que  M.  Gilliéron  désigne  pour  cette  raison  sous  le  nom 
de  «  Trouée  de  la  Meuse  » . 

La  chute  de  l'r  en  cette  position  est  ancienne.  Je  n'ai  relevé  dans 
les  textes  du  moyen  âge  étudiés  par  moi  qu'un  seul  exemple  : 
doime,  (il)  dort,  dans  le  Registre  de  Revin  (voy.  au  §  18,  a)  ; 
mais  les  documents  purement  wallons  sont  caractéristiques  à  ce 
sujet  (W.  ¥ov.RSTER,  Richard  li  biatis,'K.l;  Wilmotte,  Revue  deV Ins- 
truction publique  belge,  nouvelle  série,  t.  XXVIII,  p.  260). 

L'r  est  en  syllabe  initiale. 

L'r  tend  à  disparaître  en  cette  position  dans  toute  la  partie  cen- 
trale de  la  région  ardennaise  ainsi  que  dans  les  villages  wallons 
situés  à  l'extrême  nord  de  mon  domaine.  Les  exemples  sont  isolés  ; 
il  s'agit  d'une  tendance  récente  et  d'une  évolution  actuelle  :  bèàne, 
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borner  (42),  et  bout';  ku'â,M,  corbeau  (2)  \fiuâad{i,  forger  (2)  ;  fiiu- 
/)'*'/,  fourchette  (2),  et /f^/jr/ (9)  ;  niàee',  marcher  (2)  ; /)^;^^,  persil 
(2);  sosytr  (2),  sosyer,  sçusxcr  (14),  sdôsir  (36),  sorcière;  nioôdi, 
mardi  {2)  ;  fiidyrà,  forgeron  (21);  st/dà,  sifrdà  (m.),  source  (2,  cf. 
€i,irdà,  jj)  ;  kudbni,  cordonnier  (18)  ;  t'etsi,  chercher  (43),  etc. 
J'ai  étudié  les  phases  de  la  chute  de  IV  au  §  21 1,  Les  causes  de  ce 
phénomène  sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  déterminé  la  chute 
de  !';•  en  syllabe  accentuée  :  la  prédominance  de  l'accent  initial  dans 
les  parlers  ardennais  a  eu  pour  Vr  intérieur  les  mêmes  conséquences 
à  une  époque  récente  que  celle  de  l'accent  latin  à  une  époque  plus 
ancienne  pour  1';-  en  syllabe  finale.  Mais  cette  évolution  régulière 
est  contrecarrée  par  un  élément  nouveau,  la  substitution  de  ïr  gras- 
seyé k  Vr  lingual.  Cette  modification  profonde,  jointe  à  l'influence 
française,  explique  l'état  de  confusion  actuelle  des  patois  et  les 
réponses  contradictoires  des  sujets. 

B)  r  guttural. 

209.  L'r  guttural  se  rencontre  exclusivement  au  sud  du  domaine 
que  j'ai  parcouru  et  le  plus  souvent  en  position  finale.  Il  tombe 
sporadiquement  derrière  toutes  les  voyelles,  et  en  particulier  der- 
rière les  voyelles  postérieures  0,  v,  auxquelles  il  f;uit  ajouter  a  :  do, 
(il)  dort  (87,  88,  93),  avec  les  variantes  dbô  {%%'),diib  {^2);fo,  fort 
(73,  84  à  86,  88,  89,  92);/?/,  four;  tu,  tour  (86,  87,  93),  et  tb 
(79),  à  l'article  côte  àc  panier;  moo  (91),  uw  (88,  92,  93),  mort; 
mb,  (la)  mort  (92);  eii  (m.),  source,  d'un  type  air,  m.  (91);  hva, 
boire  (86,  92);  krwa,  croire  (89,  90);  siua,  soir  (86,  89);  aru>a,^\i 
revoir  (86)  ;  astœ,  maintenant,  à  cette  heure  (84)  ;  sifmatye,  cime- 
tière (84);  çhri,  écrire  (92),  etc. 

Le  sud  de  la  région  ardennaise  constitue  l'extrémité  septentrio- 
nale d'une  aire  qui  occupe  sur  Y  Atlas  linguistique  tout  l'est  de  la 
France.  Dans  la  carte  morts  le  type  régional  lorrain  est  tnb  (170, 
Meurthe-et-Moselle,  etc.),  avec  les  variantes  mu  (175,  165,  174, 
Meuse;  173,  Meurthe-et-Moselle)  et  mîf^,  inw a  {Vosges).  Au  point 

I.  Au  point  2  j'ai  demandé  mdcher  :  le  sujet  a  compris  inaictier  et  a  répondu 
nitt'. 
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162  (Meurthe-et-Moselle),  un  r  naissant  ou  disparaissant  a  été  noté 
par  M.  Edmont  Qnoi^.  —  De  même  courir  (courre)  aboutit  à  kûr 
(164,  Meuse)  et  à  kè  (175,  154,  etc.,  Meuse). 

210.  L'r  disparaît,  quelle  que  soit  sa  nature  : 

1°  A  la  fin  d'une  syllabe,  quand  la  syllabe  suivante  commence  par 
un  groupe  consonne  plus  r; 

2°  Dans  les  groupes  où  il  est  précédé  d'une  autre  consonne  et 
suivi  d'une  semi-voyelle  ; 

3°  Quand  il  constitue  le  second  élément  d'un  groupe  final. 

jo  ffiflYcdi,  mercredi,  et  nûrkudi  (cf.  merqnedi,  Mézières,  i^ji, 
M  29,  i^^4,  G.  159);  pyetri,  pétri,  perdrix;  -eedrô,  tyt'drd,  à  côté  de 
tyerdrô,  e^edrô,  à  côté  d'hçrdrô,  chardon;  -eàdrone  (17,  17,  30), 
t'çdrwîe  (43),  édriint'  (26,  27,  38),  etc.,  chardonneret.  La  même 
tendance  est  visible  dans  un  mot  d'importation  récente  :  niàrbr, 
bille  d'enfant,  exactement  marbre  (44). 

Dans  la  région  wallonne^  l'r  a  disparu  également  au  futur  de  tous 
les  verbes  dont  le  radical  contient  un  r  suivi  d'une  occlusive  :  pqtrt, 
(je)  partirai  ;  sotr'e,  (je)  sortirai  ;  tiuadre,  (je)  tordrai  ;  spodrô,  (nous) 
épandrons  (7),  mot  à  mot  «  nous  épardrons  »,  etc.  —  Le  mot  ap, 
arbre,  a  pu  être  traité  en  Wallonie  suivant  la  loi  établie  au  §  208  ; 
mais  la  forme  abre  est  fréquemment  signalée  dans  le  département 
des  Ardennes  par  les  instituteurs. 

Il  s'agit  là  d'un  fait  de  dissimilation  répandu  dans  tout  le  Centre 
et  l'Est  de  la  France  ;  il  est  signalé  en  français  au  xvi'^  et  au  xvii^ 
siècle  '.  —  Le  mot  perdrix  présente  une  solution  différente  du  même 
problème  :  le  type  régional  peltri  existe  à  côté  de  pyçtri,  pétri. 

2°  krîvar  (21),  et  kzuâr  (17,  18,  35,  61),  croire;  kwa,  je  crois 
(18);  kiuciyô,  (je)  croyais  (61);  kware,  (je)  croirai  (18);  ku'ciyà, 
crédule  (52);  hiua  (41),  hiun  (31),  kiua  (22,  35,  61),  croix;  biwi, 
bruit  (22,  31,  79);  briiet,  Imât,  brouette,  d'un  type  *bnvet  (37); 
detriuir  (22),  detwir  (35),  détruire  ;  diue  (35),  diua  (60,  61),  droit, 
et  diuat,  droite  (35);  etrwctt,  étroite    (25);  fi-iua  (22),  fiva   (25), 


I.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  429;  voy.  aussi  Thurot,  De  la.  prononciation 
française^  t.  II,  p.  279. 
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froid;  fiuat,  froide  (17);  rohcc,  Rocroi,  clief-lieu  d'arrondissement 
du  département  des  Ardennes  (14);  tu'c,  trois  (15,  18);  tru<it^ 
truite  (31,  34),  etc.  Le  type  shadrc,  cuveau  à  lessive,  a  pour  cor- 
respondant théorique  * skadrya  dans  les  villages  où  le  suffixe  -cUh 
aboutit  à  -ya  :  j'ai  noté  shqdya  (3,  13),  et  shârdya  (6), 

Le  groupe  consonne  -\-  r  -\-  semi-voyelle  est  difficile  à  prononcer  : 
il  se  simplifie  tantôt  par  la  chute  de  Yr,  tantôt  par  la  chute  de  la 
semi-voyelle,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire  dans  la  région  arden- 
naise  (§  202).  A  Saint-Hubert  au  contraire  la  chute  de  Vr  est  cons- 
tante (Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  24).  Ce  fait  se  retrouve  par- 
tout :  hniit  aboutit  à  biui  au  point  280  (Nord)  de  V Atlas  linguis- 
tique. La  nécessité  physiologique  de  la  réduction  du  groupe  et  l'in- 
détermination du  phonème  éliminé  apparaissent  nettement  dans  les 
cartes  trois,  vous  trois,  de  Y  Atlas;  ces  cartes  présentent  respective- 
ment dans  les  départements  de  l'Orne  et  de  la  Mayenne  les  formes 
suivantes:  point  338,  tiva,  twa;  point  340,  tra,  tra;  point  327, 
tra,  twa;  point  336,  tra,  tiva\  point  347,  tra,  trwa  '. 

Le  groupe  difficile  vry  a  été  résolu  par  une  métathèse  dans  frc- 
viei,  février,  149S,  dans  le  Registre  de  Revin,  168.  C'est  du  même 
procédé  qu'est  issue  la  forme  sMrdya  à  côté  de  skadxa.  Plus  rare- 
ment une  voyelle  s'est  développée  entre  la  consonne  et  Vr  (type 
feverier,  février,  au  §  213  bis). 

3°  L'r  tombe  toujours  quand  il  est  le  second  élément  d'un  groupe 
de  consonnes  finales. 

tyàh,  /(w/),  chambre  ;  ped,  pad,  pat,  pendre;  met,  mettre;  vineg, 
vinaigre; /)ai',  pôf,  pauvre;  /;///  (f.),  gouff're,  à  l'article  barrage,  etc. 

Dans  le  groupe  final  str  les  deux  consonnes  /;•  disparaissent  :  es, 
hêtre;  mes,  maître;  nés,  notre;  vos,  votre,  etc.,  en  Wallonie;  et, 
au  centre,  lus,  lustre  ;  iiiôs,  monstre  (87)  ;  rus,  rustre  {russe,  à 
Montcheutin,  arrondissement  de  Vouziers,  canton  de  Monthois), 
etc.  J'ai  réuni  un  certain  nombre  d'exemples  de  ce  tait  dans  le  cha- 
pitre que  j\ii  consacré  à  la  «  réduction  des  groupes  de  consonnes 
en  position  finale  ». 

I.  Voy.  aussi  F.  Passy,  Le  palais  </'/:"- v,  dans  la  Revue  de  philologie  française 
et  provençale,  t.  VIII.  pp.  i  et  81  ;  et  Horning,  Zcilsctnift  fur  romaiiisct)e  Pl.ùtoto- 
gic,  t.  XXIII,  pp.  .|.S2  et  490. 
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Ce  trait  s'étend  à  toute  la  région  ardennaise  et  persiste  dans  le 
français  dialectal.  Il  est  signalé  par  la  plupart  des  instituteurs  du 
département  des  Ardennes.  Dans  la  carte  chambre  de  V Atlas  linguis- 
tique Vr  final  a  disparu  dans  le  nord  et  l'est  de  la  France  et  en  Bel- 
gique. 

La  chute  de  Vr  est  ancienne  dans  cette  position  '. 

Revin.  — prope,  propre,  i^^8,  38,  1^66,  52  (2  ex.),  1^68,  59,  est 
peut-être  un  cas  de  dissimilation;  orde,  ordre,  1264,  appendice  à  la  pièce 
4,  est  peut-être  un  latinisme  ;  mais  les  exemples  suivants  sont  sûrs  : 
arde,  ardre,  brûler,  vers  /Jjo,  4;  rend,  rendre,  1440,  90;  «/,  être 
XlV'^s.,  27,  2^  ;  coiinoist,  connaine,  XIV"  s.,  28;  enconte,  (à  l')encontre, 
144J,  96;  Preste,  (pré  le)  Prêtre,  lieu-dit,  1418,  78;  eve,  œuvre,  14^2, 
87  (2  ex.).  De  l'adjectif  autre,  prononcé  ôt,  on  a  formé  les  adjectifs o/t'/g, 
vers  ijjo,  2,  otetatif,  vers  i^jo,  2,  XIF^  s.,  16,  en  ancien  français  altretel, 
altretant. 

Fausses  graphies  :  detre,  dette,  ij66,  53;  Baptistre  (saint  Jean),  1^60, 
45,  1428,  83  ;  et  à  Orchimont,  mettre,  (qu'elle  y)  mette,  ijoo. 

Mézières.  —  Les  exemples  sont  rares  :  prestes,  prêtre,  ij^4,  G.  159  ; 
otetant,  autretant,  1^44,  G.  léo,  1^46,  G.  160,  i^Ji,  G.  147,  i^jj,  G. 
147,  et  autetant,  1^74,  G.  68  (ce  mot  présente  peut-être  un  cas  d'assimi- 
lation). 

Fausses  graphies  :  Batistre,  Baptiste,  125?/,  M  10,  i2C)8,  M  11,  1^00, 
M  13,  et  Baptistre,  ijj8,  G.  léo,  à  côté  de  Baptistle,  1264,  M  2. 

Les  deux  formes  preste  et  Baptistre  sont  citées  également  par  Kraus, 
op.  cit.,  p.  42.  On  peut  donc  suspecter  ces  mots,  d'ailleurs  d'origine 
ecclésiastique. 

Carignan.  —  Statuts  d'Ivois  :  esquade,  escadre.  —  Fausse  graphie  : 
chartre,  charte  (confusion  avec  charire,  prison  ?). 

Remarque.  —  Un  r  a  disparu  par  dissimilation  dans  le  verbe 
prendre.  Les  documents  anciens  de  toute  la  région  ardennaise  pré- 
sentent cette  particularité  qui  s'étend  aux  chartes  du  comté  de 
Rethel-. 

Agimoxt.  —  panre,  i^oj  (2  ex.). 

Haybes.  —  penre,  12^^,  tlpenroit,  (on)  prendrait  (Archives  départe- 
mentales des  Ardennes,  H.  2 12). 

1.  Voy.  WiLiMOTTE,  Romania,  t.  XVII,  p.  565,  pour  la  ville  de  Liège,  et  Zeit- 
scljrift  fur  roDianische  Phiîotogie,  t.  XXI,  p.  22. 

2.  Il  en  est  de  même  dans  tout  le  nord-est  de  la  Chainpagne  (Kraus,  op.  cit., 
pp.  9-10  et  42). 
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Lavai-Dieu. — pevre,  IJ04  (Arch.  Ard.,  H.  242);  et  Chateau- 
Regnault,  paiirc,  i^jj  (ibid.,  G.  10). 

Co\s-la-Grandville.  — pciirc,  126^  (3  ex.). 

Mézières.  — payne^  J2y6,  M  4,  1284,  M  6,  1288,  M  7,  i28tj,  RI, 
p.  39),  12^1,  Cnrt.  S<  P.,  f°  189  v°,  1292,  RI,  p.  437.  /29i,  M  8,  i2ij6, 
M  9  et  RI,  p.  457,  12CJJ,  M  10,  î2i)c),  M  12,  etc.  ;  rcpanroicni,  (ils) 
reprendraient,  /2(;y,  RI,  p.  466  ;  pcurc,  1261,  RI,  p.  331,  128^,  Cart. 
Signy,  p.  583,  125;/,  Cart.  S'  P.,  f'  118  \°,  I2ij6,  RI,  p.  456,  Z25>7, 
M  10,  i2(jij,  M  12,  /joo,  M  13,  etc.,  et  encore  /j<;^,  G.  bS;  peiiront, 
(ils)  prendront,  Z2/i,  M  i,  et  ibid.  pcnroil,  (il)  prendrait  ;  repcnra,  (il) 
reprendra,  12^0,  RI,  p.  191. 

Florewille.  —  poire,  1244. 

Chixy.  —  peiirc,   1247. 

La  forme privirc  apparaît  déjà  dans  le  Rcgislrc  ilcs  Échei'iiis  de  Revix  : 
pranre,  vers  i})0,  2,4,1)66,  52  ;  ^ra;;zrf  (2  ex.),  vers  ijjo,  \;  preuve, 
14)),  88;  elle  est  très  ancienne  dans  preiiroiit,  (ils)  prendront,  ^r^«z't)/V, 
(je)  prendrais,  1264,  appendice  à  la  pièce  4. 

Dans  les  parlers  actuels  les  types  prêt,  pràr,  l'ont  emporté  par- 
tout, sauf  dans  quelques  villages  isolés  au  centre  et  au  sud  de  la 
région  ardennaise  :  par  (32  vx,  92),  pcr  (72,  88);  mais  aper, 
apprendre  (73,  79),  et  apelc,  apprenti  (48);  lôpàr(2^,  32  vx,  [33 
vx],  41,  92,  93),  kôper  (87  à  90),  comprendre  (voy.  aussi  l'article 
entreprendre). 

La  disparition  de  ce  trait,  dont  les  exemples  anciens  sont  parti- 
culièrement nombreux  et  concordants,  est  tout  à  fait  caractéristique. 

;■  TEND  a  disparaître. 

211.  Vr  tel  qu'il  se  présente  actuellement  dans  la  région 
ardennaise  est  peu  stable  :  il  tend  à  disparaître  ;  il  tend  à  se  voca- 
liser; enfin  il  passe  au  son  /. 

Il  est  nécessaire  d'examiner  séparément  Vr  lingual  et  Vr  guttural  : 
le  mécanisme  de  la  disparition  est  en  efiet  très  difiérent  pour  ces 
deux  variétés  d'/'. 

1°  ;■  li)wital. 

Vr  lingual  tend  à  disparaître  actuellement  dans  les  mêmes  posi- 
tions où  j'ai  noté  son  amuïssement  à  l'époque  ancienne. 


à 
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Les  exemples  sont  assez  fréquents  à  la  finale  absolue  :  hmïer, 
femme,  mot  à  mot  comvière  (13);  arniery  armoire  (26);  q-eir,  asseoir 
(7);  btr,  bière  (i,  13);  bi'ir,  bouillir  (18);  hh-,  chercher  (27)  ;  dh-, 
dire  (2);  fur,  four  (18)  ;  ç/àph-  (11),  pcph-  (13),  grand-père,  etc. 

LV  lingual  présente  une  articulation  incomplète  quand  il  est 
placé  après  une  voyelle  accentuée  devant  une  consonne  quelconque. 

a)  La  consonne  tsx.  finale. 

Dans  la  plupart  des  exemples  on  peut  se  demander  s'il  s'agit  d'un 
son  qui  disparaît  ou  d'un  son  en  voie  de  restitution  :  fûrt,  forte 
(32);  perty,  perche  (37,  6r,  mais  pky,  46);  hivert,  couverture  (13, 
mais  kovet ,  20)  ;  làte,n,  lanterne  (42);  çkorS,  écorce  (42)  ;  shp, 
serpe(mot  français,  11)  ;  ^tvj  (i3),/'l-^(i4),f., berceau  (mais^w,  15), 
etc.  J'ai  relevé  dans  les  articles  barbe,  large,  les  variantes  où  la 
voyelle  a  indique  qu'il  s'agit  d'une  forme  d'emprunt  :  bârp  (86), 
bârbÇii,  26);  bàapd-  (14);  ln1-p(iJ,  88),  M-/' (49)  ;  d'où  bap  (18), 

bâb  (15);  —  lârdz  (35),  /^?'^'  (22,  42,  43).  ^^V  (24);  %■'  (37); 

lâ-d^  (32);  et  enfin  lad^  (46).  On  peut  y  ajouter /^oni,  corde;  bo-n, 
borne;  b'i't-s,  bourse,  etc. 

li)  La  consonne  est  inte'rieiire. 

ârdyè  (18),  (fr^/jô  (22),  argent  ;  t'erd'î,  charger  (42,  4^');  derni, 
dernier  (42);  d'h-ne,  germer  (42);  bfrse  (13,  14),  bhse  (15),  ber- 
cer ekortyi,  écorcher  (42,  43);  phze,  persil  (4,'  6,  15,  18),  ti  pe^è 
(2);  piirtà,  pourtant  (38);  gcfrdt-,  garder  (11);  shfœy,  cerfeuil;  ser- 
vât,  servante,  etc.  ;  boivne,  borner  (42)  ;  kwàabo,  corbeau  (2)  ;  sonsyer, 
sorcière (14),  etc.;  bo-m,  borner;  mâ-iyà,  marchand  (8);  pq-ti,  par- 
tir (42,  ^5);  se-vât,  servante  (42)  ;  mo-iî,  mortier;  d'e-me,  germer 
(37),  etc.  —  Au  point  18,  une  petite  fille  de  dix  ans  que  j'ai  inter- 
rogée laisse  tomber  régulièrement  Vr  en  cette  position  {qiinuâr, 
armoire,  etc.). 

Dans  les  deux  cas  le  mécanisme  de  la  chute  est  le  même.  Le 
mouvement  de  la  langue  est  exécuté  d'une  manière  insuffisante  :  le 
son  imparfait  est  transcrit  par  /•.  Puis  la  langue  reste  immobile;  Vr 
est  réduit  à  un  grondement  laryngien  que  j'ai  noté  -.  Ce  gronde- 
ment est  très  sensible  au  point  42  ;  il  est  rare  dans  les  autres  vil- 
lages :  la  position  de  la  langue  exigée  par  la  voyelle  qui  précède  ou 
la  consonne  qui  suit  donne  au  résonateur  buccal   la  forme  voulue 
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pour  que  roreille  perçoive  un  son  vocaliqutr  imparfait.  Enfin  ce  son 
informe  disparaît  à  son  tour  en  allongeant  la  voyelle  qui  le  précède  : 
c'est-à-dire  que  l'oreille  comprend  dans  la  voyelle  la  durée  plus  ou 
moins  réduite  de  Vr  amuï. 

La  chute  de  Vr  ne  provient  donc  pas  de  la  rapidité  de  la  pronon- 
ciation, mais  de  l'inaction  de  la  langue,  qui  n'exécute  pas  les  mou- 
vements requis  tandis  que  le  larynx  continue  à  vibrer.  Les  nom- 
breuses transformations  de  1'/-  lingual  dans  les  patois  français  et 
même  dans  la  langue  littéraire,  ainsi  que  sa  disparition  définitive, 
semblent  être  la  preuve  d'une  difficulté  réelle  d'articulation  de  ce 
phonème. 

Remarque  l.  —  Dans  un  cas  particulier  la  voyelle  naissante 
issue  d'un  r  désarticulé  peut  recevoir  l'accent  et  former  diphtongue 
avec  la  voyelle  précédente  consonnifiée.  Au  point  .\2  j'ai  relevé  à 
côté  de  bô-ii,  borne,  etc.,  hvahiy,  corbeille  (prononcé  lentement  hq- 
biy,  vx);  niiunsxfl,  morceau  (prononcé  lentement  iiio-syo);  pwat'i 
(lu/o),  porcher;  pwal,  (il)  porte  (repris  pu^al,  et  plus  lentement 
encore  pQai),  etc. 

Telle  est  peut-être  l'origine  de  la  diphtongue  wa  dans  les  formes 
wallonnes  hoat,  kwad,  corde  ;  mwar,  miuat,  morte,  etc.  La  présence 
d'un  r  final  est  assez  irrégulière,  en  particulier  dans  les  mots  du 
type  tor,  tard,  à  côté  de  tyo,  chair^  pour  qu'on  puisse  admettre  sa 
restitution  dans  de  nombreux  cas  :  cette  hypothèse  explique  la 
forme  kîvaiiûl,  cornouille,  où  l'absence  de  Vr  est  étrange  si  l'on 
admet  une  autre  explication.  La  diphtongue  wa  provenant  de  la 
vocalisation  de  1'/'  devant  consonne  se  serait  étendue  du  féminin  au 
masculin  dans  les  adjectifs  fical,  fiuàr,  forte,  fort  ',  etc. 

Remarque  IL  —  A  Alland'huy  (arrondissement  de  Vouziers, 
canton  d'Attigny),  Vr  intervocalique  aurait  disparu  :  d'où  la  pronon- 
ciation cahollc  pour  carotte  et  le  surnom  de  cahotticrs  donné  aux 
habitants  du  pavs   (P.    Witrv,  La  coiitniiuic  irAlJaudljny-Sanssciiil , 

I.  HoRNiNG,  Zeitscinifl  fur  roi)ianisct}e  Plnloloi:^ii',  t.  XIV,  p.  394,  cite  des 
formes  kiidi,  corne,  piit-rt,  porte,  d'où  il  fîiit  dériver  les  types  diphtongues  lor- 
rains et  wallons;  il  ne  s'explique  pas  sur  le  point  précis  de  la  vocalisation  de  Vr. 
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Rethel,  1904,  p.  68).  Je  crois  devoir  signaler  ce  phénomène,  qui  se 
retrouve  dans  le  Morvan  (Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  T,  p.  407). 

2°  r  guttural. 

LV  guttural  disparaît  à  la  finale. 

dor,  (il)  dort  (86),  et  d^ior  (91);  mua,-,  noir  (93);  fiuar,  foire 
(86);  piuar,  poire  (85,  86);  ormwar  (91,  93),  anniva,-  (89),  qrmiuah 
(90),  armoire;  biuar,  boire  (91);  sjmtyt'r,  cimetière  (77),  etc.  La 
consonne  est  presque  réduite  à  un  souffle  dans  les  mots  7)ierh,  mère 
(78);  j'ai  noté  régulièrement  le  son  r/h  au  point  78  :  iiiœr  (^f/h)^ 
mur;  porÇr/Jj),  part;  tor  (r/h),  tard;  Mf  (r//?),  cruche,  etc. ;  la 
désarticulation  est  complète  dans  rasicar  (r  presque  éteint),  rasoir 
(86);  hth,  chercher  (82);  /fn,  char,  chariot  (87),  etc. 

L'r  guttural  s'arauït  comme  IV  lingual  par  suite  de  l'insuffisance 
des  mouvements  articulatoires.  Il  n'y  a  plus  ni  constriction  ni 
vibration  des  organes;  les  cordes  vocales  elles-mêmes  tendent  à  res- 
ter immobiles,  comme  pour  toute  consonne  finale.  La  colonne  d'air 
sourd  qui  servait  à  la  production  de  la  consonne  s'exhale  librement 
(/;),  puis  disparaît  elle-même  progressivement. 

FAUSSES    RESTITUTIONS 

212.  Le  patoisant  a  conscience,  par  la  comparaison  des  termes 
patois  et  des  termes  français  correspondants,  de  la  chute  régulière 
de  l'r  dans  les  positions  déterminées  :  un  r  a  été  fréquemment  res- 
titué à  tort. 

a)  r  final. 

bàr  (m.),  baiser  (enfantin,  57)  ;  :(//av,eux  (89);  — flqtyir,  f.  (12), 
nœud  de  cravate,  à  côté  de  fllotfi  (3),  flolyiy  (16),  et  kroyir  (f.), 
tisonnier  (30,  31),  d'un  type  hrqwiy  (f.),  ont  subi  l'influence  des 
mots  en  -/;-  {-aria).  Après  consonne,  j'ai  noté  :  inôcir,  (tout  le) 
monde  (29,  44),  cf.  0  môdre  de  dyu,  au  monde  de  Dieu  (28, 
Archives  de  la  Parole,  série  D,  n°  64)  ;  âpr,  dévidoir,  d'un  type 
régional  Impie  (33);  qlôdr,  qlôjr,  qlôdyr,  hirondelle;  mq:^rètj  (i), 
mqiàjr  {}o),mq~àj'r  (42),  mésange,  etc. 
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Remarque.  —  Le  type  hidr,  coude,  est  répandu  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  région  ardennaise.  Ce  mot  est  un  proparoxyton 
comme  chanvre,  dartre  ;  il  semble  que  dans  ce  cas  Yr  doive  être 
expliqué  par  la  place  de  l'accent  (Horking,  Die  Behandliiug  der  lalei- 
nischen  Proparoxyhvia  in  den  Miitidarten  des  Vogesen  mid  im  Wallo- 
iiischeii,  Beilage  zum  Programm  des  Lyceums,  n°  578.  Strassburg, 
Heitz,  1902,  p.  30). 

b)  /'  iutérieiir. 

arfiey,  vers  le  soir,  mot  à  mot,  à  {h') nuit  (4);  juska  r  si,  jusqu'ici, 
mot  à  mot  jusqu'à  ci  (20,  26,  27,  50  à  52,  63);  llavorsi,  par  ici, 
mot  à  mot  toiit-ai'ûii-ci  (i)  ;  ardu  lô,  (se  promener)  le  long  (de  la 
rivière),  exactement  an  du  long  (32)  ;  orna,  2iVi\-\e  (^ auneaii) ;  erglati, 
églantier  (42);  krœvort,  crevasse  (91),  d'un  type  régional  Â'raw^ 
(mot  à  mot  *crevade),  etc. 

r   TEND    A    SE   VOCALISER. 

213.  L'r  voyelle  n'existe  pas  en  français  ni  dans  nos  patois.  Il 
constitue  cependant  la  transition  nécessaire  entre  les  types  français 
brebis,  bretelle,  et  les  types  ardennais  berbi,  berlel.  J'en  ai  relevé 
quelques  exemples  dans  ce  cas  :  brlel,  bretelle  (58),  cf.  bàftal  (39)  ; 
frlèk,  d'un  type  régional /^rAU,  chiffon  (36,  58),  à  rapprocher  du 
français  freloque,  freluche  ;  prne,  prenez  (donc  cela),  à  côté  de  perne, 
purne  (39);  sy  (m.),  séran,  avec  es  variantes  ser,  srâ  (37);  vra, 
verrat  (90),  qui  est  sans  doute  le  type  intermédiaire  entre  vqra 
(79,  91)  et  vra  (92,  93),  etc.  Mais  1';-  voyelle  n'est  pas  un  son  régu- 
lier et  constant  :  il  n'est,  comme  certaines  voyelles  intermédiaires, 
qu'un  phonème  exceptionnel  qui  traduit  un  état  nécessaire,  mais 
instable,  entre  deux  sons  plus  nets. 

L'r  voyelle  est  donc  issu  d'un  groupe  re  et  aboutit  au  groupe  er. 
Les  parlers  ardennais  évitent  à  l'implosion  d'une  syllabe  la  succes- 
sion d'une  consonne  et  d'un  ;•  :  la  chute  de  1';-  ou  son  déplace- 
ment sont   les  deux  procédés   habituels  pour  résoudre  ce  groupe'. 

I.  Vov.  Grammont,  L.Î  MètatJk'se  à  Bognhes-de-Luchon,  Mémoires  delà  Société 
de  linguistique,  t.  XIII,  p.  73,  et  MélatigesHavet,  p.  179. 
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L'r  tombe  en  position  finale.  A  l'initiale  la  métathèse  est  régu- 
lière :  b^rtel,  bretelle;  tyqdùrnî,  chaudronnier  (71);  ath',  entre, 
préposition  (33,  37,  47,  56,  58),  à  côté  de  àt,  par  analogie  avec 
des  cas  tels  que  atcrpret,  entreprendre,  atertçni,  entretenir,  etc.  ; 
gçrlôt,  (je)  grelotte,  en  français  (90)  ;  gçnii,  gcymi,  gurni,  grenier  ; 
gçiXel,  ga'r:(èl,  gur:(èl,  groseille  ;  pçrdù,  purdo,  pçrne,  piirne,  (vous)  pre- 
nez; pçrnel,  p$rnel,  piirnal,  prunelle;  tçrbutyî,  trébucher  ;  tçrtiî,  tous 
(ancien  français  tretous  ;  trestoiis  dans  le  Registre  de  Revin,  14^0, 
86);  vilberhè,  vilebrequin,  etc.  —  Il  en  est  de  même  dans  les  verbes 
où  le  radical  est  terminé  par  un  groupe  consonne  -\-  r  :  l'r,  au  lieu 
de  tomber  quand  le  groupe  devient  final,  a  été  maintenu  par  une 
nécessité  morphologique  et  transposé  :  kovœr  Ç<)^),  hivur  (73),  on 
couvre,  et  hivœrra  {j6),  tu  couvriras,  d'où  l'infinitif  fe,^wr;  duver, 
dovèr,  diiviir,  yvâ'r,  (il)  ouvre,  d'où  l'infinitif  i,iver  ;  èter,  etœr,  etur, 
ater,  atœr,  atur,  (il)  entre,  et  eterra,  etc.,  (tu)  entreras  ;  m%ister,  m%is- 
tur,  mipûr ,  niîf^tœr ,  mi^tiir ,  montre  (impératif),  et  nuj,sterra,  etc.,  (tu) 
montreras  ;  liver,  (il)  livre  la  marchandise  (17),  etc.,  etc. 

La  métathèse  est  signalée  par  les  instituteurs  dans  tout  le  dépar- 
tement des  Ardennes  :  bertelle,  berbis,  à  Vendresse  (arrondissement 
de  Mézières,  canton  d'Omont);  bertelle,  berbis,  berlan,  aux  Petites- 
Armoises  (Vouziers,  Le  Chesne);  bertelle,  berbis,  fer luquet,  guernier,  à 
Lametz  (Vouziers,  Tourteron);  mouture,  montre,  impératif,  à 
Longwé  (Vouziers);  berlan,  berbis,  équervisse,  guerlon,  guerlot,  à 
Monthois  (Vouziers);  berbis,  bertelle,  gnernie  (grenier),  gnernonille, 
à  Savigny-sur-Aisne  (Vouziers,  Monthois),  etc.,  etc. 

Dans  la  carte  cresson  de  V Atlas  linguistique  la  forme  hurso  couvre 
tout  le  nord  de  la  France  et  s'étend  jusqu'au  point  187,  en  Bel- 
gique. Au  point  160  (Meurthe-et-Moselle),  kœrso  est  isolé.  Les  vil- 
lages que  j'ai  étudiés  constituent  donc  l'extrémité  méridionale  de 
l'aire  occupée  par  ce  phénomène.  —  Au  mot  bretelle  le  type  bertel 
est  répandu  partout,  même  en  français  (remarquez  bertrel,  181, 
Meurthe-et-Moselle). 

Les  exemples  anciens  sont  rares  et  peu  sûrs  :  liher  arhrite,  libre 
arbitre,  est  isolé  dans  le  Registre  de  Revin,  1498,  169.  Dans  une  charte 
d'ORCHiMONT  j'ai  rencontré  un  cas  de  fausse  correction  :  affremons,  (nous) 
affirmons,  ancien  français  affermons,  12^0. 
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La  vovclle  qui  précède  1';'  ne  se  confond  pas  avec  la  voyelle 
neutre  intercalaire  :  dans  les  villages  wallons  où  cette  voyelle  est  /, 
montre  se  dit  mifstt'r  et  tnysliir.  Il  en  est  de  inèMiie  à  Saint-Hubert 
(Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  117).  Il  s'agit  donc  bien,  non 
pas  d'une  insertion  de  vovelle  dans  un  groupe  difficile  (type  riwç, 
rwe,  raide),  mais  d'une  transformation  postérieure  d'un   ;■  voyelle  \ 

Remarque.  —  Le  type  tprçvyé,  epnvvye,  epnivi,  épervier,  filet 
pour  la  pèche,  existe  en  français  à  côté  de  épervier  (voy.  l'article 
épervier  du  Dictionnaire  Général).  Le  i',  qui  exige  l'abaissement  de 
la  langue,  repousse  Vr,  qui  se  prononce  avec  la  pointe  de  la  langue 
relevée.  De  là  provient  aussi  la  variante  barmê,  pour  brâniè,  beau- 
coup, mot  à  mot  bravement  {ii^.  —  La  même  difficulté  physiolo- 
gique explique  sans  doute  frymi,  fourmi. 

213  bis.  A  l'époque  ancienne  le  groupe  hnéneur  consonne  plus  r 
a  été  réduit  par  l'intercalation  d'une  voyelle  d'appui.  Les  exemples 
sont  particulièrement  fréquents  dans  les  verbes,  au  futur  et  au  con- 
ditionnel. 

Revix.  —  nnicrai,  (je)  mettrai,  1264,  appendice  à  la  pièce  4  ;  plaiiide- 
roit,  (il)  plaindrait,  ijCi6,  52  \devcroit,  (il)  devrait,  14)6,  126;  chevyreulx, 
chevreuil,  vers  i^jo,  3;  apvcril,  avril,  149^,  139.  —  Dans  fcvcrier, 
février,  i^jo,  34,  et  cbeviries,  chevreuil,  vers  ijjo,  2,  il  y  a  eu  réduction 
du  groupe  vry  (^  210,  2°). 

Orchimoxt.  —  averoiit,  (ils)  auront,  126 j  ;  devcroit,  deveroienf,  (il) 
devrait,  (ils)  devraient,  ijoo. 

Chateau-Regnault.  — i^j)  (Archives  départementales  des  Ardennes, 
G.  10)  :  avcroieiit,  (ils)  auraient.  De  même  avéra,  (il)  aura,  Lavai.-Dieu, 
1^04  (ibid.,  H.  242). 

Bouillon.  —  devcroiis,  (nous)  devrons,    et   virerons,  (nous)    vivrons, 

Mézières.  —  Esperit,  (Saint)  Esprit,  1244,  Cart.  S'  P.,  (''  34  v°  ;  — 
avérant,  (ils)  auront,  vivcront,  viveroit,  (ils)  vivront,  (il)  vivrait,  i2ji, 
M  I  ;  avérât,  (il)  aura,  /jj2,  G.  46  ;  averoiit,  (ils)  auront,  I2^y,  M  10, 
/^j2,  G.  146,  /^ji,  G.  146,  etc.,  et  encore  ijyo,  G.  74;  avérait, 
(il)  aurait,  I2^(j,  M   12,    i)4j,    G.  147;    avéraient,  (ils)  auraient,  J2<S4, 

I .  Sur  une  interprétation  de  co  pliénnmcnc  p.ir  Xeumann,  voy.  G.  Paris, 
Roiiiania,  t.  XXV'I,  p.  140. 
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Mé,  1288,  M  7,  125)7,  Cart.  S«  P.,  f°  189  v°,  190  r°,  iji^,  G.  160,  et  G. 
147;  metera,  (il)  mettra,  i2<?7,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  504;  reiideront, 
(ils)  rendront,  12^2,  RI,  p.  436,  1^6/,  G.  160,  et  raudtront,  i2()j, 
M  10;  deveroii,  (il)  devrait,  126^,  Jandun,  Cart.  S' P.,  f°  175  v°,  176  r°  ; 
lèverait,  (il)  lèverait,  isjz,  M  i,  etc.  '. 

Carignan.  —  pouveroieiit,  (ils)  pourraient,  à  côte  de  pouvrat,  (il) 
pourra,  dans  les  Statuts  d'ivois.  Cette  forme  a  été  faite  sur  le  modèle  de 
ara,  avéra,  (il)  aura. 

Il  n'existe  plus  d'exemple  de  ce  phénomène  dans  les  patois  arden- 
nais  de  l'époque  actuelle.  Toutefois  il  ne  faut  pas  y  voir  un  fait 
purement  orthographique,  ni  une  extension  analogique  de  Ve  de 
aimerai,  aimerais.  J'ai  remarqué  dans  le  chapitre  consacré  à  «  Tinser- 
tion  d'une  voyelle  intercalaire  entre  deux  consonnes  »  que  même  les 
groupes  consonne  plus  semi-voyelle  étaient  fréquemment  résolus  (j'iiu^, 
rzve,  raide;  viyàd,  vyàd,  viande).  Les  groupes  consonne  plus  r  et  en 
particulier  le  groupe  vr  ont  été  traités  comme  le  groupe  vry  (cf.  en 
français  populaire  ouverrier,  ouvrier;  nveryœ  au  point  338  de  Y  Atlas 
linguistique^.  Le  futur  et  le  conditionnel  du  verbe  avoir  présentent 
partout  la  réduction  du  groupe  vr  :  ora,  orœ,  are,  ore,  (tu)  auras, 
etc.  ;  de  même,  au  sud  de  la  région  ardennaise  :  di'irô,  dorô,  (tu) 
devrais  ;  tn'irô,  (nous)  trouverons  (43),  etc. 

Remarque  L  —  Dans  un  mot  de  deux  syllabes  dont  la  première 
commence  par  une  occlusive,  la  seconde  par  un  groupe  consonne 
plus  r,  Vr  se  déplace  et  vient  se  joindre  à  l'occlusive  initiale  (cf.  le 
français  tremper  ~)  :  krmu,  couvrir  (13  à  15,  17  à  19);  kn/vœ  (15, 
17,  23),  /emi/œ  (19),  couvreur;/);-);//,  pétrir  (23),  d'où  partir  (55), 
pçrte  (47),  d'après  le  §  213,  en  Wallonie  prnsti  (i,  2). 

Remarque  IL  —  Un  r  insolite  apparaît  après  une  occlusive  inté- 
rieure quand  la  syllabe  précédente  est  terminée  par  r  (cf.  le  français 
perdrix)  :  emrdrô,  ty^rdrô,  chardon  ;  ^ardrone,  chardonneret  ;  ortrï, 
ortie,  en  français  (28).  Dans  ces  mots,  comme  dans  le  mot  perdrix 
{pyçtri,  pétri),  Vr  étymologique  a  disparu  en  vertu  de  la  loi  phoné- 

1.  Pour  le  nord-est  de  la  Champagne,  voy.  Kraus,  op.  cit.,  pp.  26  et  69. 

2.  Sur  ce  type,  voy.  tiiGRA, Zeitscljrifl  fur  roman isclic  Plnlologic,  t.  XXVIII,  p.  i. 
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tique  exposée  au  §  210;  de   là  proviennent  les  types  ^hirô,  tj't'Jrô, 
chardon;  fâdrbnc,  etc.,  chardonneret. 

Le  phénomène  contraire  a  pu  se  produire  dans  corfre,  coffre, 
dans  le  Registre  de  Revin,  1498,  171,  si  cette  forme  n'est  pas 
une  simple  faute  d'orthographe. 

r  TEND    VERS    /. 

214.  Le  son  intermédiaire  /  est  assez  répandu  en  toute  posi- 
tion : 

€odi^,  ortie,  d'un  type  £odir  (19);  tyor,  char,  chariot  (27);  nitf, 
mère  (27);  t^nwar,  tonnerre  (10);  hur,  bouillir,  d'un  type  régio- 
nal b-ur  (i,  27),  etc.;  —  ts(fi,  chaise  (27);  ekiiru,  écureuil  (45); 
a^ôt,  hirondelle,  ancien  français  aroiidc  (i),  etc.  ;  —  brifâ  (m.),  cré- 
celle (24);  kfwa,  croix  (29);  akrœtiyi,  abriter,  à  côté  de  akrœliyi 
(25),  etc.;  —  mysre  (m.  pi.),  mousse  (16),  d'un  type  régional 
mifsre  (m.),  etc.  ;  —  dyorivhi,  f.  (17),  à  côté  de  dyonvcn  et  de 
dyolwëii;  d'ç^wèn,  f.  (37,  38),  à  côté  de  dyçrwèn  et  de  dyçJiucn  (f.), 
dévidoir,  d'un  type  girouante;  lûriii,  tordu  (43),  etc. 

Les  exemples  suivants  sont  douteux  :  gojri,  gaufrier,  au  point  62 
(gaufre  se  dhuuifi,  gojl,  germanique  luajel^;  lôr,  lard,  au  point  17 
(il  y  a  assimilation  incomplète  à  1'/  initial);  ^arl,  Charles,  au  point 
30  (il  y  a  assimilation  incomplète  à  1'/  suivant,  voy.  §  223, 
Remarque  I);  — pçt'dri,  perdrix,  à  côté  de  pçldri,  est  un  cas  de  dis- 
similation  (cf.  karkul,  calcul,  kqrknle,  calculer,  17). 

Le'passage  del'r  lingual  à  /  s'explique  très  facilement  au  point  de 
vue  physiologique  :  il  suffît  que  la  pointe  de  la  langue  se  relève  d'une 
manière  excessive  et  s'appuie  sur  le  palais  pour  que  l'on  perçoive 
une  vibrante  latérale.  Dans  la  région  ardennaise  où  1';-  lingual  est 
en  voie  de  désarticulation,  il  est  naturel  que  le  mouvement  de  la 
langue,  en  général  insuffisant,  soit  quelquefois  trop  accentué. 

Remarque  \.  —  Le  son  ^,  que  j'ai  noté  à  la  place   d'un  r  au  ^ 

point  I  (§  205),  provient  d'une  maladresse  du    même  genre  :  lo€  m 

(repris  deux  fois),  lor,  lard;  phli^,  /)^//r,  servante,  mot  à  mot  potière  ; 
distrùe,  distriir,  détruire  ;  €odij,  ^odir,  ortie  (mot  à  mot  chaudière^  ; 
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fifrnwae,  ft^rnwar,  pelle  à    four.    Plus   rarement   j'ai  perçu  un  ç  : 
mayuÇ,  mayœr,  maire;  plu  ç,  plur,  pleuvoir. 

Cette  transformation  alterne  au  point  i  lui-même  et  dans  toute 
la  région  avec  la  disparition  de  l'r.  Pour  l'r,  que  j'ai  recueilli  fré- 
quemment, la  pointe  de  la  langue  se  relève  trop  peu  pour  que  les 
vibrations  soient  bien  nettes;  pour  le  €,  la  langue  se  soulève  dans 
sa  partie  médiane  et  vient  se  coller  contre  le  palais,  par  suite  d'un 
effort  excessif  et  maladroit  pour  articuler  un  son  qui  se  perd. 

Remarque  II.  —  En  revanche  un  r  provient  d'un  /  dans  les  mots 
oniiôiiâk,  almanach  '  (8);  pojîr  (12),  pojer  (14),  paisible  (cf.  Zeit- 
schrift  fur  romanische  Philologie,  t.  XV,  p.  529);  inœffe,  tas  de  foin 
(62),  d'un  type  régional  mâle. 

A  l'article  pomme  de  terre,  le  type  colombière  (klôbir^  a  subi  de  nom- 
breuses déformations  :  krôbir  (71),  krôbir,  grôbîr,et  finalement  kçbir 
(93),  ggbir  (92).  Le  mot  clignetle,  à  l'article  jouer  à  cache-cache, 
présente  aussi  la  forme  grinet  (éo,  61).  Il  y  a  eu  dissimilation  dans 
le  mot ///yaV',  filleule  (93);  assimilation  dans  le  mot  burœrye,  bour- 
relier (6). 

215.  Un  r  insolite  apparaît  irrégulièrement  dans  certains  mots 
après  une  consonne  avec  laquelle  il  forme  groupe  (type  fronde')  : 
katresim,  catéchisme  (i,  8,  21),  se  retrouve  à  Namur  (Niederlaen- 
DER,  Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie,  t.  XXIV,  p.  261);  âprun, 
framboise  (87),  d'un  type  régional  âpun;  âdruy,  andouille  (19),  etc. 

Le  t  de  kastrol,  casserole  (93),  a  peut-être  pour  objet  de  résoudre 
le  groupe  difficile  sr  (cf.  en  français  être,  etc.). 

Dans  limsrô,  limaçon  (42),  à  côté  de  linisô,  et  tayrô,  toyrô,  à  côté 
de  tayd,  igyô,  taon,  on  peut  voir  le  suffixe  -eron;  krekayi,  quincailler, 
à  l'article  chaudronnier  (58),  vient  de  l'ancien  français  clinquaille. 

L'expression  drek,  dès  que  (34,  42,  54,  93),  a  pu  subir  l'influence 
du  mot  dlî,  ancien  français  deleis,  qui  aboutit  à  dre{i<^,  cf.  sidre, 
ici,  21)  Q\.  2.  de  (jo,  9). 

I.  Le  français  populaire  semble  éviter  un  /  implosif  :  caleçon  devient  cflM^fow  ; 
voy.  aussi  arphahet,  archimie  (Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  434). 

Bruneau. — Étude  phonétique  des  Putois  d'Ardenne.  24 
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216.  Dans  toute  la  région  ardcnnaise  les  groupes  //-,  ;/;-,  n'ont 
pas  été  résolus  par  l'intercalation  d'une  consonne  d'appui  '. 

1°  Groupe  Ir. 

kori,  coudrier,  noisetier,  et  kôr  (f.),  branche  de  coudrier  ;  fort', 
forô,  fqrwa,  etc.,  (il)  faudrait;  mûr,  mûr,  iiiôr,  moudre  ;  pur,  poudre 
(en  Wallonie);  l'i/rô,  vorà,  vorô,  etc.,  (ils)  voudront;  vore,  i^/re, 
vorô,  etc.,  (je)  voudrais,  etc. 

Ce  caractère  est  commun  à  tout  le  nord  et  à  l'est  du  domaine 
gallo-roman.  Au  mot  (il)  faudrait,  V Atlas  Unguisliqiie  présente  des 
formes  sans  d  dans  tous  les  points  du  département  des  Ardennes, 
de  la  Meuse,  de  la  Marne  ;  ces  formes  se  retrouvent  jusque  dans 
le  département  de  la  Seine. 

Les  documents  de  l'époque  ancienne  sont  d'accord  avec  les  faits 
actuels  2. 

Agimont.  —  vorroient,  (ils)  voudraient,  i^oj. 

Haybes.  —  mourront,  (ils)  moudront,  i28çf  (dans  le  Registre  de  la 
Collégiale  de  Molhain  déposé  aux  Archives  de  la  Collégiale,  f»  lo  r°). 

Revin.  — corre,  coudre,  noisetier,  1264,  appendice  à  la  pièce  4; 
ivaiira,  (il)  voudra,  ihid.,  et  vorat,  XIV<'  s.,  7,  144J,  100;  vauroit,  (il) 
voudrait,  142S,  83  ;  voroicnt,  (ils)  voudraient,  1)64,  49. 

Orchimont.  —  vourast,  (il)  voudra,  12^6. 

Mézikres.  —  saurre,  soudre,  payer,  128c),  RI,  p.  396,  et  saiirc,  ihid., 
p.  397  ;  vorrent,  (ils)  voulurent,  12/4,  M  3,  128^;,  RI,  p.  396,  I2^)i, 
Cart.  S'  P.,  f"  190  r",  129^,  M  8,  1294,  RI,  p.  437,  et  Cart.  S'  P., 
f°  191  r°,  192  r°,  etc.  ;  voront,  (ils)  voudront,  /ay/,  Cart.  S'  P.,  f"  188 
v°;  voroient,  (ils)  voudraient,  1284,  M  6,  cl  vorroent,  12^8,  M  ii,  vor- 
roient, I2JI,  M  I,  1264,  M  2,  7275?,  Cart.  S*  P.,  f°  149  v",  etc.;  varroif, 
(il)  vaudrait,  i28(^,  RI,  p.  397. 

Chiny.  —  varront,  (ils)  vaudront,  7247. 

Carignan.  —  voiiroient,  (ils)  voudraient,  i ^84. 

2"  Groupe  ur. 

sen,  cendre  (rare)  ;  J)v?r,  dyèr,  dyer ,  gendre  ;  por,  par,  per,  pondre, 
et  pçne,  pi,ini   (en  Walloiiie);  ter,  ter,  tàr,   tendre,   et  alèri,  atàri, 

1.  Voy.  Mkyi-r-Lurbkf.,  Gr.,  t.  I,  p.  475. 

2.  J'ai  déjà  réuni  un  certain  nombro  d'exemples  au  paragraphe  127. 
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attendrir;  Qre,  tere,  tare,  (je)  tiendrai;  verdi,  verdi,  iwn//,  vendredi  ; 
vçrè,  veru,  vçre,  vâre,  (vous)  viendrez,  etc.,  etc. 

Sur  la  carte  vendredi  de  VAtJas  linguistique,  le  type  vnrdi  se  ren- 
contre dans  toute  la  région  picarde,  wallonne  et  lorraine;  des 
formes  francisées  sont  répandues  un  peu  partout. 

Il  en  est  de  même  dans  les  textes  du  moyen  âge. 

Agimont.  —  tenrons,  (nous)  tiendrons,  1)14  F  ;  tenroni,  (ils)  tien- 
dront, 1^14. 

Haybes.  —  tenrovs,  (nous)  tiendrons,  12c/ j  (Archives  départementales 
des  Ardennes,  H.  242),  et  ibid.  veiironi,  (ils)  viendront. 

Revin.  —  meure  (d'âge),  mineur,  exactement  moindre,  14)2,  116  ; 
tenroient,  (ils)  tiendraient,  14JJ,  124,  14J/,  128  ;  veiiredis,  vendredi, 
14^2,  \'^6  ;  venroit,  (il)  viendrait,  XIV^  s.,  25,  venroient^  (ils)  vien- 
draient, i-^j^,  119  ;  coiivenre,  (il)  conviendrait,  14^'-),  89. 

Orchimont.  —  tenroiit,  (ils)  tiendront,  1^0^  ;  venredi,  vendredi, 
i25?o  ;  venrout,  (ils)  viendront,  126^  ;  vcnroit,  (il)  viendrait,  1^00. 

Cons-la-Grandville.  —  venroieut,  (ils)  viendraient,  126^  (et  ihid., 
prenre,  prendre). 

Chateau-Regnault.  —  coiiveiirat,  (il)  conviendra,  ijjj  (Archives 
départementales  des  Ardennes,  G.  10), 

Bouillon.  —  venra,  (il)  viendra,  i^^o. 

Mézières.  — genre,  gendre,  1264,  M  2,  1288,  M  7,  128c),  RI,  p.  397, 
et  etigenreit,  engendré,  13^1,  M  29  ;  meure  (d'âge),  mineur,  moindre, 
139),  G.  149,  et  amaurir,  amoindrir,  12^^,  M  12  ;  seuwure,  semondre, 
I2y4,  M  3  ;  teunvit,  (ils)  tiendront,  /2517,  M  10,  et  tanroui,  1244,  Cart. 
S'  P.,  f°  34  V,  128^,  RI,  p.  397,  1292,  ihid.,  p.  436,  etc.  ;  teuroit,  (il) 
tiendrait,  I2j:i,  M  i,  et  tanroit,  1284,  M  6,  1288,  M  7,  etc.  ;  ieuroicut, 
(ils)  tiendraient,  1264,  M  2,  12^1,  Cart.  S'  P.,  f°  189  r»,  191  r^,  125;^, 
M  8,  1296,  M  9,  et  tanroient,  I2y6,  M  4,  1284,  M  6,  etc.  ;  veuredi,  ven- 
dredi, 12^0,  RI,  p.  320,  1^19,  M  21  ;  venront,  (ils)  viendront,  1275?, 
Cart.  S'  P.,  fo  144  \°,  I2C/4,  ibid.,  f°  192  v°,  i2c/6,  M  9,  et  vauront, 
128),  Cart.  Signy,  p.  584;  venroit,  (il)  viendrait,  /25?5?,  M  12,  etc., 
etc. 

Remarque.  —  Le  verbe  prendre  aboutit  également  à  pràr  (par), 
prèr  {pèr},  et  prer  Çper).  J'ai  réuni  les  formes  anciennes  et  modernes 
de  ce  verbe  et  de  ses  dérivés  au  §  2 1  o.  Remarque. 
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Vibrante  /. 

217.  Quand  la  pointe  de  la  langue  s'appuie  sur  le  palais  et  que  la 
langue  vibre  par  les  côtés  sous  l'effet  de  la  pression  de  la  colonne  d'air 
expiré,  l'oreille  perçoit  la  vibrante  latérale  J. 

L'/ardennais  diffère  de  VJ  parisien  par  la  place  de  l'articulation.  La 
langue,  au  lieu  de  toucher  le  palais  dans  la  région  des  dents,  se  porte 
plus  en  arrière  :  le  tracé  de  mon  1'/  sur  le  palais  artificiel  est  assez 
semblable  à  celui  de  1'/  anglais  (Fig.  i8;  cf.  l'exemple  reproduit  dans 
le  Précis  de  Prononciation  française  de  M.  l'abbé  Rousselot,  p.  58). 


B 


Fig.  18. 

A.  —  I.  Langue.  —  2.  Voilà  (en  pointillé). 

B.  —  I.  Ma  femme  est  folle.  —  2.   Prends  ma  malle  (en  pointillé). 

C.  —  I.  Bal.  —  2.  Le  même  mot,  avec  /  vèlaire  (en  pointillé). 


La  position  de  la  langue  ne  varie  pas  sensiblement  avec  la  place  de 
1'/  dans  le  mot  ou  avec  la  longueur  de  la  phrase  :  dans  les  exemples 
où  la  consonne  est  finale  (ma  femme  estfo//e,  prends  ma  ma//e,  ba/), 
la  trace  laissée  sur  le  palais  est  plus  étendue  parce  que  l'organe  n'est 
pas  obligé  de  reprendre  immédiatement  position  pour  un  autre  pho- 
nème. Toutefois  le  son  de  1'/  ardennais  ne  se  distingue  pas  de  celui 
de  17  parisien. 

Cependant  j'ai  noté  exceptionnellement  au  nord  et  au  sud  de  la 
région  ardennaise  la  variété  d'/  dite  /  vélairc.  Cet  /  est  précédé  géné- 
ralement d'une  voyelle  postérieure  :  aJcn,  alêne  (^16);  hbl  (f.),  bol 
(12);  vMk,  claie  (15);  màJlô,  bourdon  (63,91);  kqrâkâl  (f.),  escargot 
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Bouclie 


Nez 


(27,  28)  ;  g^tyÔJ,  cage,  mot  à  mot  geôle  (18^  ;  iiiità  dœl  riif,  milieu  de 
la  route  (48)  ;  et,  au  point  90,  iiiyol,  marne;  tiuî'l,  tuile  ;  Iniol,  boue  ; 
dyel  (il)  gèle,  etc.  J'ai  noté  cet  /  entre  parenthèses  dans  les  articles  où 
il  se  rencontre.  Il  ne  m'est  pas  familier  :  néanmoins,  comme  il 
existe  dans  mon  propre  patois,  j'ai  publié  un  tracé  du  mot  bal  où  je 
l'avais  obtenu  par  hasard.  Le  point  d'articulation  est  nettement  recu- 
lé vers  le  fond  de  la  bouche  (Fig.  18,  C,  2). 

Dans  les  groupes  transcrits  au  moyen  de  Ylnscripteiir  de  la  parole, 
VI  ardennais  offre  aussi  un  aspect  caractéristique  (Fig.  19).  La  demi- 

A  B 


Bouche 


Nez 


Fig.   19. 

A.  —  //'   Inu  (la  langue).  —  B,  C.  —  del  pwhl  (de  la  peine). 
D"'  G.  Bourgeois,  Fumay. 


occlusion  produite  par  le  relèvement  de  la  langue  est  assez  marquée 
pour  que  la  ligne  du  souffle  présente  une  légère  implosion  et  une 
légère  explosion  (/  de  lUu  dans  //  lèiu)  ;  VI  initial  de  //  présente 
mieux  encore  le  dessin  d'une  occlusive  :  les  vibrations  du  larynx 
sont  visibles  à  la  ligne  du  nez  bien  avant  que  l'explosion  du  souffle 
n'apparaisse  sur  la  Hgne  de  la  bouche.  C'est  que  la  langue,  pour 
prendre  sur  le  palais  le  point  d'appui  qui  lui  est  nécessaire,  est  obligée 
de  se  relever  d'autant  plus  que  ce  point  est  situé  plus  en  arrière:  elle 
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s'oppose  par  là  même  d'une  manière  plus  complète  au  passage  de  l'air. 
VI  ardcnnais,  dont  le  son  ne  se  distingue  guère  de  celui  de  VI  pari- 
sien, est  donc  à  la  fois  plus  énergique  et  plus  guttural. 

Remarque.  —  L'/  ardennais,  dont  le  point  d'articulation  est  voi- 
sin de  celui  de  17  anglais,  semble  pouvoir  être  vocalique  comme 
lui.  J'ai  relevé  un  certain  nombre  d'exemples  de  cet  /  inconnu  au 
français.  En  comparant  le  tracé  du  groupe  t'I  dans  del  pu'èii  avec 
celui  de  /dans  //  lèiu  (fig,  19,  B),  je  serais  porté  à  interpréter  les 
renflements  réguliers  qui  suivent  l'explosion  du  d  comme  le  tracé 
d'un  /  voyelle. 

218.  L'/  final  a  disparu  sur  toute  la  surface  de  la  région  arden- 
naise. 

tyfày  cheval;  ma,  mal,  etc.,  au  centre  de  la  région  ardennaise 
(§  25)  ;  bya,  beau;  hitya,  couteau  ;  vya,  veau,  etc.,  et  sya,  ceux, 
sUya,  soleil  (§  15)  ;  bÛ,  cuisine,  mot  à  mot  hôtel  ;  he,  quel;  se,  sel, 
etc.  ;  be,  beau,  et  tous  les  mots  qui  présentent  le  suffixe-^////  (§5  5)' 
avri,  avril  (62,  73)  ;  hyrti,  jardin  •,fi,  hl,  dans  l'expression  fil  ci'ar- 
chal,  etc.;  sœ,  seul;  fiy-n,  fiyu,  fiyœ,  filleul,  etc.;  ko,  cou;  jo,  fou 
(§  127),  etc. 

Dans  la  carte  sel  de  V Atlas  linguistique  1'/  a  disparu  dans  tout  le 
nord  de  la  France  et  en  Belgique  ;  les  formes  st',  sey,  say,  alternent 
dans  les  départements  de  l'Est.  Le  type  français  sel  apparaît  spora- 
diquement (voy.  sur  ce  mot  J.  Gilliéron,  Revue  de  Philologie  fniii- 
çaise  et  provençale,  t.  XXI,  p.  293). 

Les  documents  anciens  présentent  des  graphies  contradictciires  ■ . 

MoLHAiN.  —  auteit,  autel  (3  ex.),  dans  un  Registre  de  //04  (Archives 
départementales  des  Ardennes,  G.  81). 

Haybes.  —  ///.',  lui,  i2^j  (Archives  départementales  des  Ardennes,  H. 
242). 

Il  est  difficile  d'expliquer  les  formes  Lavaiil-Dieii,  Laval-Dieu  (abbaye 
de),  et  sainul,  sceau  (2  ex.),  dans  une  charte  de  12^^  (Archives  dépar- 
tementales des  Ardennes,  H.  242).  Cet  acte  a  été  rédigé  sans  doute  à 
Laval-Dieu,  dans  une  région  où.  faux  aboutit  à/(i  (§  25).  L'/ serait  pure- 

I.  Un  certain  nombre  d'exemples  ont  déjà  été  relevés  aux  §§  59,  55  et  127. 
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ment  graphique;  Vu  représenterait  un  son  mourant,  dernière  étape  de 
ramuïssement  de  17. 

Revin.  —  ostel,  hôtel,  vers  ijjo,  4,  et  ibid.  feit,  telle  (franchise)  ;  toii- 
nie,  (droit  de)  tonlieu,  vers  13^0,  4  ;  /,  il,  vers  i^^o,  2  (2  ex.),  à  côté 
de  ile  ;  qui,  qu'il,  1360,  45  ;  y,  il,  i)6y,  54. 

Fausses  graphies  :  il,  y  (renoncèrent  a  tous  leur  oumer  et  viaige  kel- 
conkez  k'il  il  poroient  avoir),  1^64,  49  ;  quili,  qui,  14^8,  130. 

Mézières.  —  laque,  laquelle,  128^,  M  5  ;  perpétuée,  perpétuelle,  i^io, 
M  15  (3  e)c),  IJI4,  M  17  ;  qui,  qu'ils,  128J,  Cart.  Sign y,  p.  583. 

Les  graphies  iweil,  Noël,  I2c^^,  Cart.  S'  P.,  f°  118  v°  ;  douqueil, 
duquel,  125)5?,  ^^^j  P-  4^4  5  annueil  ei  perpetueil,  1^2^,  Cart.  S*  P.,  f°  193 
v°,  1^25;,  M  26,  annueil  et  perpétuel,  12^^,  RI,  p.  44e;  ieil,  tel,  128^, 
RI,  p.  39e,  féminin  tek,  ibid.,  et  /ê/7,  ijoo,  M  13  ;  auteil,  tel,  1^2^, 
Cart.  S'  P.,  f°  193  v°  ;  liqueile,  laquelle,  125)51,  ^  ^^j  ^yoo,  M  13  (mais 
liquelle,  128 j,  M  5,  etc.),  au  pluriel  lesquelles,  i2C)2,  RI,  p.  437,  elc. 
(voy.  p.  134),  où  la  diphtongue  ei  provient  d'un  a  libre  accentué,  se 
rencontrent  également  dans  d'autres  mots  :  rapeil,  rappel,  I2y6,  M  4,  729J, 
Cart.  S«  P.,  f°  119  ro;  seail,  sceau,  1284,  M  6,  1288,  M  7,  saeil,  12^4, 
Cart.  S«  P.,  f°  121  r°,  et  ceail,  128^,  M  5,  ceeail,  128^,  M  5,  I2^y, 
M  10,  5rtg;7,  12^^,  Cart.  S'  P.,  f°  121  r°,  129J,  ibid.,  f°  119  r°  ;  o/Vt'//, 
oiseau,  Cart.  S'  P.,  f°  120  r°.  Le  groupe  eil  n'a  donc  aucune  valeur 
réelle  et  doit  se  lire  e,  peut-être  ey  :  dés  cette  époque  1'/  final,  qui  s'était 
peut-être  mouillé  sous  l'influence  de  Vy  de  la  diphtongue  ey,  avait  dis- 
paru. 

Chiny.  —  i24y  :  ftlh,  fils  (sujet  pluriel,  4  ex.);  HIj,  ils  (2  ex.); 
avrilh,  avril. 

En  ancien  français  17  disparaissait  régulièrement  dans  tous  les 
mots  devant  1'^  de  flexion.  Alors  que  dans  la  langue  littéraire  les 
deux  formes  cheval,  chevaux,  ont  subsisté  dans  certains  cas,  les  par- 
1ers  ardennais  n'ont  conservé  que  le  type  chevaux,  où  VI  s'est  amuï 
au  lieu  de  se  vocaliser.  On  peut  hésiter  sur  l'époque  de  l'unifica- 
tion des  formes  :  les  exemples  que  j'ai  réunis  semblent  prouver  que 
dans  la  région  ardennaise  elle  s'est  accomplie  au  xiii^  siècle,  après  la 
chute  de  la  déclinaison;  elle  était  achevée  au  xvi'=  siècle  quand  1'^ 
du  pluriel  a  disparu. 

219.  L'/  intérieur  devant  consonne  a  disparu  sans  se  vocaliser 
dans  toute  l'étendue  de  la  région  ardennaise. 

tyqfe,  chauffer  ;  tyqsi,  chausser  ;  fqtyi,  faucher,  etc.   (§  25)  ;  tyfe, 
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tyft',  cheveux;  ko,  coup;  pas,  pouce;  sodé,  souder,  etc.  (§  127). 
Les  mots  étudiés  au  paragraphe  précédent  constituent  un  cas  par- 
ticulier de  cette  loi  générale  :  c'est  devant  Ys  de  flexion  que  17 
final  a  disparu.  J'ai  donc  réservé  jusqu'ici  les  exemples  anciens  où 
r/  n'est  pas  transcrit  devant  un  s  final. 

L7  a  disparu  en  cette  position  dés  les  plus  anciens  documents  :  j'ai 
réuni  un  certain  nombre  d'exemples  de  sa  chute  aux  §§  25,  55  et  127. 

Revin.  —  pontanccis,  ponlon,  exactement  poiiioiiceaii,  XIV^  s.,  21  ;  ros- 
ieis,  gril,  ancien  français  roslel,  1^68,  éi. 

Laval-Dieu.  — perpeliienicut,  perpétuellement,  1^04  (Archives  dépar- 
tementales des  Ardennes,   H.  242). 

Mézières.  —  lesques,  lesquels,  1260,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f"  44  r°, 
12^^,  M  8,  lesquex,  1244,  Cart.  S'  P.,  f"  54  ro,  J2)i,  M  i  ;  liqiwis, 
lequel  (sujet  singulier),  12^1,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604,  12^6,  M  9  ; 
lesquels,  lesquels,  126J,  Jandun,  Cart.  S*  P.,  f'  175  ro,  128^,  RI,  p. 
39),  7296,  M  9,  etc.;  desqiics,  desquels,  1260,  Launois,  f°  43  v°,  12J4, 
M  3,  1284,  M  6,  1288,  M  7,  12(^0,  M  10.  et  deqiies,  128],  M  ^,  desquels, 
I2J4,  Cart.  Signy,  p.  534,  12^1,  Cart.  S'  P.,  f"  190  r°,  125^2,  RI,  p. 
437,  725»^,  RI,  p.  446,  M  8,  I21J4,  Cart.  S'  P.,  f°  193  r°,  12517,  ibid., 
f°  188  r°,  etc.,  desqueii,  1289,  RI,  p.  39e;  asqueis,  auxquels,  i}2^,  Cart. 
S'  P.,  f°  194  vo  ;  queconques,  quelconques,  1284,  M  6  (mais  queilconque, 
126J,  Jandun,  Cart.  S^  P.,  fo  175  v",  queikouques,  12^),  M  8),  au  fémi- 
nin queconque,  1284,  M  é,  1288,  M  7  (cf.  quesque  elle  fust,  quelle  qu'elle 
fût,  125)5?,  ^ï  12);  teis,  tels,  12^4,  Cart.  S'  P.,  f°  120  v^  ;  quartes,  quar- 
tels,  /25?5>,  RI,  p.  464;  solenuees,  (messes)  solennelles,  1^41,  G.  159, 
d'où  solcnueeineni,  ijio,  M  lé,  1^18,  M  20,  1^2^,  M  26,  M  27,  etc.  ; 
perpehiement,  soUenweement,  jj  15?,  M  21,  M  22  ;  asinouemeiit,  en  aumône, 
i^^2,  M  29. 

De  même  nus,  nul,  128J,  Cart.  Signy,  p.  583  \ 

FoRENViLLE.  — Icquci,  lequel;  lesques,  lesquels,  1244. 

Les  graphies  pontanceis,  rosteis,  solenuees,  sokiineenient,  semblent 
indiquer  que  1'/  n'avait  pas  complètement  disparu  :  on  peut  suppo- 
ser qu'il  subsistait  à  sa  place  un  léger  v  ou  un  léger  iv,  suivant  la 
nature  de  la  voyelle  précédente.  Ce  phonème  se  serait  lui-même 
amuï  peu  à  peu  en  fermant  et  en  allongeant  la  voyelle  :  en  effet, 
dans  les  patois  actuels,  toute  voyelle  suivie  primitivement  d'un  / 
est  longue  et  fermée. 

I.  Les  formes  anciennes  du  mot  fils  (^M.v)ont  été  notées  au  §  77,  Reman^uc  I. 
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220.  Un  /  correspond  au  groupe  ;;//  dans  toute  la  partie  cen- 
trale de  la  région  ardennaise  '. 

asàl,  ensemble  (rarement  asàb,  qui  est  français)  ;  rsàJ,  (il)  res- 
semble (et  rsàh);  irai,  tremble  (et  tràb,  tràbl)  ;  trait',  trembler, 
traie  (76),  à  côté  de  trahie. 

Ce  traitement  se  retrouve  dans  quatre  points  situés  à  l'extrême 
est  du  domaine  wallon  :  194,  193,  191,  192  (carte  ensemble). 
M.  Edmont  ne  l'a  point  noté  au  mot  ressemble,  remplacé  par  ravise 
dans  les  quatre  points  cités. 

Les  groupes  consonne  plus  vibrante  n'intercalent  jamais  d'occlusive 
dans  la  région  ardennaise  :  la  difficulté  d'articuler  successivement 
un  /;/  et  un  /  a  été  résolue  par  l'assimilation  de  la  première  des  deux 
consonnes  à  la  seconde. 

Remarque.  —  Le  mot  stràlrô,  estrâlrô,  etrâlra,  etràlrô,  etc.,  (il) 
étranglerait,  a  été  traité  dans  toute  la  région  ardennaise  comme  les 
mots  du  type  ensemble  (cf.  au  §  272  strqnrô  et  asân). 

Sur  la  carte  étranglerait  de  l'Atlas  linouistique  le  groupe  ngl  est 
généralement  représenté  par  n,  à  côté  des  types  français  en  ngl,  ngy. 
Une  aire  importante,  qui  comprend  en  Wallonie  les  points  19e, 
19^,  193,  191,  192,  184,  183,  176,  182,  dans  le  département  des 
Ardennes  le  point  177,  offre  des  formes  analogues  à  celles  que  j'ai 
relevées.  Un  point  isolé  de  la  Somme  (277)  possède  aussi  un  /. 

221.  Au  centre  et  au  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié  un  / 
final  correspond  aux  groupes  latins  pi,  hl. 

dyâl,  diable,  seulement  dans  les  expressions  telles  que  sak  a  dyâl, 
sac  à  diables,  injure  à  un  enfant  (20),  et  iiô  di  dyâl,  juron  (12)  ; 
cf.  en  Wallonie  dyâl,  diable,  tarare  (4,  5,  6,  8,  10,  16,  17),  d'où 
dyâû  le  grain  (10,  17)  ;  ce  mot  désigne  aussi  un  chariot  pour  trans- 
porter les  gros  arbres  et  la  crémaillère  d'une  charrette  (10);  kril 
(4),  gril  (24),  crible,  à  côté  de  griy,  gri  ;  stol,  etql,  etol,  étable  ; 
ràl,  roi,  râble,  à  l'article  four  ;  tal,  toi,  table,  et  atolt',  attabler.  — 
Le  suffixe   -abilis  est  généralement  francisé  :    j'ai  noté  cependant 

I.  Voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  476. 
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odcil,  odbl.  insupportable    (mot   à  mot  fatigant,   du   verbe  ode),  et, 

dans  le  même  article,  tuyjbl  (exactement  *nuisable). 

Sur  la  carte  table   de  V Atlas  linguistique,  les  formes   en   /  final  se 

rencontrent  sporadiquement  dans  la  région  picarde   (27 1,    272  v., 

Nord,  et  294,  Belgique),  en  Wallonie  (188,  Ardennes,  187,  183, 
176,  182,  Belgique)  et  dans  l'est  de  la  France  (146,  155,  Marne  ; 
154,  153,  Meuse,  et  au  sud),  avec  des  variantes  en  v  (joy,  181, 
173,  164,  Meurthe-et-Moselle,  et  au  sud).  Les  points  ardennais,  à 

l'exception  du  point  188,  présentent  les  types  francisés  tab,  tabl. 

Les  exemples  anciens  sont  assez  rares.  J'ai  réuni  au  ^  126  la  plupart 
de  ceux  qui  concernent  le  suffixe  -ahle. 

MoLHAix.  —  trulle,  triil  (pescher  a  trulle),  truble,  1289,  dans  une 
charte  de  Gilles  de  Haybes,  Registre  de  la  Collégiale  de  Molhain,  aux 
Archives  de  la  Collégiale,  f°  9  v",  et  ibid.,  slipcilc,  dans  l'expression  : 
Registre  stocq  ou  stipale,  1422  (d'un  verbe  stiper  ;  voy.  Grakdgagnage 
à  l'article  stip  :  ce  mot  correspond  exactement  comme  sens  à  stocq,  fran- 
çais estoc)  ;  herdak,  chemin  *berd(ible,  où  passe  la  herde,  le  troupeau  com- 
munal, vers  16(^8,  f°  52  ro  (cf.  vèrdâfà  Namur,  Niederlaender,  loc.  cit., 
p.  12).  —  Dans  estauble,  qui  se  trouve  à  Haybes  (i2p^,  Archives  dépar- 
tementales des  Ardennes,  H.  242),  le  /'  doit  être  purement  graphique  et 
d'origine  savante. 

Revin.  —  taJettc,  tablette,  XIV^  s.,  20;  meules,  merles,  meubles,  1^68, 
éi  ;  reslaulir,  restavlir,  rétablir,  14/^,  11^)  ;  pailseUc,  paisible,  r^J2,  36 
(cf.  paisiele,  Haybes,  129^,  Archives  départementales  des  Ardennes,  H. 
242,  mais  paiseblemeiit,  i)io,  Orchimont,  i}6i,  Bohax,  Arch.  dép.  des 
Ardennes,  G.  15). 

Mézu'-:res.  —  J'ai  relevé  restauliroie,  (je)  rétablirais,  à  côté  de  restaii- 
blit,  rétabli,  dans  une  charte  de  125^2  émanée  du  sire  de  Romery  (à  deux 
kilomètres  de  Mézikres),  Saige  et  Lacaille,  Trésor  des  Cbartes  du  Comté 
de  Rethel,  t.  l,  p.  431.  —  A  Mézières  même,  table  se  dit  tuule  (voy. 
§  126,  d). 

Il  est  nécessaire  de  tenir  compte  dans  l'étude  du  groupe  bl  des 
formes  wallonnes  où  ce  groupe  aboutit  à  f  {stof,  étable  ;  tof,  table, 
etc.  ;  §  229).  L'/  provient  d'un  v  qui  s'est  assourdi  en  position 
finale  :  /'/  a  donc  passé  à  vl  sur  toute  l'étendue  de  la  région  arden- 
naise.  Le  système  graphique  du  moyen  âge  ne  permet  pas  de  déci- 
der s'il  faut  lire  vl,  ou  ni,  dans  les  exemples  que  j'ai  recueillis  : 
mais  riivyi,  oublier,   pour  *rouvlier,  a  conservé  encore  aujourd'hui 
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cet  état  intermédiaire.  L7  final  pouvait  tomber  comme  dans  les 
mots  aigle,  tremble,  que  l'on  prononce  en  français  dialectal  eg,  trâb  ; 
le  V  pouvait  se  vocaliser  et  disparaître  par  l'intermédiaire  d'un  w 
ou  d'un  II.  La  coexistence  des  deux  types  tof,  toi,  table,  s'explique 
donc  facilement. 

Remarque  I.  —  Le  mot  flôw,  fable,  dans  la  région  wallonne,  pré- 
sente un  traitement  particulier  :  1'/  final  s'est  déplacé  (cf.  flof,  flav, 
etc.)  et  le  v  s'est  assourdi  en/,  ou  a  disparu  (§  133). 

Remarque  H.  —  Un  /  disparaît  quand  il  constitue  le  second  élé- 
ment d'un  groupe  final  :  tàh,  tap,  table  ;  espyek,  hpyek,  espiègle,  à 
Vanide  insupportable;  ôg,  ongle;  sek,  serk,  cercle,  etc.  Cette  réduc- 
tion s'étend  au  français  dialectal  de  la  région  ardennaise  et  frappe 
tous  les  groupes  consonne  plus  liquide  en  position  finale  :  je  l'ai  étu- 
diée dans  un  chapitre  spécial. 

222.  Un  /  peut  remplacer  un  ;/  en  toute  position  :  boloni,  et 
bitlam  (18),  bonhomme,  aux  articles  homme,  mari;  kalôtie,  jeter  des 
pierres,  mot  à  mot  canonner  (64);  olai,  nlhi,  ulin,  Jniliii,  chenille, 
ancien  français  honine,  etc.  ;  —  lomî',  hume,  nommer,  etc.  ;  — fomel, 
manche  de  la  faux  (92  v.),  d'un  type  régional  foman,  fomen,  etc.  ; 
—  tyoderli,  chaudronnier  (57  ;  ce  mot  se  trouve  peut-être  déjà 
dans  une  charte  de  Mézières,  ijiy,  M  18  :  Hermant  le  Chaudre- 
lier),  etc. 

Tous  ces  exemples  proviennent  d'une  dissimilation  consonan- 
tique  à  distance  :  c'est  la  présence  d'une  nasale,  m  ou  11,  qui  a  été 
la  cause  de  l'échange  d'ailleurs  facile  et  assez  fréquent  (§  278)  entre 
71  et  /. 

Remarque.  —  Dans  tnlmhn,  tout  de  même  (37,  etc.),  il  y  a 
assimilation  du  d  à  la  nasale  suivante  et  passage  de  l'w  (Iw  est  un  d 
nasal)  à   /. 

223.  Un  /  provient  d'un  r  dans  un  certain  nombre  de  mots  : 
mahô  (m.),  fourmi  (73),  en  général  marso,  maréchal;  eplitvye,  éper- 
vier,  filet,  d'un  type  epriivye   (8);  £çdîil,  4odrûl,   e-eqdrâl,    ortie,  à 
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côte  de  mhir,  t'-eodnr,  etc.  —  A  IV-poquc  ancienne  j'ai  noté  Kaleline 
Catherine,  dans  le  Rej^istre  de  Ri:vi\,  /./;/,  11  o. 

Quelques  exemples  proviennent  d'une  dissimilation  :  oh'cry 
orvet  (29);  pç]driy  perdrix;  raJ,  rare  (ir,  17,  89);  hlâ\yey  (f.,  16), 
d'où  bJàzyî  (m.,  46),  sorbier,  d'un  type  régional  brn:;^ytr;  hn'iycl  (73), 
brnyel  (91),  bruyère,  etc. 

Le  passage  de  Vr  à  /  est  physiologiquement  très  facile  :  j'ai  réuni 
au  §  214  un  assez  grand  nombre  de  cas  de  la  consonne  intermé- 
diaire /. 

Remarque.  —  Un  r  suivi  immédiatement  d'un  /  s'est  assimilé  à 
lui  :  ^àl,  Charles  ;  bœle,  beugler,  d'un  type  bœrle. 

Cette  loi  est  ancienne  dans  la  région  ardennaise  :  j'ai  noté  paUeiVy 
parler,  dans  le  Registre  de  Revin,  vers  i))0,  4  :  elle  existe  aussi 
en  picard  et  en  lorrain  (Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  476).  Elle  est 
vivante  encore  aujourd'hui  :  le  français  Charles  présente  les  variantes 
■earl{^o),  mal  (i,  19),  md  (90),  md  (2,  11)  ;  (il)  parle  devient 
pall  (2  ex.)  Qipal  au  point  89. 

224.  Dans  toute  la  région  ardennaise  un  y  final  issu  d'un 
ancien  /  iiiouillé  est  remplacé  par  un  /  dans  le  trançais  dialectal. 

hiivrd'l,  bouvreuil  (27);  Ivkil,  coquille  (19^  91);  Jqmil,  famille 
(11,  14,  18);  nihtœl(^),  inçslel,  f.  (13),  méteil  ;  orlel,  orteil  (90); 
sel,  seuil,  d'un  type  régional  sey  (64);  sçlel,  soleil;  vyel,  vieille 
(58,  61,  71,  79),  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique,  au  mot  vieille,  le  type  v)'vl  couvre  tout 
le  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  jusqu'aux  points  293,  292, 
280,  271,  262.  Cette  forme  se  retrouve  isolément  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes  (178,  158;  cf.  vyed,  177)  et  au  point  174 
(Meuse).  Une  variante  vil  existe  à  l'extrême  est  du  domaine  wallon 
(194,  193)  et  dans  un  point  du  département  de  la  Meuse  (153). 
Le  type  régional  wallon-lorrain  est  viy;  le  t3'pe  fiançais  est  vyey. 

Il  s'agit  là,  non  d'un  trait  de  la  phonétique  ardennaise,  mais  d'un 
caractère  du  français  qui  tend  à  remplacer  le  patois  dans  les 
Ardennes.  Ces  mots  permettent  de  résoudre  un  problème  histo- 
rique important  :  celui  de  l'origine  du  français  dialectal.  La  région 
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qui  a  fourni  le  type  f ci  mil  en  regard  de  la  forme  patoise  et  française 
famiy  est  la  région  du  nord  de  la  France. 

Remarque  I.  — Un  /  a  disparu  dans  les  groupes  consonne  +  /  -\- 
semi-voydle  :  rnviyi,  nivyi,  nivi,  oublier,  en  Wallonie  (re  +  ou- 
blier) ;  pyd'f,  pluie  (16,  19),  d'un  type  *plyœf  (y oy.  §  84,  Remarque), 
etc.  La  simplification  des  groupes  difficiles  est  régulière  même  dans 
le  français  dialectal  :  pcirapiui,  parapluie  ;  pibi,  à  côté  de  phui,  pluie 
(28);  sîuîsi,  celui-ci  (42);  tqhyi,  tablier  (24),  etc.  —  Empoyer, 
employer,  est  signalé  à  Wadelincourt  (arrondissement  de  Sedan, 
canton  de  Sedan-sud). 

Au  point  67,  le  groupe  imprononçable  est  résolu  par  Tintercala- 
tion  d'une  voyelle  dans  le  mot  français  tabelyi,  tablier. 

Remarque  II.  — Un  /  insolite  apparaît  dans  stiklo  (m.),  perche  à 
haricots  (39,  58),  à  côté  de  sfiko,  elikô.  C'est  un  simple  changement 
de  suffixe  (^-elot  pour  -0/).  —  Dans  bl-uk,  boucle^  et  ahluke,  boucler, 
17  du  groupe  kl  s'est  déplacé  au  lieu  de  tomber  :  il  en  est  de  même 
pour  eplïg,  épingle. 

Remarque  III.  —  L'agglutination  de  1'/  de  l'article  défini  (type 
lierre)  est  assez  fréquente  dans  la  région  ardennaise  :  Iqwiyâ  (m.), 
frelon  (15),  exactement  laigiiillon;  levyi,  évier  (15),  d'où,  par  éty- 
mologie  populaire,  lavye,  (84,  fr.),  Iqvl  (SS)  et  Ivi  (21)  ;  Iwiberkë, 
liiibèrkë,  vilebrequin^  etc. 

Remarque  IV.  —  Un  /  intervocalique  se  double,  c'est-à-dire 
s'allonge,  dans  les  mots  //,  elle,  le,  etc.  :  ell,  ill,  II,  elle  (est  bonne, 
est  grosse)  ;  //,  le  (tiens-le  bien,  je  l'ai  vu),  etc.  Ce  fait  se  produit 
en  français  populaire  :  il  a  été  étudié  par  M.  l'abbé  Rousselot, 
Principes  de  Phonétique  expérinientale,  t.  II,  p.  993,  note  (voy.  aussi 
Grammont,  Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique,  t.  IX,  p.  53). 
J'ai  noté  le  même  phénomène  pour  Yn  intervocalique  (§  278, 
Remarque  IV). 

225.  L7  est  un  phonème  stable  et  peu  sujet  à  se  transformer. 
Dans  quelques  cas  particuliers  il  tend  à  r  par  dissimilation  :  £inrlr. 
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pousse  (Je  coudrier  (62),  d'un  type  régional  ^inlir  ;  a/  (^riyet,  jouer 
à  la  clignette,  à  caciie-cache  (61),  etc.  (voy.  §  21^,  Rem.  II); 
la  forme  sâ'kfis,  seringue,  d'un  type  5^//j,  est  isolée  au  point  62.  — 
J'ai  entendu  rarement  une  consonne  intermédiaire  entre  /  et  n  : 
pu  (1/n),  chambre  (62),  mot  à  mot  pocle. 

Enfin  17  peut  prendre  une  valeur  vocalique.  J'ai  signalé  cette  ten- 
dance au  §  217  :  toutefois  les  exemples  de  VI  voyelle  sont  extrême- 
ment rares.  L'/  voyelle  est  l'intermédiaire  théorique  entre  les  groupes 
français  hle,  die,  glc,  et  les  formes  ardennaises  bel,  del,  gel,  où  la 
métathèse  est  constante.  C'est  dans  la  conjugaison  des  verbes  dont 
le  radical  contient  une  occlusive  suivie  d'un  /  que  ce  fait  est  le  plus 
fréquent  :  ahh'cf'l,  (on)  met  en  cuve  (la  lessive,  50)  ;  alyodd'l,  (on) 
chaule,  à  l'article  chaux  (87,  88),  du  verbe  atyodlr  ;  atqbel  (10),  atci- 
bd'l  (So),  on  s'attable,  à  l'article /^Wc  ;  atesiil,  (on)  entasse  (77); 
ëfçl,  efd'l,  ajel,  afcfd,  afitl,  (il)  enfle,  et,  dans  le  même  article,  c,ôjel, 
gôfœl,  gôftil,  (il)  gonfle  ;  ctràgâlro,  (il)  étranglerait  (69,  70),  à  côté 
de  etràglerô  (65,  67);  ^iifel,  eïifid,  mfad,  (il)  souflle;  trâbel,  trâbœl, 
trabt'l,  Irqbâi,  trqbul,  (il)  tremble,  etc. 

Des  formes  telles  que  souffele,  (il)  souflîe,  trembele,  (il)  tremble, 
sont  signalées  à  Longwé  (arrondissement  et  canton  de  Vouziers). 

Dans  la  carte  (elle)  enfle  de  V Atlas  linguistique  les  types  ?/"â/,  çfdl, 
ejul,  sont  répandus  au  nord  de  la  France  sur  une  aire  limitée  par 
les  points  263,  271,  272,  281,  294,  ainsi  qu'en  Belgique  et  dans 
les  départements  lorrains  (154,  Meuse,  avec  la  variantes/a^}',  171, 
Meurthe-et-Moselle).  Les  formes  françaises  àf,  àfl,  apparaissent  un 
peu  partout. 

J'ai  étudié  déjà  un  phénomène  analogue  dans  les  groupes  con- 
sonne plus  r  (§  213).  Les  parlers  ardennais  évitent  autant  que  pos- 
sible, surtout  à  la  finale,  la  succession  d'une  consonne  et  d'une 
liquide  (voy.  ok,  ongle  ;  eplçg,  épingle,  et  etnlgd'lrô,   il  étranglerait). 

1  mouillé 

226.  L'/  mouillé  est  étranger  au  parler  ardennais.  Les  tracés  que 
j'ai  obtenus  ne  peuvent  laisser  sur  ce  point  aucim  doute.  Celui  de 
lièvre  {lyei')  montre  nettement  superposées  les  deux  articulations  de 
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17  et  du  y  (fig.  20).  Le  groupe  /  -\-y,  sous  Tinfluence  de  l'ortho- 
graphe, a  remplacé  l'ancien  /  mouillé  dans  beaucoup  de  cas.  Beaucoup 
d'Ardennais  s'obstinent,  pour  bien  parler,  à  prononcer  bataillon  : 
batalyà.  C'est  sans  doute  ce  groupe  que  M.  Edmont,  qui  est  un 
homme  du  nord,  a  transcrit  par  /  dans  V Atlas  linguistique.  Les 
exemples  en  sont  disséminés  un  peu  partout  :  ^çnily,  chenille  (44)  ; 
kiilyer,  cuiller;  ^Iriy,  etrily,  étrille  (^iS^  ;  filyœl,  filleul  (16),   et  fil- 


FiG.  20. 
Lièvre  Qyîv). 

leule  (73,  79,  89  à  91),  à  côté  de  fiUél  (84);  pulalye  (4,  5), 
piilalyi  (23),  poulailler;  sqlyH,  scie  (^soy  -f-  etté)  ;  tilyâ  (10),  iilyâl 
(90),  tilleul  ;  vyelyi,  vieilli  (79)  ;  kalyu,  kqyn,  caillou  (78)  ;  biilyà 
blâ,  bîiyô  blâ,  bouillon-blanc  (18),    etc. 

L'/  mouillé  s'est  réduit  partout  comme  en  fi"ançais  à  la  semi- 
voyelle  y.  Quelques  instituteurs  du  département  des  Ardennes 
signalent  même  des  prononciations  telles  que  ièvre  pour  lièvre, 
tard  pour  liard,  à  La  Férée,  à  Liart  (arrondissement  de  Rocroi,  can- 
ton de  Rumigny),  et  à  Pont-d'Any  (commune  de  La  Neuville- 
aux-Tourneurs,  Rocroi,  Signy-le-Petit).  J'ai  déjà  signalé  (§  224) 
que  cet  y,  considéré  comme  patois,  était  corrigé  en  /  dans  le  fran- 
çais dialectal  de  nombreux  villages. 

Dans  les  documents  du  moyen  âge  17  iiionillé  est  transcrit  par  Ib  dans 
les  chartes  de  la  région  wallonne.  L'hésitation  entre  Ih,  Il  et  /  dans  les 
mots  où  17  avait  le  son  mouillé  et  l'extension  de  Ib  à  des  mots  où  1'/ 
était  pur  semblent  prouver  dès  cette  époque  un  certain  flottement  entre 
les  deux  phonèmes. 
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Agimon'T.  —  hiilhil,  bailli,  JJ14  ;  //;///;,  mille,  i^oo;  voilhcnl,  (qu'ils) 
veuillent,  1^14  ;  filh,  liile,  1^00,  et  fils,  1^14  ;  conseilh,  conseil,  1^14  ; 
—  ilb,  ils,  i^oj,  1^14;  Icsquelhes,  lesquelles,  i^oo  (à  coté  de  laqueilc, 
i^oj);  vilbe,   ville,  iyi4. 

Haybes.  —  ;7/.',  lui,  i2<-j}  (Archives  départementales  des  Ardennes, 
H.  242). 

Revix.  —  iiiilh,  mille,  Jj68-i^/^,  59  à  62,  64,  65  ;  orilhes,  oreiller, 
Xir^  s,,  16;  filhc,  fille,  144J-144Ç1,  99,  105;  Bilhcîi'ai,  Billuart,  nom 
d'homme,  144^,  96,  etc.  ;  —  mellcur,  meilleur,  XH'"^  s.,  51  ;  valle, 
(qu'il)  vaille,  XIF^  s.,  32  ;  parcUemeiif,  pareillement,  14)  i-,  115  ;  julhi, 
juillet,  1442,  92  ;  —  conscl,  conseil,  1264,  appendice  à  la  pièce  4;  malc, 
maille,  XIJ^^  s.,  20. 

Fausses  graphies  :  iwvelh,  nouvel  (an),  1^73,  65  ;  vilb,  ville,  141 1,  71, 
et  vilhe,  144),  95  ;  iwelh,  Noël,  i^j),  65  (cf.  uovcii,  1426,  75,  tiaveyy 
1418,  78)  ;  hou'eilh,  hoyau  (patois  actuel  awe},  i^6S,  61  ;  costeilh,  côté, 
^37h  ^■'5  ;  lonniciilb,  tonlieu,  XIJ'"  s.,  15  ;  avrilh,  avril,  i^jr,  109,  et 
ibid.  zualbablc,  valable,  courtilb,  courtil,  jardin,  14)  i,   m,  112. 

Orchimont.  —  teilbes,  telles,  à  côté  de  teilles,  1^00. 

Bouillon.  —  viiel,  (qu'il)  veuille,  et  veullcnt,  (qu'ils)  veuillent,  i^)o. 

Mézières.  —  veul,  (que  je)  veuille,  1260,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  44 
yo;  incleur,  meilleur,  1284,  M  6,  J288,  M  7;  couseul,  conseil,  12^)/, 
M  10  ;  julei,  juillet,  i^4),  G.  67'. 

Flore wiLLE.  —  1244  :  melor,  meilleur  ;  coiicel,  consel,  conseil. 

Chiny.  —  124/  :filb,  fils  (sujet  pluriel,  4  ex.);  ///;,  ils  (2  ex.);  avrilh 
avril. 

Carignan.  —  Pully,  Puilly  (voy.  p.  81),  Statuts,  Droits  des  jurés 
d'Ivois, 

La  forme  jiilet,  juillet  (i,  10,  17,  89),  est  peut-être  un  reste 
de  cette  hésitation,  qui  est  assez  naturelle  à  la  limite  du  domaine 
picard  (voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  pp.  465-466).  Dans  la  carte 
juillet  de  V Atlas  linguistique  les  types  jiilç,  julct,  occupent  toute  la 
Belgique  et  les  points  181  (Meurthe-et-Moselle)  et  174  (Meuse). 

Spirantes  :  v,  f;  i,  s;  j,  ^. 

227.  Les  spirantes  ou  continues  se  classent  en  spirantes  labiales, 
dentales  et  palatales,  suivant  que  la  colonne  d'air  se  trouve  resserrée 
au  niveau  des  lèvres,  des  dents  ou  du  palais. 

I.  Voy.  aussi  Kraus,  op.  cit.,  p.  42,  en  particulier  pour  la  forme  jiilet,  juil- 
let. 
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Spirântes  labiales  :  v,f. 

Les  consonnes  v  et  /  s'articulent  avec  les  lèvres  légèrement 
entr'ouvertes.  La  rangée  des  dents  d'en  haut  ne  s'appuie  pas  sur 
la  lèvre  inférieure,  ce  qui  distingue  les  spirântes  ardennaises  des 
spirântes  parisiennes.  Le  v  tend  donc  vers  le  h.  J'ai  relevé  assez 
souvent  au  point  4  un  son  intermédiaire  entre  h  et  v  (navya, 
navet),  et  la  confusion  entre  ces  deux  sons  est  assez  fréquente  à 
l'initiale  (^s  a  hô  mi,  mot  à  mot  s'en  vous  nous,  est-ce  que  nous  nous 
en  allons,  43).  Pour  1'/,  l'articulation  plus  énergique  maintient  en 
général  bien  nette  la  distinction  avec  le  p  (voy.  cependant  hfhip, 
couleuvre  ;  petrdp,  betterave,  etc.,  §  255,  Rem.  V). 

228.  Le  groupe  final  v  plus  y  est  résolu  dans  les  villages  sep- 
tentrionaux de  la  région  ardennaise  par  la  chute  du  y  :  le  v  devenu 
final  s'assourdit  suivant  la  règle  générale  :  7iîf,  neige  (d'un  type 
latin  *nivia,  refait  sur  pluvid).  —  Ce  mot  est  le  seul  qui  présente 
sûrement  ce  traitement  :  les  formes  phif,  plœf,  pluie,  au  nord  et  au 
sud  de  la  région  ardennaise,  peuvent  être  analogiques  du  verbe 
pleuvoir  :  cette  explication  s'impose  pour  la  forme  ph'iv  qui  occupe 
tout  le  centre  du  département. 

Dans  la  carte  neige  de  V Atlas  linguistique  le  type  nif(nivày)  est 
exclusivement  wallon;  il  occupe  en  Belgique  une  aire  Hmitée  au 
nord  par  les  points  199,  291,  290,  189,  au  sud  par  les  points  183 
et  187  ;  le  point  188  du  département  des  Ardennes  se  joint  comme 
toujours  au  domaine  wallon.  La  variante  wo/ est  isolée  dans  le  dépar- 
tement de  Meurthe-et-Moselle  (163,  171). 

La  chute  du  y  est  régulière  dans  la  même  région  après  toutes  les 
labiales.  Il  semble  qu'on  doive  attribuer  le  maintien  de  la  consonne 
labiale  à  une  loi  générale  des  parlers  wallons  :  dans  un  groupe 
final  de  deux  consonnes  le  second  élément  est  toujours  le  plus  faible 
et  tend  à  disparaître. 

229.  Dans  quelques  villages  wallons  situés  à  l'extrême  nord  de 
la  région  ardennaise  le  groupe  final  hl  aboutit  cà  f  :  stof,  étable  ; 
rof,  râble,  à  l'article /oî^r  ;  tof,  table,  et  atqvle,  attabler.  —  Le  suffixe 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardeniic.  2S 
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-able  devrait  aboutir  à  -of,  qui  se  trouve  effectivement  à  Xamur 
(NiEDERLAENDER,  loc.  cit.,  p.  12):  je  n'ai  pas  relevé  d'exemple 
de  cette  forme'.  —  En  position  intérieure,  soi'lô,  sable  fin,  corres- 
pond au  français  sahlon. 

Dans  la  carte  clahle  de  V Atlas  J'niguistique  le  type  tiaf  se  trouve 
dans  le  Pas-de-Calais,  à  côté  de  hbJ  (Nord)  ;  stof  alterne  avec  stol 
dans  la  Belgique  wallonne.  Dans  les  Vosges  les  variantes  stoy  sont 
issues  d'une  forme  primitive  avec  un  /  final.  Au  mot  table  lesformes 
taf,  tof,  sont  réparties  d'une  manière  analogue. 

J'ai  déjà  étudié  (§  221)  l'évolution  historique  du  groupe  bJ  et 
réuni  les  formes  anciennes  qui  attestent  l'existence  d'un  intermé- 
diaire vl.  Le  groupe  intérieur  bly  présente  un  traitement  analogue: 
oublier  se  dit  ryviyi,  nyuyi,  ruvi;  rougeole  se  dit  ryiyÔl  (f.  pi.)  à 
Givet;  goujon  se  dh  gvvyô  Çex.  g%ibyo),  à  côté  de  gydyô,  qui  est  visi- 
blement refait  sur  le  mot  français.  Le  passage  du  b  au  r  dans  ces 
groupes  s'est  effectué  comme  dans  les  groupes  pr,  br  (français 
chèvre,  lèvre)  :  la  consonne  finale  a  disparu  suivant  la  règle  géné- 
rale. 

Remarque  L  —  Un  v  a  disparu  à  la  fin  d'une  syllabe  devant 
un  VI  dans  l'adverbe  bniinè,  brâiiià,  beaucoup,  mot  à  mot  bravement. 
Le  tvpe  primitif  existe  encore  dans  quelques  villages  :  brâviiièÇ<)0), 
brâvmè  (46),  brâviua  (73);  le  v  est  en  voie  d'amuïssement  dans 
brékmè  (49)  ;  il  a  perdu  son  articulation  propre  dans  brtjunè  (26), 
où  il  s'assimile  à  la  liquide  qui  le  suit. 

Remarque  IL  —  Un  t'initiai  tombe  dans  le  pronom  vous,  'qui  se 
réduit  à  u.  Cette  forme  existe  déjà  en  ancien  français  :  elle  ne 
semble  pas  être  phonétique  (Meyer-Luebke,  Gr.,i.\,  pp.  379  et 
429).  Dans  la  région  ardennaise  le  pronom  vous  aboutit  tantôt  à  v, 
tantôt  à  'U,  tantôt  à  :^;  il  disparaît  en  Wallonie  dans  les  phrases  à 
forme  interrogative.  Il  s'agit  là  daccidents  variés  qui  proviennent 
à  la  fois  de  la  répétition  fréquente  et  de  la  position  atone  du 
mot. 

I .  Le  suffixe  ->//'/('  ne  présente  dans  la  région  ardennaise  un  traitement  régulier 
que  d'une  manière  tout  à  fait  exceptionnelle  (^  221). 
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Remarque  III.  —  Un  /  devient  sonore  dans  quelques  mots 
isolés  :  vhsèn  (m.  s.),  œufs  de  grenouille,  couvain  {66),  d'un  type 
régional  Jersè  (65,  67,  etc.);  grive,  égratigner  (92),  à  côté  de  grife 
(6S,  67,  87). 

Remarque  IV.  —  La  forme  dvè,  à  côté  de  ddè,  dedans  (13),  est 
ancienne  (deveiis  se  trouve  avec  ce  sens  dans  le  Registre  de  Revin  ; 
voy.  aussi  dvè  au  point  )8i  de  V Atlas  linguistique).  Elle  est  sans 
doute  issue  d'une  simple  confusion.  —  Les  variantes  tyiwïcy  (91), 
tyuvnfy  (72,  73),  cheminée,  tyuvnàn,  chenet  (73),  sont  le  résultat 
d'une  différenciation  :  la  labiale  nasalisée  m  a  perdu  au  contact  de 
Vn  son  caractère  nasal . 

Remarque  V.  —  Un  /  insolite  est  noté  dans  hkif,  blé,  Registre 
de  Revin,  i)6o,  45.  C'est  une  fausse  restitution,  purement  ortho- 
graphique sans  doute. 

Spirantes  dentales  :  s,  i. 

230.  Pour  la  prononciation  de  Y  s  et  du  :{,  la  langue,  étendue 
sur  le  plancher  de  la  bouche,  touche  la  mâchoire  inférieure  dans  la 
région  des  alvéoles,  tandis  que  son  extrémité  vient  se  placer  derrière 


FiG.   21. 
I.  Bazar.  —  2.  Passant  (en pointillé). 

les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure.  Je  n'ai  point  remarqué  de 
déplacement  dans  la  position  habituelle  des  deux  mâchoires  ;  la 
mâchoire  inférieure  reste  donc  sensiblementen  retrait  sur  la  mâchoire 
supérieure. 
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Vs  ardennais  diffère  sensiblement  de IV  parisien.  La  langue, beau- 
coup plus  relevée,  touche  largement  le  palais  à  droite  et  à  gauche. 
L'épaisseur  du  palais  artificiel  (un  dixième  de  millimètre  environ) 
suffit  à  transformer  mes  s  et  mes  i,  ordinairement  purs,  en  j  et  ;^ 
mouillés.  Les  tracés  de  Vs  ctdu  ^  anglais  publiés  par  M.Fabbé  Rous- 
SELOT  (Précis  de  prononciation  française,  p.  60)  se  rapprochent  assez 
de  ceux  que  j'ai  obtenus. 

Remarque.  —  J'ai  noté  exceptionnellement  les  consonnes  ,?•,  ;;;. 
Elles  se  rencontrent  dans  quelques  villages  seulement,  en  particulier 
au  point  35  ;  elles  proviennent  de  la  désarticulation  d'une  mi-occlu- 
sive (§  252)  :  sqkœ,  chacun  (35),  et  ibid.,  sàpinô,  champignon; 
fctrpàtye,  charpentier;  t^o,  so,  chaud  ;  e?t'drà,  chardon  ;  rsàji,  chan- 
ger Qi);  kadi,  kai  (35),  kai  (30),  cage;  tsâii,  changer  (35), 
etc. 

Dans  les  mêmes  conditions  j'ai  relevé  quelques  exemples  d'un  ^  et 
d'un  s  moiiiUés  {^,  /). 

231.  Dans  tous  les  villages  wallons  de  la  région  ardennaise  les 
groupes  initiaux  composés  d'j-  plus  consonne  subsistent  '  :  sblow  (27), 
sbohii  (60),  ébloui  ;  sbqra,  épouvantail  (ancien  français  esbarer); 
spqni,  hné;  sphi,  spin,  épine;  spirn,  écureuil;  sdôn,  étourdi,  et 
sdçrniyô,  étourdissement;  stœl,  éteule  ;  i/w/,  étincelle  ;  stway,  stwey, 
étoile;  sqntwe,  sgiftu ,  égOMi\.o\x  ;  skoriy,  sh/rdyi,  (f.),  fouet;  skèl 
école;  skiru,  écureuil;  skiuas,skos,  écorce;  skwqr-ei,  skorlyi,écorc\\tr  ; 
sk^sc,  skbdyi,  skèsiyi,  skqfiyi,  skqfir,  écosser;  shcal,  skivel,  skœl,  skiil, 
écuelle,  etc.,  etc. 

Vs  correspond  dans  les  verbes  au  préfixe  c.\  :  le  jeu  des  préfixes 
étant  resté  très  libre  dans  les  patois  ardennais,  tous  les  verbes  pré- 
sentent fréquemment  cette  consonne  à  l'initiale  sans  que  leur  sens 
en  soit  notablement  modifié  (il  en  est  de  même  pour  le  préfixe 
re). 

Dans  les  villages  voisins  de  la  frontière  champenoise  ou  pénétrés 
par  le  français  j'ai  relevé  quelquefois  des  formes  intermédiaires  avec 

I.  Voy.  Mever-Luebke,  G/-.,  t.  I,  p.  423. 
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un  e  prosthétique  :  estesel,  étincelle  (6,  49);  eskol,  école  (61); 
eskifrdyi,  (f.),  fouet  (37,  60),  etc. 

La  voyelle  accessoire  qui  s'est  développée  dans  toutes  les  langues 
romanes  pour  faciliter  la  prononciation  des  groupes  se,  st,  sp,  existe 
en  wallon  comme  en  français  ;  mais  elle  est  essentiellement  mobile 
et  son  intercalation  dépend  de  la  position  du  mot  dans  la  phrase. 
On  dit  aller  a  skol,  mais  nos  siW-  H  semble  que  tel  ait  été  l'état  du 
très  ancien  français  (espede,  mais  ma  spede). 

Ce  caractère  est  un  des  traits  marquants  de  tous  les  patois  wal- 
lons. Dans  V Atlas  linguistique,  le  mot  étoile  a  conservé  1'^  sur  une 
aire  qui  est  limitée  au  nord  par  les  points  199,  291,  290,  au  sud 
par  les  points  187,  186,  190,  à  l'ouest  par  la  frontière  franco-belge  : 
seul  le  point  français  188  (Ardennes)  est  wallon.  A  côté  du  groupe 
initial  5/  M.  Edmont  a  noté  setwal  (199, 188  ;  voy.  aussi  192,  187) 
et  estival  (291,  194,  193,  189  ;  voy.  aussi  195).  —  Au  mot  épine  Vs 
subsiste  entre  les  points  293,  292,  au  nord,  et  les  points  187,  183, 
au  sud,  la  limite  ouest  restant  la  même.  Le  type  dominant  est 
spin,  avec  les  variantes  espin  (293,  292,  291,  189,  188),  sipin 
(199,  191,  190;  voy.  aussi  197,  188,  187).  —  La  carte  école 
présente  des  formes  un  peu  différentes,  qui  tiennent  au  caractère 
savant  et  officiel  de  ce  mot  :  eskol  est  partout  répandu  entre  les 
points  199,  291,  290,  au  nord,  187  et  183,  au  sud;  on  trouve 
aussi  uskol  (19e,  191),  5//Âv/ (184),  et  sikol  (iSS).  — Dans  les 
mots  écoute,  écume,  écorce,  le  groupe  sk  aboutit  généralement  au  son 
e  (§  238). 

Les  chartes  wallonnes  conserventtoujours  l'orthographe  traditionnelle; 
dans  le  Registre  des  Échevins  de  Revin  la  fantaisie  des  greffiers  permet  de 
constater  pour  le  xiv^  et  le  xV  siècle  un  état  de  choses  identique  à  l'état 
actuel  :  straigne,  étranger,  exactement  étrange,  XIF*'  s.,  22,  e\  strangne, 
XIV^  s.,  26;  staulx,  étal,  vers  i^jo,  3;  stalage,  (droit  d')  étalage, 
XIV"  s.,  21  ;  spoiidit,  (il)  répondit,  XIF""  s.,  28;  stnit,  objets  mal 
déterminés  (voy.  Godefroid  à  l'article  struit),  i^J9,  39  ;  serin,  armoire, 
mot  à  mot  écrin,  1^68,  61,  et  ibid.,  sciielle,    écuelle,  spee,  épée  ;  stable, 

étable,  i^oo,  174;  — sépale,    épaule,    vers  i^jo,  2;    sehevins,  échevins, 

ij6^,  44  ;  —  estille,  style  (de  Liège),  14)^,  88. 
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232.  LV  latin  placé  en  fin  de  syllabe  devant  les  consonnes  /',  t, 
k,  subsiste  dans  les  parlcrs  wallons  :  ii'hp,'wasp,  guêpe;  vfspir  ((.\ 
après-midi  ;  respôt,  répondre  ;  pniste,  prq'slt',  preste,  prêter  ;  lyestya, 
tyesle,  château;  ^:?,/j/^,  coûter  ;  rçstyn,  nyste,  reste,  râteau,  et  restele, 
râteler;  haskdiet,  belette  ;  liiskar,  Iiiskœ,  louche,  féminin  Iiisket,  etc., 
etc.  —  Le  préfixe  as  (ad  -|-  ex)  est  assez  répandu  -.ashhhui,  ébloui, 
etc.,  ainsi  que  le  préfixe  nis  (re  +  ad  -|-  ex)  :  raspo:;e,  reposer; 
rashft,  recueillir;  au  préfixe  français  dé  correspond  le  préfixe  wallon 
dis  (de  -)-  ex)  :  diskope,  découper,  etc. 

L'Atlas  Jinoiiistiqiie  présente  ce  caractère  dans  toute  la  Belgique 
wallonne,  à  laquelle  se  joint  le  point  français  i88(Ardennes).  Dans 
la  carte  guêpe  les  points  293,  292,  au  nord,  187,  183,  au  sud, 
marquent  la  limite  de  la  conservation  de  Vs  ;  le  type  loesp  aboutit  à 
îveps  aux  points  191  et  184.  La  carte  râteau  offre  la  même  réparti- 
tion de  formes;  Vs  s'étend  au  sud  jusqu'au  point  185. 

Vs  est  généralement  transcrit  dans  tous  les  documents  de  l'époque 
ancienne;  il  avait  disparu  à  Mézières  dans  la  seconde  moitié  du  xiw 
siècle  :  et,  (il)  est,  1244,  Cart.  S«  P.,  f°  34  v°  ;  Tyehaui  de  Maalies,  ibid., 
f°  34  vo,  à  côté  de  Huoii  de  Masliers,  f°  34  ro.  Les  fausses  graphies  sont 
fréquentes  ilestres,  lettres,  I2S8,M  7  ;  mestre,  mettre,  I2t}i,  Cart.  S'  P., 
fo  190  r°  ;  puest,  (il)  peut,  i^^4,  G.  159  ;  geste,  (il),  jette,  /^;;;,  H. 
196,  etc. 

233.  Dans  la  région  wallonne  Vs  subsiste  également  à  la  iînale 
devant  /  ;  le  /  disparaît  suivant  la  règle  générale  des  groupes  de 
consonnes  finales  :  cius,-ù.o\xi,  et  moisson;  hyh,  bête;  hts,  (cela) 
coûte;  kres,  crête;  krus,  cro\xiii;bàs,  manne  (bans tas  dans  les  Gloses 
de  Reichenau,  voy.  Marchot,  PIjonologie  détaillée,  p.  16);  l\es,  tête, 
etc.  De  même  :  dji  res  vcsi,  je  reste  ici  (4);  r/  c  lt;s  pu  nite,  elle  est 
leste  pour  marcher  (2),  etc. 

Le  traitement  est  identique  quand  le  groupe  primitif  est  sir  :  es, 
hêtre;  uies,  maître;  iios,  notre;  vos,  votre,  etc. 

La  seconde  personne  du  singulier  de  tous  les  verbes  à  la  forme 
interrogative  présente  le  même  traitement  :  as,  as-tu  (fini),  si's,  sais- 
tu,  vus,  veux-tu,  etc.,  etc.  (Pour  la  réduction  du  pronom  à  la  con- 
sonne /,  comparer  les  formes  du  centre    et   du    sud  de    la   région 


SPIRANTES    DENTALES   S,    :(  391 

ardennaise,  e  f,  se  t,  vu  t;  au  pluriel  e  v,  scive  v,  vie  v).  Vs  a  fini  par 
être  considéré  comme  une  particule  interrogative  qui  a  été  employée 
à  la  première  personne  du  pluriel  :  orô  s,  aurons-nous  (i6); 
vHfiird  s,  mangerons-nous  (i6),  etc. 

Dans  la  carte  tête  de  V Atlas  linguistique  Vs  final  s'étend  à  toute  la 
Belgique  wallonne  et  au  point  i88;  les  points  199,  291,  290,  au 
nordjles  points  187,  183,  au  sud,  marquent  les  limites  de  cette  aire. 

Remarque  I.  —  Le  groupe  st  est  resté  intact  dans  est,  (il)  est, 
quand  ce  mot  est  suivi  d'une  voyelle  (este,  il  est,  dans  le  Registre 
deREViN,  1)6),  44).  Puis  le  groupe  st  a  été  généralisé  entre  deux 
voyelles  en  hiatus  :  d'où  l'on  a  dit  /  ?  st  e,  tu  es  un...  ;  /  sq  st  evoy, 
ils  sont  partis  (16)  ;  ?/  f  ht'  st  a^orey,  elle  est  bien  excitée  (12);  st 
om,  sut  oni,  son  homme,  son  mari  (17),  etc. 

Dans  la  carte  de  V Atlas  linguistique  «  cest  un  ivrogne  »,  les  formes 
est,  st,  alternent  dans  toute  la  Wallonie  belge  et  au  point  188 
(limite  nord,  293,  292;  hmite  sud,  187,  183;  variantes;  s  e  è,  290; 
se  t  è,  198,  190).  Le  type  est  se  rencontre  aussi  dans  la  carte  c  tu  es 
aussi  vieux  que  moi  »,  aux  points  196,  197,  193,  191,  186;  la 
forme  isolée  tu  stœ,  au  point  189,  est  étrange. 

Une  charte  d'ÛRCHiMONT,  en  12^6,  présente  les  graphies  ast,  (il) 
a;  plerast,  (il)  plaira;  A';a5/,  (il)  sera;  rt/)/)tT//>wc/ra^/, (il)  appartien- 
dra. Ces  exemples  prouvent  l'extension  du  groupe  st  dès  l'époque 
ancienne. 

Remarque  IL  —  Perche  se  dit  pyes,  pes,  à  côté  de  perty;  herse  se 
dit  yes,  es,  et  ep,  /r/?.  Ces  formes  appartiennent  à  d'anciens  proparoxy- 
tons :  yh  s'explique  par  la  même  évolution  que  le  type  français  ; 
pyï's  est  sans  doute  une  forme  analogique  (cf.  Horning,  Zeitschrift 
fi'ir  ronianische  Philologie,  t.  XV,  p.  497,  et  Die  Behandlung  der  Pro- 
paroxytona,  etc.,  Progranwi,  Strassburg,  1902,  p.  18). 

Remarque  IIL  —  Le  mot  persil  possède  dans  la  région  arden- 
naise une  double  forme  :  pçrsè  et  phxé.  Il  en  est  de  même  dans  toute 
la  Belgique  :  sur  la  carte  de  V  Atlas  linguistique,  perse  se  rencontre  au 
nord  et  au  sud  de  la  Belgique  (294,  293,  290;  pârse,  182);  les 
variantes  pyh'ze,  pèr;^^,  occupent  au  centre  une  aire  importante  limitée 
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par  les  points  199,  198,  et  187,  184.  Le  maintien  plus  ou  moins 
tardif  de  la  voyelle  atone  a  décidé  du  sort  de  la  consonne  {d.  en 
français  coucher  et  charger,  etc.). 

234.  La  consonne  ^  a  été  généralisée  comme  consonne  de  liai- 
son et,  par  suite  de  la  fréquence  de  son  emploi,  s'est  agglutinée  à 
l'initiale  de  certains  mots'  :  ///  ;;;  r,  tues;  ô  -  e,  on  (a)  ;  /w/  ;^  /  dmçrc, 
pour  y  demeurer  (9);  py  :{  aie,  pour  aller  (3);  pif  ;^  akraci,  pour 
engraisser  (17);  a  i,  en  (écrivant), aux  points  24,  35,71  ;///  nsekwa 
:(  affr,  tu  ne  sais  qu'en  faire  (85)  ;  sa  ^  ariv,  cela  arrive  (34);  se  :(  à 
cent  ans  (i6);heie  var,  beau  et  vert(88);  bo  ^  e  bU'i,  beau  et  blanc 
(31);  bà  :^  t  t'a,  bon  et  chaud  (43),  etc. 

De  là  proviennent  les  formes  ;{a,  en  (je  voudrais  bien  ^au  avoir), 
aux  points  78,  80;  d'où  le  type  va-t-en-^-en ,  va-t-en  {va  t  e  :(e, 
va  t  e  :;a,  va  t  a  ';e,vat  a  :^a,  etc.,  à  l'article  va-t-en;  voy.  aussi 
Archives  de  la  Parole,  dans  le  Disque  D  87,  d'Auby,  section  de 
Cugnon,  62,  et  dans  le  disque  D  91  :  dyit  knnièsà  a  :{arn'^é,  nous 
commençons  à  arroser);  ~/,  y  (vous  auriez  dû  ~/  luetî,  72);  :^y//, 
œil  ;  ;(ît'rt,  oie  (23  à  25,  33);  t;^},  :;^ya,  ^,  ^œ,  :^ii,  eux,  et,  au  sud  de 
la  région  ardennaise,  ^œ,  ^n,  leur,  etc . 

Un  pronom  :(i  est  né  de  confusions  entre  ~a;  et  /  :  je  Idr  ^/ 
dirai,  je  le  leur  dirai,  à  l'article  leur  ;  d'où  sa  :(i  s^n,  cela  leur  semble 
{ijy,  fyo  z'i  kè,  faites-le  encore,  etc.  Au  point  87,  un  l'clair  est  une 
:(^kler  dans  le  langage  enfantin. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  faits  communs  dans  tous  les  patois  :  la 
carte  on  a  de  V Atlas  linguistique  présente  la  liaison  avec  ^  dans  tout 
le  nord-est  du  domaine  roman  (278,  267,  265,  Somme;  193,  194, 
et  i8é,  184,  183,  182,  17e,  Belgique,  avec  le  point  188,  Ardennes; 
147,  146,  iMarne;  164,  Meuse;  59,67,  77,  etc.,  Vosges). 

Remarque  l.  —  Un  s  final  se  rencontre  en  Wallonie  dans  les 
mots  t\Ôs,  chaux,  et  mwès,  moins. 

Dans  V Atlas  linguistique  le  mot  chaux  présente  un  s  dans  tout 
l'ouest  de  la  Wallonie  (points  196,  197,  195,  186,  187,   198,   189, 

I .  Des  faits  du  même  genre  ont  été  relevés  dans  le  parler  de  Cellefrouin  par 
M.  l'abbé  RoussELOT  (M£)<//^Cii//0H5  phonétiques,  etc.,  p.  225). 
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291,  290);  la  forme  kos  (292)  rejoint  le  type  picard  qui  offre  par- 
tout un  ^  final.  Au  mot  moins  Vs  final  est  exclusivement  wallon 
(197,  198,  189,  192,  i8é,  187,  154,  183,  et  294). 

Il  s'agit  sans  doute  pour  moins  de  formes  savantes  généralisées 
par  la  lecture  (cf.  en  français  alors,  alors);  les  variantes  md  (i <)}'), 
ma   (194),  représenteraient    l'évolution    phonétique    régulière. 

Le  mot  chaux  au  contraire  a  conservé  un  s  primitif  (cf.  en  fran- 
çais oj,  dix, six,  etc.);  les  exemples  du  maintien  d'un  ancien  s  qui  a 
passé  au  son  €  sont  assez  fréquents  dans  la  région  ardennaise  (§  242). 
L'^  a  subsisté  partout  dans  le  mot  tus,  toux,  au  sens  de  rhume  (on 
dit  un  tus  dœ  sçrvo,  un  rhume  de  cerveau,  au  point  52). 

Remarque  II.  —  Dans  un  certain  nombre  d'adjectifs  le  masculin 
est  terminé  par  un  s,  comme  le  féminin  :  rits,  roux  (20,  41,  81, 
84),  etc.  Il  s'agit  d'un  fait  de  morphologie  ;  les  adjectifs  tendent  à 
n'avoir  qu'une  seule  forme  pourles  deux  genres  dans  toute  la  région 
ardennaise  (cf.  ledyir,  léger,  etc.). 

Remarque  III.  —  Le  type  dialectal  resipel,  érysipèle,  est  devenu 
rç:(ibèl  au  point  40. 

Remarque  IV.  —  Le  groupe  final  sp  tend  à  se  transformer  en  ps  : 
weps,  guêpe  (7),  dans  l'aire  de  luesp,  se  retrouve  aux  points  191  et 
184  de  l'Atlas;  reps  (f.)  panier,  d'un  type  régional  resp,  est  dissé- 
miné un  peu  partout  (7,  43,  56,  64,  65). 

Cette  tendance  est  également  sensible  dans  le  français  populaire 
pour  le  groupe  shÇdiks,  disque,  etc.);  j'ai  noté  rnuksl,  muscle,  au 
point  87,  et  luksœ,  (il)  louche, à  côté  de  luskâ,  louche (37);  le  mot 
jux  a,  dans  le  Registre  de  Revin,  1)^2,  36,  constitue  peut-être  un 
exemple  ancien  du  même  phénomène. 

s   TEND    A    PASSER    A    £. 

235.  L'articulation  de  1'^  diffère  de  celle  du  e  à  la  fois  par  la 
position  des  lèvres  et  par  celle  de  la  langue.  Le  son  intermédiaire  é 
peut  donc  provenir  d'un  arrondissement  exagéré  des  lèvres  ou  du 
retrait  en  arrière  de  la  pointe  de  la  langue.  Use  rencontre  devant  les 
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voyelles  de  la  série  postérieure,  mais  plus  particulièrement  devant 
les  voyelles  labiales;  la  tendance  de  Ys  à  passer  à  €  n'est  donc 
qu'un  cas  particulier  de  la  tendance  générale  dans  la  région  arden- 
naise  à  la  labialisation  des  phonèmes. 

Les  exemples  de  la  consonne  i  sont  répandus  un  peu  partout.  Au 
point  12  le  mari  de  mon  sujet  prononce  continuellement  ainsi.  Je 
relève  encore  ///,  su,  du  verbe  savoir  (34,  59)  ;  hi,  sou  (34)  ;  injô 
(34),  //,/:;;J  (59),  sureau;  ^iie,  suer  (51);  ^lir  (4,  61),  é-wir  (34), 
suivre  ;  ^li,  suis  (nous),  61  ;  ///,  suivi  (62),  etc. 

Dans  aV,  ronce  (62),  il  3'  a  hésitation  entre  le  type  français  et  le 
tvpe  patois. 

Le  son  ^  est  relativement  rare  :  les  parlers  ardennais  évitent 
systématiquement  les  sons  intermédiaires.  J'ai  réuni  au  §  241  de 
nombreux  exemples  où  un  e  provient  d'un  s  dans  la  même  position  : 
cette  liste  constitue  l'aboutissement  logique  et  le  complément  natu- 
rel de  celle-ci. 

Spirantes  palatales  :  r,  /. 

236.  Les  spirantes  cb  et  y  sont  des  articulations  habituelles  aux 
patois  ardennais  ;  mais  elles  ont  une  tout  autre  origine  que  le  €  et 


FiG.  22. 
I.  Chapon.  —  2.  Japon  (en  pointillé). 


le  y  français,    auxquels  correspondent,  dans  notre   région,  les  mi- 
occlusives  tj  et  dy. 

Le  mode  d'articulation  diffère  de  celui  du  parisien.  Les  lèvres  sont 
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projetées  fortement  en  avant  ;  elles  s'ouvrent  plus  largement  pour 
le  ^  que  pour  le  y.  Les  dents  d'en  bas  sont  placées  contre  les  dents 
d'en  Ixaut  ;  la  mâchoire  inférieure  est  ramenée  au  niveau  de  la 
mâchoire  supérieure.  La  pointe  de  la  langue  reste  immobile  contre 
les  alvéoles  des  incisives  d'en  bas;  le  dos  de  la  langue  se  relève 
vers  la  partie  antérieure  du  palais,  laissant  au  centre  un  large  pas- 
sage pour  l'air. 

Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites,  le  ^  a  laissé  une  trace 
moins  étendue  que  le  /.  Ce  fait  tient  à  l'énergie  de  l'articulation, 
qui  est  plus  grande  pour  la  sourde.  Une  prononciation  très  éner- 
gique de  ^a  (chat) ne  laisse  aucune  trace  sur  le  palais;  le;  de  rajah, 
articulé  avec  force,  n'est  visible  que  sur  la  bordure  du  palais  sous 
la  forme  d'une  bande  étroite. 

237.  Dans  toute  la  région  ardennaise  les  groupes  es,  se,  placés 
entre  voyelles,  aboutissent  à  la  chuintante  €  :  ct-ei,  essieu  (ancien 
français  â(w/7);  b'ii£d,  hneô,  bœ€Ô,  buisson;  hue,  hue€,  he-e,  kœe,  ko-e, 
hie,  branche  (exactement  r/zw^f  ;  voy.  Marchot,  Phonologie  détaillée, 
p.  12);  krh,  krç^i,  krç^e,  croître;  konh,  kqnn£,  kyni€,  connaître; 
fa^i,  emmailloter,  etfa^n,  rafa^ii,  langes;  fa£e  (^^6,  46^,  fa^ya  (54 
V.),  fagot,  mot  à  mot  faiseeau ;  lesi,  laei,  laisser;  Iç-eiv,  luiv,  les- 
sive; mcieel,  mâchoire  (du  porc);  vciee,  moule  pour  le  pain,  ttvci-ea, 
cercueil,  exactement  vaisseau;  nm,  o^a,  ose,  os  ;  pç-eô,  poisson;  sie, 
£Îj,  six;  rçsi,  r^ee,  sortir;  fed,  tisser,  et  içeâ,  thrà,  tisserand,  etc. 
—  Dans  les  verbes  de  la  conjugaison  inchoative  la  consonne  carac- 
téristique est  partout  s  :  finied,  finira,  finiée,  finira,  (ils)  finissent  ; 
flqrieô,  etc._,  (ils)  fleurissent;  mwciT^ieà,  (ils)  moisissent  (27),  etc.; 
d'où  miirisre,  (il)  mûrirait,  etc. 

Dans  la  carte  poisson  de  V Atlas  linguistique  le  type  phôcouwre  tout 
le  nord  et  l'est  de  la  France  ainsi  que  la  Belgique.  Seuls  quelques 
points  au  nord  de  la  Belgique  présentent  un  /;  intervocalique,  qui 
se  retrouve  dans  l'est  au  sud  des  points  171  et  162  (Meurthe-et- 
Moselle). 

L'^  a  pris  le  son  chuintant  sous  l'influence  du  )'  issu  de  c.  L'y 
exige  le  relèvement  du  dos  de  la  langue,  qui  vient  s'appuyer  large- 
ment sur  le  palais  :  cette  position  est  voisine  de  celle  qu'exige  le 
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€  ;  pour  r.v  au  contraire  la  langue  reste  étendue  sur  le  plancher  de 
la  bouche  et  son  extrémité  seule  \icnt  toucher  le  palais  un  peu  en 
arrière  des  incisives  de  la  mâchoire  supérieure.  Il  y  a  donc  eu  assi- 
milation de  Vs  à  l'v  qui  le  précédait  :  celui-ci  a  ensuite  disparu 
devant  a  sans  se  combiner  avec  la  voyelle,  suivant  le  processus 
habituel  dans  la  région  ardennaise  (§  9;  cf.  rbâre,  tu  rendras,  exac- 
tement rebai lieras,  qui  est  répandu  dans  tout  le  sud  de  mon 
domaine). 

238.  Dans  la  région  wallonne  la  chuintante  <■  alterne  avec  le 
groupe  skà  l'initiale  '  (voy.  au  §  231). 

^•//w,  balayer,  à  côté  de  skyve  (16);  fi,ivyô,  balai  du  four,  à  Var- 
ùc\e  four  ; -eam  (m.),  chaise  ;  €ol,  échelle;  ilfûvt'  (12,  13),  et  tyqve 
(4,  12),  écorcher,  de  di  -\-  eave  (cf.  ^qve,  f.,  chemin  creux);  fwàrfi, 
écorcher,  à  côté  deshuqr-ei,  skortyi  ;  ^çtle,  fendre  (i,  12,  15),  ci  rap- 
procher du  picard  équètc,  copeau  (Hécart);  €œm,  €iiin,  €iin,  écume, 
et  shrni  (48,  50)  ;  d'où  £iiinc,  écumer,  €(fmret,  ^nmret,  ^imret,  écu- 
moire,  mais  skirniel  (48,  50);  mr,  secouer,  à  côté  de  sM-r,  eskœr, 
etc.  —  Le  verbe  eifû,  écouter  furtivement,  est  répandu  dans  tout 
le  département  des  Ardennes  :  l'impératif^///,  écoute,  employé 
comme  interjection,  a  été  la  cause  de  la  diffusion  de  ce  verbe. 

La  répartition  des  variantes  en  e  et  en  sk  est  assez  étrange  dans 
la  région  ardennaise  :  elles  coexistent  sans  aucun  ordre  ;  shhn  et 
€œm  se  rencontrent  dans  le  même  village  (48)  avec  deux  significa- 
tions voisines  (écume  de  la  soupe,  écume  de  la  rivière). 

Les  formes  skas,  échasses,  et  skqsiuar,  ficelle  attachée  au  bout  du 
fouet,  mot  à  mot  chassoire,  semblent  bien  avoir  été  refaites  sur  des 
types  avec  un  €  initial.  Le  domaine  que  j'ai  étudié  constitue  une 
zone  intermédiaire  entre  le  wallon  et  le  picard  (considéré  comme 
français)  :  le  sujet  parlant  a  conscience  d'une  correspondance  pho- 
nétique entre  €  et  sk  et  les  mots  se  partagent  un  peu  au  hasard  entre 
ces  deux  formes. 

Au  mot  écume,  dans  V Atlas  liiiguisliqitc,  le  type  wallon  est  £um 
(197,  195,  186,  187,   188,  184,  183),  à  côté  de /.'//;;/ (196,  194,  193, 

I.  Voy.  Meyer-Luebke,  Gi.,  t.  I,  p.  426. 


SPIRANTES    PALATALES   €,  ]  397 

192,  191);  \t  sh  initial  est  picard;  il  s'étend  sur  les  confins  du 
domaine  wallon  (199,  198,  189)  et  au  point  190.  Les  points  198  et 
189  touchent  au  nord  de  la  région  que  j'ai  étudiée  :  le  département 
des  Ardennes  dit  tkiuii,  le  Luxembourg  belge  hésite  entre  kum, 
akuiii.  —  La  carte  écorcher  présente  des  types  divers  :  à  côté  de 
€war£i  (193,  197,  184),  hwar-ei  (192),  se  trouve  shuar-ei  (198,  189, 
188,  187);  yavè  (186)  semble  une  contamination  de  d-eave  et  de 
skave.  —  Sur  la  carte  échelle  le  type  £ol  (^a/)est  wallon  et  lorrain;  le 
type  picard  ekel  est  limité  au  sud  par  les  formes  êi/véj' (291),  ekyel 
(270),  ekèl  (262).  —  Le  wallon  mt  (carte  écoute)  occupe  une  aire 
très  étendue  ;  en  plus  des  points  où  se  rencontre  habituellement  le 
€,  il  se  dit  aux  points  189,  198,  197,  188,  187,  183;  but  existe  aux 
points  191,  192,  194,  196.  —  Le  mot  savant  g'co/g  ne  présente  que 
des  formes  eskol  (jiskol,  stikol,  sikoï). 

239.  Un  s  correspond  dans  toute  la  région  ardennaise  aux 
groupes  latins  ss  +  y,  st  -j-  y. 

a)  bcf,£i,  ab(j£i,  baisser,  abaisser;  kràe,  graisse  (15),  et  akra-ei, 
agra€Î,  gred,  engraisser;  m^eô,  moisson  ;  mçene,  moissonner,  et  sur- 
tout glaner,  etc. 

h)  fn,i-ei,  froisser;  u^,  porte;  inq-ei,  remuer  (la  bouiUie),  battre 
(les  cartes),  d'un  type  *  mixtiare  (Marchot,  Phonologie  détaillée, 
p.  13);  d'où  nic{.€b,  paquet  de  cartes  disposé  d'avance.  Il  faut  peut- 
être  joindre  à  ces  mots  tçeô,  tesson  (20,  35,  47,  57),  d'après  Mar- 
chot, ibid. 

Dans  la  carte  engraisser  de  V Atlas  linguistique  la  consonne  £  est 
régulière  en  Wallonie;  elle  apparaît  sporadiquement  dans  le  nord  et 
l'est  de  la  France.  Elle  alterne  avec  h  en  Lorraine  et  dans  les  envi- 
rons de  Liège,  avec  s  dans  les  régions  soumises  à  l'influence  du  fran- 
çais. —  La  forme  u£,  porte,  est  isolée  aux  points  288  et  283  (Pas- 
de-Calais);  elle  s'étend  sur  toute  la  Belgique  wallonne  et  se  ren- 
contre dans  les  départements   de  l'Est  avec  les  variantes  uc,  uh. 

240.  A  l'extrême  sud  de  la  région  ardennaise  le  groupe  français 
rs  est  représenté  par  €  :  bie,  berceau,  d'un  type  régional  birs  ;  eko€, 
cosse  de  pois,  mot  à  mot  écorce;  gÇ£ô,  garçon  (91  à  93)  ;  ç€wa,  hier. 
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exactement  hier  soir;  pçfon,  personne;  /w/tT,  pourceau,  à  l'article 
porc;  rv^ei,  renverser  (85);  h,iat,  tablier  (ancien  français  escorçiiel^, 
etc. 

Ce  caractère  est  nettement  lorrain.  Dans  la  carte  berceau  de 
l'Atlas  linguistique  le  point  le  plus  septentrional  qui  présente  le 
type  bU  est  le  point  176  (73  de  mon  Enquête);  au  sud  le  £  final 
alterne  avec  /;,  (%  ?.  La  Belgique  wallonne  ne  connaît  que  bersÇi.); 
le  nord  de  la  France  dit  bere  (f.);  byer  est  isolé  au  point  178 
(Ardennes).  —  La  carte  porc  présente  une  disposition  analogue  : 
puce  se  rencontre  pour  la  première  fois  au  point  17e  et  s'étend  au 
sud  jusque  dans  les  Vosges  (J>€).  La  forme  pîiree  se  trouve  isolée  au 
point  181  (Meurthe-et-Moselle). 

L'5  du  groupe  rs  a  passé  à  £  sous  l'influence  de  1'/'  dit  lorrain  : 
la  limite  de  cette  évolution  se  confond  en  effet  à  peu  près  avec  la 
limite  de  cette  variété  de  Vr  (§  205,  3°).  La  variante  purgea,  con- 
servé ce  premier  état  de  la  transformation  du  groupe  rs.  Puis  Vr 
placé  à  la  lin  de  la  S341abe  a  disparu  devant  la  chuintante  (cf.  les 
formes  citées  au  §  208). 

241.  La  chuintante  £  se  rencontre  à  la  place  d'un  s  initial  dans 
toute  l'étendue  de  la  région  ardennaise. 

£!£,  £1,  six  {chi,  vers  i))0,  dans  le  Registre  de  Revin,  i)  ;  ci, 
suif,  et  £wi  (34,  43  vx),  £Û,  ai'  (au  sud);  eufie-,  £iflc,  siffler;  £i.iflÔ, 
£ufiÔ,  £iflè,  £vjîè,  sifflet;  £i.ifel,  £vf<i'h  £vful,  £îifl,  (il)  souffle;  £Û, 
suie,  et  £i  (9,  exactement  suif),  £iif  (exactement  soufre)  ;  £nr, 
suivre,  et  £œr,  etc.,  etc.  —  D'autres  mots  ne  présentent  un  c  qu'au 
centre  et  au  sud  du  département  des  Ardennes  :  £ur,  sur  (20  à  86), 
et  £iirmê,  £u r ma,  smement;  eur,  sourd  (17  a  93,  passim),  eta£uriii, 
assourdi;  £ur  (m.),  source,  et  £i,irdà  (m.);  £uyî',  €(fye,£iye,  £Ûr, 
suer;  £ud'r,  etc.,  sueur;  £i'ijô  (22),  £h~ô  (54  vx,  64),  £i'i}iô,  sureau  ; 
£Ûr,  sur  (germanique  sur,  saiier,  69),  etc.  —  En  Wallonie  j'ai 
relevé  £i£,  veillée  (mot  à  mot  *sise),  et  ciji,  aller  à  la  veillée  (16, 
19),  à  l'article  veiller  ;  £iiri  (14,  21,  29),  £yri  (41),  souris;  £enàs, 
€bnàs,  (faire)  semblant,  exactement  semblancc  ;  d'où  rcen,  r£bn,  (il) 
ressemble  ;  a£en,  a£bn,  ensemble,  etc.  —  Un  s  intérieur  aboutit  éga- 
lement à  c  dans  ^^?V,  a£\t,  asseoir,  dans  quelques  villages  wallons. 
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Les  formes  ardennaises  ei'tr,  suivre,  et  €iie,  suer,  constituent  l'ex- 
trémité nord  d'une  aire  qui  s'étend  sur  l'extrême  sud  delà  Belgique 
et  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle. 
Dans  la  carte  suivre  de  Y  Atlas  linguistique  le  point  183  présente  le 
premier  l'initiale^  :  les  variantes  cœr  (170,  Meurthe-et-Moselle)  et 
hœf  (léo,  Meurthe-et-Moselle)  marquent  au  sud  la  limite  du  phé- 
nomène. —  Au  mot  suer  le  point  185  offre  à  l'initiale  le  son  é\  les 
points  183,  176,  182  (Luxembourg belge),  175  (Meuse),  ont  un  e, 
ainsi  que  les  points  162  (Meurthe-et-Moselle)  et  57  (Vosges).  Dans 
le  département  du  Nord  le  même  fait  se  retrouve  isolément  au  point 
282. 

La  répartition  irrégulière  des  exemples  montre  bien  qu'il  s'agit 
d'un  phénomène  secondaire  et  de  caractère  local.  La  palatalisation 
de  Vs  est  fréquente  dans  toutes  les  langues  romanes,  en  particulier 
devant  les  voyelles  /,  u,  ce' .  Il  y  a,  en  réalité,  labialisation,  et  non 
palatalisation  de  1'^,  comme  le  montre  la  nature  des  voyelles  devant 
lesquelles  se  produit  régulièrement  ce  changement  :  dans  la  région 
ardennaise  les  exemples  sont  particulièrement  fréquents  devant  u, 
qui  exige  un  avancement  et  arrondissement  des  lèvres  très  marqué. 
Cette  voyelle  se  prononce  avec  la  pointe  de  la  langue  étendue  sur 
le  plancher  de  la  bouche  et  la  racine  de  la  langue  relevée  vers  le 
fond  du  palais  :  cette  position  est  assez  semblable  à  celle  qu'exige 
le  €. 

Remarque.  —  Les  formes  m,  sel  (28),  et  iiual,  seigle  (34), 
sont  de  fausses  formes  patoises  créées  sur  le  modèle  des  précé- 
dentes. 

242.  Un  è  correspond  souvent  à  un  s  en  position  finale,  surtout 
dans  la  partie  sud  du  domaine  que  j'ai  parcouru. 

mh,  jardin  (la  forme  savante  de  ce  moltslmanse;  cf.  mei:^e,  XVI''  s., 
Droits  des  jurés  d'Ivois,  dans  les  Statuts  d'Ivois);  b-e,  os;  piuae,  pois  ; 
pû-e,  puits  (en  Wallonie  pus,  piuis)  ;  rÔ€,  ronce  ;  i^-e,  ves,  viens-tu 
(6  ;  voy.  au  §  133)  ;  grJi^  (m.  pi.),  son  de  farine;  bae,  (le)  bas 
(d'un  pantalon,  88);  labae,  là-bas  (79,  87,  89  a  92),  etc.  — Le  mot 

:.   Voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,p.  367. 
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ko€,  cosse  de  pois  (73,  79)^  :i  dû  subir  rinfluence  de  ckoe,  écorce, 
qui  a  la  même  signification. 

Ces  formes  présentent  dans  l'Atlas  linguistique  une  répartition 
géographique  très  variée.  Sur  la  carte  puits,  le  type  pùè  couvre  tout 
le  nord  de  la  France  jusqu'aux  points  291  (Belgique)  et  270  (Xord). 
Toute  la  Belgique  offre  un  s  final;  pue  réapparaît  dans  le  Luxem- 
bourg belge  (points  176,  i(S2)  et  dans  le  département  de  la  Meuse 
(175)  ;  il  occupe  tout  l'est  de  la  France.  La  forme  pu  est  rare  dans 
le  nord  de  la  France  et  isolée  au  point  185  (60  de  mon  Ejujuête). — 
Le  type  oe  au  contraire  est  étranger  aux  parlers  lorrains  :  le  point 
175  (Meuse)  constitue  l'extrémité  méridionale  d'une  aire  qui  couvre 
toute  la  Belgique  (avec  les  diminutifs  oet,  oèa,  uéç,  lUa^  ainsi  que 
le  nord  de  la  France. 

Le  €  provient  dans  ces  mots  de  la  tendance  que  j'ai  signalée  au 
paragraphe  précédent.  La  persistance  de  Vs  final  et  son  expansion 
doivent  s'expliquer  séparément  par  des  influences  analogiques  {pui- 
ser à  côté  de  puits;  Ôée  à  côté  de  è^),  par  le  maintien  d'un  s  étymo- 
logique, ou  de  1'^  de  flexion  (voy.  au  §  234,  Rem.  I). 

Il  faut  sans  doute  classer  ici  la  désinence  ordinaire  du  subjonctif 
imparfait,  qui  a  seul  subsisté  dans  la  région  ardennaise  :  ali-e,  vaé-, 
(que  j')  aille,  au  sud  ;  vue,  en  Wallonie  et  au  sud,  alif,  au  sud, 
(que  tu)  ailles;  oyà€,  ^yÔ£,  bye£,  œeô-e,  etc.,  en  Wallonie,  avîr,  au 
sud,  (que  nous)  ayons,  (qu'ils)  aient  ;  si^yô^,  fûéii€,  en  Wallonie, 
çti£,  au  sud,  (que  vous)  soyez,  etc.  Cette  désinence  s'étend  à  toutes 
les  personnes  et  à  toutes  les  conjugaisons  ;  comme  elle  a  pu  appa- 
raître dans  un  cas  particulier  et  se  généraliser  ensuite,  son  origine 
reste  douteuse. 

Remarque  L  —  Un  c  provient  entre  deux  voyelles  d'un  groupe 
ss  :  cette  transformation  est  surtout  fréquente  dans  les  mots  d'ori- 
gine germanique  :  /ivffj,  kri,i£û,  cresson  ;  eàhi,  Issancourt  (point 
66);  jçfo,  vç£o,  vi€o,  putois  (voy.  Marchot,  Phonologie  détaillée, 
p.    17);  veeiy,  vessie,  etc. 

Dans  la  carte  cresson  de  V Allas  linguistique  le  type  TârsÔ  est 
partout  répandu;  le  ^  occupe  une  aire  importante  autour  du  point 
175(185,  176,  182,  183,  Luxembourg  belge;  175,    174,  Meuse; 
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181,    173,  Meurthe-et-Moselle),  et   quelques    points  isolés  (273, 
Pas-de-Calais;  282,  Nord;  197,  Belgique). 

Remarque  II.  —  Un  €  insolite  apparaît  à  la  finale  dans  quelques 
mots  :  luaé,  guêpe,  à  côté  de  wap  (60),  etc.  —  Dans  ve€,  ver,  et 
qrviyeé,  orvet  (d'un  type  régional  orvh'),  au  point  91,  le  €  peut  être 
un  aboutissement  régulier  de  Vf  final  (voy.  dans  la  carte  dur  de 
V Atlas  linguistique  les  formes  dné,  181,  173,  Meurthe-et-Moselle; 
85,  48,  Vosges  ;  dans  la  carte  courir  les  types  kû-e,  courre,  181,  163, 
Meurthe-et-Moselle;  48,  Vosges,  etc.,  etko-e,  85).  Il  est  peu  pro- 
bable que  le  ^  soit  issu  du  groupe  rs  constitué  par  Vs  de  flexion 
(§  240). 

Remarque  III.  —  Par  une  sorte  d'échange  de  phonèmes  le  type 
srij,  cerise,  aboutit  à  fri:{  au  centre  de  la  région  ardennaise  (42,  44, 
54,  64.166,  69);  les  formes  intermédiaires  sont  srij  (55)  et  £rlj 
(53).  Le  type  €rl~i,  cerisier,  est  plus  répandu  (41,  42,  44,  53,  54, 
64  à  66,  75),  avec  la  variante  €ri:(é  (42,  69), 

Remarque  IV.  —  Au  point  i  l'r  final  aboutit  fréquemment  au 
son  £.  J'ai  expliqué  le  mécanisme  de  cette  transformation  et  j'en  ai 
réuni  les  exemples  aux  §§  205  et  214,  Remarque  I. 

243  .  Dans  toute  la  région  ardennaise  la  chuintante  sonore  /  est 
l'aboutissement  du  c  latin  intervocalique  suivi  de  e,  i. 

kâjâ,  (nous)  cuisons  (79)  ;  hitjhi,  cuisine  ;  nâjet,  no  jet,  ni'ijçt, 
n%ijet,  noisette  ;  nœji,  nœjt'ti,  noisetier  ;  oje,  oiseau,  et  luajt',  wajyo 
(rare)  ;  pojlr,  paisible,  et  rapoji,  rapeji,  rapAji,  apaiser  ;  pleji,  plàjh 
plaisir;  ruj'el,  ridelle  (73),  ancien  français  n':(é//^  (voy.  Marchot, 
Phonologie  détaillée,  p.  6),  etc.  —  Il  en  est  de  même  à  la  finale,  où 
la  consonne  s'assourdit  :  nii-e,  noisette  (exactement  ;/m-),  mais 
nwqi,mfji,  noisetier;  die,  dij,  dix,  mais  dijût,  dijwit,  dix-huit,  dij- 
nilf,  dijndf,  dix-neuf;  frumij,  fri^mi^,  fr%imuj,  fourmi,  dont  les 
formes  se  confondent  avec  celles  de  fourmilière  (voy.  aussi  l'article 
taupinière^,  etc. 

Dans  la  carte  plaisir  de  V Allas  linguistique  le  ;  intervocalique  est 
rare  dans  le  nord  de  la  France  (295,  Pas-de-Calais;  282,  Nord);  il 

Bruneau.  —  Etude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  26 
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couvre  toute  la  Belgique  wallonne  au  sud  des  points  189,  198,  197, 
et  s'étend  dans  les  départements  lorrains  où  il  alterne  avec  /;.  Les 
formes  françaises  se  sont  introduites  partout. 

244.  Un  ;  représente  dans  toute  la  région  ardcnnaisc  le  groupe 
latin  s-{-  y  entre  voyelles. 

çji,  çji,  (t//,  aisé,  et  niaJôjl,  viqJeji,  malaisé,  à  l'article  insupportable: 
b(no4,  hincj,  content,  bien-aise  ;  bîyi  (8),  biveji  (60),  baiser,  à  l'ar- 
ticle embrasser;  bojûr,  bivejiir,  bejiir,  bâjur,  baisure  du  pain;  kdrbiji, 
kwgDiji,  cordonnier,  ancien  français  corbisier;  mqjô,  mejd,  vnUejô, 
maison,  etc.  —  A  la  finale  £  alterne  avec  /  :  srij,  sri€,  cerise,  mais 
sriji,  cerisier  ;  eglij,  egli-e,  église,  etc.  Il  faut  sans  doute  ajouter  à 
cette  liste  bîj,  bU,  bise,  d'où  disbiji,  dcrsbiji,  debiji,  hâlé,  mot  a  mot 
*dL'bisé. 

Ce  traitement  est  commun  à  la  Belgique  wallonne  et  aux  parlers 
lorrains.  Dans  la  carte  viaison  de  V Atlas  linguistique,  le  y  inter\'0ca- 
lique  est  isolé  au  point  282  (Nord)  ;  il  s'étend  au  sud  du  point  293 
dans  toute  la  Belgique  et  jusqu'au  point  163  (Meurthe-et-Moselle)  ; 
il  alterne  à  l'extrême  est  de  la  Wallonie  et  dans  toute  la  Lorraine 
avec  h ' . 

245.  Un  y"  intervocalique  correspond  dans  toute  la  région  arden- 
naise  au  groupe  latin  /  -f  y  non  appuyé. 

rûji,  raiL'ijî,  ragi'iji,  aiguiser;  pwdjô,  poison,  et  apîvqjtine  (41), 
apzvqjney  (j^i),  empoisonné;/)////',  puiser;  rçjô,  rojô  (10,  11,  14), 
rqjôii  (93),  raison,  etc.  —  A  la  finale  /)///,  pù-e,  puits,  est  peut-être 
régulier  à  côté  de  pus  (§  242). 

La  carte  raison  de  Y  Atlas  linguistique  est  pénétrée  de  formes  fran- 
çaises. Quelques  cas  isolés  présentent  un  y  intervocalique  :  295, 
Nord;  188,  Ardenncs  ;  le  type  /wyJ s'étend  en  Lorraine  au  sud  des 
points  182  (Luxembourg  belge)  et  175  (Meuse). 

Remarque.  —  Il  est  difficile  de  préciser  l'origine  du  féminin 
grij,  grU,  grise,  qui  peut  s'être  forme  par  analogie. 

I.    Voy.  MhYliR-LuEBKE,  Gr.,  t.  I,  p.  461. 
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246.  J'ai  voulu  réunir  tous  les  exemples  anciens  des  chuintantes 
€,  y,  dans  la  région  wallonne.  Un  double  problème  se  pose  en  effet 
pour  cette  région  : 

1°  Comment  distinguait-on  dans  l'orthographe  les  chuintantes  et 
les  mi-occlusives  ? 

2°  Quelle  est  la  valeur  des  graphies  picardes  c/;,  /,  qui  sont  extrê- 
mement répandues  ? 

Il  peut  donc  être  utile  de  présenter  un  tableau  général  des  graphies 
des  sons  €,  j. 

1°  Les  chuintantes. 

Agimont,  —  proichain,  prochain,  1^00. 

MoLHAiN.  — faisse,  terre  de  forme  allongée  (cf.  en  français /r/wc,  fasce  ; 
de  même  à  Mézières  fuisse,  I2ji,  M  i),  en  1J04  (Archives  départemen- 
tales des  Ardennes,  G.  81),  auiourd'hui/<3!^  ;  et  ibid.,  Do/55^,  Doisches 
Çdiue-e'^  ;  niarisaUe,  maréchal,  ij8^-ijc/y  (Arch.  Ardennes,  G.  82). 

Revin.  —  scevin,  échevin,  vers  i^jo,  4,  et  escevin,  !}'/<)■,  68,  144}, 
95,  144')-,  103;  esceniL'e,  échue,  de  échoir,  144),  96;  archevesciet,  arche- 
vêché, 1264,  appendice  à  la  pièce  4,  et  ibid.,  marcies,  marché  ;  —  saceni, 
(qu'ils)  sachent,  XIV^  s.,  32  ;  Ficé,  Ficeis,  142S,  83,  91,  etc.,  nom 
d'homme,  à  côté  deFicheîs  (aujourd'hui  Fichel')  ;  hucetle,  bûchette,  i-/^/- 
1^5?^,  164  à  166,  168  ;  — jaice,  (qu'il)  fasse  (2  ex.),  XIV^  s.,  32,  et 
faiche,  149) ■,  145  ;  —  vapeise,  (il)  repêche,  et  rapeisse,  XIV^  s.,  26;  hiiisct, 
bûchette,  142J,  82,  et  huissette  (2  ex.),  i4J^,  118  ;  uys,  porte  (u-e),  14JO, 
104,  et  uîsse,  144),  94;  paisson,  paisson  (cf.  pachon,  1289,  dans  une 
charte  de  Gilles  de  Haybes,  Registre  de  la  Collégiale  de  Molhain,  aux 
Archives  de  la  Collégiale,  f°  9  v°),  1264,  appendice  à  la  pièce  4;  — 
pessier,  pêcher,  XIV^  s.,  12,  et  rapesseit,  repêché,  ibid.,  ij,  pesson,  pois- 
son, ibid.,  29;  hiissetie,  bûchette,  I4J(),  137;  marissal,  maréchal,  i4jy, 
128  (fnarichal,  149S,  170)  ;  aprossa,  (il)  approcha,  149/ -1498,  164,  165  ; 
—  pester,  pêcher,  etpeseur,  pêcheur,  pwenV,  pêcherie,  vers  i^jo,  i  ;  ibid., 
lasie,  laisser. 

mason,  maison,  i^4i}-ij62,  42,  43  ;  et  iiiasener,  *maisonner,  1428, 
83  ;  asement,  aisément,  bien  communal,  vers  ijjo,  4  (aujourd'hui  Les 
Aisements,  /l^  ejina,  au  point  75). 

L'échevin  Casinei,  Oiiasinet  est  appelé  une  fois  Ouaginet,  14c) j,  164 
(voy.  aussi  au§  9). 

Orchimont.  —  derecief,  derechef  (2  ex.),  1290. 

On  peut  comparer  à  ces  graphies  celles  de  Carignan  :  visaux,  putois 
(yiio  dans  les  patois  actuels),  XVF  s.,  Droits  du  Tholieu  d'Ivois,  dans 
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les  Statuts;  haiicUcs,  jeunes    filles  (aujourd'hui  biucl,  servante,  au  sens 
figuré),  Statuts  des  fours  d'Ivois. 

La  prononciation  exacte  de  ces  divers  mots  n'est  pas  sûre  à  cause 
des  échanges  continuels  entre  ty  et  r,  dy  et  y,  et  par  suite  des 
influences  françaises  ou  savantes  :  on  peut  cependant  conclure  que 
dans  le  Registre  de  Revin  les  graphies  s,  c,  g,  ch,  J,  précédées  ou 
non  d'un  /,  désignent  indifféremment  les  spirantes,  les  chuintantes 
et  les  mi-occlusivcs. 

2°  Le  cb,  /,  picards. 

Agimont.  —  i)oo  :  chu,  ce  (que);  ijoj  :  chc,  ce  (que)  ;  1^14  :  chu, 
ce  (que)  ;  chi,  ci,  ici  ;  ches,  ces  (lettres);  chis,  ces  (lieux);  chehii,  celui  ; 
1)14  F:  che,  cela;  chincq,  c\n(\  ;  anchie[ne]ment,  anciennement;  aiie- 
meuches,  aisemences,  aisances,  biens  communaux  ;  comenchies,  commen- 
cées. 

MoLHAiN.  —  chi,  ci,  ici,  i2)8,  dans  une  charte  de  Gilles  de  Haybes 
(Registre  déposé  aux  Archives  de  la  Collégiale);  et  chy,  aiichicii,  anchic- 
iiemciit,  ancien,  anciennement,  ibid.,  1446;  chi,  IJ04  (Archives  départe- 
mentales des  Ardennes,  G.  81). 

Revin.  —  asanche,  aisance,  vers  i^)0,  4;  cher,  cerf,  XIF*^  s.,  13  ;  iiicr- 
chies,  mercier,  XIV^  s.,  20  ;  chiax,  ceux  (qui),  1^60,  45,  et  chiaus,  1^64, 
49;  cho)i,  cela,  1^68,  56  (ancien  français  (ro),  et  chou,  1^91,  G<);Provauchc, 
alias  Provanse,  Provence,  nom  d'homme,  J.?75?,  67;  che,  ce,  1379,  67,  et 
ibid.,  jusiiche,  justice  ;  recouiiisanche,  reconnaissance,  1426,  72,  75  ;  rciioii- 
char,  (ils)  renoncèrent,  141^,  73,  et  ibid.,  chertaiiis,  certains;  CoUcchoiis, 
alias  Colsoii,  nom  d'homme,  1420,  80,  144^,  95  ;  parchoiinicr,  coparta- 
geant,  ancien  français  parçonnier,  1442,  92;  retioiichicr,  renoncer,  1445;, 
105  ;  pieche,  pièce,  14^0,  106;  ch,  c'(est),  14)2,  117,  14J6,  126;  dcches, 
décès,  I4J2,  117,  J4J4,  120  ;  for  che,  force,  14J2,  136  ;  cuchniiilc,  enceinte, 
249^,  146,  148;  prinche,  prises  (participe  passé  de  prendre),  149^,  160; 
rechu,  reçu,  i4<-jj-i4^8,  164,  i6y,  remcrcbia,  (il)  remercia,  /./9(S',  168; 
counienchdiil,  commençant,  i)0(),  174. 

Graphics  contraires  :  cosc,  chose  (latinisme  ?);  cicf,  tête,  chef,  1264, 
appendice  à  la  pièce  4. 

Orchimont.  —  7290  :  ches,  ces  (choses),  chei,  ces  (lieux);  chil,  celui 
(qui);  chiaus,  ceux  (qui);  chi,  ci  (dessus);  pieche,  pièce;  i^oo  :  chy,  ce 
Çque);  parchou s,  partage,  ancien  français  parçon.  — aiilchiiii,  auchuti, 
aucun,  1^00,  est  une  pure  fantaisie  orthographique. 

Bouii.LOK.      -  dcchc\,  décès,  ij^o. 
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Les  patois  actuels  ne  présentent  aucune  trace  de  la  prononciation 
picarde.  D'après  les  cartes  de  V Atlas  linguistique,  cette  prononciation 
s'étend  exceptionnellement  jusqu'au  point  270,  à  l'extrémité  sud  du 
département  du  Nord. 

Je  note  les  points  qui  marquent  au  sud  la  frontière  du  e  :  cinq  : 
293,  291,  292,    272  Çé  est  isolé  au   point  261)  ;  coiiniicncer  :  293, 

291,  290,  270,  271,  262,  253  ;  rc  (qu'ils  voudront)  :  294,  281,  272, 
271  (i),  262,  253  ;  celui-ci  :  293  (^),  280  (è),  270  (stiUl),  261; 
ici  :  294,  281,  280  (i),  271  (/),  179  (^),  262,  253  ;  patience  :  293, 

292,  281,  272,  271,  262,  253. 

Il  semble  donc  bien  qu'il  s'agisse  là  d'une  simple  graphie  sans 
valeur.  Aux  points  de  vue  politique,  littéraire  et  commercial,  la 
région  ardennaise  était  sous  l'influence  directe  des  centres  picards  : 
il  n'est  pas  étonnant  que  l'orthographe  des  scribes,  sinon  leur  pro- 
nonciation, présente  quelques  picardismes.  Leur  nombre  et  l'accord 
de  documents  d'origine  très  diverse  est  bien  caractéristique  et 
montre  avec  quelle  défiance  on  doit  utiliser  les  sources  anciennes. 

£,  j  mouillés. 

246  his.  Le  y  et  le  €  mouillés  n'existent  pas  dans  mon  propre 
patois  ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  reproduire  les  tracés  que  j'en  ai  obte- 
nus sur  le  palais  artificiel.  Ils  sont  caractérisés,  comme  toutes  les 
consonnes  mouillées,  par  un  relèvement  excessif  de  la  langue,  qui 
s'étale  largement  sur  le  palais. 

Le  /  et  le  €  mouillés  ont  une  double  origine. 

1°  Ils  constituent  une  étape  dans  l'évolution  des  mi-occlusives; 
fv,  dy,  par  les  intermédiaires  /',  /,  /,  /',  aboutissent  aux  sons  fran- 
çais €,  j  :  haè' ,  bac,  d'un  type  haty  (86);  bâgac',  instrument  en 
général,  mot  à  mot  bagage,  d'un  type  bqgaty  (92)  ;  €'è  (45,  90),  €'èn 
(83),  chien  ;  arqe'é  (20),  arae'i  (84,  88),  arracher,  etc.  ;  — j'Ôn, 
oiseau,  d'un  type  dyou  (90)  ;  j'çmieo,  (elle)  gémissait  (84);  tyçrj'i 
(90),  e^rj'i  (32),  £qrj'i{2<)),  charger;  e'àd'i  (32),  ^'àj'i  (5_|),  chan- 
ger, etc.,  etc. 

J'ai  réuni  un  certain  nombre  d'exemples  des  consonnes^',  /',  et 
établi  le  mécanisme  de  cette  transformation  dans  l'étude  des  mi- 
occlusives  (§252). 


40é  ÉTUDE    FHONÉT1Q.UE    DES    PATOIS    d'aRDEN'NE 

2°  Les  consonnes  /,  e,  peuvent  se  palataliser  au  contact  d'une 
vovelle  palatale.  C'est  au  sud  du  département  des  Ardennes  que  j'ai 
relevé  la  plupart  des  exemples  de  /',  e  :  il  se  peut  qu'il  y  ait  eu 
dans  quelques  cas  une  confusion  avec  les  chuintantes  mouillées 
issues  des  mi-occlusives  :  f'nre,  (je)  suivrai  (37):  /'(,  suis-nous 
(56,  69,  82);  /u  (52,  75),  f'ii  (37),  suivi;  r  //;-  (52),  ^'iie  (92), 
suer;  //hc,  (je)  sue  (62);  /l'iy,  suie  (72);  // (3),  ///  (56,  58), 
suif;  /'/'/,  bise  (9);  tifte'tit,  tout  de  suite  (14),  etc.  ;  —  ej'i,  aisé 
(85);  rnpaj'i,  apaiser  (89),  etc. 

Cette  tendance  des  spirantes  /,  ^,  existe  également  pour  les  occlu- 
sives g,  k  (§  267)  :  les  exemples  isolés  que  j'ai  notes  marquent  peut- 
être  le  début  d'une  évolution  générale  qui  est  très  avancée  dans  les 
patois  français  du  Centre  et  de  l'Ouest,  et  qui  est  sensible  même  à 
Paris. 

Mi-occLUSivES  :  dy,  tf. 

247.  Les  mi-occlusives,  que  V Atlas  linguistique  transcrit  par  ti'  et 
par  clj,  sont  des  articulations  simples.  Les  patoisants  les  considèrent 
comme  telles;  M.  Louvet,  au  point  51,  me  parlait  de  la  difficulté 
que  je  devais  éprouver  à  transcrire  exactement  les  sons  patois  ;  il 
citait  le/)'  initial  du  mot /y^  (chien).  «  On  pourrait,  disait-il,  écrire  un 
cb,  avec  un  y  derrière,  mais  ce  ne  serait  pas  encore  tout  à  tait  cela.  » 
M.  Louvet  avait  l'impression  d'une  chuintante  mouillée  :  l'élément 
dental  n'était  pas  senti  par  lui  ;  cette  impression  est  à  peu  près  celle 
de  tous  les  Ardennais. 

Les  palatogrammes  que  je  publie  ne  s'appliquent  exactement  qu'à 
la  partie  nord  de  mon  domaine.  Dans  cette  région  la  trace  laissée  par 
le  ty  est  nettement  distincte  de  celle  laissée  par  un  /y  et  par  un  l€. 
(fig.  23,  A  et  B).  Tous  les  tracés  sont  compris  entre  les  deux  extrêmes 
du  mot  tyè  (A,  i,  et  B,  i).  Chez  moi  le  /y  est  souvent  une  spirante. 
Le  point  d'articulation  est  placé  à  la  hauteur  des  canines  ;  mais  la 
langue,  qui  ne  touche  qu'à  peine  le  palais  artificiel,  ne  doit  pas  pro- 
duire normalement  une  occlusion  complète.  Il  n'y  a  donc  pas,  à  pro- 
prement parler,  d'occlusive  dentale  (compare/  le  groupe  artificiel 
tfè,  et  attacher  :  B,  2,  C,  2  ;  voyez  aussi  :  tiens  :  A,  2)  ;  le  tracé  est  aus- 


MI-OCCLUSIVES  dy,   tj 


407 


si  bien  distinct  de  celui  de  chien  (C,  i).  Le  ty  est  un  €  monilU  dont 
le  point  d'articulation  est  situé  dans  la  partie  antérieure  de  la  bouche  : 
il  est,  au  point  de  vue  articulatoire,   une  transition  entre  un  /  +  y 


A 


B 


FiG.  25. 

A.  —  I.  tye  (chien).  —  2.  tje  (tien),  en  pointillé.  —  B.  —  i.    tyë  (cliien).    — 
2.  t£è  (groupe  artificiel,  t  -\-  f),  en  pointillé.  —  C.  —   i.    £yè    (chien).    — 
'2/.  ata-ee  (attacher),  en  pointillé. 
Les  lignes  brisées  marquent  que  la  trace  laissée  par  le  frottement  de  la  langue 

n'est  pas  nette.  —  J'ai  reproduit  en  pointillé  les  surfaces  où  la  langue  a  touché  le 

palais  sans  enlever  le  talc. 


et  un  s'.  Les  lèvres  sont  légèrement  entr'ouvertes  ;  les  commissures 
sont  plus  écartées  que  pour  l'articulation  des  occlusives  dentales. 

L'évolution  des  mi-occlusives  peut  être  dirigée  dans  deux  sens 
opposés.  Si  l'articulation  manque  de  vigueur,  la  langue  s'étale  large- 
ment sur  le  palais  jusqu'à  la  région  des  incisives,  et  l'on  entend 
un  /.  Si  l'articulation  est  énergique,  la  langue  se  contracte  et  cesse 
de  toucher  le  palais  :  l'oreille  perçoit  une  chuintante.  Le  s  ardennais 
exige  une  très  forte  contraction  (voy.  §  236)  ;  les  bords  de  la  langue 
touchent  à  peine  le  palais  des  deux  côtés.  Il  n'est  donc  qu'un  abou- 
tissement lointain  de  cette  évolution,  par  l'intermédiaire  d'un  /, 
Pratiquement  le  ^  a  pour  lui  l'appui  du  français  et  tend  à  rem- 
placer partout  le  ty  et  le  ^'. 

La  mi-occlusive  sonore  que  je  transcris  par  dy  est  très  différente 
du  groupe  d  -{-  j  (cf.  papa  de  Jean,  ûg.  24,  2).  Elle  est  plus  voisine 
du  groupe  d  -\-  y  avec  lequel  elle  ne  se  confond  pas  cependant.  Dans 
le  tracé  du  mot  diable  le  renflement  du  y  est  bien  visible  sur  la 
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partie  postérieure  du  palais;  il  marque  bien,  après  le  mouvement  de 
la  pointe  de  la  langue  qui,  en  touchant  le  palais  dans  sa  partie  anté- 
rieure, a  produit  Tocclusion  dentale,  l'existence  d'un  second  mouve- 


\j~ 


dyè   (gens).    —    En    pointillé   :   i.  d\ah    (diable). 
2.  Papa  de  Jecui  (prononcé  assez  vite). 
Les  points  marquent  les  surfaces  que    la   langue    a    touchées  dans  l'articulation 
de  dyè  sans  enlever  le  talc. 

ment  articulatoire  distinct  du  premier.  Le  tracé  de  la  mi-occlusive 
ne  révèle  qu'un  seul  mouvement  de  la  langue,  dans  la  région  du  d  ; 
mais  ce  mouxement  n'est  pas  assez  prononcé  pour  produire  une 
occlusion  complète. 

L'étude  des  tracés  obtenus  à  l'aide  de  V Inscriptcnr  de  la  parole 
confirme  ces  conclusions.  L'arrêt  du  souffle  est  bien  visible  à  la  ligne 
de  la  bouche  ;  toutefois  1'^  de  setj  est  plus  occlusif  que  le  /y  (fig.  25 
B).  Il  est  difficile  de  distinguer  le  groupe  dy  Çdxap)  de  la  mi-oc- 
clusive dy  (dyôp)  ;  en  revanche,  dans  le  tracé  de  dj  (à  djô),  l'on  peut 
voir  entre  l'explosion  du  d  à  la  ligne  de  la  bouche  et  l'apparition 
de  Vô  h  la  ligne  du  nez,  l'espace  vide  qui  correspond  au/.  Cet 
espace  n'existe  guère  dans  le  tracé  de  d\vp  (cf.  de,  fig.  25,  D). 

248.  Dans  toute  l'étendue  de  la  réizion  ardennaise  les  mi-occlu- 
sives  correspondent  aux  chuintantes  françaises  rh,  j,  issues  des  guttu- 
rales latines  c,  g,  devant  a. 

a)  A  l'iniliaic  :  tyàb,  ti'àp,  chambre;  Ivâ,  tiv,  champ;  lyâdel, 
tfâdcy,  chandelle;  tyàdli,  tyâdie,   chandelier;    ifàsô,  chanson;   IxÔr, 
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Bouche 


Ntz 


Bouche 


B 


-"'  '^^ism-                ^ 

Bouche 


FiG.   25. 

A.  tjerdj'i  (charger).  —  B.    setf  (sec).  —  C.   dydp  (jambe). 

D.  le  dye  (les  gens).  —  E.  dyap  (diable).  —  F.  a  djô  (en  disant). 

Df-G.  Boursfeois,   Fumav. 
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tyer,  char;  lyer,  tyir,  cher,  etc.;  —  dyàp,  ilyîih,   jambe;  dyon,  dyàn, 
jaune,  etc. 

h)  En  position  intérieure,  à  l'implosion  d'une  syllabe  :  hilyi,  bou- 
cher ;  niartyi,  marché  ;  httyi,  coucher  ;  eki^rtyi,  écorcher,  etc.  ;  — 
herdyi,  tifrdyi,  charger  ;  berdyi,  berger  ;  m'çdyi,  nnuçdyi,  mâdyi,  medyi, 
manger,  etc. 

c)  A  la  finale  :  huty,  bouche  ',  fnrty,  fourche  ;  plàty,  plèty,  planche, 
etc.  ;  —  lardx,  larli',  large  ;  nia~èdy,  nia^ety,  mésange,  etc. 

Sur  l'Atlas  linguistique,  les  mi-occlusives  se  rencontrent  réguliè- 
rement dans  la  Belgique  wallonne  et  exceptionnellement  dans  l'est 
de  la  France.  La  carte  jaune  présente  l'initiale  dj  au  point  282 
(Nord),  dans  toute  la  Belgique,  à  l'exception  des  points  294,  293 
(au  nord),  mais  avec  les  points  188  (Ardennes)  et  175  (Meuse). 
Quelques  exemples  isolés  se  trouvent  dans  les  Vosges.  Au  point 
146  (Marne),  don  provient  d'un  ancien  djon  ;  dans  les  Ardennes 
gàn  est  insolite  aux  points  178,  167.  —  Au  mot  champ,  te  est  noté 
dans  toute  la  Belgique  (sauf  aux  points  294,  293,  292,  au  nord)  et 
au  point  188  (Ardennes)  ;  il  apparaît  aussi  dans  les  Vosges  et  la 
Haute- Saône.  Le  point  14e  (Marne)  hésite  entre  tl  et  tse.  —  Dans 
la  carte  chei'eu  il  y  a  eu  action  réciproque  des  deux  consonnes  /y  et 
V  l'une  sur  l'autre  :  de  là  résultent  les  variantes  tfd',  190,  tje,  184, 
tfe,  194  (Belgique),  et  dji,  146  (Marne). 

Les  mi-occlusives  ont  existé  en  ancien  français  et  se  sont  réduites 
à  £,  j,  au  cours  du  xiir'  siècle .  Elles  se  sont  maintenues  dans  la 
région  ardennaise  où  elles  tendent  à  disparaître  en  vertu  des  mêmes 
causes,  auxquelles  il  faut  joindre  l'influence  du  français.  Les 
exemples  don,  jaune,  te,  champ,  df'î,  cheveu,  que  M.  Edmont  a 
notés  au  point  146  de  V Atlas,  dans  le  département  de  la  Marne, 
constituent  un  cas  particulièrement  intéressant  de  survivance  tar- 
dive, avec  prédominance  de  l'élément  dental. 

Remarque.  —  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise  les  con- 
sonnes initiales  c,  g,  devant  a,  aboutissent  respectivement  aux  mi- 
occlusives  /v,  ^v,  même  quand  le  mot  contient  une  autre  mi-occlu- 
sive ou  un  V  (voy.  au  §  265,  Remarque)  :  ti'âdyi,  tyçdyi,  changer; 
tj'çrdyi,  charger;  — dyayùl,  cage  (63  vx)  ;  dyay,  noix  (19,  20,  26, 
27,  3^^  38,  39,  49,  51,  )2,  62),  etc. 
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249.  Le  groupe  final  ce  suivi  de  //  aboutit  à  la  mi-occlusive  ty 
dans  la  région  wallonne  et  à  l'extrême  sud  de  mon  domaine  '  : 
baty,  bac,  aux  articles  abreuvoir,  évier  ;  hety,  bec  ;  saty,  sac.  —  La 
forme  sefj,  stc,  peut  aussi  bien  être  une  extension  au  masculin  du 
type  féminin  (cf  frc^,  frais;  rns,  roux,  etc.). 

Dans  la  carte  sac  de  Y  Atlas  linguistique  le  groupe  t€  se  rencontre 
dans  toute  la  Wallonie  au  sud  des  points  199  et  292,  jusqu'au  point 
182;  il  reparaît  dans  les  Vosges  (78,  85);  les  variantes  ses  {i 62, 
170,  etc.,  Meurthe-et-Moselle)  dérivent  sans  doute  du  même  type. 
Les  formes  françaises  ont  pénétré  un  peu  partout. 

Remarque.  —  Le  groupe  t  -f-  £.,  que  j'ai  noté  te,  est  bien  distinct 
de  la  mi-occlusive  ty.  Ce  groupe  se  rencontre  le  plus  souvent  dans 
des  mots  demi-savants  et  dans  des  patois  francisés;  il  n'est  qu'une 
imitation  grossière  d'un  son  qui  se  perd  :  t€a,  chat  (41)  ;  tso,  chaux 
(34);  t-ecituyi,  chatouiller  (22,  25,  41,  60,  68,  69),  d'un  type 
régional  katuyi  ;  kat€,  cage  (73,  75,  81),  etc. 

Mais  il  se  trouve  aussi  dans  les  groupes  mi-occlusive  plus  con- 
sonne labiale,  en  particulier  devant  un/  :  tsniij,  chemise  (24,  29)  ; 
t€îjiine,  cheminée  (31,  43);  t€iuci7i,  choisir  (29,  30,  36);  t£jo^ 
cheval  (31,  43,  GG,  etc.);  tefcile,  chevalet  (41,  53);  teje,  cheveu 
(22,  24,  29,  57);  tefiy,  cheville  (53,  56),  etc.  Il  s'agit  là  d'un  fait 
phonétique.  La  mi-occlusive  se  prononce  avec  les  commissures  des 
lèvres  écartées,  à  peu  près  dans  la  position  de  la  voyelle  i.  La  con- 
sonne labiale  exige  au  contraire  l'avancement  des  lèvres  :  si  le  mou- 
vement s'exécute  trop  tôt,  l'oreille  perçoit  un  €  après  l'occlusion 
dentale. 

Le  groupe  ty  est  très  rarement  confondu  avec  la  mi-occlusive  : 
j'ai  cependant  noté  kiftyo,  couteau  (70),  d'un  type  régional  hftyo. 
La  forme  plotyô,  peloton,  à  l'article  dévidoir  (34),  est  une  simple 
déformation. 

250.  La  mi-occclusive  sonore  dy  correspond  dans  toute  la  région 
ardennaise  au  y  latin  initial  ainsi  qu'au  groupe  d  plus  y  :  dyines, 
dynes,  dyinet  (f.),  etc.  (voy.  au  §  283,  Remarque  II),  genêt;  dyini, 

I.  Mever-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.   502. 
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dyœni,  dyuiiis,  génisse;  dyœ,  dyn,  jeu;  dyifdi,  dyi'idi,  jeudi;  dyn, 
dyœ,]o\ig;  dyôt,  joindre,  etc.;  —  dyn,  jour;  dynsk,  jusque  (et 
diisk),  etc. 

Ce  caractère  s'étend  à  toute  la  Belgique  wallonne.  Dans  la  carte 
jour  de  V Allas  linguistique  la  mi-occlusive  se  rencontre  à  l'initiale 
au  point  270  (Nord)  et  dans  toute  la  Belgique,  sauf  au  point  294, 
mais  y  compris  le  point  188  (Ardennes)  ;  deux  exemples  sont  isolés 
dans  le  département  des  Vosges. 

L'histoire  de  l'évolution  de  la  mi-occlusive  sonore  a  été  sem- 
blable à  celle  de  la  sourde  (§  248).  Dès  une  époque  très  ancienne 
l'y  initial  s'était  confondu  avec  le  groupe  dy,  quia  abouti  en  ancien 
français  au  son  dy  :  le  processus  de  réduction  a  été  le  même  pour 
les  deux  sons  ly,  dy,  qui  subsistent  actuellement  dans  des  aires  iden- 
tiques. 

Remarque  I.  —  Dans  les  mots  ardyè,  ardyâ,  argent  ;  bifrdywà,  bour- 
geois, la  mi-occlusive  pourrait  n'être  qu'une  traduction  en  patois 
de  la  chuintante  française  ;  ce  son  n'existe  en  effet  que  dans  quelques 
mots  demi-savants  ;  le  c  suivi  de  e,  i,  derrière  consonne,  est  traité 
comme  en  français  dans  les  mots  populaires. 

Toutefois  la  carte  argent  de  V Allas  linguistique  présente  régulière- 
ment un  dj  dans  une  aire  aussi  étendue  que  celle  de  jour.  Cette  aire 
comprend  toute  la  Belgique  au  sud  des  points  199,  291,  292,  avec 
les  points  188  (Ardennes)  et  175  (Meuse);  la  variante  djy  exi.ste 
aux  points  196,  291,  290,  189,  195,  188,  194,  193,  192,  191, 
183,  185,  176  et  174,  la  variante  djy  au  point  198.  Un  second 
groupe  s'étend  dans  le  département  des  Vosges  (dj,  66,  etc.  ;  djy, 
85,  78,  etc.).  Dans  ces  conditions  il  est  nécessaire  d'admettre  que 
la  mi-occlusive  est  un  représentant  phonétiquement  régulier  de  la 
consonne  latine  ;  l'occlusive  gutturale  sonore  appuyée  a  donc  subi 
un  traitement  différent  de  celui  de  la  sourde. 

Remarque  II.  —  Le  groupe  récent  d  -{-  j  est  confondu  quelque- 
fois avec  la  mi-occlusive  dy  :  dya,  dyt',  déjà,  à  coté  de  dja,  dje  ;  dyè, 
(nous)  disions  (26,  27,  60,  63),  d'un  type  dje,  dijç  ;  dyi\  dijô, 
(vous)  dites  (9)  ;  dje  (2),  dyi  (27),  vous  disiez,  etc. 
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Il  s'agit  là  d'une  confusion  de  deux  sons,  et  non  d'une  évolution 
phonétique.  Ces  cas  sont  en  effet  exceptionnels  et  se  rencontrent 
surtout  dans  les  villages  où  le  patois  est  fortement  attaqué  par  le 
français.  Cependant  le  mot  déjà  est  noté  fréquemment  dans  V Atlas 
par  M.  Edmont  avec  un  djy  initial  (292,  199,  194,  162,  183,  185, 
176,  195,  192,  198  ;  cf.  djy,  291,  dy,  191).  Ces  notations  diverses, 
à  défaut  du  dj,  qui  est  peu  net,  semblent  représenter  une  mi-occlu- 
sive. 

La  forme  isolée  didy,  dix  (22),  est  une  fausse  forme  patoise  faite 
sur  le  type  dij,  à  l'exemple  de  orady,  orage. 

251.  Dans  les  documents  anciens  de  toute  la  région  ardennaise 
la  mi-occlusive  dy  est  transcrite  par  le  groupe  ig.  Cette  transcrip- 
tion est  surtout  fréquente  pour  le  suffixe  -âge  '. 

Agimont.  —  ijoj  :  patronaige,  patronnaige,  tesmongimige  ;  1)14  :  ser- 
vaige,  à  côté  de  ohligons,  (nous)  obligeons,  gus,  jus,  en  bas  (voy.  Wil- 
MOTTE,  Roinania,  t.  XVII,  p.  '^62)  ;'  1^14  F  :  cerkemenaige,  enquête, 
uiaige. 

Haybes.  — •  I2j8  (Registre  de  la  Collégiale  de  Molhain)  :  vendaige, 
p.  58;  i2^j  (Archives  départementales  des  Ardennes,  H.  242)  :  terraige, 
hérita ige,  tesmoingnaige . 

Revin.  — Suffixe -âge  :  eritaige,  1^)8-142/,  38,49,  53,  63,71,  72, 
74,  78,  82,  et  heritaige,  1418,  78,  7^27,  82,  ij^i,  33,  erritaige,  141^,  73, 
yritaige,  1420,  80  ;  aige,  i^^yi^^S,  37,  48,  49,  59,  et  eaige,  1^64,  48, 
49  ;  huiaige,  vers  /^jo,  i,  et  usaige,  XIV^  s.,  32  ;  gaige,  gage,  vers  ijjo, 
3  ;  rapesaîge,  repêchage,  XIP^'^  s.,  26,  27;  sauvaige,  ijji,  33  ;  viaige, 
voyage,  1^64,  4^  ;  vendaige,  1^66,  '^4;  essartaige,  1440,  90.  —  Graphies 
diverses  :  vaice,  vache,  i^j^,  39  ;  hirge,  large,  1^64,  49  ;  graîse,  (l'an  de) 
grâce,  1^6^,  44,  est  une  forme  demi-populaire.  —  De  même  après  con- 
sonne :  bouirgois,  bourgeois,  vers  i^jo,  i,  et  hoirgois,  ibid.,  4,  boiirgois, 
vers  i^jo-ijji,  2,  5  à  8,  33,  loé,  etc.;  argaiis,  argent,  vers  ijjo,  i, 
2  ;  sergaiit,  sergent,  vers  ijjo-i^y^,  5  à  8,  25,  28,  29,  67.  — A  l'initiale, 
gardiii  est  isolé  :  ijoo,  178  à  i8r,  à  côté  de  gaardin,  ibid. 

Orchimont.    —  12)7    '•   usaige,  fenaige,  dommaige  ;  126)    :  vendaige, 

I.  WiLMOTTE  (i?ow(?;//rt,  t.  XVII,  p.  555)  n'a  pu  expliquer  la  répartition  des 
formes  -aige  qu'il  lisait  -èj.  Le  suffixe  -aticum  n'aboutit  jamais  à  -èj  dans  la  région 
ardennaise  ;  cf.  aussi  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  pp.  218-219. 
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usaigc,  tcrraige,  senraigc,  (droit  de)  ;  I2i)i)  :  damaigi-,  leiraigc  ;  121)8, 
Icsinoignaigc  ;  1^00  :  voidaigc,  terraigc;   ip)^  :  .uirlaigc,  Icrraige,  rcuâaige. 

Bouillon,  —  J^^)<>  '•  ^(iig^\  bonunaige,  terraigc,  birctiiige,  Icsmoiiaige. 

Chateau-Regxaui.t.  —  ij))  (Archives  départementales  des  Ardennes, 
G.  10)  :  saige,  sage,  waige,  gage,  et  waigicr,  g'iger. 

Mézikres.  —  12)1,  M  I  :  veudaige,  tesmongnuige  ;  1261,  RI  :  tcrraige, 
p.  351,  tesmoiigiiaigc,  p.  532;  1264,  M  2  :  vendaige;  128},  M  5  :  testnou- 
naige,  vendaige  ;  /25;2,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  609  :  foraige  (droit  de)  ; 
i^^6,  G.  160  :  vendaige,  etc  '. 

Carigxan.  —  IJ84  :  tcrraige,  doinmaige  et  damaige,  vendaige,  tesmoi- 
gnaige  ;  XVI"^  s..  Statuts  d'Ivois-Carignan  :  heveraige,  breuvage,  gaige, 
tesmonaige,  doinmaige,  viJIaige,  fournaige  (droit  de),  stellaige  (droit  de), 
beritaige,  moaige  (Droits  du  tholieu  d'Ivois,  voy.  dans  Godefroy  niuiagc), 
sortaige  (droit  de),  hrouvaige,  breuvage,  rendaigc,  reddition  (de  comptes), 
gaignaige,  arricraige,  ouvraigc,  pasiiiraige. 

252.  Les  variantes  du  /y  et  du  dy  sont  nombreuses.  Dans  tout 
le  centre  de  la  région  ardennaise  les  mi-occlusives  sont  en  voie  de 
disparition.  Je  n'ai  pu  étudier  sur  moi-même  la  série  des  pho- 
nèmes intermédiaires,  qui  sont  étrangers  à  mon  propre  parler  : 
le  mécanisme  de  leur  production  est  bien  clair. 

Le  point  d'articulation  de  la  mi-occlusive  peut  se  porter  en  avant 
ou  en  arrière.  S'il  se  porte  en  avant,  la  langue  prend  une  position 
voisine  de  celle  de  s  :  la  mi-occlusive  présente  un  son  sifflant,  que 
j'ai  transcrit  par  ts,  d^.  Si  l'extrémité  de  la  langue  s'avance  entre  les 
dents  dans  la  position  des  spirantes  s,  1,  la  mi-occlusive  a  le  son 
que  j'ai  transcrit  par  ts,  J~.  —  Si  le  point  d'occlusion  est  reporté  en 
arrière,  on  entend  successivement  /',  </',  puis  /,  j' ,  et  enfin  ^,  ;". 
J'ai  choisi  pour  ces  phonèmes  de  transition  une  notation  aussi 
claire  que  possible,  sans  sortir  de  l'alphabet  usuel  :  les  groupes  ts, 
d:{,  //,  d:;^,  désignent  en  tous  cas  des  sons  simples.  —  Mais  les  mi- 
occlusives  ts,  d^,  ts,  di,  t' ,  d' ,  peuvent  toujours  aboutir  à  /,  J  :  il 
suffit  pour  cela  d'une  légère  exagération  dans  le  mouvemciu  de  la 
langue.  Les  occlusives  /,  d,  sont  assez  fréquentes  dans  la  région 
ardennaise  :  à  Courtisols  (point  146  de  V Atlas  linguistique) 
elles  ont  remplacé  les  mi-occlusives   en  toute   position.   Il  semble 

I.  Ce  caractère  est  également  répandu  au  nord-est  de  la  Champagne  (Kraus, 
op.  cit.,  p.   16). 
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même  que  la  série  Is,  ts,  t',  t,  soit  normale  et  représente  dans  mes 
patois  l'évolution  strictement  phonétique  ;  la  série  ts,  ts,  t',  ê',  i, 
serait  prédéterminée  par  l'existence  des  correspondants  français 
(voy.  p.  22). 

Je  reproduis  intégralement  les  variantes  de  quelques  articles  afin 
de  donner  une  idée  de  l'extension  géographique  du  phénomène  et 
de  la  variété  des  produits. 

A)  Mi-occlusive  sonore. 

Cage  :  hady,  katy  ;  —  kacl',  22  à  24,  31  à  35,  37,  38,  42,  44,  46, 
53,  56;  —kadi,  34,  Qika^i,  30,  34;  —  kad^,  25,  36,  41,  45, 
46,  55,  57,  68;  -  kaj,  29. 

De  même  sirad^,  cirage  (suivant  la  femme),  siray  (suivant  son 
mari),  32;  siraj  (/à  demi  /;),  52;  — Jroinay,  fromage,  44;  — 
nuy",  Diây,  mange,  68. 

Je  :  ^-,  25,  30,  34,  44,  45,  53,  55,  68,  et  ^,  30,  41,  53  ;  —  d^, 
35,  et  ^,  35,  45  ;  —  /,  22  à  27,  31  à  33,  36  à  39,  43  à  48,  50, 
52,  55  à  59,  64,  68,  69,  74;  — }'.  28,  29,  64,  71,  etv,  46. 

Jeu  :  d^â,  41,  55;— J;;//.,  34,  diœ,  35;  -  ///,  22,  30  à  33, 
36  à  38,  42,  ZJ3  vx,  46,  47,  53,  56,  57,  64  ;  —  fu,  57. 

Jour  :  d^ur,  34,  55,  57,  et  ^«r,  41,  ^''Z/r,  25,  /w,  44;  —  ^<?/r, 

34.  35  ;  —  ^'^"S  33.  37,  38,  42,  43,  45  à  47,  53,  5^,  57,  64,  65, 
72  ;  —fur,  27,  54,  63,  69. 

Comparez  ji,irm,  journée,  41,  et  jyrnal,  journal,  41  ;  yî,irney, 
journée,  92. 

Le  son  ^^  est  particulièrement  fréquent  à  l'article  javelle  :  d^vel, 
22,  25,  30,  31,  34,  35,  41,  45,  53;  le  son  di  à  l'article /fl!M«é;  : 
dzpn,  41,  45,  d~àn,  34,  35.  —  Un  ;■  alterne  avec  /  dans  le  mot 
bîpleyi,  hfled'i,  boulanger,  2.  —  J'ai  noté  d  dans  dan,  jaune,  35, 
d'un  type  régional  dyan  (cf.  don  au  point  146  de  V Atlas  linguis- 
tique^; di,ie,  jouer,  31,  à  côté  de  dyiie  ;  dur,  (il)  jure,  34,  pour  dyur  ; 
hcidir  (f.),  tas  de  branchages  (52),  partout  cidyir,  Imdylr,  à  l'article 
fourneau  ;  gîidet ,  bourse,  55  (ancien  français  bougette,  d'où  budget'); 
dasif,  gencive,  34,  46,  en  général  dycisif  ;  doni,  Joigny  (p.  63); 
dimad,  dans  la  phrase  «  c'était  pour  les  dimanches,  donc  »,  au  point 
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20;  (/,  je.  dans  la  phrase  ^s  ki  d  djjc,  que  disais-je  (15)  5  fordrâu, 
forgeron  (31);  derwèn  (f.),  dévidoir,  d'un  type  dyhwèn  (34,  35). 
Dans  le  mot  se  madh  ',  Saint-Menges  (p.  73),  l'occlusive  est  suivie 
d'un  souffle.  L'article  je  présente  un  nombre  assez  considérable 
d'exemples  de  cette  transformation. 

Les  cartes  dge,  jour,  de  V Allas  linguistique  présentent  des  variantes 
nombreuses  :  /y  (291),  dj\  (182),  et,  avec  l'assourdissement  de  la 
mi-occlusive  en  position  Rnale, /fv  (290,  189,  194,  191,  192,  195, 
188),  ty  (197);  — à  l'initiale,  djy  (270,  290,  196,  193,  192,  187, 
183),  et  dy  (176).  Il  est  très  difficile  d'apprécier  la  valeur  exacte  de 
ces  graphies. 

B)  Mi-occlusive  sourde. 

Hache  :  atc,  25,  29  ;  haU,  58;  —  ats,  30,  34,  41,  46  ;  —  ats, 
yy;—at',  11,  32,  33,  37;  —  a^',  47,  54,  63;  hiu,  83,  84,  86, 
90,  92. 

Champ  :  tsà,  34,  35,  46,  55,  57;  —  tsà,  35  ;  —  t'a,  22  à  24, 
32  à  34,  37  à  39,  41  à  43,  4)  à  50,  52,  53,  56,  57,  64;  —  ^'â, 
54,  63,  77. 

Chariot  :  tser,  35  ;  —  /',  18,  23,  27,  31,  32,  36  à  38,  42  a  54, 
56,  57,  64,  84;  —   i'èr,  63,  84,  92. 

Chat  :  tsa,  34,  46,  55,  57  ;  —  Isa,  35  ;  —  t'a,  21,  24,  31  à  33, 
37,  42  à  4),  47,  53,  56,  64;  —  {'a,  54;— 5'rt,  53. 

Sur  la  carte  champ  de  V Allas  linguistique  les  variantes  sont  peu 
nombreuses  et  assez  énigmatiques  :  /y  (199,  197),  /fv  (290,  195, 
189,  185,  190,  182),  léy  (291). 

La  mi-occlusive  sourde  est  articulée  avec  plus  d'énergie  que  la 
sonore  :  elle  présente  des  cas  moins  nombreux  de  déformation.  J'ai 
relevé  quelquefois  à  l'initiale  un  f  :  sakœ.  chacun  ;  sarpàlye,  char- 
pentier ;  fo,  chaud,  etc.,  au  point  35  ;  snic,  chemin,  30,  etc.  —  En 
position  finale  j'ai  noté  tç,  qui  est  une  variété  assez  rare  du  /  mouil- 
lé :  hatç,  cage,  85.  La  dernière  étape  avant  la  dentale  est   marquée 

I.  Sur  une  évolution  analogue  dans  l'Ouest  de  la  France,  vov.  la  Revue  des  patois 
gallo-romans,  t.  I,  p.  202,  et  l'Abbé  Rousselot,  Modifications  phonétiques  du  hni- 
gai^e  étudiées  dans  le  patois  d'une  famille  de  Cellefrouin,  p.    188. 
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parle  ty^Q  giuath,  gorge  (12).  —  L'occlusive  /  est  exceptionnelle 
dans  th,  ficelle  liée  au  bout  du  fouet,  à  l'article  fouet,  3  5  (ce  mot 
correspond  comme  forme  au  ix-â.nŒ\s  chasse)  ;  tfirti,  essuyer  la  vais- 
selle, 35,  exactement  torcher;  terd:(i,  chargé  (35);  tàt,  (il)  chante, 
etil,  etsil,  ridelle  (exactement  échelle,  34);  porti,  porcher,  gafi, 
gaucher  (35).  A  la  finale  j'ai  noté  lût,  paresseux,  exactement  lâche 
(18)  ;  got  (45),  gàt,  gas  (35),  gauche,  et  but,  bouche  ;  rot,  roche  (45)  ; 
pot,  poche  (38);  hlàtepin,  aubépine  (35). 

Dans  quelques  cas  très  rares  une  occlusive  dentale  pure  a  été 
confondue  avec  sa  variété  mouillée  :  plct' ,  (il)  se  plaint,  dans  la 
phrase  «  il  se  plaint  toujours  »,  où  il  a  pu  y  avoir  assimilation  au 
dy  de  tîfdyur  (84)  ;  le  groupe  ty  est  devenu  /'  dans  gîftt'cr,  gout- 
tière (89) . 

Les  mi-occlusives  sont  rarement  signalées  par  les  instituteurs  : 
à  Nouzon  (arrondissement  de  Mézières,  canton  de  Charleville), 
jour,  jardin,  jambe,  sont  transcrits  diour,  diardin,  diamhe,  à  côté  de 
neigje,  neige,  ghé,  je;  à  Francheval  (Sedan,  Sedan-sud),  on  pro- 
nonce dj  en  adoucissant  très  fort  le  d  ;  à  Signv-Montlibert  (Sedan, 
Carignan),  on  dit  tch,  dg.  En  dehors  de  ces  exemples  qui  touchent 
à  mon  domaine  le  son  /~  est  noté  une  fois  à  Givry  (Rethel)  dans 
agat:^ie,  engager;  encore  «  ce  défaut  ne  s'observe-t-il  que  chez  les 
vieillards  et  tend  à  disparaître  ».  On  peut  donc  considérer  que  les 
villages  étudiés  par  moi  dans  le  département  des  Ardennes  marquent 
l'extrême  limite  du  maintien  des  mi-occlusives  vers  l'ouest. 

OCCLUSIVES  :  h,  p;  d,  t;  g,  k. 

253.  Quelques  remarques  générales  s'appliquent  à  l'ensemble 
des  occlusives  : 

1°  Comme  en  français  les  occlusives  sourdes  ne  sont  pas  complè- 
tement sourdes  ;  l'implosion  et  quelquefois  une  partie  de  la  tenue 
sont  occupées  par  les  vibrations  du  larynx. 

2°  Comme  en  français  le  larynx  vibre  avant  l'explosion  d'une 
occlusive  sonore.  Ce  fait  est  surtout  visible  pour  les  occlusives  en 
position  initiale. 

3°  Les  occlusives  finales,  qui  sont  généralement  sourdes,  se  pro- 

Brune.'^u.  — Etude  phonétique  des  Patois  d'Ardeniie.  27 
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noncent  avec  une  énergie  particulière.  L'oreille  distingue  souvent 
l'explosion  de  l'implosion,  et  j'ai  noté  des  consonnes  doubles,  c'est- 


à-dire  des  consonnes  longues. 


Bouche 


Xcz 


B 


l^ouclic 


Nez 


D 


Houclii; 


i 


FiG.     26. 


A.  Imty*  (bouche).  —  B.  dijût  (dix-huit).    —  C.  apîpji  (empoigner). 
D.   hçhc  (quelqu'un).  —  E.  ///  (iuiit). 


D"^  G.  Bourgeois,  Fumay 
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Remarque.  —  Au  point  78  une  occlusive  sourde  placée  à  l'im- 
plosion d'une  syllabe  est  souvent  aspirée  :  mctW'aà,  bourdon  ;  nmrO'h, 
marteau;  thpte,  tonneau;  tïik'^à,  (ils)  frappent  de  la  tête  (les  veaux); 
otp'-'or,  autre  part,  ailleurs,  etc.  Je  note  aussi  khè^,  (on)  cause  ;  le:^ 
ot  k''Ô,  les  autres  coups,  autrefois  ;  pift^^o,  plutôt  ;  rçk'^œ,  (on)  tille 
(le  chanvre)  ;  k'^à,  une  machine  qu'on  fait  aller,  etc.  (Archives  de  la 
Parole,  D.  97  ;  le  disque  a  été  exécuté  par  mon  sujet  lui-même). 
M.  F.  Brunot  a  remarqué  la  même  prononciation  à  Chiny  (point 
73);  elle  est  moins  sensible  dans  les  disques  que  nous  y  avons 
enregistrés. 

Les  occlusives  se  distinguent  d'après  leur  point  d'articulation  en 
occlusives  labiales,  b,  p  (les  lèvres  exécutent  le  mouvement  d'occlu- 
sion), en  occlusives  dentales  et  en  occlusives  gutturales  (la  langue, 
venant  se  coller  sur  la  voûte  palatine  dans  la  région  des  dents 
ou  du  palais  mou,  interrompt  le  passage  de  la  colonne  d'air). 

Occlusives  labiales  :  b,  p. 

254.  Les  occlusives  labiales,  /',  p,  s'articulent  comme  les  con- 
sonnes françaises  correspondantes.  L'occlusion  est  produite  par  la 
fermeture  des  lèvres  qui  s'ouvrent  ensuite  brusquement. 

255.  Dans  quelques  villages  wallons  situés  à  l'extrême  nord  de 
la  région  a'rdennaise,  un  p  final  correspond  au  groupe  latin  p  plus  y: 
hep,  crèche;  ep,  hache  (i,  3);  Icp,  lèvre.  —  Il  faut  peut-être 
joindre  à  ces  mots  erep,  arroche.  Le  mot  cipi,  rucher,  qui  se  pré- 
sente dans  le  centre  de  la  région  ardennaise  sous  la  forme  opl,  est 
savant  (français  apier^. 

Dans  la  carte  hache  de  V Atlas  linguistique  le  type  ep  ne  se  ren- 
contre plus  que  dans  l'extrême  est  de  la  Wallonie  (193,  avec  la 
variante  hep,  191,  190);  ap  est  isolé  au  point  280  (Nord)  et  se 
retrouve  exceptionnellement  dans  quelques  points  picards'.  Les 
exemples  que  j'ai  relevés  de  cette  forme  constituent  des  cas  de  sur- 
vivance dans  des  villages  très  éloignés  de  l'aire  ep  de  V Allas. 

I .  Sur  le  type  ape,  français  ache,  voy.  A.  Thomas,  Mélanges  d'êtymologie,  p.  66. 
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Ce  trait  est  caractéristique  du  dialecte  wallon  '  dès  une  époque 
très  ancienne  :  sapins  est  glosé  par  seps  dans  les  Gloses  de  Darnistadt 
(voy.  WiLMOTTE,  Mélanges  offerts  à  Gaston  Paris,  pp.  240-241),  On 
doit  expliquer  la  chute  de  la  consonne  finale  par  cette  loi  générale 
des  parlers  wallons  :  dans  un  groupe  de  consonnes  finales  la  prédo- 
minance appartient  toujours  à  l'élément  implosif  et  le  groupe 
est  réduit  par  la  chute  de  l'élément  explosif  (voy.  aussi  au 
§   228). 

Remarque  I.  —  Une  occlusive  labiale  disparaît  : 

i"  Au  centre  et  au  sud  de  la  région  ardennaise,  dans  les  groupes 
pj,  bl,  situés  à  la  finale  (§  221). 

La  même  tendance  est  sensible  à  l'époque  actuelle  dans  le  mot 
màdl,  manne,  qui,  à  côté  du  type  viàd,  présente  la  variante  màdl 
(41),  où  l'occlusive  dentale  disparaît  devant  /. 

2°  Au  centre  du  domaine  ardennais,  après  la  nasale  m  (dyani, 
jambe,  §  269). 

Remarque  II.  —  Dans  vhyô,  nbyô,  houblon  (d'un  type  hobiJhou, 
dans  Godetroid,  Complément),  et  popyô,  papillon,  les  groupes  by, 
py,  sont  récents  :  1'/  étymologique  a  disparu  par  analogie  avec  les 
variantes  îYjrtif,  vyàd,v\2iX\i\e,  miyk,  niyel,  etc.  (§  69). 

Le  mot  bydk,  prune  (*bolluccam,  Marchot,  Phonologie  détaillée, 
p.  27),  est  d'origine  incertaine  ;  il  peut  provenir,  comme  le  mot 
quetsche,  de  l'est  de  la  France,  où  les  groupes  pi,  bl,  jl,  gh 
deviennent  respectivement  py,  by,  fy,  gy  (Hornixg,  Die  dstfran:{osis- 
chen  Gren~dialehte^ . 

Remarque  III.  —  Un  /'  se  rencontre  quelquefois  à  l'initiale  au 
lieu  d'un  iv  :  biyb  (m.  pi.),  bardanc  (62,  72),  d'un  type  régional 
wlyb;  bqrbhya  (5),  bâton  avec  lequel  on  abat  des  noix  (cf.  luarokai, 
même  signification,  dans  le  Lexique  J'Aubry);  et  Bagimojit,  JJ'angi- 
cisus  mons  en  817  (p.  65,  note  i). 

Remarque  IV.  —  Un  p  devient  sonore  en   position  initiale  dans 

I.  n  a  cté  relevé  également  dans  l'est  de  la  France  (Mhyer-Luebke,  Gr.,  t.  I, 
p.  454  ;  HoRNl.NG,  Zeitscljrift  /i'ir  roiiutuisclK  Philoto^ic,  t.  XXVII,  p.  151). 
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le  mot  boket  (f.),  buis  (64),  exactement  Pâquette  ;  entre  voyelles, 
dans  les  mots  rç~ibel,  érysipèle  (40),  et  tfabn'il  (9),  coiffe  d'un  tas 
de  blé,  à  côté  de  lyapnil  (12),  exactement  chaperoUe.  —  La  forme 
pôle,  bolet,  champignon  (42),  est  sans  doute  un  emprunt  maladroit 
au  français. 

Remarque  V.  —  Une  occlusive  labiale  remplace  à  la  finale  une 
spirante  dans  un  certain  nombre  d'exemples  :  t'àb  (i.),  chanvre 
(27);  h,dup,  couleuvre  (4,  9),  d'où  hilupya  (9),  hihtbya  (4),  orvet; 
pelrâp,  betterave,  et  m/',  rave  (66)  ;  rah'fdi,  pelotonner  (34),  est 
le  contraire  de  deinfâî,  dévider.  -—  La  forme  agrap,  agrafe  (9),  se 
retrouve  en  ancien  français. 

J'ai  noté  au  §  227  les  causes  physiologiques  de  cette  transforma- 
tion. 

Occlusives  dentales  :  d,  t. 

256.  Dans  l'articulation  des  occlusives  dentales  la  pointe  de  la 
langue  s'appuie   contre  les  dents  d'en  haut,  tandis  que  le  dos  de  la 


A.    I.  Tard.  —  2.  En  retard  (pointillé).  —  B.  i.  Dard. 
2.  Le  pointillé  représente  une  prononciation  plus  énergique.  — Ci.  Mon  ventre. 

2.  Apprendre  (en  pointillé). 

langue  s'étale  largement  sur  la  partie  antérieure  du  palais.  Le  d  et  le 
t  ardennais  ne  se  distinguent  pas,  à  l'oreille,  du  d  et  du  /parisiens  : 
mais  ils  tendent  à  se  mouiller. 
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Sous  rinflucncc  d'un  pluinèmc  sui\ant  le  point  d'articulation  des 
dentales  peut  se  déplacer  vers  la  partie  postérieure  du  palais;  les 
groupes  /;■,  dr,  fournissent  un  exemple  caractéristique  de  ce  fait 
(tracé  des  mots  mon  vciilrc,  apprendre  ;  Fig.  27). 

257.  Les  dentales  ont  été  traitées  dans  les  parlers  ardennais 
comme  en  français.  Le  /  final  a  disparu  dans  la  plupart  des  cas  : 
cependant  les  documents  du  moyen  âge  continuent  à  le  maintenir 
dans  l'écriture  jusqu'à  une  époque  tardive.  Je  ne  publie  qu'une 
faible  partie  des  exemples  que  j'ai  recueillis. 

Agimont.  —  Désinence  verbale  ;  futur  :  detiiorral,  (il)  demeurera, 
ijoj  ;  sierat,  (il)  siéra,  1^14;  serai ,niporicrat ,(\X)  sera,  rapportera,  1^14  F. 

—  Participe  passé  :  olroiet,  enletidiit,  i^oj  ;  coiieiit,  depriel,  connu,  prié, 
IJ14  ;  irouvet,  priet,  1^14  F.  —  Noms  :/('//,  foi,  i)0),  1^14;  comparez 
accorde,  accord,  IJI4. 

Fausse  graphie  :  saniedil,  1^00. 

MoLHAiN.  —  Désinence  verbale  ;  indicatif  présent  :  les  formes  at,  (il) 
a,  vat,  (il)  va,  sont  constantes  ;  futur  :  ferai,  voirai,  (il)  fera,  verra,  1614 
(Registre  déposé  aux  Arcbives  de  la  Collégiale).  —  Participe  passé  : 
ordoiiiieit,  doimei  ei  coiieedeil,  doiiexl  ei  coucedeii,  IJ04  (Arcbives  du  départe- 
ment des  Ardennes,  G.  81).  —  Noms  :  marii,  mari  (ibid.);  preii,  pré, 
se  trouve  partout. 

Fausse  graphie  -.aiiieit,  autel,  1^04  {G.  81). 

Haybes.  —  12^)  (Archives  du  département  des  Ardennes,  H.  242)  : 
Désinence  verbale;  futur  :  serai  ;  prétérit  :   laissai  (forme   analogique). 

—  Participe  passé  :  priei,  doiiei,  aeordei,  assenet,  assigné,  depariii,  partagé. 

—  Noms  :  ahet,  veritet,  Premonsirei  (ordre  de). 

Revin.  —  Désinence  verbale;  indicatif  présent  :  at,  (il)  a,  vers  zj/o, 
etc.,  5,  12,  )i,  56,  58,  62,  65,  72,  75,  etc.  ;  doiniet,  (il)  donne,  144J, 
i-)4 ;  demetiret,  Çû)  demeure,  1^64,  48;  savei,  (ils)  sauvent,  i^yo,  63  ; 
futur  :  courai,  (il)  courra,  1^66,  51  ;  prétérit  :  raporlal,  renonçai,  Irepasai, 
1)64,  48  ;  raporlai,  i)66,  51  ;  acheiai,  1^68,  56,  37;  pariai,  assenai,  (il) 
assigna,  1^68,  60  ;  renonçai,  ij/O,  62;  acordai,  priai,  i^/<-),  67  ;  deman- 
dai, 7^79,68,  etc.,  etc.  —  Participe  passé  :  marchiei,  1264,  appendice  à 
la  pièce  4;  raporiei,  lyyo,  34  ;  Jaiet,  laissé,  1^64,  48;  paiei,  1^66,  51  ; 
raporiet,  1366,  53  ;  rapporiei,  ijdj,  S'i  ;  acheieit,  1^68,  56;  livrei,  paiei, 
asenei,  assigné,  1^68,  58;  donnei,  1416,  76  ;  demandeii,  1418,  78,  etc.  ; 
dormit,  XIV"  s.,  28,  etc.  ;  vendut,  1264,  appendice  à  la  pièce  4,  et  1^68, 
58,    !]/(),    62,    1418,    78  ;    revandul,   1418,    79  ;    recoiiui,    ijj),  66,  et 
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reconuiii,  1426,  72;  rendiif,  141S,  yj.  — Noms  :  ahet,  abbé,  [oit,  foi, 
moiliet,  1264,  appendice  à  la  pièce  4;  nioitief,  XIV^  s.,  12,  16,  i^jp 
37,  ij66,  52,  1^67,  55,  1^68,  59,  etc.  ;  inarit,  1^64,  49,  i^jç^,  67  ;  pr^/, 
pré,  /^ji,  35  ;  volantet,  volonté,  IJ64,  48,  i^(5<^,  52,  ii<^7,  55  ;  escut, 
écu,  -r^écS",  57,  etc.,  etc. 

Fausses  graphies  :  partict,  parties,  X7F^  .f.,  24  ;  linidit,  lundi,  XIV^  s., 
28  ;  loit,  loi,  i^^4,  48  ;  costet,  côté,  ij^5,  58,  et  1428,  83  ;  decet, 
décès,  1^68,  éo  ;  jadit,  jadis,  i)j(),G']  •,BUhnuat,  Billuart,  nom  d'homme, 

I44J,96- 

Cas  où  un  t  final  se  prononce  d'une  manière  certaine  :    dit,    (en  la  dite 

ville),  XIV^  s.,  28;  fait,  (et  fut  faite  cette  vesture),  1^6^,  44  ;  deseur- 
dit,  susdite,  1^68,  58  ;  fait,  faite,  i-/2^,  72  ;  ledit,  (ladite  maison),  1416, 
76  ;  quit,  (il)  quitte,  1418,  79  ;  Jehemiet,  Jeannette,  1420,  80,  et  /e/;^- 
net,  1440,  91  ;  /on/,  toute  (sa  vie),  1428,  83,  et  ibid.  fault,  faute  ;  suit, 
suite,  /^2(?,  84  et  85  ;  fait,  faites,  14^^,  88;  (elle  s'ar)  fait  mort,  144^, 
94.  —  De  même  ameud,  amende,  XIV^  s.,  28. 

Orchimont.  —  Désinence  verbale  ;  indicatif  présent  :  at,  (il)  a,  12^0, 
ijoo.—  Participe  passé  :  laisset,  J2J4;  donnct,nommet,  12^0  ;  eul,vcndut, 
I2J4  ;  tenut,  12^0.  —  Noms  :  foit,  foi,  12J4  ;  moitiet,  i2ço,   ijoo  ;  inarit, 

1)00. 

Cons-la-Grandvillh.  —  contenut,  donnet,  otroief,  126J. 

Bouillon.  — fondet,  fondé,  ijyo. 

BoHAN.  —  ij6i  (Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  15)  : 
quitteit,  renonciet,  donneit,  ottroiet,  accordât  ;  —  moitiet. 

Mézières.  —  Désinence  verbale  ;  indicatif  présent  :  at,  (il)  a,  1260, 
Jandun,  Cart.  S'  P.,  i°  44  r°,  1264,  M  2,  126),  Cart.  S'  P.,  f°  17e  ro, 
1284,  M  6,  etc.,  etc.;  ohliget,  1284,  M  6,  etc.  ;  prétérit:  renonsat,  1284, 
M  6,  etc.;  cf.  quit,  (il)  quitte,  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f°  43  \°,  où 
le  /  se  prononce  sûrement.  —  Participe  passé  :  vendut,  1260,  Launois, 
Cart.  S'  P.,  f°  43  r°,  44  v°  (et  ibid.,  reçut,  delivret,  i°  43  v°),  1276,  M  4, 
12S),  M  5,  12^1,  Cart.  S'  P.,  f°  188  v°,  12^4,  ibid.,  f°  190  v°,  12^6, 
M 9,  etc.  ;  reçut,  1264,  M  2;  asenet,  assigné,  1276,  M  4,  et  acenet,  128 j, 
M  5,  1284,  M  6  ;  renunciet,  1284,  Mé;  plaidiet,  1274,  M  3  ;  noumet, 
nommé,  establit,  1276,  M  4  ;  toiut,  128),  M  5  ;  eut,  1284,  M6;  estet, 
1288,  M  7  ;  establit,  meut,  niù,  128c},  RI,  p.  395  ;  trovet,  12^),  M  8  ; 
volut,  12^4,  Cart.  S'  P.,  f°  121  r°,  et  encore  cesseit,  cédé,  1^70,  G.  74, 
etc.,  etc.  —  Noms  :  Esperit,  (Saint)  Esprit,  1244,  Cart.  S'  P.,  ï°  34  v°  ; 
foit,  foi,  /2J7,  Mi,  1284,  M  6,  1295?,  RI,  p.  466  ;  moitiet,  12J1,  M  i, 
1264,  M  2,  /29c?,  RI,  p.  465  ;  seurtcit,  1274,  Cart.  Signy,  p.  534,  et 
surtet,  12S4,  M  6,  1288,  M7,  seurtet,  12^6,  RI,  p.  457  ;  veritet,  1276, 
M4,  i2c,2,  RI,  p.  43e,  i2c,6,  ibid.,  p.  437,  129c),  ibid.,  p.  463,  etc.  ; 
volentet,   volonté,   1284,    M  6  ;    et  ibid.  gret,    gré,  121^6,    RI,    p.   457; 
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jiiit't,  juré,  connu iivaiilcl,  I2ij2,  RI,  p.  .136;  aiilorilcl,  coiiU'l,  comte,  i2(;6, 
RI,    p.  4)7  ;  h'it,  le, largeur,  I2^ij,  RI,  p.  465,  etc. 

Fausse grupbif  :  lutiislift,  métier,  I28(j,  RI,  p.  398'. 

Florenville.  —  1244  :  doueit,  ascucil,  assigné  ;  rccognot,  reconnu.  — 
Cf.  cnt,  entre  (préposition). 

Chiky.  —  124/  :   loeil,  loué  ;  suelcit,  scellé. 

Carign'an.  —  IJS4  :  ait,  (il)  a  ;  —  esteit,  été;  vcinhil;  —  gi'ol,  volrn- 
tcil,  abbcit.  —  Dans  les  «  Statuts  d'Ivois  »  les  graphies  sont  plus  nettes  : 
al,  (il)  a;  paycnit,  (il)  paiera,  pouvrnt,  (il)  pourra  (Charte  d'Ivois,  23), 
serai,  accomplirat,  pcrderat,  vandcrat,  prenrat,  produirai,  vouldral,  appelle- 
rai (dans  les  vingt  premiers  paragraphes  de  la  Charte),  etc.,  etc.  ;  et 
assaulle,  (il)  assaille  ;  remède,  (il)  remet  ;  eiisiiyle,  (s'ensuyte  les  droicts, 
etc.)  ;  —  layel,  laissé,  etc.  ;  —  stalule,  le  statut  (de  la  gabelle,  des  fours); 
coulracl,  conl racles,  contrat. 

La  conservation  du  t  final  est  attestée  en  Picardie  jusqu'au 
xvr  siècle  (Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  501,  cite  des  finies  telles 
que  moral  iteil  :  Mûssigkeit)  ;  Y  Anonyme  de  1624  reproche  aux  wal- 
lons de  prononcer  étroile  pour  ctroil  (le  chemin  de  vie  est  estroite), 
et  oimère  Dieu  pour  aimer  Dieu  (Thurot,  De  la  prononciation  fran- 
çaise, t.  II,  p.  i-i).  Enfin  dans  sa  Lellre  h  Grégoire,  Aubry,  curé  de 
Bellevaux  (village  situé  à  dix  kilomètres  au  nord-est  de  Bouillon), 
écrit  :  «  On  prononçait  autrefois  toutes  les  lettres  finales  ;  mais  la 
prononciation  française  a  été  adoptée  à  cet  égard  depuis  environ 
cinquante  ans.  »  (Voy.  Revue  des  Langues  romanes,  2^  série,  t.  M, 
t.  XIV  de  la  collection,  p.  GG).  C'est  donc  vers  la  seconde  moitié  du 
xviii'^  siècle  que  le  /  final  aurait  disparu  dans  les  parlers  wallons. 

258.  Le  maintien  tardif  "du  /  final  explique  sa  généralisation 
comme  marque  du  féminin  dans  les  adjectifs  et  les  participes  : 
hxil,  crue  (à  côté  de  krns^  ;  jycrl,  fière  ;  mnrl,  mûre,  matura  (62, 
etc.);  mvart,  noire  (59);  suri,  sure,  aigre  (55),  etc.  ;  —  asi'l  (6, 
12,  17),  asi'tl,  (25),  assise;  halijil,  baptisée  (21);  tyi'it,  chue, 
etc. 

La  désinence  féininine  t  a  gagné  jusqu'aux  pronoms  :  saisit, 
stelsit,  sâtsil,  sljsit,  celle-ci;  sellai,  slçllal,    stilal,   celle-là;   —   et 

I .  Dans  le  nord-est  de  la  Champagne  le  /  final  subsiste  rarement  (Kraus,  op. 
cit.,  p.  55)  ;  mais  il  est  souvent  conservé  à  Rcïms(ibid.,  p.  36). 
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même  des  noms  :  skorit  (f.),  fouet  (21)  ;  anït,  fenouil  (18), 
confondu  avec  Vanis  ;  sedyàt  (f.),  pommes  de  terre  que  Ton  récolte 
à  la  Saint- Jean  (92). 

Dans  V Allas  linguistique  la  carte  celle-là  est  assez  confuse.  Le  fémi- 
nin est  distingué  du  masculin  par  un  /  final  ;  j'ai  relevé  moi-même 
le  type  sellai,  qui  s'étend  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Wallonie. 
Dans  les  départements  lorrains  le  /  final  se  rencontre  au  masculin 
comme  au  féminin. 

Les  exemples  sont  déjà  nombreux  à  l'époque  ancienne,  en  particulier 
dans  les  participes  en  -;/  :  Agimont  :  seute,  sue,  de  savoir,  i^oj  ;  comité, 
connue,  1^14,  et  cogrieulte,  i]i4  F.  — Revin  :  coiiiiute,  connues,  14^3, 
88;  comparute  :  comparue,  14J9,  131.  — Mézières  :  cscheules,  échues, 
J2515?,  M  12.  De  même  :  dente,  dette,  1)17,  M  18  (cf.  pour  la  formation 
le  français  chute). 

259.  Il  faut  sansdoute  rattacher  au  même  fait  le  maintien  du  / 
et  en  général  de  toutes  les  consonnes  finales  dans  les  formes  ver- 
bales qui  portent  l'accent  sur  le  radical  :  bat,  (il)  bat;  pat,  (il)  pend; 
pârt,(]e)  pars,  en  Wallonie  pot;  etet,  (il)  éteint  (84);  sort,  il  sort, 
en  Wallonie  sot  ;  tat,  (il)  tend,  (tu)  tends,  tends  (impératif), 
etc.  ;  —  eurd,  (l'eau)  sourd  (84);  mord,  (il)  mord  (86);  tôd,  (il) 
tond  (8});fèd,  (il)  fend  (61)  ;  repàd,  (il)épand  le  fumier  (59),  etc. 
—  De  même  dônn,  (il)  dort,  en  Wallonie  duém  ;  serv,  (il)  sert, 
en  Wallonie  syev,  etc. 

Dans  la  carte  Ç]é)pars  de  Y  Atlas  linguistique  le  type  part  alterne 
avec  des  formes  «  je  m'en  vais  »  dans  tout  le  nord  et  l'est  de  la 
France  ainsi  qu'en  Belgique. 

J'ai  noté  ce  fait  à  l'époque  ancienne  dans  la  Charte  d'Ivois, 
6  (^Statuts  d'Ivois-CARiGNAN)  :  rompe,  (celui  qui)  rompt. 

Il  s'as;it  là  d'une  extension  du  radical  des  formes  faibles  aux 
formes  fortes  du  verbe,  et  sans  doute  d'une  influence  directe  de 
l'infinitif  sur  l'indicatif  présent.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce 
caractère  morphologique  n'ait  été  facilité  dans  la  plupart  des  verbes 
par  un  fait  purement  phonétique,  le  maintien  du  t  h  la  troisième 
personne  du  singulier  de  l'indicatif  présent. 
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Remarque.  —  Un  /  final  subsiste  dans  certains  mots  :  kôlihet 
(t.),  quolibet,  à  Van'ide  JabU  (59),  est  un  mot  savant  ;  tiil(j)è  du  lut), 
pas  du  tout  (27),  présente  en  français  une  particularité  analogue 
(/^/^,  tous,  à  la  pause). 

La  forme  alfabct,  alphabet  (84),  est  le  résultat  d'une  contamina- 
tion avec  le  vieux  mot  croisette,  dont  le  sens  est  le  même  (voy.  à 
l'article  croix). 

260.  Le  /  est  tombé  dans  le  groupe  final  fs  {-)  dès  les  plus 
anciens  documents. 

Mézières.  —  I2JI,  M  I  :  :;^  alterne  avec  s  dans  les  mêmes  mots  : 
pnjiii,  pains  ;  ahhei,  ohhcs  ;  il  est  souvent  placé  au  hasard  :  toutes  ces 
choscT^  devant  ditei  li  devant  dit  Hite\,  etc.  —  Les  chartes  postérieures  pré- 
sentent un  état  de  choses  analogue  '. 

Florenvu.le.  —  1244  :  7^  est  remplacé  dans  la  plupart  des  cas  par  s. 

Chiny.  —  124/  :  l'alternance  :;;,  s,  est  à  peu  prés  régulière  ;  mais  on 
trouve  Livuhers  à  côté  de  Lamher\. 

261.  Un  ij  a  abouti  à  </ dans  le  groupe  ngr  :  dxôt,  joindre, 
ridyôl,  rejoindre,  sont  les  seuls  mots  qui  présentent  cette  transfor- 
mation. La  consonne  a  été  généralisée  dans  toute  la  conjugaison  du 
verbe  joindre  :  dyôdâ,  joignant  (6)  ;  rdyàdii,  rejoint,  en  \\'allonie, 
et  rdjivèdii,  au  sud  {joindaiil  :  Molhain,  1)04,  Archives  départe- 
mentales des  Ardennes,  G.  81  ;  1446,  i)9^,  ^^'^4,  J'^ns  le  Registre 
déposé  aux  Archives  de  la  Collégiale  de  Molhain  ;  Revix,  144/, 
100,  14)  r,  112), 

Remarque.  —  En  Wallonie  le  verbe  prendre  a  conservé  dans 
toute  sa  conjugaison  le  d  étymologique  :  piird(%  perdu,  pind'e, 
prenez,  etc. 

Il  en  est  de  même  dans  tous  les  documents  du  moyen  âge  :  prcdaus, 
prenant,  Revin,  1440,  90  ;  reprendous,  (nous)  reprenons,  Orchimomt, 
12^0;  pretidoil,  (il)  prenait,  Mézières,  IJ41,  G.  159;  piriidoiciil,  (ils) 
prenaient,  1^48,  G.  147,  etc. 

I .  Dans  le  nord-est  de  la  Champagne  la  confusion  de  s  et  de  ;;  est  un  fait 
accompli  dès  la  même  époque  (Kr.vus,  op.  cit.,  p.   35). 
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262.  Un  d  insolite  apparaît  au  centre  de  la  région  ardennaise 
après  une  voyelle  nasale  :  fôd,  fourche  (57),  d'un  type  régional 
fôn  (français /0/////6')  ;  persôd,  personne  (37,  46,  48,  57)  ;  rèd,  raine, 
à  l'article  ramette  (59,  et  sans  doute  68);  râgèd,  rengaine,  à  l'article 
fable  (68);  vUèd,  vilaine  (58);  d%i:{U  d  n,  douzaine  d'œufs  (41), 
etc.  —  Le  féminin  pM,  pleine,  qui  est  répandu  un  peu  partout, 
doit  peut-être  s'expliquer  à  part. 

Ces  exemples  sont  exceptionnels.    Ils    proviennent   d'une  fausse 
correction.  Le  groupe  m  plus  b  aboutit  à  m  dans  les  parlers  cham- 
penois (dyam,  jambe,  au  §  269)  ;  le  groupe  n  plus  d  devait  théori- 
quement aboutir  à  n.  Je  n'ai  relevé  qu'un  seul  cas  bien  net  de  cette 
transformation  :  sen,  cendre.  Quoique  l'intercalation  d'un  d  dans  le 
groupe  ;/;■  ne  soit  pas  régulière  dans  mes  patois    (§  216,    2°),   les 
variantes  du  mot  cendre,  set  (2,  21),  set  (10,  11,  lé),  sed  (23),  ne 
peuvent  guère  s'expliquer  qu'à  partir  d'un  type  primitif  *^r;zi.  Le  mot 
dévidoir  présente  aussi  les  variantes  dyçlon  (f.),  dyelwhi  (f.),  et  dy^elôd 
(74),  dyelàt  (71,  76)  :  le  type  primitif  semble  bien  être  girouante. 
Borne  se  dit  bon,  bnn,  en  Wallonie,  et  bôd,  bot,  bât,   au  sud  de   la 
région  ardennaise  (voy.  Horning,  Mélanges  Wihnotte,  Paris,  19 10, 
t.  I,  p.  232);  les  formes  anciennes  sont  ^W7?7«,  Orchimont,  126^, 
Agimont,  1314,    avec  le  verbe  abonei s  (fins,   bonnes  et  desoivres  ; 
lieux  deseivreis  et  aboneis),  et  Revin,  iS)i,  33.  Le  type  borne  ^ura.it 
abouti    en   Wallonie  à  des  formes  toutes  différentes  (cf.  kwan,  kon, 
corne)    :    les   formes    actuelles   représenteraient  un  ancien  bonde. 
Enfin,  aux  articles  déjeuner,  goûter,  dîner,   souper,    j'ai  relevé  ?narèd 
(f.);  l'instituteur  de  Villers-sur-Bar  (arrondissement  de  Sedan,  can- 
ton de  Sedan-sud)  a  noté  rnareine  (f.),  goûter.  D'ailleurs   ce  traite- 
ment du  groupe  nd  se  retrouve  dans  le  nord  de    la  France  et  en 
Wallonie  '.  Les  cas  de  fausse  régression  que  j'ai  réunis  constituent 
pour  le  centre  de  mon  domaine  le  témoignage  le  plus  sûr  de  l'exis- 
tence d'un  caractère  phonétique  aujourd'hui  presque  complètement 
disparu. 

I.  Pour  le  picard  le  type  régional  est  vèn  dans  la  carte  vendre  de  V Atlas  linguis- 
tique; voy.  aussi  Horning,   Zeitschrift  fïir  romanische  Philologie,  t.  XV,  p.    500. 
Pour  le  Wallon,  voy.  Horning,  Z,//^n//Hr/'/a//,   1892,  p.   542;   Wilmotte,    ihid., 
1893,  p.  12  ;  Zeitschrift  fi'tr  fniHiôsische  Sprache  und  Literatur,  t.  XIX%  p.  81  ;    et 
G.  DoUTREPONT,  Etude  sur  Jean  de  Heiiiricourt,  p.  60. 
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Remarque  I.  —  Un  /  intervocaliquc  devient  sonore  dans  les 
mots  adonïc,  adame,  entamer (Voy.  aussi  à  l'cpoquc  ancienne ^^'^rtra//^//-, 
dans  le  Registre  de  Rhvix,  14)6,  124,  et  les  exemples  réunis  au 
§  ^93)-  —  Le  groupe  //■  aboutit  à  dr  dans  pifdrcl,  poutrelle  (rS)  ; 
drau'ix,  (t.),  tisonnier,  est  une  déformation  de  kraïuîy,  grawiy; 
eglâdye,  églantier  (12),  est  un  mot  français  écorché. 

Remarque  II.  —  Le/  peut  s'allonger  exceptionnellement  par  suite 
d'une  prononciation  emphatique  :  battwàr,  battoir  (62);  c^i,ittytr,  gout- 
tière (86,  89);  hatlyno,  bateau  (55);  fottyœ,  faucheur  (85),  etc. 
Au  point  85  M"'"  Rondache^  âgée  de  quatre-vingt-huit  ans,  allonge 
ainsi  toutes  les  consonnes  intérieures  situées  à  l'implosion  de  la 
seconde  syllabe  d'un  mot  dissyllabique.  Ce  phénomène  provient 
sans  doute  de  l'intensité  particulière  de  l'accent  initial.  Je  l'ai  étudié 
dans  le  chapitre  consacré  à  la  Réduction  des  consomies  doubles. 

Remarque  III.  — Un  /  insolite  se  rencontre  dans  hi.Uit,  couleuvre 
(i,  2,   5   à  8;    voy.    Marchot,  Phonologie   détaillée,   p.  31);  hrh, 
grappe  (79,  93),  etc.  Il  s'agit  là  de  déformations  isolées.   —  L'ex- 
pression rapi)rl  a,  rapport  à  cela  (84),  est  d'origine  livresque. 

En  revanche  un  /  a  disparu  dans  tysioit,  tout  de  suite  (17,  25,  32, 
36,  48,  84,  86),  par  dissimilation.  Il  y  a  eu  assimilation  au  con- 
traire dans  tiflmètn,  tout  de  même  (8).  —  Dans  les  mots  du  type 
dêljè,  {dçdtye,  de  t  tye),  chiendent,  exactement  dent  de  chieti,  la  réduc- 
tion de  la  consonne  double  est  régulière.  Il  en  est  de  même  dans 
ketyos,  quelque  chose  (14,  37,  8r,  etc.  ;  pour  le  passage  du  k  à  /, 
cf.  JétkÔ,  27,  ket'kô,  21,  ketfîua,  42,  43,  53,  81,  etc.,  quelquefois). 

Remarque  IV.  —  Le  groupe  difficile  sr  a  été  résolu  par  l'inser- 
tion d'un  /  dans  IcastrÔl,  casserole  (93)  ;  cf.  en  français  t'/;v,  etc. 

Remarque  V.  —  La  préposition  de  s'agglutine  fréquemment  au 
début  ou  à  la  fin  des  mots  :  dii,  où,  (je  ne  sais)  où  (aller,  87)  ;  du 
sk  (85),  et  du  d/,i,  (je  ne  sais)  où  (ils  sont,  88)  ;  du  d  du  s  hu,  (je 
ne  sais)  d'où  (tu  deviens,  83),  etc.  ;  du  d  iiisi,  (il  sort)  d'ici  (84); 
dudpii  (17),  dnJpivi  (86),  dâdpiui  (87),  depuis  ;  dtfvri,  (jours) 
ouvriers  (91)  ;  et  peut-être  dinjô,    cor  au    pied   (13),  mot  à    mot 
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oignon  ;  ce  mot  peut  aussi  être  un  dérivé  de  doy.  Par  étymologie 
populaire,  le  porte-serpe  {piuat  sorpe)  est  devenu  au  point  36  un  piua 
d  sorpe.  —  A  la  finale  le  préfixe  féminin  -oire  présente  un  d  insolite  : 
tyesurd  Qyçsuri,  tyçsârt),  petnrd,  ficelle  attachée  au  bout  du  fouet, 
à  l'article  fouet,  exactement  *chassoire,  *pctoire  ;  bcttnrd,  bâtard,  bat- 
toir ou  verge  du  fléau,  au  mot  fléau,  mot  à  mot  battoire,  etc. 

Dans  le  mot  drôlement  (droldiniè,  13  ;  droldœinà,  83),  il  y  a  eu 
répétition  du  d  initial. 

Remarque  VI.  —  Grandement  aboutit  à  grcfnià  (25),  avec  le  sens 
de  beaucoup.  Les  dentales  tendent  à  disparaître  quand  elles  consti- 
tuent le  premier  élément  d'un  groupe  :  M.  l'abbé  Rousselot 
signale  à  Paris  comme  une  «  négligence  choquante  »  main-nant 
pour  maintenant  (Précis  de  Prononciation  française,  p.  92). 


Occlusives  gutturales 


cr    h 


263.  Le  point  d'articulation  des  occlusives  gutturales  varie  avec 
le  phonème  qui  suit  la  consonne.  En   allant  de  Vu  à  1'^,  la  trace 


e 


FiG.   28. 

A.  I.  Crtm/)e  (en  pointillé).  —  2.  Cap.  —  3.  Camp  (en  pointillé).  — 4.  Quai. 

B.  I.  Coupe.  —  2.  Coup  (en  pointillé).  —  3.  Écope  (en  pointillé).  —  4.  Kip. 
(Dans  ces  deux  derniers  exemples  les  bords  du  tracé  sont  très  irréguliers  et  ne 

présentent  pas  une  ligne  nette). 

C.  I .  Equipe.  —  2.  Le  même  mot,  prononcé  avec  attention  (en  pointillé). 

laissée  par  la  langue  sur  le  palais  artificiel  s'avance  de  plus  en  plus 
vers  la  partie  médiane  du  palais. 
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ce 


FiG.  29. 

A.  //  brç€  aslt'  kdsey,    la    brandie    ctait   casscu.  —  B.    dy(}wc  0  gl'ç,  joLior  aux 

quilles.  —  C,  D.  apifni,  empoigner. 
Les  occlusives  t,  k  (^aste,  kàsçy)    présentent  le  dessin   ordinaire  des  occlusives 
ardennaises.  Comparez  le  /'  de  hrôi',   le  ç^  '^'^  gî?,^^  P  ^^  api'iui. 

Dr  G.   Bourgeois,   Fumay. 
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Le  k  ardennais  devant  a,  u  et  o,  s'articule  plus  en  arrière  que  le  k 
parisien.  Les  tracés  que  je  publie  sont  des  tracés  extrêmes  où  la  pro- 
nonciation a  été  assez  molle.  Dans  un  grand  nombre  d'exemples  et 
toutes  les  fois  que  la  prononciation  est  un  peu  énergique,  le  k  ne 
laisse  plus  aucune  marque  sur  le  palais  artificiel  (Voy.  le  mot 
campe,  fig.  28). 

Un  cas  particulier  est  celui  du  k  dans  le  mot  équipe  (Fig.  28,  C). 
Dans  l'une  des  expériences  le  k  a  cessé  d'être  occlusif  ;  dans  les  au- 
tres l'occlusion  a  été  réduite  au  minimum.  On  peut  joindre  à  ce 
palatogramiiie  un  certain  nombre  d'inscriptions  d'occlusives  intervo- 
caliques  où  s'est  produit  un  fait  analogue.  Le  g  de  giç,  ainsi  que  le 
b  de  brô-è  et  le  p  de  apîfni  (Fig.  29),  ne  présentent  pas  nettement  dis- 
tinctes les  trois  phases  de  l'articulation  de  la  consonne  :  implosion, 
tenue,  explosion.  On  peut  leur  comparer  le  tracé  du  k  de  kàsey  et  du 
/  de  astc.  Il  semble  que,  dans  notre  région,  les  occlusives  soient  très 
affaiblies  entre  voyelles.  La  langue  exécute  incomplètement  le  mou- 
vement d'occlusion  ;  la  consonne  sourde  est  désarticulée  et  à  demi 
sonore.  L'aboutissement  normal  de  cette  évolution,  si  elle  n'est 
pas  contrariée  par  le  français,  sera  le  passage  des  occlusives  à  des 
spirantes  et  sans  doute  à  la  semi-voyelle  3/. 

L'occlusive  gutturale  sonore  se  comporte  comme  la  sourde.  Son 
articulation  étant  plus  molle,  la  langue  laisse  sur  le  palais  une  trace 


Fig.  30. 

I.  Gant.  —  2.  Goiit  (en  pointillé).  —  5.  Giiê.  —  4.  Gni. 

plus  étendue  :  mais  le  point  d'articulation  doit  être  sensiblement  le 
même  que  pour  le  k  devant  une  voyelle  de  même  nature. 
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264.  L'occlusive  gitlturale  sourde  dey'ieni  (rùqucmment  sonore  en 
toute  position  '. 

a)  A  Viniliale. 


e 


gntnyi,  chatouiller,  à  côté  de  hqhiyi  ;  gard,  cardes  à  peigner  1 
drap  (83,  89)  ;  gofè,  coffin,  et  gofine,  étui  à  aiguilles,  d'un  type 
régional  ko/iiie  ;  gos  (^^2,  62),  po~  (58),  cosse  de  pois  (ou  peut-être 
gousse)  ;  g-if vis  (f.  pi.),  œufs  de  grenouille,  couvain,  dans  l'aire  de 
kuvis  {\^)\  gifni,  (se)  cogner,  et  gmii  (f.),  une  cogne,  au  point 
20;  gifrdiri  {(.),  rideau  de  cheminée,  courtine,  à  l'article  cbeiiiiiie'e, 
etc.  ;  —  grip,  grihl,  griy,  gril,  gri,  crible  ;  grihle,  criblé  (de  fruits, 
en  parlant  d'un  arbre,  81,  90,  92);  grds,  (faire)  semblant  (44,  64), 
en  général  kràs  ;  grciiuiy  (f.),  tisonnier,  partout  hrciwiy,  etc.  ;  grinct 
(f.),  gliucl,  dans  l'expression  jouer  à  la  clignettc,  à  cache-cache  ; 
gn^le,  croulé  ;  grôbir,  gcjbir,  pomme  de  terre,  d'un  type  krôbir,  kôbir, 
primitivement  klôbir,  colombier  (voy.  aussi  p.  75),  etc. 

b)  Entre   voyelles. 

agasya,  acacia  (41,  55,  83);  bagiilet,  belette  (à  côté  de  luûnlct, 
baskèlet,  bqrkôlk)  ;  bçgiy,  béquille,  en  français  (72);  begas,  bécasse 
(8,  18);  %^}v?  (10),  à  côté  de  bokya  (m.),  entrave;  vjgôle,  à  côté  de 
vjléte,  vivoter  (40),  etc.  ;  —  egrâvis,  grêvis,  écrevisse  ;  egrtf,  écrou  ; 
agrbt'i,  accroché  (38),  ngrot',  (on)  accroche  (24),  etc.;  — dglt(ni, 
(iglnm,  enclume,  et  qghiiiiya,  qglunie,  enclumeau,  etc. 

Remarque.  —  Dans  la  régionwallonne  o-r^j  se  dit  krô  (cra,  XIV"  s., 
dans  le  Registre  de  Revin,  29),  d'où  a^T<7^/,  engraisser,  krà^,  graisse, 
etc.  ;  grappe  présente  dans  toute  la  région  ardennaise  des  variantes 
krtp,  krct  (allemand  moderne  Krapf).  —  La  forme  krçjc,  greffer,  est 

I.  Sur  ce  fait,  commun  à  toutes  les  langues  romanes,  voy.  Meyf.r-Luf.bkk,  Gr., 
t.  I,  p.  377  ;  Grammon't,  Mémoires  de  la  Société  île  Liiigiiisliijne,  t.  X,  p.  196;  Abbé 
RoussELOT,  Modificalioiis  phonétiques  du  langage  étudiées  dans  le  patois  d'une  famille 
de  Celle/rouin,  p.  214.  —  En  français  même  on  dit  reine-glaude  à  côté  de  iriiie- 
claude,  et  Littrk  signale  la  prononciation  vieillie  de  segrel  pour  secret  {Préface  au 
Dictionnaire,  p.  xiv). 
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isolée  au    point   _^3  ;    dans  hàgrcn,   gangrène   (35),  il  y  a  eu  sans 
doute  une  dissimilation. 

265.  Les  gutturales  g,  l,  se  rencontrent  isolément  devant  la 
voyelle  a  au  lieu  des  mi-occlusives  dy^  ty  :  katnyi,  gatnyi,  etc., 
chatouiller  ;  hqpirô  (m.),  hqpurô  (m.),  hqpiyûl,  coiffe  d'un  tas  de 
blé  ;  ebrçke,  ébrécher  (25,  28,  33)  ;  fid  ârka,  fi  d  ârke,  fil  d'archal  ; 
mqskiyi  (36),  mokiyi  (64),  mèkir  (85),  mâcher;  mukiue,  mouchoir 
(en  Wallonie)  ;  bràk,  branche  (40)  ;  trebuke,  trébucher,  et  bHk£, 
cogner  ;  kiiwl  (f.),  colHer  des  jeunes  veaux  (6),  d'un  type  tfinol  (f.); 
agàbe,  enjamber  (53,  55),  etc.,  etc. 

Dans  V Atlas  linguistique,  au  mot  mouchoir,  le  type  iiiu^war  est 
répandu  dans  toute  la  région  picarde  à  l'exception  de  deux  points 
(271,  Nord,  avec  umkœ;  267,  Somme,  avec  mnkwar^.  C'est  seule- 
ment en  Wallonie,  au  milieu  des  formes  iiiii-ezue,  qu'apparaît  le  type 
mukwe  (197,  195,  186,  188),  qui  est  commun  aux  villages  du  nord 
de  mon  domaine.  Il  est  bien  évident  qu'il  s'agit  là  de  formes  refaites. 
—  Les  autres  mots  constituent  autant  de  picardisiiies.  La  limite 
actuelle  du  k  picard  n'est  pas  très  éloignée  du  domaine  que  j'ai  par- 
couru. Vers  le  sud  les  points  extrêmes  de  V Atlas  linguistique  qui 
disent  ka  pour  chat  sont  les  points  293,  292,  280,  270,  271,  262, 
253  ;  la  carte  chaux  présente  la  même  frontière  (293,  292,  280, 
270,  etc.),  ainsi  que  la  carte  jambe.  La  variété  des  mots  qui  ont  été 
importés  du  picard  dans  la  région  ardennaise  montre  combien  est 
grande  l'instabilité  du  vocabulaire. 

A  l'époque  ancienne  les  exemples  du  k,  g,  picards  sont  assez  rares  dans 
les  textes  ardennais. 

En  IJ04,  dans  un  Registre  de  Molhain  (Archives  départementales  des 
Ardennes,  G.  81),  j'ai  noté  capelle,  chapelle,  capitre,  chapitre. 

Le  Mémoire  historique  concernant  les  droits  du  Roi  sur  les  bourgs  de  Fumay 
et  de  Revin,  Paris,  1741  et  1772,  contient  de  nombreux  traits  picards 
(voy.  p.  93,  note  i). 

Dans  le  Registre  de  Revin  les  formes  eskevins,  i)66,  52,  csquevins, 
i^6y,  54,  alternent  a\ec  écheviiis.  Je  relève  encore  l'expression  al  cauge, 
au  change,  i^6y,  54  (ce  mot  désigne  un  endroit  déterminé  à  Liège). 

Remarque.  —  Dans  Mij'/,  changer  (i  à  19),  et  kçrdyi,    charger 

Brun  EAU.  —  Élude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  28 
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(i  à  12,  14,  15),  la  gutturale  s'est  luaintenue  par  suite  de  la  pré- 
sence d'une  nii-occlusivc  à  l'implosion  de  la  seconde  syllabe  '.  Un 
y  a  produit  un  ertct  identique  dans  c,a\i>L  cage  (geôle),  et  gay,  noix 
(gallicam).  Ces  formes  sont  restreintes  aux  villages  wallons  de  la 
région  ardennaise. 

Dans  la  carte  changer  de  Y  Atlas  linguistique  le  type  kàdyi  couvre 
toute  la  Belgique  à  l'exception  des  points  187,  185,  1S4,  183,  176, 
182,  situés  au  sud.  II  s'agit  donc  là  d'un  fait  proprement  wallon. 

266.  Un  h  insolite  se  rencontre  assez  fréquemment  ci  la  fin  des 
mots  terminés  par  une  voyelle. 

Il  est  nécessaire  de  distinguer  plusieurs  cas. 

1°  Dans  les  adjectifs  blàk  (r  à  9,  12),  hldk  (10,  11,  13  à  18,  21, 
et  peut-être  23),  blanche  (cf.  le  mot /^r/^M-/,  chaudronnier,  89),  et 
fràk,  franche  (Jranque,  XIV^  s.,  dans  le  Registre  de  Revin,  12,  et 
frankise,  1^66,  52  ;  je  trouve  encore  frank  —  on  lui  ùent  frank  son 
bétail  —  en  176),  dans  une  Plainte  des  habitants  d'Orchimont, 
Archives  royales  à  Bruxelles,  Jointe  des  Administrations,  carton 
76),  le  k  provient  du  masculin,  où  la  consonne  finale  s'est  mainte- 
nue jusqu'à  une  époque  tardive,  au  moins  dans  les  liaisons  (on  dit 
au  point  66  «  avoir  son  fràkçrbit  »,  être  libre  de  sa  personne). 

Dans  la  carte  blanche  de  VAthis  linguistique  le  type  bJàk  s'étend 
dans  tout  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique  :  il  est  limité  au  sud 
parles  points  184,  186  et  r88. 

2°  La  conjonction  que  a  pu  s'accoler  à  la  finale  d'un  mot  précé- 
dent :  puk,  plus  (j'en  ai  plus  que  toi,  j'en  ai  d  puk  ;  65  à  70,  74, 
75,  83,  85  à  87,  89.  91)  ;  piik,  peu  (83)  ;  ek,  un  (adjectif  numé- 
ral) ;  lik'ek,  lequel  (i  à  3,  7,  13,  14,  19  ;  la  forme  interrogative 
normale  est  :  lequel  que  tu  veux  ?),  etc.  — Au  point  21  les  pronoms 
possessifs  sont  :  /  )n'ek,  le  mien,  /  ///.',  le  tien,  /  se,  le  sien. 

Les  aires  couvertes  par  ces  formes  insolites  sont  très  irrégulières  : 
pok  est  signalé  à  Saint-Hubert  par  Marchot  {Revue  de  Philologie 
française  et  provençale,  t.  V,  p.  48)  ;  il  se  retrouve  en  Belgique  aux 
points  193,  191  et  190  de  Y  Allas  linguistique.  —  Les   formes  uiek, 

I.    .NlEYIiR-LCKBKE,  Gl.,  t.    1,   p.    3)6. 
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ïïk,  sèk,  mien,  tien,  sien,  ont  été  relevées  à  Namur  par  Niederlaen- 
DER  (loc.  cit.,  p.  275)  ;  elles  n'existent  pas  dans  V Atlas.  —  La  carte 
un  présente  des  formes  avec  un  k  linal  en  Wallonie  (ôk)  et  dans 
l'est  de  la  France  (Jk). 

L'adjectif  numéral  ///;  est  transcrit  dans  le  Registre  de  Revix  par  luic, 
XIV^  s.,  25,  29,  i^jo,  34,  1)7^,  65;  iiiig,  i^^i,  32,  33;  uiich,  141  j, 
73.  —  De  même  à  Bohan,  ij6i  (Archives  départementales  des  Ardennes, 
G.   15),  j'ai  noté  une,  un. 

3°  Dans  fii:(ik,  fœ:^ik,  fi^ik,  fusil  ;  iiik,  nid  d'oiseaux,  et  nid  des 
poules,  le  k  a  été  faussement  restitué.  J'ai  noté  encore  actuellement 
une  hésitation  dans  les  mots  tabac  (ji,ibak,  tiibak,  et  tqba)  ;  estomac 
Çstoiiiak,   styiiiak,  estytnak,  e\.estî,ima,estoiiia^;  coq  Çé  et  M/?),  etc.' 

Au  moment  de  l'amuïssement  de  Vs  du  sujet  et  de  Vs  du  pluriel,, 
un  grand  nombre  de  mots  présentaient  irrégulièrement  un  k  final  ; 
il  était  naturel  que  des  mots  à  finale  vocalique  vinssent  se  con- 
fondre avec  les  mots  de  cette  série.  En  général  le  k  semble  avoir 
subsisté  assez  tard  dans  la  région  ardennaise  ;  dans  les  Statuts  ^'Ivois- 
Carignan,  clercs  est  écrit  cl ercques,  bourg  :  bourgiie  (Droits  du  tholieu 
d'Ivois).  Le  village  de  Bourg-Fidèle,  près  de  Sévigny-la-Forèt,  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  :  lœ  burk. 

Remarque  L  —  Un  k  a  disparu  dans  bcinte,  souper,  mot  à  mot 
banqueter  (72),  à  côté  de  rhàkte  Ç62,  63),  rbànktey  (73).  Le  groupe 
de  trois  consonnes  nkt  a  été  simplifié  suivant  la  règle  habituelle  en 
français  par  la  chute  de  la  consonne  médiale. 

Remarque  IL  —  Écosscr  se  prononce  ekkorse  (sic)  au  point  68. 
L'allongement  de  la  consonne  (que  je  traduis  dans  l'orthographe 
par  le  redoublement  du  signe)  provient  d'une  prononciation  empha- 
tique. 

Remarque  IIL  — ■  La  forme  kagot,  carotte,  isolée  au  point  42, 
est  tout  à  fait  étrange.  Elle  est  signalée  comme  morte  :  le  g  se  pro- 

I.  M.  l'Abbé  RoussELOT,  Modifications  phonétiques  du  tangage  étudiées  dans  te 
patois  d'une  familte  de  Cette frouin,  p.  249,  a  relevé  également  «/^,  nid,  et  de  plus 
mjk,  nœud,  kl-ljk,  '^lou,  Iiik,  loup,  perduk,  perdu. 
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nonçait  avec  la  gorge,  d'après  mon  sujet.  —  Le  mot  t'knay,  f.  pi., 
i6,  t'knçy,  i8,  présente  rechange  des  groupes  ///,  kii  (d'un  type  été- 
nailles,  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  ii).  De  même  skaimnie, 
m.,  crèche  (13,  17,  20,  26),  alterne  avec  staimuie  (l'j ,  36,  51), 
en  français  esîatninel. 

Remarque  IV.  —  Le  type  ekritwae  {■^')),  ekrilwai{66),  tenailles, 
résulte  d'une  métathèse  (cf.  etrjkwa^,  et  le  français  Iricoiscs). 

g,  k,   TKXDEXT    A    SE    MOUILLER. 

267.  Les  gutturales  ,;^  k,  présentent  d'une  manière  tout  à  fait 
e.xceptionnelle  le  son  mouillé  :  (}sk'd',  bergeronnette,  mot  à  mot 
hoche-citl  (52);  kqk'i,  chatouiller  (2  à  10,  13);  ek' (il  (ji,  77).  ek'œl 
(87),  ek'ycf'l  (j},  79,  ç)0),c¥'y(vl  (<^)-y),  et'cVl  (87),  écue\k;0'i 
($7),  pak'i  (2^),  buis;  kçk'c  (16),  kék'œ  (22),  quelqu'un;  kek'fiua, 
quelquefois  {6^^),  88),  ti  ket'kô  (21),  etc.  Toutefois,  quand  la  gut- 
turale sourde  se  trouve  en  contact  axtc  une  mi-occlusive,  elle  se 
mouille  fréquemment  :  kçk'àvn,  quelque  jour  (85);  kek'tyos,  quelque 
chose  (7,  9  à  13,  etc.  ;  cf.  kek'e'o:^,  35,  59,  etc.,  kek'l'Ôs,  23,  87, 
kek't'oi,  22,  74). 

Les  instituteurs  signalent  le  mouillement  du  /;  et  du  k  sur  divers 
points  du  département  des  Ardennes  :  je  reproduis  leur  ortho- 
graphe. A  La  Féréc  (arrondissement  de  Rocroi,  canton  de  Rumi- 
gny),  k  devient  kié,  g  devient  gnicii,  dans  les  mots  k/f^i,  gueux, 
orchestre,  piquet,  querton  (creton)  ;  -lier  devient  -quicr  dans  sabotier, 
potière,  quartier,  charcutier;  à  Wnxm'^ny  casquette  se  d'il  casciel te,  ainsi 
qu'à  Liart  et  La  Férée.  Je  relève  encore  hadiette,  baguette,  à  Fligny 
(Rocroi,  Signy-le-Petit)  ;  cassiette,  casquette,  ciiieiir,  cœur,  à  Signy- 
le-Petit  ;  liarrc,  carré,  à  Warcq,  près  iMézières  ;  tierton,  pour  quer- 
ton, creton,  à  Château-Regnault  (Monthermé)  ;  diagné,  gagné,  lia-  '  à 
che,  caché,  à  Sedan  ;  tche,  que,  tiate,  quatre,  à  Torcy  (Sedan-Nord)  ;  I 
vadië,  vague,  fadiot,  fagot,  à  Givonne  (Sedan-Nord)  ;  trantïï,  tran- 
quille, esticnté,  esquinté,  tieur,  cœur,  dièpe,  guêpe,  redïïn,  regain, 
fidiure,  figure,  à  Vrizy  (Vouziers)  ;  tiitré,  curé,  liulotte,  culotte,  tia- 
pable,   capable,   à    Charbogne    (Vouziers,    Attigny)  ;   castiette,   cas- 
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quette,  à  Rilly-aux-Oies  (Vouziers,  Attigny)  ;  critiet,  en  français  dia- 
lectal criquet,  petite  montée  rapide,  à  Alland'huy  (Vouziers,  Atti- 
gny) ;  étieuJe,  écuelle,  étieuîeïe,  écuellée,  à  Bouconville  (Vouziers, 
Monthois)  ;  guié(en  une  seule  syllabe),  gué,  au  sens  de  mare,  à  Bel- 
val-Bois-des-Dames  (Vouziers,  Buzancy)  ;  casiietie,  casquette,  à  Thé- 
norgues  (Vouziers, Buzancy);  mardiérite,  marguerite,  et  teue,  queue 
(sic),  à  Villers-le-Tourneur  (Rethel,  Novion-Porcien)  ;  cassiette, 
casquette,  à  Sévigny-Waleppe  (Rethel,  Château-Porcien) ,  dière, 
guère,  à  Neuflize  (Rethel,  Juniville). 

A  Saint-Etienne-à-Arne  (Vouziers,  Machault),  le  mouillement 
des  gutturales  est  signalé  par  Louis  dans  sa  monographie  {Travaux 
de  f  Académie  de  Reims,  t.  CVI,  p.  498)  :  thiaisse,  caisse  ;  tbiémander, 
quémander  ;  thiète,  quête  ;  ihiube,  cube  ;  thiulasse,  culasse  ;  dhiai, 
gai  ;  dhiain,  gain;  dbieule,  gueule.  A  Reims,  je  l'ai  entendu  quelque- 
fois dans  la  bouche  d'enfants  d'une  douzaine  d'années. 

Dans  la  carte  écuelle  de  V Atlas  linguistique  je  remarque  quatre  aires 
principales  où  le  k  se  mouille  :  dans  le  département  de  la  Somme 
(points  267,  266,  255,  263,  etc.);  dans  le  département  du  Nord 
(295);  dans  le  Luxembourg  belge  et  la  partie  septentrionale  des 
départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle  Çekyd'l,  176, 
175  ;  kyùêl,  182  ;  tyœl,  h'yel,  181  ;  tyâ'l,  ij^,  173)  ;  cette  aire  touche 
au  sud  de  mon  domaine,  et  la  plupart  des  exemples  que  j'ai  notés 
doivent  y  être  rattachés  ;  enfin  au  sud  du  département  de  Meurthe- 
et-Moselle  et  dans  les  Vosges  (jk'jùl,   170;  etyœl,  180;  tkyœl,  89). 

Le  mouillement  des  gutturales  est  sensible  à  Paris  et  dans  les 
provinces  de  l'est  et  de  l'ouest  de  la  France.  Dans  le  département 
des  Ardennes  cette  évolution  en  est  encore  à  ses  débuts  :  les  insti- 
tuteurs remarquent  en  général  plus  particulièrement  les  défauts  de 
prononciation  des  enfants.  C'est  ce  qui  explique  le  peu  d'exemples 
que  j'ai  relevé  moi-même  dans  le  nord  et  l'est  du  département,  en 
regard  de  ceux  qu'ils  ont  notés  un  peu  partout. 
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NASALES  :   ;;/,  //  et  y. 


Nasale 


;;/. 


268.  L'/;/  est  un  h  nasal.  11  a  dans  les  parlers  ardennais  une  grande 
force;  les  vibrations  nasales  sont  très  amples  dès  le  début  de  Vm; 


Bouclu 


Ne/ 


B 


c 


A,  viœp  (meuble). 


FiG.   31. 

B.  iinuéy  (mauvais).  —  C.  mi  pli  (mon  petit). 
D""  G.  Bourgeois,  Fuma3^ 


elles  diminuent  brusquement  avec  l'explosion  de  la  consonne  (Fig. 
30- 

269.  Le  groupe  fnuil  inb  aboutit  à  ;//  au  centre  de  la  région 
ardennaise  '.  Les  exemples  sont  très  rares  :  le  mot  ilyiini,  jambe, 
présente  seul  une  aire  inintei'ronipue.  Il  tant  sans  doute  expliquer 
de  même  tfnin,  jante,  et  le  verbe  txanie,  munir  d'une  jante  (d'un 
type  *gamhiui).  Enfin  les  lieux  dits  la:  Cames  (Poix-Tcrron,  arron- 
dissement de  Mézières,  canton  d'Omont);  la  (.\î;;/t' (Savigny,  \'ou- 
ziers,  Monthois);  la  kcjmft  (Neufmanil,   54),  sont  à  rapprocher  de 

I.  Sur  ce  trait,  qui  est  champenois,  voy.  Meyer-Luebke,  Gi  .,  t.  I.  p.  447. 
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combe  ;  le  même  terme  se  retrouve  dans  lez^thpn  (Braux,  43,  Joigny, 

44)- 

Dans  Y  Atlas  linguistique,  au  mot  chambre,    le  type  kàm  apparaît 

dès  le  point  261  (Aisne)  et  s'étend  dans  le  nord  de  la  France.  La 
câvte  jambe  présente  dans  la  même  région  des  formes  gàmiiGi),  gem 
(271);  la  variante  jàm  existe  au  point  261.  Il  n'y  a  aucune  trace 
dans  V Atlas  de  l'aire  que  j'ai  établie. 

Remarque.  —  Le  verbe  tme,  tiime,  tomber,  qui  occupe  une  grande 
partie  de  la  région  ardennaise  à  côté  des  représentants  de  choir,  se 
rencontre  en  ancien  français  à  côté  de  tomber. 

270.  Un  m  remplace  assez  fréquemment  un  n  à  la  finale  :  làterm, 
lanterne  (52,  58,  59,  61,  63,  71,  73);  li:^erm  (8),  liiyârm  (H6), 
li:{arm  {()i,  93),  luzerne;  morm,  marne  (72);  tram,  tremble,  dans 
l'aire  de  tràn  (10,  27),  etc.  —  Il  en  est  de  même  en  position  inté- 
rieure pour  le  verbe  bome,  borner  (dans  les  jeux  d'enfants;  37,  48). 

Remarque  I.  —  L'ancien  français  corbisier,  cordonnier,  aboutit 
dans  quelques  villages  wallons  à  huamji  par  un  intermédiaire 
kiucibji.  Dans  V Atlas  linguistique  les  trois  formes  coexistent  en  Bel- 
gique :  korbiji  aux  points  187  et  188,  kivabji  au  point  186,  kwàmji 
au  point  195. 

L'occlusive  b  juxtaposée  à  la  spirante  /  s'est  différenciée  autant  que 
possible  en  prenant  le  caractère  nasal. 

Remarque  IL  —  Les  mots  nèfle,  néflier,  se  présentent  sous  la 
forme  régulière  mél,  mçU  ou  f)ili.  Deux  villages  portent  le  nom  de 
mli  :  Mellier-sur-Semoy  (Hautes-Rivières,  voy.  p.  59)  et  Mellier- 
Fontaine  (près  de  Braux,  voy.  p.  63). 

Remarque  III.  —  Les  variantes  ormi'ir,  ormir,  iirniir,  ormyer, 
ornière,  dérivent  d'un  type  *  orme,  qui  a  pu  exister  à  côté  de  orne, 
sillon.  Il  y  a  eu  hésitation  entre  m  et  ;?  dans  la  plupart  des  propa- 
roxytons (§  273)  :  *ornu'  a  pu  être  refait  sur  orne  à  l'exemple  de 
terme,  terne. 
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Nasale  n. 

271.  Li  position  de  hi  langue  est  sensiblement  la  même  pour 
Vn  que  pour  le  d  :  1';/  est  un  il  nasal.  La  partie  antérieure  du  palais 
est  largement  touchée  par  la  pointe  de  la  langue,  moins  cependant 


FiG.  52. 
I.  Ane.  —  2.  Anneau  (en  pointillé). 

que  pour  l'occlusive  dentale.  Le  voisinage  d'un  phonème  plus  gut- 
tural suffit  d'ailleurs  à  déplacer  le  point  d'articulation  vers  la  partie 
postérieure  du  palais  (Fig.  32,  i). 

Le  tracé  de  Vu,  à  Vlnscripicnr  de  la  parole,  est  tout  à  fait  semblable, 
sur  la  ligne  de  la  bouche,  au  tracé  d'une  occlusive.  A  la  ligne  du 
nez  le  dégagement  d'air  est  violent  :  il  commence  rigoureusement 
avec  l'implosion  de  Vu  pour  cesser  avec  son  explosion.  Les  vibra- 
tions de  1'//  arrivent  très  vite  à  leur  amplitude  maxima  et  s'éteignent 
ensuite  progressivement  (Fig.  33). 

A  côté  de  1';/  dental  se  rencontre  exceptionnellement  dans  le  sud 
du  domaine  ardennais  un  n  vélairc.  Cet  ;/  est  le  produit  de  la  déna- 
salisation d'une  voyelle  nasale  devant  une  occlusive  gutturale  '. 

Je  l'ai  noté  dans  les  mots  :  en  klqiv,  un  clou  (90)  ;  en  kàve,  un 
caveau  (bassin  de  la  fontaine,  87);  trankil,  tranquille  (79);  (hiklirnie, 
enclumeau  du  faucheur  (90);  sènk,  cinq,  et  shJxàlhvn,  cinquante  et 

I.  Vov.  Meyf.r-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  329  et  suivantes.  F.ntrc  a  et  lui  se  place 
théoriquement  une  étape  on,  avec  un  n  zrhiire. 


NASALE    n 


441 


un  (90)  ;  de  âyàu  h...,  des  gens  qui...  (90),  etc.  Le  voile  du  palais 
reste  abaissé  au  moment  où  la  langue  a  pris  position  pour  le  k. 


Bouche 


Nez 


Rouelle 


A 


B 


C 


D 


Bouche 


FiG.   33. 

A.  /  hùjin  e  tro  Str^  (la  cuisine  est   trop  étroite). 
B.  hiybnqt  (co'^^^^onm.àQ).  —  C.  dyon  (jeune).  —  D.  fain  (faîne). 

E.  e€on  (ensemble). 
D""  G.  Bourgeois,  Fumay. 
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272.  Dans  les  villages  wallons  de  la  région  ardennaise  le  groupe 
m/ aboutit  à  ;/ ;  il  en  est  de  même  à  l'extrême  siul  du  département 
des  Ardennes. 

afçn,  afi}n,as(ln  (Wallonie},  asiiu,  ashi  (au  sud),  ensemble;  r^hi, 
r^bn,  i.uui  (Wallonie),  rsan,  rshi  (au  sud),  il  ressemble;  fhiàs, 
ccjnàs.  (faire)  semblant  (extrême  nord  wallon);  Inhi,  tremble  (Wal- 
lonie et  point  75)  ;  trànt',  îrônc  (Wallonie),  et  trqnt(j^),  trembler, 
etc.  —  Il  faut  joindre  à  ces  mots  les  formes  wallonnes  du  verbe 
étrangler  :  strànre,  slrônrc,  strânn\  (il)  étranglerait  (voy.  §  220, 
Remarque  ;  et  Marchot,  Phonologie  détaillée,  p.  28). 

La  carte  lrc))ihlcr  de  V Atlas  linguistique  présente  un  état  de  confu- 
sion complète.  A  côté  des  formes  francisées  qui  olTrcnt  le  groupe 
bl,  on  rencontre  un  peu  partout  /  et  n.  Le  nord  de  la  France  a 
surtout  //  (/  existe  au  point  277,  Somme);  la  Belgique  dit  en  géné- 
ral ;/  (voy.  au  §  220)  ;  quatre  points  de  l'extrême  est  wallon  :  194, 
193,  192,  191,  auxquels  il  faut  joindre,  dans  le  Luxembourg  belge, 
les  points  184  et  183,  possèdent  un  /.  —  Au  mot  enscnibleles  formes 
en  ;/  couvrent  tout  le  nord  et  l'est  de  la  France  ainsi  que  la  Belgique, 
à  l'exception  des  points  194,  193,  192,  191  ;  h  CQ.nc  (il)  ressemble 
offre  partout  un  ;/  (on  dit  «  il  ravise  »  aux  quatre  points  cités).  — 
Sur  la  cane  élra)igh'rail  1';/  domine  partout  à  côté  de  variantes  en  gl, 
ijX,  qui  sont  issues  de  formes  françaises. 

Il  est  nécessaire,  pour  expliquer  l'évolution  du  groupe  ;;//,  de 
tenir  compte  de  l'évolution  parallèle  du  groupe  ngl.  L'/,  qui  exige  le 
relèvement  de  la  pointe  de  la  langue  vers  la  région  antérieure  du 
palais,  a  amené  le  passage  de  l'occlusive  labiale  à  l'occlusive  dentale. 
Le  groupe  ni  ainsi  constitué  s'est  confondu  avec  le  groupe  ;//  issu 
de  ngl  par  la  chute  de  la  consonne  médiale.  Les  deux  liquides  se 
sont  ensuite  assimilées  l'une  à  l'autre  ;  les  influences  locales  ont 
décidé  de  la  prédominance  de  l'un  des  deux  sons  :  c'est  ce  qui 
explique  dans  la  région  ardennaise  et  dans  tout  le  nord-est  de  la 
Gaule  romane  l'hésitation  entre  /  et  n. 

Remarque.  —  Le  mot  chanvre  présente  dans  la  région  wallonne 
un  type  tfhi,  \.  (4,  9  m.,  12,  13).  Cette  forme  est  issue  d'un  type 
*chicneve  signalé  par  le  Dictionnaire  général  (yoy.  aussi  Zeitschrift  fiir 
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romanische  Philologie,  t.  XV,  p.  500).  Elle  s'étend  avec  la  variante 
tyàn  sur  toute  la  Wallonie  {Atlas  linguistique)  ;  au  nord  de  la  Bel- 
gique M.  Edmont  a  noté  kaiii  (293,  292);  dans  l'est  de  la  France 
^hj  (150,  160,  170,  Meurthe-et-Moselle;  59,  Vosges)  alterne  avec 
dn  (180,  Meurthe-et-Moselle)  et  mn  (68,  Vosges). 

273.  Le  groupe  mn  aboutit  quelquefois  à  n  dans  toute  la  région 
ardennaise. 

tyon,  tyorn,  tyorne,  charme  (en  Wallonie);  dyornô,  dyorne,  dyçrnÔ, 
dyàrnô,  germe  (en  Wallonie  et  au  centre),  et  dyerne,  etc.,  germer, 
dcdyerut',  etc.,  dégermer;  tyen,  ten,  tçrn,  tarii,  côte  (en  Wallonie  et 
au  centre),  en  français  tertre,  et  ternie,  etc. 

La  carte  charme  de  V Atlas  linguistique  est  très  incomplète  ;  les 
exemples  du  nord  de  la  France  ont  tous  un  n  à  la  finale.  Il  en  est 
de  même  au  mot  germer  :  la  limite  sud  du  type  gerner  passe  par  les 
points  293,  291,  198,  195,  188,  178,  167,  179,  261,  262;  les 
formes  ardennaises  constituent  donc  l'extrémité  sud  de  cette  aire  ; 
la  variante /û'/'?//  est  isolée  au  point  173  (Meurthe-et-Moselle). 

Ces  exemples  sont  trop  répandus  pour  qu'on  puisse  y  voir  un 
résultat  de  la  confusion  assez  fréquente  à  la  finale  entre  m  et  ;; 
(§  270).  D'un  autre  côté,  les  formes  ^aw,  escabeau,  à  l'article  chaise, 
ancien  français  eschame,  adonâ,  entamer,  nome,  lome,  nommer,  etc., 
présentent  la  même  évolution  qu'en  français.  Le  groupe  m«  semble 
donc  avoir  subi  un  traitement  particulier  dans  les  proparoxytons 
{charme,  terme)  ;  les  dérivés  dyornô,  dyerne,  seraient  issus  d'un  primi- 
tif aujourd'hui  disparu  qui  correspondrait  au  français  ^^rwc. 

274.  Dans  toute  la  région  ardennaise  Vocclusive  dentale  d  suivie 
d'une  occlusive  labiale  nasalisée  s'assimile  partiellement  à  elle  et  abou- 
tit à  la  nasale  dentale  n. 

nmey,  nmiy,  nmi,  demi,  dans  les  expressions  :  une  demi-heure, 
une  heure  et  demie,  un  demi-quarteron,  etc.  (voy.  aussi  ènme  re,  un 
demi  ré,  vingt  litres,  n);  nmitô,  milieu  (13),  d'un  type  dniità; 
nmità,  moitié  (i),  et  dnulà  (djn,  4),  etc. 

De  même  kctdna,  cadenas,  est  représenté  ordinairement  par  Icanna 
(cf.  dndm,  djn,  donnez-moi,  13;   dm,  djn,  donner,  34)  :  le  groupe 
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du  n'a  pu  subsister;  le  mot  a  ctc  transforme  en  katula  (63)  par 
métathèse,  en  katiia  (92)  par  diffcrcmiaiioii  (la  première  des  deux 
sonores  est  devenue  sourde).  De  même  çnm,  pour  çndô,  n'est-ce 
pas,  est  isolé  au  point  59.  Je  l'ai  noté  deux  fois  :  je  remarque  la 
seconde  fois  que  le  dernier  ;;  a  un  son  «  bizarre  »  :  ce  doit  être  un 
d  fortement  nasalisé.  —  La  prononciation  hgnna,  une  heure  ç  mui 
est  commune  au  français  dialectal  de  tout  le  département  des 
Ardennes  :  je  ncn  trouve  pas  trace  dans  la  carte  iitie  heure  et  demie 
de  Y  Atlas  linguistique. 

27  5.  Dans  toute  la  région  ardennaise  la  iiii-orchisive  d\  suivie 
de  la  nasale  mouillée  n  s'assimile  à  elle  et  aboutit  à  //  par  différencia- 
tion :  elle  disparaît  ensuite. 

unes,  genêt  (4,  13,  14,  17),  d'un  type  régional  dxiuh,  dxnes  ;  nnô 
(i,  88),  finœ  (j6),  nmt  (60,  72,  73,  78,  93),  genou  (§  283, 
Remarque  II),  etc. 

Cette  transformation  est  parallèle  à  celle  que  j'ai  signalée  au  para- 
graphe précédent;  elle  s'explique  facilement.  Son  importance  a  été 
grande  pour  l'histoire  des  mots  qui  la  présentent;  ces  mots  ont  en 
effet  deux  formes  très  différentes  suivant  leur  position  dans  la  phrase  : 
dyinçs  alterne  avec  nés.  La  plupart  des  patois  ont  adopté  exclusive- 
ment l'une  des  deux  formes;  quelques-uns  ont  eu  recours  au  fran- 
çais et  ont  renoncé  aux  types  primitifs. 

276.  Le  type  sht,  cendre  (i,  3  à  9,  12  à  15,  17,  18),  à  côté  de 
sèd,  set,  présente  la  réduction  à  la  finale  du  groupe  nd  '.  Ce  f:iit  se 
retrouve  dans  quelques  mots  isolés;  en  particulier  le  mot  Inde  est 
représenté  par  en  dans  l'expression  h}tsd  d  en,  cochon  d'Inde, 
cobaye  (54). 

La  réduction  semble  attestée  au  centre  du  domaine  que  j'ai  étudié 
par  les  nombreux  cas  de  fausse  régression  tels  que  pçrsôd,  personne, 
etc.  (§  262). 

La  carte  cendre  de  V Atlas  linguistique  offre  les  formes  m;,  €èn, 
dans  tout  le  nord  de  la   France   et  dans  une  partie  de  la  Belgique 

1.  Cette  réduction,  parallèle  à  celle  du  groupe  iiih  (voy.  au  -^  269),  est  beau- 
coup plus  rare  (Mkver-Luuuke,  Gi.,  t.  1,  p.  447). 
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wallonne  (shi,  se'ii,  195  ;  scn,  186,  183,  184  et  188,  Ardennes;  shi, 
199);  les  autres  points  wallons  disent  sèt,  sh  ;  les  départements  lor- 
rains ont  partout  un  /  final. 

J'ai  réuni  au  §  262  les  exemples  de  Vn  issu  du  groupe  mi  :  ils 
sont  rares  et  douteux,  quoique  la  réduction  elle-même  soit  bien 
certaine. 

277.  Un  n  provient  dans  la  région  ardennaise  d'un  w  iitouillé, 
quelle  que  soit  sa  position. 

bani,  baigner  (61);  burn,  borgne  (60);  ekàrn  (28,  27,  69),  ekorn 
(59),  coquille  d'œuf,  d'un  type  skon,  ekarii,  ekorii;  sdori,  étourdi,  à 
côté  de  sdon,  et  de  même  dâiii,  dârn,  doni,  dorn;  sin,  signe  (4,  6, 
9,  etc.,  passim,  jusque  91);  tin  (6,  72,  77,  84),  thi  (79),  teigne, 
etc.  ;  —  shornir,  éborgner  (61),  et  cbornl,  ebor^i  (87)  ;  —  sâne,  sai- 
gner (en  Wallonie),  et  smi,  shui,  sœiiî  ;  hiniy,  cognée  (16);  kânî, 
(se)  cogner  (92),  etc.  — De  même  qrniy,  Hargnies  (p.  50);  sïmè, 
Sugny  (p.  69);  morniç,  Margny,  p.  83;  et,  à  l'époque  ancienne, 
Bnni,  iiSj,  Cartulairede  Laval-Dieu,  Archives  départementales  des 
Ardennes,  H.  493,  aujourd'hui  Bogny. 

Dans  V Allas  linguistique.,  au  mot  signe,  Vn  final  alterne  avec  g  en 
Belgique  (points  291,  198,  i8é,  185),  dans  les  Ardennes  (188, 
177)  et  l'Aisne  (262,  261,  179);  aucun  exemple  avec  «  ne  se  ren- 
contre au  sud  du  point  177.  —  Cette  consonne  est  au  contraire 
assez  rare  dans  la  carte  teigne  :  elle  a  été  notée  par  M.  Edmont  dans 
le  nord  de  la  France,  et  isolément  aux  points  199  (Belgique)  et 
150  (Meurthe-et-Moselle).     . 

Les  exemples  anciens  sont  rares  :  à  Revin,  Ouina,  ijoo,  180, 
nom  d'homme,  et  Kynar,  Quyna,  à  côté  de  Qnigna  ;  à  Orchimont, 
Annès,  Agnès,  i )oo  (2  ex.),  où  le  groupe  nn,  comme  le  groupe  //, 
exprime  peut-être  la  consonne  mouillée. 

L'alternance  entre  n  et  n  est  donc  plutôt  le  résultat  d'accidents 
locaux  que  d'une  évolution  phonétique.  Il  s'est  produit  dans  tout 
le  nord-est  de  la  Gaule  romane  une  hésitation  entre  /  et  /,  n  et  y-  '■ 
les  formes  diverses  que  j'ai  relevées  dans  mon  domaine  et  les  types 
contradictoires  de  V Atlas  proviennent  de  cette  hésitation. 
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278.  La  nasale  //  a  remplacé  assez  souvent  la  vibrante  /  en 
toute  position  :  kaiiiainin,  camomille;  çIîluih,  étoile  (62);  fniiiaii, 
femelle  (62);  mon,  mâle  de  lapin  (61);  sotiiiii,  sauterelle  (30), 
d'un  type  régional  solriH;  vivii:^,  valise  (^3);  dcn  (18,  49,  51), 
argile,  d'un  type  Jr/  (38;  voy.  dans  le  Dictionnaire  Général  l'article 
derle)\  sivau,  seigle  (62),  etc.  —  L'adjectif  /////  a  peut-être  subi 
l'analogie  de  une  :  /////;  par,  nulle  part  ;  il  présente  déjà  la  forme 
mine  dans  le  Registre  de  Revix,  vers  1)50,  4,  141S,  78  (de  même 
nuns,  nuls,  Mézières,  12^)1,.  Cart.  S'  P.,  f'^  189  v°,  190  r°;  i2()j, 
ibid.,  f°  188  v°). 

Remarque  L  L'expression  knni  na  (Archives  de  la  Parole,  D 
5,  point  55),  comme  cela,  vient  de  kiiiii  la  (31,  46),  exactement 
comme  voilà.  Il  y  a  eu  assimilation  de  1'/  à  la  nasale  précédente. 

Remarque  IL  —  Dans  le  mot  kanso,  caleçon,  qui  est  commun 
au  français  dialectal  et  au  parisien  populaire,  1'/  a  passé  à  ;/  à  cause 
de  la  difficulté,  générale  en  français,  de  prononcer  un  /  en  cette 
position  (voy.  le  §  214,  Remarque  II,  et  la  note). 

Remarque  III.  —  Dans  hrOnkè,  brodequin  (43),  le  d  s'est  nasa- 
lisé pour  se  différencier  du  h  avec  lequel  il  formait  groupe. 

Remarque  IV.  —  Un  n  placé  entre  deux  voyelles  s'allonge 
comme  17  en  cette  position  :  cnn,  (s')  en  (aller),  aux  points  7,  9, 
12,  etc.  ;  de  même  im  nn  e,  vous  en  avez,  etc. 

J'ai  transcrit  par  un  double  signe  cette  consonne  longue  dont 
l'origine  est  la  même  que  celle  de  VU  (§  224,  Remarque  IV). 

2*^9.  Un  ;/  insolite  apparaît  à  l'initiale  de  beaucoup  de  mots, 
en  particulier  de  noms  de  lieu. 

nale,  aller,  d'où  /  ;/  orô  ne  nale,  ils  ne  seront  pas  partis  (17),  dyi 
nirc,  j'irai  (16),  etc.  ;  de  même  je  nai  nosé,  je  n'ai  osé,  est  signalé 
par  l'instituteur  de  Blombay  (arrondissement  et  canton  de  Rocroi)  ; 
—  nodjumô,  Agimont  ;  nafrçler,  Nafraiture,  d'un  type  Fractura 
(P-  55);  m?u^,Nohan  {Ohan  en  1265,  p.  38  ;  cf.  le  lieu-dit  Le  petit 
Hoban,  à  Thilay,  section  C  du  cadastre),  etc.  J'ai  réuni  p.  42,  note 
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2,  une  liste  de  cas  analogues  :  j'y  ajoute  Nisramont,  dépendance 
d'Ortho  (Belgique),  qui  se  trouve  sous  la  forme  Isramont  dans  les 
Chartes  de  r abbaye  de  Saint-Hubert  en  Ardenne,  par  G.  Kurth, 
pp.  522  et  596. 

L';/  agglutiné  est  quelquefois  celui  de  l'article  indéfini,  quelque- 
fois celui  de  la  négation  ne,  ou  du  pronom  en,  mais  plus  souvent 
celui  de  la  préposition  en. 

Remarque  I.  —  Le  verbe  denerbe,  esherber  (79),  présente  aussi 
un  n  de  liaison  insolite  qui  provient  sans  doute  du  pronom  en  si 
fréquent  devant  les  verbes. 

Remarque  II.  —  La  variante  mm,  noue  (86),  est  une  prononcia- 
tion déformée  d'un  mot  français  (cf.  lun,  87)  ;  le  type  patois  est 
naw. 

280.  Un  ;/  provient  de  la  dénasalisation  d'une  voyelle  nasale. 
J'ai  étudié  dans  un  chapitre  spécial  le  mécanisme  de  ce  phénomène 
et  j'y  ai  réuni  des  listes  d'exemples.  Il  faut  distinguer  deux  cas  : 

1°  Un  mot  terminé  par  une  voyelle  nasale  se  lie  avec  un  mot 
commençant  par  une  voyelle  :  vè,  (je)  viens,  mais  dyn  vçn  aradyi, 
je  deviens  enragé  (72).  De  là  proviennent  les  doublets  niojôn  et 
inojô,  mejun  et  mejô,  bè  et  bin,  etc.  Ce  fait  est  d'ailleurs  courant  en 
français,  où  l'on  dit  œ  chat,  mais  ////  homme  (§§  140,  Remarque  I, 
et  70_,  Remarque). 

2°  La  voyelle  nasale,  intérieure  ou  finale,  est  incomplètement 
nasalisée  dans  sa  première  partie  et  suivie  d'une  résonance  nasale. 
Il  s'agit  là  d'un  manque  de  coordination  entre  les  mouvements 
d'articulation  de  la  voyelle  et  l'abaissement  du  voile  du  palais.  J'ai 
noté  plusieurs  étapes  de  la  dénasalisation  :  bén,  b'en,  ben,  ben,  bien, 
d'un  type  bè;  dans  le  dernier  exemple  la  voyelle  est  pure  et  la  con- 
sonne nasale  est  nettement  articulée.  Ce  fait  est  de  règle  au  sud 
de  la  région  ardennaise,  où  les  villages  de  Pin,  Moyen,  se  disent 
pen,  moyen  (p.  78). 

n    TEND    VERS    /. 

281.  J'ai  relevé  d'une  manière   exceptionnelle    une    consonne 
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intermédiaire  entre  /  et  ;/  ;  je  l'ai  notée  nj]  :  Irâu  (u/l),  tremble 
(^26);hsiln  Qi/I),  il  ressemble  (49);  slrniic  ('/'/),  brosser  (62), 
voy.  Grandgagnage  à  Varùdestronler,  etc.  Dans  les  deux  premiers 
cas  il  s'agit  sans  doute  d'une  hésitation  entre  deux  types  voisins 
trnii  et  Inîl.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'échange  des  consonnes  ;/  et  /  est 
constant  (§§  222,  225  et  278);  mais,  s'il  y  a  effectivement  confu- 
sion entre  les  deux  sons,  on  ne  peut  pas  établir  de  tendance  de  ;/  à 
passer  à  /. 

;/  mouillé. 

282.  Vil  nioiiilléesl  chez  moi  une  dentale  mouillée  en  voie  de 
désarticulation.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  le  groupe  //  -|-  y  (Fig. 
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Fig.  34. 

'^-  I-  ûlja  (agneau).  —  2.  Epargner  (en  pointillé). 

B.  I.  niya  (noyau).  —  2.  ya/,  cordonnier  (en  pointillé). 

34,  B).   Le  tracé  de  niya,  noyau,  diffère  visiblement  du  tracé  de 
aya,  agneau. 

Cet  y  n'est  plus  à  vrai  dire  une  occlusive.  Dans  un  cinquième  des 
expériences  il  reste  au  centre  du  palais  un  étroit  couloir  pour  le 
passage  de  l'air.  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  la  partie  médiane  de 
la  langue  ne  touche  pas  le  palais  ;  l'occlusion  se  fait  à  la  partie  pos- 
térieure du  palais  (Fig.  34,  A,  i):  quelquefois  l'extrémité  de 
la  langue  vient  frôler  la  partie  antérieure  du  palais  (b'ig.  34,  A,  2). 
Mon  ;/  inoiiillé  dental  tend  par  rintermèdiaire  d'un  «  iiioiiiUc  gut- 
tural à  se  réduire  à  un  simple  y. 
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283.  Un  n  latin  sous  l'influence  d'un  y  (e  en  hiatus,  gutturale 
devant  e,  ï)  aboutit  à  n  mouillé  dans  toute  la  région  ardennaise. 

Il  en  est  de  même  en  Wallonie  pour  les  mots  fan  (f.),  marais, 
français /^/z^é?',  d'où  fani,  afani,  embourber, /<ïyœ,  fangeux  (37,  50, 
61,  62);  des  lieux-dits  contiennent  le  mot/a«  aux  points  4,  15, 
57,  69,  81,  82,  90,  et  à  Villers-Cernay,  canton  de  Sedan-Sud;  on 
peut  y  ajouter /(zyo/  {12),  fana  (69);  grhi,  gran,  grange,  et  granet, 
*  grangette. 

Dans  VAtlas  linguistique,  au  mot  grange,  les  formes  avec  n 
occupent  toute  la  Belgique  jusqu'aux  points  199,  291  et  292 
inclusivement,  au  nord,  et  au  sud  jusqu'aux  points  184,  183  et 
185.  Le  point  188  des  Ardennes  se  joint  comme  d'habitude  aux 
points  wallons. 

Les  documents  anciens  de  la  région  wallonne  présentent  déjà  ce 
caractère. 

MoLHAiN.  —  graignc,  grange  (et  granier,  grenier),  en  1446,  dans  le 
Registre  de  la  Collégiale  de  Molhain,  aux  Archives  de  la  Collégiale. 

Revin.  —  siraigiic,  étranger,  mot  à  mot  étrange,  XTV^  s.,  22,  etstrangne 
ibid.,  26  ;  graingiie,  grange,  ij6y,  54,  i^6S,  éo,  ijoo,  176. 

Remarque  L  —  Un  c  suivi  de  ^  a  mouillé  également  la  nasale 
précédente  dans  dhnhj,  dimanche  (i  à  23),  et  dans  tmini,  manger 
(i  à  27),  mun,  (tu)  manges,  etc.  Le  mot  m?/tz/ est  considéré  comme 
grossier  dans  toute  la  région  ardennaise  :  on  ne  me  l'a  jamais  dit 
au  sud,  mais  j'ai  entendu  du  niîfni  d  pii-ee,  du  manger  de  cochon 
(93);  au  point  87  le  verbe  imiui  s'est  trouvé  inscrit  sur  un  disque 
phonographique.  Toutes  les  personnes  présentes  m'ayant  affirmé 
qu'on  n'employait  jamais  ce  mot,  j'ai  dû  faire  reproduire  le  disque 
pour  les  convaincre. 

Dans  la  carte  dimanche  de  VAtlas  linguistique  la  consonne  y,  ne  se 
rencontre  qu'en  Wallonie,  sur  une  aire  limitée  par  les  points  199, 
197,  198,    188,  187,   184.  —  Au  mot  manger  la  répartition   des 

I .  Le  premier  exemple  de  ce  mot  est  Fanias,  6jo,  qui  désigne  les  Hautes- 
Fagnes,  dans  le  Recueil  des  Chartes  de  l'abbaye  de  Stavelot-Mahnedy ,  J.  Halkin  et 
C.-G.  Roland,  p.  22. 

Bruneau.  —  Étiiih'  phonétique  des  Pâlots  d' Ardeime.  29 


4)0  ÉTUDE   PHOKÉTIQUK    DES   PATOIS   d'aRDENNE 

formes  en  y  est  un  peu  difl'ércnte  dans  la   même  région   (points 
limites  :  196,  197,  195,  187,  186,  190). 

Les  variantes  maïu^er,  *  mané,  marquent  deux  dates  différentes 
dans  le  traitement  du  type  latin.  La  gutturale  mouillée  k'  a  mouillé 
ïii  qui  la  ensuite  assimilé  (voy.  Remarque  II).  La  chute  de  la 
voyelle  intervocalique  a  pu  être  ou  moins  rapide  (d'où  coucher, 
manger,  niaiié)  ;  l'évolution  du  k  a  pu  être  plus  ou  moins  rapide 
(d'où  la  même  série  de  formes).  Le  type  obtenu  dépend  en  tout 
cas  de  l'état  du  c  au  moment  de  la  chute  de  la  voyelle  :  il  est  impos- 
sible de  décider  pour  les  patois  wallons  si  l'évolution  du  c  a  été  plus 
ancienne  qu'en  français,  ou  si  la  voyelle  atone  s'est  maintenue  plus 
longtemps. 

Remarque  IL  —  Une  mi-occlusive  sonore  a  mouillé  un  u  dans 
le  mot  dyinçs  {dynes,  dynes),  genêt,  d'où  le  type  »y«,  et  finalement 
^es,  iiet  ;  de  même  yis,  génisse  (82,  86);  mi,  ne,  ne,  genou,  etc. 
(§  250). 

Le  même  phénomène  se  reproduit  très  fréquemment  dans  la 
conversation  courante  :  n  e,  dy(u)  n  e,  je  n'ai  pas  (46,  54),  dy(e) 
n  e,  j'en  ai  (37)  ;  n  à,  dy{ii)  n  à,  nous  en  avons  (49),  je  n'en  (ai 
pas),  au  point  53;  n  orà,  dyÇu)  n  orà,  nous  n'aurons  pas  Çs^^  ï 
Il  hityè,  n  Imdj  ne,  ne  bouge  pas  (38),  etc. 

Les  cartes  genêt  et  genou  de  ï Allas  linguistique  présentent  égale- 
ment toutes  les  variantes  intermédiaires  entre  les  deux  formes 
extrêmes  {gc7iissese  dit  uniformément  djuni).  1°  :  djines  (199),  dju- 
ncs  (196),  djink  (294);  —  djiiyes  {i^y,  d.  194,  184);  —  nés 
(187),  net  (176,  182).  —  2°  :  djuno  (iS^  ;  cf.  194,  176,  etdnn, 
198);  —  djyenfi,  dm  (290);  —  dijb,  199  (cf.  193,  291,  190,  et 
^mi,  189)  ;  —  V«  (185)  ;  —  "nô  (195  ;  cf.  192)  ;  nind  (186)  ;  — 
vb{i^G,  197,  191,  183). 

Le  verbe  nçtiyi,  nçtir,  nettoyer,  présente  aux  points  i,  2,  7,  11 
et  12,  la  variante  nçti.  Cette  forme  provient  de  la  même  évolution 
à  la  suite  du  pronom  dy  (je,  nous)  :  j'ai  noté  au  point  85  nçlir, 
nettoyer,  mais  la  ku  iiçli,  voilà  que  je  nettoie  (dans  la  conversa- 
tion). 

Remarque  III.    —    Dans  le    mot   àkliiyo,  enclumeau  (40),   1';/ 
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mouillé  a  remplacé  le  groupe  exceptionnel  m  -\~  y.  —  La  forme 
rem'ir,  rainure  (61),  est  une  fausse  correction  sur  le  modèle  français 
sin,  patois  sin  (§  277). 

Remarque  IV.  —  J'ai  relevé  dans  le  Registre  de  Revin  les  prin- 
cipales graphies  utilisées  pour  la  transcription  de  Vn  mouillé. 

maiiiier,  manière,  vers  ijjo,  i,  mainiere,  i^j^,  39,  txmaincr,  XIV^s., 
29;  pratigne,  (qu'il)  prenne,  XIV^  s.,  13,  14,  et  prengiic,  14)4,  120  ; 
vaignc,  (qu'il)  vienne,  vers  i^jo,  i,  et  venge,  ibid.,  2,  vangnet,  XIV^  s., 
13  ;  tiengiic,  (qu'il)  tienne,  14)  i,  113;  Laving,  Lavigne,  nom  d'homme, 
1439,  89. 

n    MOUILLÉ    TEND    VERS    11. 

284.  La  nasale  mouillée  est  assez  instable  dans  la  région  arden- 
naise  :  elle  tend  à  perdre  tantôt  son  caractère  palatal,  tantôt  son 
caractère  nasal. 

J'ai  noté  souvent  un  n  à  demi  mouillé  (jiy)  :  bôruy,  borgne  (67)  ; 
ebornyi,  éborgner  (90)  ;  siny,  signe  (2,  10,  16,  etc.,  passim,  jusque 
87);  tiuy,  teigne  (2,  13,  29,  78,  85,  91);  vhy,  (qu'il)  vienne 
(79)  ;  apipiyi,  empoigner  (18),  etc. 

Ce  son  intermédiaire  s'est  même  étendu  à  d'autres  mots  :  âpwiy, 
framboise,  et  âpîinyi,  framboisier  (60),  en  général  àpim,  âpuni.  L'71 
à  demi  mouillé  aboutit  le  plus  souvent  à  n  :  j'ai  réuni  au  §  277 
une  liste  de  mots  où  Yn  final  ou  intérieur  est  issu  de  Vy.. 

L'hésitation  entre  n  et  ij  ne  semble  pas  être  le  résultat  d'une 
évolution  phonétique.  Dès  le  moyen  âge,  de  fausses  graphies  telles 
que  certaigneteil,  de  Y 2.à]tcûî  certain,  Mézières,  1)14,  M  17,  eschevi- 
gnage,  échevinage,  i  J14,  M  17,-  1^18,  M  20,  prouvent  qu'on  ne 
distinguait  pas  nettement  les  emplois  de  Y?i  de  ceux  de  Yn.  Cepen- 
dant les  tracés  de  la  nasale  mouillée  que  j'ai  reproduits  dans  la  Fig. 
34  montrent  combien  ce  son  est  incertain  et  flottant  dans  son  arti- 
culation :  dans  le  mot  épargner  (A,  2),  le  dos  de  la  langue  ne  s'élève 
pas  suffisamment  pour  toucher  le  palais  ;  la  pointe  de  la  langue  exé- 
cute l'occlusion  dans  la  région  des  alvéoles  dentaires  de  la  mâchoire 
supérieure  :  le  n  est  devenu  un  n. 
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71  MOUILLÉ   TEND    VERS  y. 

285.  Dans  la  Fig.  34  (A,  i),  le  mot  nna,  agneau,  montre  le 
recul  de  l'articulation  vers  la  partie  postérieure  du  palais  et  l'abais- 
sement progressif  de  la  pointe  de  la  langue.  L'occlusion  est  très 
légère  :  elle  n'est  plus  complète  dans  un  certain  nombre  de  cas. 

Il  n'existe  pas  de  son  intermédiaire  entre  y  et  )•;  mais  les  échanges 
entre  ces  deux  phonèmes  sont  fréquents  '.  J'ai  relevé  anuji,  rouillé 
Ç16);  finji,  fouir,  en  parlant  du  sanglier,  à  côté  de  fiiyi,  bêcher; 
fuiiâ  (m.),  taupe  (i  à  4,  8,  9,  12),  à  côté  de  fiiyô,  bôyô;  kroy,  krHy, 
fente,  en  Wallonie,  à  côté  de  krôn,  kran,  au  sud  de  la  région  arden- 
naise;5p/y/,  spiyi,  écosser  (6);  eàpiyô,  champignon  (49,  58),  etc. 
Il  y  a  donc  confusion  partielle  entre  les  deux  sons. 

PHÉNOMÈNES    PHONÉTIQUES   GÉNÉRAUX 

286.  J'ai  réuni  dans  ces  chapitres  un  certain  nombre  de  faits 
qui  se  trouvent  disséminés  dans  Y  Etude  phonétique,  mais  dont  il  est 
nécessaire  de  faire  la  synthèse  afin  d'en  donner  une  vue  d'ensemble 
et  de  dégager  les  lois  (\\i\  les  déterminent.  C'est  ainsi  que  les  cas  de 
diphtongaison  des  voyelles  ont  été  exposés  successivement  dans  les 
chapitres  qui  traitent  de  Vo,  de  Ve  et  de  Vœ  :  un  tableau  général  de 
tous  les  exemples  de  diphtongaison  est  indispensable  pour  l'étude 
du  mécanisme  et  des  conditions  de  ce  phénomène.  —  Il  est 
d'autres  caractères  qui  ne  se  prêtent  guère  à  un  exposé  analytique  : 
le  mot (X'zf/"  présente  un  type  régional  //,  avec  les  variantes //w,  ûy^  «a-, 
ûii,  ûii,  lih,  ïiç.  Ce  fait  que  la  voyelle  it  est  suivie  régulièrement  d'un 
phonème  naissant  ou  d'un  phonème  mourant  est  d'une  importance 
exceptionnelle  pour  l'étude  historique  de  la  phonétique  arden- 
naise  :  il  ne  peut  être  question  de  rejeter  ces  exemples  dans  les  cha- 
pitres consacrés  au  lu,  au  y,  etc.  V accentuation,  la  durée  des  pho- 
nèmes doivent  aussi  être  considérées  à  part.  —  Enfin  il  existe  par 
delà  les  lois  particulières    des    tendances^  extrêmement  générales 

1.  Voy.  Marchot,  Revue  de  Phitologie  fravçaise,  t.  V,  p.  41. 

2.  «  Tout  chiingcmcut  phonétique  peut  être  considéré  comme  du  à  l'action  de 
forces  intimes  et  secrètes,  auxquelles  convient  assez  bien  le  nom  de  leinhiticvs.  Ce 
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qui  expliquent  toutes  les  évolutions  passées  et  qui  permettent  de 
prévoir  jusqu'à  un  certain  point  les  évolutions  futures  :  j'essaierai 
de  préciser  pour  la  région  que  j'ai  étudiée  ces  tendances  qui  consti- 
tuent les  connaissances  dernières  auxquelles  peut  arriver  la  science. 

DIPHTONGAISON    DES    VOYELLES 

287.  La  diphtongaison  des  voyelles  est  un  fait  assez  commun 
dans  la  région  ardennaise.  J'ai  réuni  dans  ce  chapitre  l'étude  de  tous 
les  faits  de  diphtongaison  que  j'ai  relevés-  :  ces  faits  sont  localisés 
en  trois  points  de  mon  domaine  :  au  nord,  au  centre,  dans  le  vil- 
lage de  Gespunsart  (55),  et  à  l'extrême  sud.  Les  conditions  et  les 
produits  de  la  diphtongaison  diffèrent  dans  chacune  de  ces  trois 
aires;  il  est  donc  nécessaire  de  les  étudier  séparément. 

1°    AIRE    NORD 

288.  Trois  voyelles  seulement  offrent  des  cas  de  diphtongaison  : 
Ve  fermé  long,  Vœ  fermé  long,  Vo  fermé  long.  Ces  cas  ne  sont  ni  abso- 
lument nets,  ni  absolument  constants  :  les  diphtongues,  qui  sont 
toujours  décroissantes,  se  présentent  assez  irrégulièrement  dans  les 
différents  mots  et  dans  les  différents  villages.  Les  points  14,  15  et 
18  constituent  le  centre  de  cette  aire. 

a)  e  aboutit  à  h  (§  61). 

eil,  aile  (i^)  ;  seir,  cerf  (14,  15,  18);  déin  (18),  deil,  dhn  (15), 
^1/ (I  brisé,  38),  argile,  d'un  ty^t  derh\  k'eis,  caisse  (18); /l/r,  fer 
blanc  (i <)') ; feiv  (28),  ft'f  (4,  lé,  14,  18),  fève,  à  l'article  haricot; 
amhr,ûd,  mot  à  mot  amer  (^8);  freij  (21),  freis  Ç4,  10,  11,  14,  lé), 
fraise;  lueir,  guère  (18);  mèir,  mère,  à  l'article  chatte  (14);  neir, 
nerf  (14)  ;  peis,  perche  (18),  d'un  type  régional  pes  ;  c/àpeir,  grand- 

sont  ces  tendances  qui  modifient  sans  cesse  la  structure  du  langage,  et  l'évolution 
de  chaque  idiome  résulte  en  dernière  analyse  d'un  jeu  perpétuel  de  teiidances.  » 
(J.  Vendryès,  Mélanges  Meilkt,  p.  120). 

I.  Sur  la  diphtongaison  dans  les  langues  romanes  on  peut  consulter  Horning, 
Zeitschrijt  fiïr  romantsche  Philologie,  t.  XIV,  p.  395. 
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père  (5,  14);  shs,  sais-tu  (8,  15)  ;  Icm,  côte  (18),  d'un  type  réi^io- 
nal  tcn  ;  ths  (13),  /('//  (23,  28,  35),  tète;  trh'cir,  (de)  travers  (18), 
etc.  De  même,  au  point  15,  je  relève  :  bivcik,  couvercle;  eiw,  eau  ; 
greif,  grive  ;  vcir,  ver.  Les  variantes  sont  assez  rares  :  j'ai  noté  tou- 
tefois hlthn,  lanterne  (15),  et  cirs,  herse  (14). 

b)  œ  se  brise  (§  96). 

Les  exemples  de  la  voyelle  œ  sont  trop  rares  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d'établir  une  loi  :  à  côté  de  stâ'iJ ,  éteules  (9),  j'ai  noté  qvœl 
(rt' brisé)  aux  points  i,  13,  et  rti^Ha'/ (2,  7,  12,  14);  ;//,,<f;-,  mûr  (13, 
14),  et  mddr  (7). 

c)  0  aboutit  à  Ou  (^  136,  c). 

^o«;/,  borne  (14);  tybi,r,  char,  à  l'article  chariot  (r,  14);  tivurli, 
charron,  mot  à  mot  char  lier  (14);  koud,  corde  (14);  kôuii,  corne 
(14)  ;/(%//,  fable,  d'un  type  régional  fof  (14);  four,  fort  (11,  18); 
fouràyi,  forger  (14);  mouy,  meule  (i,  2,  9,  12,  13);  bur,  or  (i); 
biit\,  orge  (14);  ourtiy,  on\Q  (14)  j  /"''/j  pauvre  (2,  14,  \-^\pbiiS, 
pouce  (14);  soiiâc,  souder  (14);  lbi,t,  tarte  (14);  stout,  tordre  (14), 
etc.  Les  variantes  sont  peu  nombreuses  :  /(')/  présente  un  0  inodidc  au 
point  9;  sodé  un  0  brisé  au  point  23  ;  enfin  j'ai  noté  dyàôp,  gerbe,  au 
point  14  ;  et  SuÔy,  soie  du  porc,  aux  points  i   et  2, 

Tous  ces  cas  se  rencontrent  en  syllabe  accentuée,  et  particulière- 
ment dans  des  monosyllabes  où  la  voyelle  est  suivie  d'une  consonne  : 
les  voyelles  finales  présentent  dans  les  mêmes  conditions  un  son 
naissant  qui  se  confond  avec  les  autres  sons  de  ce  genre,  si  fréquents 
dans  la  région  ardennaise.  Pour  la  voyelle  c  ils  s'étendent  jusque 
dans  la  région  namuroise  (Niederlaender,  Zeitschrift  Jiir  romaiiische 
Philologie,  t.  XXIV,  pp.  5-6);  ils  sont  notés  dès  une  époque  ancienne 
pour  quelques  mots  (p.  156).  Il  semble  donc  qu'on  ait  afi'aire,  au 
moins  pour  1'^,  à  une  diphtongue  ancienne  :  la  diphtongue  ei  est  la 
notation  traditionnelle  de  1'^'  issu  de  1'^  latin  accentué  pour  toute  la 
région  ardennaise  (p.  133  et  suivantes).  A  la  finale  la  diphtongue 
primitive  a  disparu  presque  partout  (p.  132);  il  en  est  de  même 
devant  consonne,  et    les  exemples  que  j'ai  relevés  constituei\t    les 
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derniers  vestiges  d'un  caractère  phonétique  qui  se  meurt.  Cette 
évolution  historique  explique  la  disposition  géographique  des  cas 
de  diphtongaison,  qui  se  retrouvent  sporadiquement  dans  mon 
domaine  et  hors  de  mon  domaine  ;  elle  explique  également  l'hésita- 
tion des  patois  qui  ne  savent  plus  s'il  faut  prononcer  une  diphtongue 
et  dans  quels  cas  il  faut  la  prononcer  :  c'est  ainsi  que  les  e  issus  de 
Va  latin  sont  le  plus  souvent  purs,  tandis  que  des  e  provenant  d'une 
autre  origine  présentent  une  diphtongue  insolite.  Cette  confusion 
existe  dès  le  moyen  cage  dans  le  Registre  de  Revin  (p.  134). 

Les  données  historiques  font  défaut  pour  Vo  accentué  :  la  distri- 
bution géographique  et  lexicologique  des  cas  est  la  même  que  pour 
1'^.  Il  est  difficile  de  séparer  les  deux  voyelles  :  le  mécanisme  de  la 
diphtongaison  et  ses  produits  sont  identiques.  —  Vœ  fermé  est  la 
troisième  des  voyelles  longues  ardennaises  ;  comme  Ve  et  Vo,  il  se 
trouve  placé  au  milieu  d'une  série  vocalique  (œ,  ce,  lî),  dans  la  posi- 
tion la  plus  favorable  pour  la  diphtongaison.  Il  est  impossible  de 
décider  de  la  date  de  la  fracture,  qui  est  peut-être  analogique  de  celle 
des  deux  autres  voyelles. 

Il  faut  donc  voir  dans  les  diphtongues  décroissantes  des  patois 
wallons  de  la  vallée  de  la  Meuse  les  derniers  vestiges  d'un  trait 
phonétique  qui  disparaît.  Le  mode  de  disparition  est  étrange  :  les 
diphtongues  subsistent  dans  quelques  mots  et  dans  quelques  points  ; 
la  loi  de  leur  chute  n'a  pas  le  caractère  de  régularité  et  de  nécessité 
des  lois  phonétiques.  Comme  pour  la  disparition  de  1'^)'  final,  il  est 
nécessaire  de  l'expliquer  par  l'influence  du  français.  C'est  au  désir 
d'imiter  les  sons  français  qu'il  faut  attribuer  l'amuïssement  des 
voyelles  imparfaites  /,  «,  »,  qui  suivaient  les  voyelles  accentuées  e, 
0,  œ  :  c'est  pourquoi  elles  meurent  comme  les  mots  eux-mêmes 
meurent  sous  l'influence  du  français,  irrégulièrement,  peu  à  peu, 
avec  de  fréquentes  restitutions  et  des  faux  retours  en  arrière. 

2°    GESPUNSART    (55). 

289.  Le  village  de  Gespunsart,  situé  au  centre  de  la  région 
ardennaise,  présente  des  cas  de  diphtongaison  vraiment  caractéris- 
tiques.  Ce  phénomène  est  visiblement  récent    et  atteint    tous  les 
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mots,  même  les  mots  tVan*;ais.  Les  villages  voisins  de  Gespunsart, 
que  j'ai  tous  étudiés,  ne  connaissent  pas  cette  particularité.  Les 
voyelles  e,  œ,  o,  offrent  plusieurs  étapes  dans  la  diphtongaison.  J'ai 
relevé  tous  les  exemples  afin  de  permettre  entre  eux  une  compa- 
raison numérique. 

Comme  ces  faits  sont  très  délicats  et  que  leur  notation  est  déjà 
une  interprétation,  je  tiens  à  préciser  la  valeur  des  différentes  gra- 
phies que  j'ai  employées.  On  pourra  entendre  successivement  dans 
les  disques  D  8  et  D  9  '  qui  ont  été  inscrits  à  Gespunsart  par  mon 
sujet  lui-même  :  niany  (jnoy,  f.,  tas);  ^f/j'.(,.r  (douceur)  ;  }nabr,  maiir 
(mort)  ;  iistmir  (à  cette  heure,  maintenant)  ;  ant  (autre)  ;  —  qstàd-r 
(à  cette  heure,  maintenant);  iiÔÇÔ  modulé,  j'irais);  payra  (fera,  il 
pourra)  ;  fier  (faire). 

a)  c  se  brise. 

Il  aboutit  aux  groupes  èé,  èè. 

lâtcèrn,  lanterne;  //v/v,  (vous)  irez;  ty.rr,  char,  chariot;  ramntuiy, 
ramoner,  balayer;  trèèy,  trait,  ligne  de  démarcation  entre  deux 
coupes;  hi-y,  lait;  tsirii,  chaîne;  t'h-rbà,  charbon;  fr.-r,  cher;  sini- 
tyéèr,  cimetière;  ffyniéi-y,  fermée  ;  hivrér,  couvrir  (infinitit),  et  cou- 
vert (substantif);  grifléèy,  croulée  ;  nv.rrt,  ouverte;  i\rr,  verre; 
pt'èrtf,  perche;  grafinéry,  égratigner;  ûf/)/?/<Yv,  emprunter  ;  adécrvcèy, 
endêver  ;  adamèi-y,  entamer  ;  éiysn,  essieu  ;  ricd,  raide  ;  fanéèy,  fqnay, 
faner;  péi-rsey,  percer;  d'éèrrna,  (ils)  germent;  d'r.-nnà,  germe;  ralm- 
réèy,  labourer;  miyàliè,  miauler;  ladhi-,  ici;  pèi-rdu,  perdu;  perden-èy, 
(je)  perdrai;  pirrsi,  persil;  pi-èrsnn,  personne;  séh,  sel;  /<zz'<r,  laver; 
dcèrni,  dernier  ;  ràtrcrs,  reprises,  mot  à  mot  *rentresses  ;  sâhliry,  sar- 
cler ;  hi-érn  (f.),  fossé  de  la  route  (voy.  en  français  henné). 

Il  aboutit  au  groupe  A'^. 

ûyt,  tête;  geyîp,  guêpe;  /<V',  fève,  à  l'article  haricot;  zm/,  iwyt, 
regarde,  mot  à  mot  guette  \  lut'yb,  bois  communal,  d'un  type  régio- 

1.  Ces  disques  sont  déposés  aux  Archives  delà  Parole;  on  peut  consulter  aussi  les 
nos  5  j  7  et  7  bis. 

2.  Je  ne  note  pas  les  exemples  de  ce  groupe  que  j'ai  relevés  en  position  finale  :  il 
ne  s'agit  pas  l.'i  de  l'apparition  d'un  v  nouveau,  mais  du  maintien  d'un  v  ancien 
(S  39)- 


DIPHTONGAISON    DES   VOYELLES  457 

nal  iveb  (f.);   7-Çyjô,  raison;  kfytfivû,  quelquefois;  Içy-ei,  hisser  ;  flçy- 
tri,  flétri  ;  sçyra,  (il  me)  serrait. 

Il  aboutit  aux  groupes  a-y,  èéy. 

hèéydrô,  chardon  (d'un  type  régional  hedro);  béiyt,  bête;  féèrnéèyt, 
fenêtre;  jnèèyt,  genêt  (d'un  type  régional  jnet,  f.)  ;  nin-yjn,  mai- 
son. 

Il  aboutit  au  groupe  aî. 

blati,  Biaise;  mâr,  maire;  ketix,  bêtise:  dyaerh,  gerbe  \  fnh,  fer; 
fat^aw,  d'un  type  régionaiy|:(3'o,  ardoise  non  façonnée  ;  grâv,  grève  ; 
aerb,  herbe;  wr,  lucane,  exactement  cerf;  binaej,  bien  aise;  braej, 
braise;  fraej,  ïmise ;  fràbafj ,  myrtille,  exactement  framboise;  sâpatt, 
garde  champêtre;  4rdi,  herdier,  pâtre  communal  ;  pn^r,  père;  a^r.^, 
herse;  Letiiô,  laiteron;  Vaçre,  verrou;  7iaer,  nerf;  brnçya,  (ils) 
pleurent,  mot  à  mot  ils  braient;  pael,  poêle  à  frire;  açret,  arête  de 
poisson  ;  punaej,  punaise  ;  faîr,  fer  ;  afatr,  affaires. 

Il  aboutit  au  groupe  aîy. 

bratyjet,  braisette  ;  fafy,  fait  ;  pLieyji,  plaisir  ;  katykœ,  quelqu'un  ; 
alaeydi,  abandonné,  en  parlant  d'un  nid;  /çro^y,  taureau; /j^r,  (le 
temps  qu'il)  fait  ;  krahdi,  crédit  ;  Snh,  (tu)  sais  (bien). 

Il  aboutit  à  la  diphtongue  ay. 

mayju,  maison;  wâyh,  bois  communal,  d'un  type  régional  lutb; 
apaei'i,  apayt'i,  empêcher;  grâsi,  graysi,  engraisser;  blây,  blé;  reta- 
mây,  étamer;  dârnây,  étourdissement,  mot  à  mot  damée,  d'un  radi- 
cal darne  ;  fanéèy,  fdnay,  faner  ;  ft'yv,  fat'v,  fayv,  fèves,  à  l'article  hari- 
cot ;  lue,  way,  gué,  avec  le  sens  de  bac,  abreuvoir  ;  môdây,  nettoyer  ; 
piipày,  poupée  ;  kâykœ,  quelqu'un  ;  miiUm,  muJinay,  taupinière. 

b)  œ  se  brise. 

290.  gccdl,  (ils)  gueulent;  nuki-r,  mûr;  t'^Sœcau,  chasseur;  hmt, 
coude;  hràœt  (f.),  trou;  avâtdœr,  profondeur;  abatàd^,  hache,  mot  à 
mot  abatteuse;  niatœàr,  menteur;  «acra-,  nœud;  i^q^Uàr,  chaleur; 
Sœœl,  seul  ;  gàdh,  (ils)  gueulent  ;  rkœddu,  recousu  ;  un  œdr  e  dmi,  une 
heure  et  demie,  mais  un  demiy  œr  ;  kdœda,  (elle)  cousait  ;  adriv, 
hâtif;  jœédi,  jeudi;  inddrà,  mûron  ;  œdnf,  heureux. 

Deux  fois  seulement  j'ai  noté  le  groupe  aœ  :  astaâr,  à  cette  heure  ; 
sèk  iupr,  cinq  heures. 
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c)  0  se  brise. 

291.  Il  aboutit  aux  groupes  oo,  m. 

ddôs,  gousse  d'ail;  Joor,  fort  ;  kiK>rd,  corde  (mesure  de  bois)  ;  bMie, 
borner,  dans  un  jeu,  pour  voir  qui  jouera  le  premier;  poôrt,  porte; 
ôorver,  orvet;  Â'Wj  coup;  ho,  cou;  tôdrtfe,  essuyer  ;  ih'oom',  jeune  fille 
(mot  signalé  comme  belge).  De  même  oôr,  or  (3-1).  Dans  l'expres- 
sion hier  nu  soir,  0  est  seulement  modulé. 

11  aboutit  au  groupe  m. 

tuoiir,  mort  ;  foiidœ,  faudcur,  charbonnier;  fiud,  faude,  aire  du 
charbonnier;  pi^irl,  (il)  porte. 

Il  aboutit  au  groupe  nÔ  (rarement  nô^ 

maove,  mauvais  ;  drqpao,  drapeau  ;  Vnoy,  Vaby,  parti,  mot  à  mot  : 
(en)  voie  ;  ao,  (qu'il  aille)  au  (diable)  ;  devvao,  (tu)  devrais  ;  haord, 
corde  ;  battynô,  bateau  ;  uifvyuo,  nouveau  ;  by^Ô,  beau  ;  baorii,  borgne  ; 
nuorti,  mortier;  Jcôrn,  corne;  ehors,  écorce  ;  kiopô,  bûche;  tr,iÔ, 
trou;  h,iijiiÔ,  tonneau  ;  sersynô,  cerceau;  si:{)'tiÔ,  si:(^'aatv,  ciseau;  byaOw, 
beau;  raob,  robe;  khô,  clos,  participe  passé  de  clore;  klaô,  clou  ; 
kuordô,  cordons;  kntyab,  couteau;  deahr,  dehors;  gaofl,  gaufres;  i^aqfli, 
g^MÏneï  ;  daor,  (il)  dort;  iyao,  eau;  ekaortji,  écorcher  ;  àklitmydô, 
enclumeau  de  faucheur;  t'v.id,  veau;  gLoiu,  flaque  d'eau;  flqyaOu-, 
fléau  ;  faord:;},  forger  ;  paortsi,  pnorlsir,  porcher,  porchère  ;  aomay, 
génisse,  mot  à  mot  aunmille  ;  oyaow,  hoyau  ;  taiir,  tort  ;  kqryaô,  car- 
reau ;  krnôy,  craie  ;  mqrtyaô,  marteau  ;  nao,  notre  ;  nujrsyaôw,  mor- 
ceau; JiqvyuÔu',  navet;  uiqrJkl,  maraude;  tniyaô,  noyau;  Jyiw;, 
oiseau,  exactement  jeuîte  ;  aomlet,  omelette;  daoy  (f.)>  orteil  ;  krqpao, 
crapaud  ; /),i<rt',  pauvre;  pyao,  peau;  s,ihrli,  sortir,  saori,  (je)  sors; 
paoro,  (je)  pourrais;  mu'çiinô,  moineau;  kqiaor::^,  quatorze;  riyaè, 
râteau  ;  srnô,  (je)  serais  ;  fnrnao,  fourneau  ;  raoy,  sillon,  mot  à  mot 
raie;  vnathv,  (tu)  venais;  puort,  porte  ;  syao,  seau  ;  abrmir,  ornière; 
vhior,  mort  ;  s,,hrsi,  Saorsi,  sorcier;  taop,  taupe  ;  k.ii^rd,  corde;  klaotcr, 
cloutier;  tu  d  ë  kao,  tout  d'un  coup;  s,io,  (j'en)  suis  (sûr)'. 

1.  Cet  état  est  signalé  par  M.  l'abbc  Rousselot,  MoJifnations  phoin'lupics  du 
lan_^age  êliuiièes  dans  le  patois  d  une  famille  de  Celle/roui  11,  pp.  253  et  260. —  L'ins- 
tituteur de  Chéhéry  (Ardeunes,  Sedan,  Sedan-Sud)  signale  la  prononciation  defa- 
aut  pour  défaut  :  je  ne  sais  exactement  quelle  valeur  ou  peut  attribuer  à  cet  exemple 
isolé. 
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Il  aboutit  au  groupe  ait. 

au,  au  (croque  au  sel);  kay:(e,  causer;  kaîfri,  coudrier;  vaî^rd,  (ils) 
voudront  ;  Va%irÔiu,  (je)  voudrais  ;  paiftni,  tas  de  foin,  d'un  type 
régional  pç/rw  ;  mauy,  meule;  hyaif  :(  um,  beaux  hommes;  depyayle, 
dépiauter;  aut,  haute;  kraîiy,  kraûy,  craie;  kfayyi,  écrire  avec  de  la 
craie;  kraûyô,  traits  tracés  avec  de  la  craie;  kaût,  côte,  montagne; 
vau,  votre  (nuit)  ;  ailrdy,  orge  ;  deklayr,  éclore,  en  parlant  d'un  pous- 
sin ;  Saîide,  souder  ;  saute,  sauter  ;  Saytrel,  sauterelle  ;  Saûy,  scie  (vx)  ; 
raûy,  sillon,  mot  à  mot  raie  ;  ay:(yn,  osier  ;  khuî},  claie. 

Cas  particulier  :  tyctivu,  chaux. 

Il  aboutit  à  la  diphtongue  aw. 

iraw  (wlîi),  tu  irais;  tynaw,  tonneau;  bitryao,  buryaw,  tas  de 
foin;  fae^'aw,  ardoise  non  façonnée,  d'un  type  régional  fe^yo; 
kayaô  (o/zu'),  caillou;  t'aniao,  t'amaw,  nuage,  mot  à  mot  chameau', 
sizyaô  (o/zu),  ciseau  ;  llko,  likazu,  licou  ;  saw(zv/o),  sazu  (lu/o),  soûl; 
glazu  d  iyo,  flaque  d'eau  (mais  glao^v,  flaque);  klazvtâ,  cloutier; 
klaïute  (luliî),  clouter,  faire  des  clous  ;  hlazvt  (zv/u),  je  cloute. 

292.  Il  s'agit  là  de  faits  récents,  et  en  tout  cas  secondaires.  Pour 
les  étudier,  je  partirai  de  l'état  actuel  du  patois  ou  du  français.  Le 
timbre  de  la  voyelle  latine  et  l'évolution  historique  du  son  n'ont 
aucune  influence  sur  la  diphtongaison  :  les  mots  savants,  les  formes 
françaises  importées  d'hier  se  diphtonguent  comme  le  fonds  ancien 
du  patois.  C'est  dans  la  langue  d'aujourd'hui  que  je  chercherai  les 
conditions  de  timbre,  d'accentuation  et  de  position  qui  déterminent 
la  diphtongaison  des  voyelles  ;  j'étudierai  ensuite  le  mécanisme  et 
les  produits  de  la  diphtongaison. 

Conditions  de  la  diphtongaison. 

1°  Le  timbre.  Les  voyelles  qui  occupent  dans  une  série  vocalique 
une  place  intermédiaire  peuvent  seules  se  diphtonguer  :  é  dans  la 
série  è,  é,  i  ;  œ  dans  la  série  à,  à,  u  ;  ô  dans  la  série  b,  ô,  u. 

La  raison  de  cette  loi  semble  être  celle-ci  :  toute  diphtongaison 
suppose  une  différenciation  de  timbre  ;  il  est  naturel  qu'une  voyelle 
intermédiaire  tende  à  passer,  à  son  début  ou  à  sa  fin,  au  timbre  le 
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plus  voisin  d'elle,  en  remontant  ou  en  descendant  la  série  vocalique 
à  laquelle  elle  appartient.  C'est  ainsi  que  les  principales  diphtongues 
ardennaises,  croissantes  ou  décroissantes,  sont  nées  d'une  fermeture 
progressive  de  la  partie  initiale  ou  finale  d'une  voyelle  :  ie,  ei  ;  uœ, 
d'il  ;  tio,  Oïl. 

2°  La  durée .  Dans  les  patois  ardennais  les  voyelles  fermées  sont 
généralement  longues.  Il  est  donc  impossible  de  décider  si  la  lon- 
gueur de  la  voyelle  est  une  condition  indispensable  de  la  diphton- 
gaison. Toutefois,  a  priori,  il  semble  bien  que  cette  condition  soit 
essentielle.  Une  voyelle  ne  peut  se  différencier  que  lorsqu'elle  pré- 
sente une  durée  suffisante  pour  que  les  organes  prennent  deux  posi- 
tions sensiblement  différentes  et  pour  que  l'oreille  perçoive  nette- 
ment deux  sons  distincts. 

3°  La  position.  Les  voyelles  se  diphtonguent  à  la  finale  absolue, 
devant  une  consonne,  et  devant  un  groupe  de  deux  consonnes  qui 
contient  une  liquide  (jaittreJ,  sauterelle;  adc,-rvéry,  endèver  ; /vr- 
ritryt,  fenêtre;  aûrdy,  orge;  kaordà,  cordon  ;  g^ofli,  gaufrier,  etc.). 

La  position  joue  sans  doute  un  rôle  secondaire  et  n'intervient  que 
comme  une  condition  de  la  durée.  Un  groupe  de  deux  occlusives 
n'empêche  sans  doute  la  diphtongaison  que  parce  qu'il  tend  à  abré- 
ger la  voyelle  qui  le  précède. 

4°  Laccent.  L'accent  du  mot  ou  de  la  phrase  a  une  influence 
capitale  sur  la  diphtongaison.  On  peut  établir  en  loi  qu'une  voyelle 
ne  peut  se  diphtonguer  que  sous  l'accent.  C'est  l'accent  qui  amène 
un  arrêt  dans  l'articulation  de  la  vo5'elle,  qui  la  met  en  valeur  et 
qui  permet  aux  éléments  hétérogènes  d'un  son  différencié  de  prendre 
chacun  leur  valeur  propre.  C'est  ainsi  que  dans  la  main  gauche  le 
mot  niai)}  ne  présente  aucun  cas  de  diphtongaison;  dans  les  autres 
exemples  (main,  essuie-main,  blessé  à  la  main)  il  aboutit  à  niiye, 
niiye.  Un  disque  de  Gérouville  (Archives  de  la  Parole,  série  D, 
n°  144)  commence  par  ces  phrases,  oîi  je  ne  note  pas  les  accents 
secondaires  :  v  é  é  hé  nié,  fifin  ?  —  lui,  fra~i,  il  è  hiyè  (vous  avez  un 
beau  jardin,  Fifinc  ? —  Oui,  Phrasie,  il  est  heaii). 

Mais  au  point  55  des  voyelles  se  diphtonguent  en  syllabe  finale  : 
fraktej.,  framboise;  en  syllabe  initiale  :  péèrsh',  percer;  et  quelque- 
fois dans  les  deux  positions  :  adèèrvèty,  endèver;  féèrnéryt,  fenêtre.  Des 
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proclitiques,    notre,  votre,   deviennent  nao,   vao;   l'article  contracté 
lui-même,  au,  devient  ao,  au. 

C'est  que  deux  éléments  étrangers  viennent  s'opposer  à  l'action 
régulière  de  la  loi  :  le  jeu  des  suffixes  et  l'analogie.  Un  suffixe 
diphtongue  en  syllabe  accentuée  (yycio,viye,  veau)  tend  à  se  répandre 
partout  sous  sa  forme  tonique;  une  voyelle  diplitonguée  en  syllabe 
accentuée  tend  à  se  présenter  toujours  avec  sa  prononciation 
emphatique.  A  Gespunsart  même  ces  deux  tendances  ne  suffiraient 
pas  à  expliquer  la  confusion  des  exemples  si  l'accent  lui-même 
n'était  flottant  et  hésitant.  La  hauteur  musicale  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  les  patois  ardennais;  les  changements  de  ton  sont  nom- 
breux et  les  intervalles  sont  assez  considérables.  Or  la  syllabe  la  plus 
aiguë  n'est  pas  toujours  la  plus  intense.  De  plus  l'accent  local  se 
porte  en  général  sur  la  syllabe  initiale  du  mot,  alors  que  l'accent 
français  est  placé  sur  la  dernière  syllabe  sonore.  Dans  le  village  de 
Gespunsart,  qui  est  situé  à  la  limite  du  français,  les  deux  accents 
coexistent  dans  des  mots  voisins  et  dans  le  même  mot,  suivant  les 
phrases  et  les  interlocuteurs.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
diphtongues  apparaissent  souvent  dans  des  positions  insolites  :  il  est 
à  remarquer  d'ailleurs  qu'elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans 
le  patois  volontairement  appuyé  du  questionnaire  que  dans  le  parler 
ordinaire  reproduit  par  les  disques. 

Mécanisme  de  la  diphtongaison. 

293.  La  voyelle  ne  constitue  un  groupe  homogène  que  pour 
l'oreille.  Au  point  de  vue  articulatoireelle  est  composée  d'une  série 
de  vibrations  hétérogènes.  Entre  une  voyelle  et  une  diphtongue  il 
n'y  a  pas  une  différence  de  nature,  mais  de  degré.  «  Toute  voyelle 
n'est  pas  semblable  à  elle-même  comme  timbre  d'un  bout  à  l'autre. 
Si  la  variation  est  minime,  on  considère  la  voyelle  comme  une  ;  si 
le  commencement  et  la  fin  sont  assimilés  à  des  voyelles  de  timbre 
défini,  on  dit  qu'il  y  a  diphtongue'.  »  Au  point  de  vue  physiolo- 
gique, la    voyelle  exige  la  tenue  d'une  position    déterminée    des 

I.  A.  Meillet,  Mémoires  delà  Société  de  Linguistique,  t.  XII,  p.  32. 
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organes  :  il  se  peut  que  la  langue  ou  les  lèvres  n'atteignent  que 
progressivement  la  position  exacte  requise  par  la  voyelle;  il  se  peut 
qu'elles  quittent  cette  position  avant  la  fin  de  la  voyelle  ;  dans  le 
premier  cas  il  y  aura  tendance  au  développement  d'une  diphtongue 
croissante  ;  dans  le  second  cas  la  diphtongue  sera  décroissante.  Un 
léger  flottement  dans  la  position  de  la  langue  ou  des  lèvres  ne 
modifie  pas  sensiblement  le  timbre  de  la  voyelle,  qui  donne  à 
l'oreille  l'impression  d'une  voyelle  modulée;  cet  état  d'incertitude 
précède  immédiatement  la  fracture,  j'ai  noté  quelquefois  une 
impression  de  longueur  inusitée  de  la  voyelle  ;  puis  la  voyelle  com- 
mence sur  un  ton  et  finit  sur  un  autre,  sans  qu'il  y  ait  à  proprement 
parler  de  fracture.  Au  point  14  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  ce 
phénomène,  qui  est  constant  :  mon  sujet  se  prêtait  avec  beaucoup 
de  bonne  grâce  à  répéter  les  mots  à  plusieurs  reprises.  Au  point  89, 
Ve  de  mère  est  très  long;  il  est  fermé  au  début,  ouvert  à  la  fin, 
sans  que  l'oreille  perçoive  la  moindre  modulation.  Il  en  est  de  même 
dans  le  mot  graine  au  point  90  :  la  voyelle  fermée  s'ouvre  dans  son 
dernier  tiers. 

Il  faut  donc  distinguer  deux  faits  différents  :  la  voyelle  se  diffé- 
rencie, et  la  voyelle  se  brise.  Il  peut  y  avoir  fracture  sans  différen- 
ciation, et  différenciation  sans  fracture.  Dans  le  premier  cas,  une 
voyelle  longue,  au  lieu  de  présenter  une  implosion,  une  tenue  et 
une  explosion,  est  reprise  au  milieu  de  la  tenue  :  l'on  perçoit  un 
groupe  te,  lé;  il  y  a  double  mouvement  d'articulation.  Dans  le 
second  cas  il  se  produit  une  modification  insensible  dans  la  position 
des  organes  pendant  la  durée  de  la  tenue.  Pratiquement  une  voyelle 
brisée  se  différencie  très  vite,  et  une  voyelle  différenciée  se  brise  par 
la  suite.  Les  étapes  que  j'ai  marquées  constituent  un  état  essentiel- 
lement instable  et  passager. 

Jusque  là  les  variations  du  timbre  de  la  voyelle  restent  incon- 
scientes et  ne  sont  pas  perçues  par  le  sujet  parlant.  Mais,  dès  que  la 
voyelle  est  brisée,  le  son  nouveau  peut  être  imité  et  reproduit. 
L'évolution  devient  alors  consciente;  elle  tend  à  préciser  les  élé- 
ments vocaliques  encore  informes,  et  à  ramener  les  phonèmes  inter- 
médiaires à  des  sons  connus  et  classés. 
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Les  produits  de  la  diphtofigaison. 

294.  J'ai  perçu  d'abord  des  voyelles  allongées  d'une  manière 
insolite;  puis  des  voyelles  modulées  et  enfin  des  voyelles  brisées.  J'ai 
noté  entre  parenthèses  ces  trois  états  de  la  voyelle  ;  on  les  rencontre 
d'une  manière  exceptionnelle,  seulement  dans  les  mots  et  dans  les 
régions  où  apparaissent  les  diphtongues. 

Quand  la  fracture  est  bien  nette,  l'évolution  du  groupe  vocalique 
devient  sensible.  A  Gespunsart  les  groupes  k-,  éi-,  aboutissent  au 
groupe  aè.  Quelquefois  j'ai  noté  %,  aèy,  mais  ces  formes,  sauf  à  la 
finale,  sont  exceptionnelles. 

L'aboutissement  de  cette  évolution  est  la  diphtongue  ay.  Cette 
diphtongue  provient  sans  doute  du  déplacement  de  l'accent,  qui  se 
porte  sur  le  premier  élément  du  groupe,  et  de  la  consonnification 
du  second  élément  devenu  atone. 

Cette  transformation  est  douteuse  :  la  diphtongue  ay  n'apparaît 
que  rarement,  dans  la  prononciation  rapide  ;  toutes  les  fois  que  j'ai 
voulu  la  faire  reproduire,  j'ai  obtenu  des  variantes  :  je  les  publie  à 
côté  de  la  forme  en  ay  qu'elles  ne  réussissent  pas  à  expliquer  \ 

Au  sud  de  la  région  ardennaise  la  voyelle  e  devient  eî]  puis  l'ac- 
cent se  déplace  et  les  deux  éléments  tendent  à  se  différencier  :  le 
premier  e  se  ferme  :  /',  /',  /  ;  le  second  s'ouvre  progressivement. 
L'hiatus  entre  les  deux  voyelles  est  résolu  par  le  développement 
d'un  y  intervocalique  et  Ve  aboutit  finalement  au  groupe  iye. 

La  voyelle  œ  demeure  à  Gespunsart  au  premier  état  de  la  diph- 
tongaison :  œd-,  d-«.  Deux  exemples  de  aœ,  aâ,  marquent  peut-être  le 
sens  de  l'évolution  future,  qui  serait  parallèle  à  celle  de  Ve.  Il  semble 
toutefois  que  le  nombre  des  mots  qui  contiennent  une  diphtongue 
en  germe  et  la  fréquence  de  leur  emploi  joue  un   rôle  important 

I.  Dans  le  Parler  populaire  de  Jhaon,  de  M.  G.  Guerlin  de  Guer,  Paris,  1901, 
p.  26  et  p.  33,  des  faits  analogues  sont  signalés.  Je  résumerais  ainsi  les  listes  éta- 
blies par  M.  Guerlin  de  Guer  :  tout  ê,  patois  ou  français  (saut  dans  les  infinitifs  de 
première  conjugaison),  devient  aï'.  L'état  ae  coexiste  avec  Vétâi  ay  :  dde,  day, 
doigt;  ivaé,  ivay,  hiver.  La  diphtongue  ay  se  réduit  ensuite  à  a.  —  Dans  les 
environs  de  Cellefrouin,  d'après  M.  l'abbé  Rousselot,  pp.  253  et  260,  l'on  ren- 
contre aussi  la  diphtongue  né   (Modifications  phonétiques,  etc.). 
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dans  le  développement  de  la  diphtongue.  Par  rapport  aux  autres 
voyelles  brisées,  1'^,  qui  est  assez  rare,  est  nettement  en  retard.  Au 
sud  de  la  région  ardennaise  au  contraire,  l'rr  est  beaucoup  plus 
répandu  :  il  est  l'aboutissement  des  voyelles  latines  à,  â  et  //  suivies 
d'un  y.  11  a  suivi  une  marche  rigoureusement  semblable  à  celle  de 
Vr,  mais  sans  développement  d'y  intercalaire  :  nu-,  lub,  (lœ. 

La  voyelle  o  présente  à  Gespunsart  les  mêmes  étapes  de  dévelop- 
pement que  la  voyelle  e.  Les  groupes  6b,  bô,  issus  de  la  fracture, 
aboutissent  à  ab  par  dissimilation.  Mais  j'ai  noté  une  double  dissi- 
milation,  la  seconde  voyelle  tend  à  se  fermer  et  le  groupe  nu  coexiste 
avec  le  groupe  m.  Enfin,  par  déplacement  d'accent  et  consonnifica- 
tion  de  la  voyelle  devenue  atone,  les  groupes  transitoires  m,  aîi, 
deviennent ûtf  :  mais  cette  diphtongue,  qui  marque  l'aboutissement 
définitif  de  l'évolution,  est  encore  rare'  et  en  général  peu  nette. 
Au  sud  de  la  région  ardennaise  les  produits  de  la  diphtongaison  de 
Va  correspondent  à  ceux  de  la  diphtongaison  de  Vœ  :  o  devient  oô, 
iiô,  et  finalement  yo,  i/Ô. 

Les  lois  de  la  diphtongaison  se  déduisent  bien  nettement  de  cette 
étude  :  elles  sont  particulières  non  pas  à  une  voyelle,  mais  à  une 
région.  Ce  n'est  pas  une  voyelle  qui  se  brise,  mais  toutes  les  voyelles 
capables  de  le  faire.  L'évolution  est  déterminée  d'avance  dans  un 
parler  donné  :  à  Gespunsart  c  et  o  aboutissent  respectivement  à  ciy, 
aie,  par  les  intermédiaires  af,  ao]  dans  le  sud  du  département  des 
Ardennes  e,  œ,  o,  aboutissent  à  iyc,  l'uv,  tiô,  par  des  intermédiaires 
é,  lia,  iio.  De  l'ensemble  de  ces  faits  se  dégage  même  une  loi  plus 
générale,  valable  pour  toute  la  région  ardennaise  :  dans  un  groupe 
vocalique  issu  de  la  fracture  d'iitie-voyelle  simple  l'accent  tend  à  se  por- 
ter sur  le  premier  élément  du  groupe. 

3°    LE   SUD    DE    LA     RÉGION    ARDENNAISE. 

295.  Au  sud  de  la  région  ardennaise  les  cas  de  diphtongaison 
sont  répandus  sur  une  aire  assez  importante.  J'ai  étudié  seulement 
la  partie  nord  de  cette  aire  :  les  documents  phonographiques  que  j'ai 

I .  La  diphtongue  azu  est  au  contraire  généralisée  ;\  Thaon  (Parler  populaire  de 
Thaon,  Ch.  Gueklix  de  Guur,  p.  97  ;  voy.  aussi  p.  96  et  p.  73). 
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obtenus  à  Sainte-Marie-sur-Semoy  (Archives  de  la  Parole,  D.  155 
et  156)  et  à  Habay-la-Neuve  (D.  151  à  154)  montrent  qu'elle 
s'étend  dans  les  parlers  gaumets  jusqu'à  la  limite  de  l'allemand 
(Chantemelle,  Saint-Léger,  etc.).  Au  sud  elle  semble  avoir  pénétré 
assez  loin  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et- 
Moselle  :  V Atlas  présente  des  formes  issues  de  diphtongues  que 
j'ai  étudiées. 

La  diphtongaison  atteint  les  trois  voyelles  è,  â,  0  :  elle  joue  donc 
un  rôle  extrêmement  important;  les  deux  suffixes  les  plus  répandus, 
-è,  issu  de  -ellum,  -œ,  issu  de  -orium,  ont  contribué  à  sa  diffusion.  Il 
est  impossible  de  publier  intégralement  toute  la  série  des  exemples, 
qui  portent  sur  une  dizaine  de  villages  et  sur  des  centaines  de  mots. 
Dans  mon  Efiqnête  linguistique  j'ai  rangé  les  cas  de  diphtongaison 
sous  une  rubrique  spéciale;  je  reproduirai  ici  quelques  listes  com- 
plètes; pour  les  autres  mots  je  noterai  seulement  l'état  le  plus 
avancé  de  la  diphtongue. 

J'ai  inscrit  d'assez  nombreux  disques  phonographiques  dans  cette 
région  :  les  disques  D.  121  à  126  (Auflance,  87)  permettent  d'en- 
tendre la  diphtongaison  à  son  début;  aux  points 90 (D.  127  à  132) 
et  91  (D.  142  à  150)  les  diphtongues  sont  bien  nettes;  au  point  93 
(D.  133  à  141)  j'ai  l'impression  que  les  diphtongues  sont  en 
régression.  Il  en  serait  de  même  à  Sainte-Marie-sur-Semoy  et  à 
Habay-la-Neuve. 

A)  c  se  brise. 

296.  Beau  :  hic,  93  ;  beé,  86;  —  hee,  89;  —  bcyc.,  bi)€,  79;  — 
biye,  92  ;  —  hye,  79. 

Beaucoup  (mot  cà  mot  tout  plein)  :  tu  pie,  tu  pleé,  89  ;  tu  pie,  tu 
plie,  tic  pleey,  79;  tu  plee,  87,  91,  93  ;  —  tu  pleyi,  tu  pliyt,  92;  —  tii 
pliye,  90. 

Veau  :  veé,  62,  71,  76,  78,  81,  86,  89  ;  —  ve£,  87,  92;  ï#,  93  ; 
'V^/)  79;  — '^b^y  88;  vi)€,  90;  viye,  91. 

Main.  Je  publie  les  variantes  du  mot  main  dans  les  quatre 
phrases  où  j'ai  demandé  ce  mot. 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Piitois  d'Ardeniie.  30 
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I"  Mail!  :  niee,  93  ;  —  /;/(V,  88;  in}yt\  90:  —  mèy^,  79;  ;;//v^,  92  ; 
—  miyt',  90',  91. 

2°  (Blessé  à  la)  main  :  iiiçc,  93  ;  —  ;//fv^,  88  ;  —  niiye,  90,  92  ;  — 
mfy,  93. 

3°  Essnic-main  :  ;;/fY,  87;  ;«fe,  88,  93  ;  —  ////y,  90;  —  ;;//)'^, 
92. 

4°  (La)  main  (gauche)  :  me,  88,  90,  92. 

/'/)r/,  bête  (89,  90)  ;  tyîye,  chariot  (91,  92),  d'un  type  régional 
t)'e\  kabriye,  chevreau  (92);  huiye,  couvercle  (de  casserole),  90, 
d'un  type  h,L€:e;  dy^iyhi,  douzaine  (90);  ^ti)r,  étain  (91,  <~)2);  fiye, 
faim  (90  à  92)  ;//»/)r/,  fenêtre  (91);  fiyet,  fête  (91,  92);  friyee, 
fraise  (92);  dyiyer,  gendre  (90):  c/m*  (Sç)),  griyt  (92),  grain  (voy. 
aussi  l'article  blé);  grjyed'j,  grange  (89);  niiyce,  jardin,  d'un  type 
régional  ^(^(87);  luviyt',  levain  (91);  vg^iye  (88  v.,  90),  ciplatiye 
(91),  plgliyeÇç)2),  moules  pour  le  pain,  exactement  vaisseau  et  pla- 
teau; mîisriye(m.),  niousse  (90)  ;  piye,  pain  (90,  92); /)/v^/-/y,  perche 
(91);  pliyely,  planche  (91);  plàûye,  plantain  (88);  pliyhi,  pleine  (91); 
piyeJ,  poêle  k  frire  (91,  cfi)  ;  pi,iliye,  poulain  (92);  tjyet,  tête  (89, 
91,  92);  hfsiyè,  Toussaint  (91,  92);  Iraviye,  travers  (90,  92);  veen, 
vjyen,  veine  (90),  etc.,  etc.^ 

Les  mots  qui  présentent  des  diphtongues  issues  de  la  fracture  de  Ve 
sont  donc  très  nombreux  :  ils  comprennent  en  général  les  noms  qui 
en  français  ont  un  c  hvig  ouvert  (JkIc,  laine);  les  noms  où  un  e  fran- 
çais est  suivi  d'un  ;■  (^perche);  ceux  qui  sont  terminés  par  la  voyelle 
nasale  è  (faim,  pain).  Deux  séries  importantes  présentent  également 
en  patois  un  e  fermé  long  qui  se  diphtongue  :  le  suffixe  -elln  aboutit 
i^  t' (chevreau ,  kahre);  la  voyelle  nasale  a}i  suivie  d'une  mi-occlusive 
ou  d'un  r  est  devenue  e  et  subit  les  mêmes  transformations  que 
cette  voyelle  (grêdy,  gredy,Cjriyed'y,  grange).  J'ai  réuni  tous  ces  mots 
dans  l'étude  de  1'^  et  j'ai  signalé  au  §  69  les  principaux  cas  de  diph- 
tongaison. 

1.  Souvent  j'ai  demandé  la  même  phrase  à  différentes  reprises  afin  de  me  rendre 
compte  de  la  constance  du  phénomène  :  c'est  pourquoi  le  même  village  fournit 
plusieurs  variantes.  —  L'influence  de  l'accent  de  la  phrase  sur  le  développement 
de  la  diphtongue  est  bien  nette  dans  ces  exemples. 

2.  J'ai  relevé  d'une  manière  tout  à  fait  exceptionnelle  des  diphtongues  décrois- 
santes, nieér,  mère  (89,  92). 
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B)  œ  se  brise. 

297.  Cuire  (type  régional  kœr)  :  kuér,  91  ;  —  knœr,  90;  — 
kiiœr,  92;  —  hiœr,  89. 

Cuit  (type  régional  kœ)  :  kœœ,  79,  91  ;  —  Mœ,  93  ;  Jmœ,  87. 

DÉVIDOIR  (type  régional  devœdœ)  :  devœdœœ,  88  ;  —  devâduœ,  87, 
88  ;  —  devœdiiœ,  90,  92. 

Mur,  maturu  (type  régional  niœr^  :  niœœr,  55,  76;  —  inœœr, 
77;   —  niiidr,  88;  —  miiœr,  61,  91,  92  ;  —  miiœr,  89  ;  miiaf,  90. 

/'///ft^,  bleu  (91);  Ivér,  cuir  (73,  78,  91)  ;  tyaluœr,  chaleur  (73, 
78,  90,  91)  ;  triyàdiïâ  (91),  srijuê  (^SS),  dévidoir;  dœf,  dnœf,  douwQ 
{Sj);  atymicr,  entonnoir  (91);  ^erbi'tœ,  *esherboir,  à  l'article  esherber 
(91);/^!,  feu  (79,  90  à  92),  et  fyœ  (2  ex.,  90)  ;  bctluœr  (f.),  bat- 
toir, à  l'article  fléau;  lyçsuârf,  *chassoire,  ficelle,  cà  l'article  fouet; 
âœr,  heure  (43,  55);  dyûè,  jeu  (87  à  90,  92);  d'ûœ,  joug  (90); 
laviîê,  lavoir  (88,  92);  Ivûœr,  levure  (88);  /aw,  loup  (89);  nvœœ, 
neveu  (79,  89);  nûœ,  nœud  (89);  nââ,  nuit  (88  à  92);  iyiiœ,  (il) 
choit,  au  mot  :  il  pleut  (91)  ;  pùœ,  pou  (87,  90,  93)  ;  saklûœ,  sar- 
cloir, à  l'article  sarcler  (91);  si'iœ,  su  (87,  90);  suêl,  seul  (88); 
ift'iœr,  choir,  à  l'article  tomber  (92),  et  tyiUi',  tombé  (91);  vm',  vu 
(90),  etc.,  etc. 

Je  renvoie  à  l'étude  de  Vœ  pour  l'explication  des  types  régionaux 
d'où  dérivent  ces  formes  diphtonguées  (voy.  aussi  le  §  96). 

C)  0  se  diphtongue. 

298.  Borgne  (type  régional  bon)  :  boôii,  90  ;  —  biion,  88,  91  ;  — • 
hm,  87,  89,  92,  93. 

Craie  :  kroy(o  brisé),  93  ;  —  hruoy,  71  à  73,  78,  87;  —  hrnôy, 
88;  —  hrqcîy,  kryoy,  90;  —  kruoy,<)\^  92. 

Personne  :  pçrson  (0  brisé),  79  ;  —  persuon,  73  ;  pç€non,  72,  88, 
93;  — pç-euon,  89,  91;  — pçeiibn,  92. 

Soie  (du  porc)  :  soy  (0  brisé),  71,  76  ;  —  sùoy,  62  ;  —  soôy,  88; 
—  Sony,  73  ;  —  SnÔy,  61,  63,  72,  77,  78,  79;  —  syoy,  suêy,  89;  — 
siioy,  87,  89,  92;  —  sîioy,  90,  91. 

avuon,  avoine  (91,  93)  ;  hpi,ioy,  broie  pour  le  teillage  du  chanvre 
(90);  ty-ub,  chaud  (_9o);fuoé  (92),  fyio-e  (90),  f.  pi.,  ciseaux  pour 
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la  tonte  des  moutons,  d'un  type  régional /V;  khioy,  claie  (89,  90, 
92);  kyhfl,  corde  (88,  90,  92);  JcqrboÔ,  corbeau  (91);  Â-^/o;/ (88,  9  i), 
ki/Ôn  (90,  92),  corne  ;  kyôr,  corps  (92)  ;  h/iÔl,  côte  (90  à  92);  koÔ, 
cou  (79,  89,  91);  koô,  coup  (79);  laMÔ,  là-haut  (92);  ddo  (88), 
^«0(92),  diiôr  (^i),  il  dort;  r/iW'f,  écorce  (91);  ufioiiy,  (tu)  m'en- 
nuies (92); /i?/oy  (f.),  bêche  (jS);  fiiôr,  fort  (76);  àpium,  framboise 
(90  à  92);  ;//(7m1  (77),  luarkbo  (88),  iiiarknô  (91),  viqrkob  (86), 
matou  ;  /;/î/én,  (il)  mène  (93)  ;  umoy,  meule  (89,  90);  viuort,  morte 
(88)  ;  DiiiÔrt,  mordre  (92)  ;  'i.iorty  (92),  yôr^  (9o)j  orge  ;  pifof, 
pauvre  (91);  pîi07i,  peine  (90)  ;  syoy,  scie  (90);  l'uôy  (f.),  sillon, 
mot  à  mot  raie  (63,  76,  77,  79,  87,  91,  93);  /f/o//,  tordre  (88); 
Wjtoy,  parti,  mot  à  mot  :  (en)  voie  (88),  etc.,  etc.  Je  puis  ajouter  à 
cette  liste  knon  (f.),  qui  désigne  à  Auflance  (87)  l'appareil  phono- 
graphique enregistreur  (exactement  cône,  pavillon). 

J'ai  relevé  rarement  des  diphtongues  décroissantes  :  ?nOiir,  mort 
(55,  6r,  64);  Ôi,r,  or  (72). 

Les  types  régionaux  d'où  proviennent  ces  variantes  ont  été  cités 
et  étudiés  dans  le  chapitre  consacré  à  1'^;  (voy.  aussi  les  §§  135,  136 
et  137). 

299.  Ces  faits  de  diphtongaison  n'ont  pas  la  netteté  et  la  préci- 
sion que  leur  confère  l'écriture.  Je  note  tous  les  exemples  que  j'ai 
transcrits  au  point  88  sur  les  deux  premières  pages  de  mon  ques- 
tionnaire :  fàthi  (e  modulé)  ;  àkhynuye,  enclumeau  (diphtongaison 
très  légère);  mqrûe,  marteau;  iupUx,  beaucoup,  et  Uiple  (deux 
exemples);  lâteen,  lanterne;  dyçvn€,  javelle;  kosé)€,  tas  de  blé; 
djeerp,  gerbe;  àdee,  andain  ;  kiiinf,  couteau;  ter  gles  (e  modulé), 
argile.  La  diversité  est  donc  très  grande.  Elle  est  plus  grande  encore 
quand  on  compare  les  différents  exemples  d'un  même  mot.  J'ai 
relevé  au  point  88  :  brosser  ses  hàdhi',  ses  vêtements;  changer  de 
hâdiyê,  de  kldec  ;  rincer  les  hâde  ;  tordre  les  hàdie;  pendre  les  bàdce; 
enfin  hàdee  d  cit,  langes  d'enfant.  De  même  j'ai  trois  formes  du  mot 
fontaine  :  fàten  (e  modulé),  J'ônhi,  et  fôlchi. 

Les  corrections  montrent  bien  que  la  diphtongaison  est  devenue 
consciente.  Au  point  87  iuujc\v,  museau,  est  corrigé  en  iiiiijfr;  péel, 
poêle  à  frire,  en  pcl.  Au  point  88  hâdhe  est  repris  par  hildlr  ;  ckyoe' , 
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écorce,  par  ektioty.  Herbeuval  a  la  prétention  d'avoir  un  beau  patois 
et  le  sujet  se  vante  de  parler  élégamment.  Mais  au  point  90,  où  le 
patois  est  gros,  Puphye  est  répété  Puplçye,  tout  plein,  beaucoup;  dye- 
lon,  girouante,  dévidoir,  dyçliion.  Mais  le  sujet  corrige  cà  son  insu 
aniye,  agneau,  bçgiyu,  *béga5'eur  ;  la  forme  logique  de  ces  mots  serait 
ane,  bçgiyu.  Au  point  91  les  diphtongues  tendent  à  se  généraliser  : 
sur  bet  0  p-iiy,  oiseau  de  proie,  on  reprend  bi)êt;  sur  pieu,  pleine, 
pliyen.  Les  faits  de  diphtongaison  sont  donc  à  demi  conscients  :  il 
y  a  une  hésitation  continuelle  entre  les  formes;  mais  le  sujet  par- 
lant connaît  les  alternances  e,  iye,  Ô,  no  ;  il  est  libre  d'appuyer  ou  de 
corriger  dans  une  certaine  mesure  son  patois. 

La  diphtongaison  est  un  phénomène  secondaire  et  récent.  En  effet 
elle  est  postérieure  à  la  plupart  des  modifications  phonétiques  qui 
ont  atteint  les  patois. 

Ve  issu  de  Vè  se  diphtongue  dans  faim,  pain,  et  dans  planche, 
grange.  Les  mots  savants  eux-mêmes  se  diphtonguent  :  la  Toussaint 
se  dit  Hfsiyî  aux  points  91  et  92;  grève  (d'ouvriers)  est  prononcé 
^rol/"  dans  le  disque  D.  142  (91). 

Ces  diphtongues  secondaires  tendent  à  disparaître  par  l'amuïsse- 
ment  de  l'élément  atone  du  groupe  :  iye  tend  vers  /,  ûâ  vers  û,  %iÔ 
vers  îi.  Dans  la  carte  râteau  de  Y  Atlas  linguistique  M.  Edmont,  en 
pleine  aire  de  rte,  a  noté  rtitu  (182,  Luxembourg  belge)  et  rti  (165, 
174,  156,  164,  Meuse);  au  mot  tcle  la  variante  tht,  tyet  (182) 
marque  la  transition  entre  le  type  régional  iet  et  la  forme  tît  (165, 

174,  156,  164).  J'ai  relevé  des  exemples  analogues  au  §  58.  — 
Au  milieu  des  formes  pœ,  pou,  le  son  mourant  de  pûœ  (182) 
marque  l'origine  du  type  secondaire  pu  (174,  175)-  "—  Au  point 
182  de  V Atlas,  pûôf,  pauvre,  conserve  un  dernier  vestige  de  la  diph- 
tongue ub;  de  même  kuôrd  au  mot  corde.  Les  formes  hirt,  hit,  qui 
couvrent  le  nord  du  département  de  la  Meuse  (voy.  aussi  mu,  mort, 

175,  165,  174)  sont  dérivées  de  h^ort,  muo  (^  144)-  Au  point  de 
vue  historique  l'évolution  actuelle  reproduit  l'évolution  ancienne 
qui  de  pyé,  pied,  a  fait  pi,  de  *bûœ,  bœuf,  hû,  et  de  atiinwè,  enton- 
noir, atiinu.  Le  dialectologue  qui  n'aurait  à  sa  disposition,  dans 
V Atlas,  que  les  formes  extrêmes  (bet,  Int),  imaginerait  difficilement 
par  quelle  évolution  compliquée  Ve  s'est  transformé  en  I. 
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Toute  voyelle  tend  donc  à  se  diphtonguer,  et  toute  diphtongue 
tend  à  se  réduire  à  l'unité  vocalique.  Dans  la  région  ardennaise 
les  voyelles  qui  se  diphtonguent  sont  exclusivement  les  voyelles  qui 
occupent  dans  les  séries  vocaliques  une  place  intermédiaire  :  ces 
voyelles  sont  longues  et  fermées.  Elles  se  brisent  sous  l'accent  en 
deux  éléments  hétérogènes  qui  se  différencient  ensuite.  Dès  que  le 
groupe  atteint  un  certain  développement,  l'accent  passe  sur  le  pre- 
mier élément  :  dans  le  cas  où  le  groupe  est  instable,  ce  premier  élé- 
ment subsiste  seul^  et  l'on  peut  avoir  l'illusion  d'une  simple  substi- 
tution de  voyelles. 

CONTRACTION  DES  VOYELLES. 

300.  Deux  voyelles  de  même  timbre  en  hiatus  se  fondent  en 
une  seule.  Je  ne  relève  que  quelques  exemples  de  ce  phénomène  qui 
est  constant  dans  la  région  ardennaise  :  dy  e  mo  0  brç,  j'ai  mal  (au) 
bras  (20,  59)  ;  tu  ni  a  a^mn,  tu  m'as  empoigné  (58)  ;  —  /  qvoyiidir, 
l  avè  oyu  dir,  l'avez-vous  entendu  dire  (2)  ;  dyi  n  e  ne  koyu  kq:(e,  kÔ 
hyti  ko^e,  je  n'ai  pas  encore  entendu  causer  (i);  ^.y  ^î/  :;;  oyu,  ^oçyu, 
est-ce  que  vous  ave;^  entendu  (38);  oyu  dir  sa,  0  byu,  avez-vous 
entendu  dire  cela  (52);  /.-  s  epalà,  que  c'est  épatant  (34)  ;  s  qvô,  sa 
qvô,  cela  avait  (48);  qlbyi,  âlo,  èyi,  allez,  oui  (17);  vqtâlJc,  va  t  a 
qtle,  vas  t'en  atteler  (41);  dlal,  (le  poteau)  de  la  halle  (43);  îu  ;;; 
epArniyi,  tu  z^e  epârniyi,  tu  as  épargné  (37  ;  de  là  proviennent  les 
verbes  du  type  ternue,  éternuer,  prœte,  emprunter,  etc.);/é;'^  s  fq, 
forées  fo,  il  faudrait  être  fou  (16);  hf)n  s  affil,  kiiiii  sa  affiJ,  comme 
cela  enfle  (62),  etc. 

Le  mot  lilkul  se  présente  au  sud  de  mon  domaine  sous  la  forme 
iuyu.  L'j  intervocalique  tend  à  disparaître  ;à  côté  de  îuyù,  tiihû  (75), 
j'ai  relevé  tuu  au  point  85,  et  enfin  li'l  (63,  79). 

Ce  n'est  que  dans  un  cas  particulier  que  cette  contraction  a  joué 
un  rôle  important.  Tous  les  verbes  en  -iyi  (^-cier  issu  de  -icarc; 
-ilkr  ;  -ier  issu  de  -itare,  etc.)  ont  été  réduits  à  /et  ont  été  assimilés 
aux  verbes  en  -ir.  C'est  ainsi  que  kriyi  est  devenu  krir  :  de  même 
prir,  prier  ;  ^r/>,  griller  ;  degbbir,  vomir,  exactement  dégobiller  (83); 
nelir,  nettoyer;  b^kîr,  *becquiller,  béqueter  (88,  92);  b^kîi,  travailler 
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au  bois,  exactement  *boquiller,  fait  sur  boquillon  ;  bwalir,  boiter  (cf. 
en  Wallonie  huçstiyi,  etc.).  J'ai  réuni  des  exemples  analogues  aux 
§§  75,  Remarque  I,  et  207,  Remarque  IL 

Deux  voyelles  de  timbre  différent  se  contractent  également.  Ce 
phénomène  est  plutôt  un  phénomène  à'éUsion  que  de  contraction  : 
l'une  des  deux  voyelles  disparaît.  Souvent  c'est  la  première  :  ttqfèla, 
ttafeêla,  tout  à  fait  ainsi  (92)  ;  s  c,  sa  e,  cela  a...  (62);  leyèsi,  leyi 
êsi,  laisser  ainsi  (15);  avt;  n  âr,  avec  une  hart  (37);  sun  qb,  sous  un 
arbre  (62),  etc.;  quelquefois  c'est  la  seconde  :  dy  sqrôle,  dy  sqrô  aïe, 
je  saurais  aller  (35);  /  dijà  si,  i  dijà  esi,  ils  disent  ainsi  (46),  etc. 

C'est  ainsi  que  le  ty ^e  flctye,  flq^t,  fléau,  a  abouti  d.  flc.  De  même 
le  mot  rah^nî  (recouvrir  le  grain,  mot  à  moi  re  -\-  abaner^  présente 
au  centre  du  département  des  Ardennes  un  type  régional  raene  (47), 
rame,  avec  des  variantes  rêne  (32,  42,  45,  53),  m»^  (42  vx)  ;  le 
nom  correspondant  est  aenurÇL),  6-|,  rêniir,  40.  Dehors  se  dit  aussi 
dor  au  point  58  ;  il  faut  sans  doute  voir  le  même  mot  dans  l'expres- 
sion :  du  dor  d  àsin  (26,  27,  39,  52,  58,  62,  69,  etc.),  au  purin,  à 
côté  de  or  d  àsin  (cf.  les  expressions  :  egif  d  fiinii,  m.  pi.,  67,  68; 
de^t  dfœmi,  m.  pL,  éo). 

Les  exemples  de  contraction  vocalique,  moins  nombreux  et  moins 
répandus  que  les  exemples  de  diphtongaison,  ont  donc  une  impor- 
tance assez  grande  dans  la  région  ardennaise. 
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301.  Dans  toute  la  région  ardennaise  la  fin  d'un  mot  linguis- 
tique —  je  désigne  par  là  un  ensemble  de  phonèmes  constituant 
un  tout  pour  le  sens  et  dans  la  prononciation  —  est  rarement 
nette.  Le  son  final,  surtout  s'il  est  vocalique,  se  continue  par  une 
résonance  qui  participe  de  sa  nature.  Ces  sons  —  naissants  ou  dis- 
paraissants —  ont  une  grande  importance  historique  :  ils  restent 
comme  un  vestige  des  évolutions  passées,  et  ils  dominent  souvent 
les  évolutions  futures.  J'ai  voulu  réunir  dans  un  chapitre  l'ensemble 
de  ces  faits  qui  sont  disséminés  au  cours  de  mon  Etude  :  il  sera 
possible  ainsi  de  se  rendre  compte  de  leur  caractère  et  de  leur  rôle. 
J'ai  choisi  quelques  articles  et  quelques  villages  qui  peuvent  servir 
de  type. 
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Bœuf  :  i°  Type  régional  bii  (Wallonie)  :  btiu,  12. 

2''  Type  régional  /'//  (centre  et  sud)  :  /wic,  28  ;  /'//;r,  31,  57,  86  ; 

—  hi'iy,  66,  76  ;  hi'iy,  68,  72,  75,79,  87  ;  —  bui,  52  ;  —  bi'tç,  65,  71, 
78,83,  85,  87,  S9;—  biih,  81. 

Roue  :  1°  Type  autochtone;//  :  rikuâ',  i,  2,  7,  9.  12  à  14,  19; 
riki'a,  4,  10,  II,  17;  rihu,  3,  6,  8,  16,  i8;;7Tît',  15;  rihc,  5,  22, 
26,  31,  61,  62,  75,  85,  93  ;  r//«'  (///«),  20;  —  ;7/3',  66;  rûy,  27,  53, 
63,  73,81,  84;—  nk,  78.79.  83.  87;— ;•///.,  80. 

2°  Type  français  /«  (rare)  :  r-uiu,  67. 

Chaud  (il  fait  si  chaud)  :  lyth-,  55,  77;  t'ou',  43,  53,  64;  a>j:., 
28,  66;  —  iyôh,  75  ;  /o/.',  84;  —  tfoô,  76,  79,  83,  88,  91,  93. 

Faux  (aiguiser  la  faux)  :  fow,  5,  40,  52,  64,  67,  69,  74,  77,  84, 
87;  —foô,  9,  10,  72,  76,  77  à  79,  84,  89,  92,  93;  foô,fâô,  88; 
foà,  91  ;  —fob,  12,  16,  61,  73,  81,  86;  —  foa-,  28,  62;/<?a-,  17. 

Fait  (quel  temps  est-ce  qu'il  fait?)  :  i°Type/é  :  fcy,  4,  46,  64, 
67.  69,  73,  79  ;  facy,  55  ;  —  Jh,  71,  75,  80,  83  à  85;/^!,  76,  87  ; 

—  Jh,  74. 

2°  Type  fâ  (à  l'extrême  sud)  :/âû,  88,  89,  92. 

Passée'  (l'année)  :  pqsey,  2,  4,  11,  14  à  16;  pqsey,  i,  5,  7^9, 
12,  13,  17,  30,  40,  42,  44,  46,  53,  65,  68,  76;  pqsey,  10,  18,  21, 
23  ;  /)(/50',  77  ;  —  pqseœ,  12  ;  — pqseb,  69. 

Vieux  :  1°  Type  w  :  vîy,  12  à  14,  17,  19,  20,  26,  50,  56,  69, 
89;  lis  51,  58,  59,  80,  82,  87. 

2°  TypQvyœ:  vyàœ,  10. 

Couchée  (elle  s'est)  :  kniyïy,  7,  12;  kulyïy,  62,  71,  78,  92,  93  ; 
hql'ly,  31,  64;  hqe'iy,  63  ;  /rt/^/v,  28,  67  ;  —  ki,ityèu;  4. 

302.  J'ai  relevé  au  hasard  du  questionnaire  un  certain  nombre 
d'exemples  pour  trois  villages  pris  au  nord,  au  centre  et  au  sud  du 
domaine  que  j'ai  parcouru. 

12.  — hùii,  hœui  ;  çivi y,  aiguille  ; /t;/;,  fiiux  ;  n'rué,  roue;  l  anh 
pqst'y,  l'année  passée  ;  pqseœ,  passée  ;  qfiiiiy,  araignée  ;  pa  l  vqlty,  en 
descendant,  mot  à  mot  «  par  la  vallée  »;  pifriy,  pourrie  ;  hflt'y  (f.), 
train  de  bois  sur  la  rivière;  dbijiy,  hâlcc  par  la  bise,  en  parlant  de  la 

I.  Carte   inconiplcte  ;  on  repond  souvent  :  l'autre  année,  ou  l'année  dernière. 
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figure  ;  soo  (f.),  saule  ;  bçriuetey,  brouettée  ;  kayoô,  caillou  ;  piy,  pied  ; 
hivyh,  couverte  ;  r\iïïy,  croulée,  en  parlant  d'une  maison  ;  distrûœ, 
détruit  ;  dkavey,  écorchée,  en  parlant  de  la  peau  ;  arivey,  arrivée  ; 
soley  (f.),  soulard  ;  neé,  nuit  ;  reJey,  gelée  blanche  ;  dyalty,  gelée  ; 
ow,  oie  ;  pluœ,  (il)  pleut  ;  pihu,  (cela)  pue  ;  tyiminey,  cheminée,  etc., 
etc.  J'ai  noté  aussi  mtç,  mai  ;  et,  dans  la  conversation^  tous  les  mots 
français  terminés  par  un  e  sont  suivis  d'un  léger  f. 

55.  —  sqrbwy  (je)  saurais  ;  etwiy,  étui  ;  s  e  tçy  mi,  c'a  été  moi  ;  sf 
aney  si,  cette  année-ci  ;  aprqtiy,  apprenti  ;  pœw,  peur  ;  d'  e  sqiu  la,  je 
suis  là  ;  lâio,  eux  ;  /  Jcfiu  i  e  di,  je  leur  ai  dit  ;  gçfley,  gonflée  ;  feiv  h,tli 
nbw  Içu;  fais  bouillir  notre  lait  ;  poth  fçdu,  potée  fondue  (fricassée); 
poley  rysî,  potée  roussie  ;  potey  verd,  potée  verte  ;  luhiyâiv,  mauvais 
ouvrier,  qui  a  des  lubies;  bokiyâw,  bûcheron;  a  l  avqley  du  hua,  en 
bas,  à  l'avallée  du  toit  ;  la  biney  du  tefq,  la  crèche  du  cheval  ;  dedynncy, 
déjeuner  ;  odty,  fatiguée  ;  dy  m  ty  apoyi,  je  me  suis  appuyée  ;  phpnœw, 
plumeur,  celui  qui  écorce  les  chênes  ;  7ivœiv,  neveu  ;  puxv,  (cela)  pue  ; 
wîy,  abreuvoir,  mot  à  mot  gué  ;  Mrey,  curé  ;  nh,  nez  ;  hr^vîy,  (fleur) 
crevée,  fanée  ;  frîy,  frai  de  grenouille  ;  tsminey,  cheminée  ;  troivey, 
trouée;  dœtu  fwa,  deux  fois  ;  d'e  Vayroiu  be,  je  voudrais  bien  ;  kty  plûv, 
quelle  pluie  ;  d'  ty  ma,  j'ai  mal  ;  hh  tyqUàr,  quelle  chaleur  ;  /  fey  tro 
tyow,  il  fait  trop  chaud  ;  itL  verty  dmè,  vous  viendrez  demain  ;  en 
fîy  mi  sa,  ne  fais  pas  cela  ;  rûi^'y  kuni  ï  rnà,  rusé  comme  un  renard, 
etc. 

On  peut  compléter  ces  exemples  à  l'aide  des  disques  phonogra- 
phiques D.  5  à  9  (Archives  de  la  Parole). 

87.  —  bawà,  (il)  aboie;  bùy,  bœuf;  agûç,  aiguille;  ttiviy,  étui; 
jbw,  faux;  ànklœmh,  enclumeau  de  faucheur;  mqrûy,  marteau; 
fétyœà,-  faucheur  ;  JO€'îy,  faucher  ;  oô,  ail  ;  tyfoà,  cheval  ;  alçy,  (vous) 
allez;  aprâliy,  apprenti;  nuà-,  nuit;  kiç-,  cuiller;  tyiivoô,  (atteler  le) 
cheval  ;  tyh,  char,  chariot  ;  nwô,  mal  ;  huéy,  baisser  ;  abàley,  abais- 
ser ;  ramîffiey,  balayer;  afley,  enflée;  %,  œuf;  blh,  blé;  grâû,  gras; 
bt'iç,  bœuf;  oneê  (f.),  aune;  sço  (f.),  saule;  neé,  nez;  /mr,  trou,  etc., 
etc. 

Les  tracés,  d'ailleurs  médiocres,  des  mots  u  et  bwe,  montrent 
bien  l'existence,  après  la  voyelle  finale,  d'un  phonème  plus  ou 
moins  articulé.  Une  explosion  très  nette  apparaît  à  la  ligne  du 
souflle  après  la  voyelle  e  de  bwe  (fig.  35). 
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Quand  le  mot  est  terminé  par  une  consonne,  il  arrive  assez 
souvent  que  cette  consonne  soit  suivie  dun  léger  ..  :  àppœ, 
arbre  (85),    et  okr  (60);  bâapd,   barbe  (14);   bau-d-,  (il)  aboie  (85); 


B 


BoucliL 


Nez 


FiG.   35. 

A.  il  (œuf).  —  B.  biut'  (bois). 
Dr  G.  Bourgeois,  Fumay. 


wapœ,  guêpe  (85);  irba-,  herse  (63);  (^h\i,  douve  (39);  /Vmr, 
fièvre  (32);  rôfu',  ronce  (48);  bJ-ùku-,  boucle  (93);  cnkà,  ongle 
(85)  ;  hatyœ,  hache (51);  but' a,  bouche  (42);  biirœ,  beurre  (50,  71); 
bièrà-,  bière  (71);  ffil-t'urà,  gouttière  (85);  dœfœ,  dur  (63);  asiva-, 
asseoir  (72,  73,  77,  78)  ;  fiirà-,  sourd  (88);  fi'ii\i,  suivre  (63); 
f(f'iiih\r,  fumée  (63),  etc.,  etc.  Ce  caractère  est  particulièrement  fré- 
quent au  point  88;  le  disque  D.  9  est  lui  aussi  tout  à  fait  carac- 
téristique à  ce  sujet:  niddà-,  monde;  bqbha-,  Babeth  ;  âèra-,  dire  ; 
sosiyàle,  sociale  ;  èlœ,  hotte  ;  jàdârmè,  gendarme,  etc.  (voy.  aussi  les 
disques  de  Thilay,  point  33,  D.   10  à  15). 

303.  Une  loi  phonétique  domine  l'existence  de  tous  les  pho- 
nèmes incomplets  :  ils  tendent  à  apparaître  en  position  finale,  et 
surtout  en  position  finale  absolue  ;  ils  tendent  à  disparaître  à  l'inté- 
rieur d'un  groupe,  et  en  jxuiiculier  d'un  groupe  restreint  doué 
d'une  forte  unité  linguistique.  Ce  fait  a  une  double  cause  :  la  voyelle 
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finale,  qui  porte  l'accent  de  la  phrase,  tend  à  s'allonger,  et  même  à 
se  diphtonguer  ;  les  organes,  au  lieu  de  revenir  brusquement  à  la 
position  d'indifférence,  se  détendent  progressivement  ;  le  phonème 
adventice  n'est  souvent  que  l'expression  de  cette  détente. 

L'explication  des  phonèmes  adventices  est  assez  complexe  :  elle 
est  à  la  fois  physiologique  et  historique. 

Il  est  nécessaire  de  distinguer  d'abord  les  sons  qui  apparaissent  à 
la  suite  d'une  consonne  de  ceux  qui  apparaissent  à  la  suite  d'une 
voyelle.  Les  premiers  présentent  un  caractère  de  régularité  excep- 
tionnel :  derrière  toutes  les  consonnes,  quelles  qu'elles  soient,  on 
perçoit  un  léger  d-.  Cet  a-  est  la  voyelle  neutre  par  excellence,  à 
laquelle,  suivant  l'expression  de  M.  l'abbé  Rousselot,  «  toutes  les 
voyelles  viennent  aboutir,  quand,  la  langue  détendue,  les  lèvres 
fermées  sans  effort,  elles  ne  rendent  plus  qu'un  léger  murmure, 
dernier  soupir  qui  précède  leur  mort  ».  La  distribution  géogra- 
phique des  exemples  est  au  contraire  très  irrégulière  :  la  voyelle 
naissante  se  rencontre  un  peu  partout  dans  le  domaine  ardennais  ; 
elle  ne  caractérise  aucun  village  en  particulier.  Il  ne  faut  donc 
pas  chercher  une  explication  phonétique  :  l'apparition  de  Vœ  final 
a  une  cause  purement  ph3^siologique,  et  cet  œ  n'est  à  vrai  dire 
que  l'impression  auditive  de  la  détente  des  organes. 

Les  phonèmes  adventices  qui  accompagnent  les  voyelles  pré- 
sentent au  contraire  une  très  grande  variété,  et  il  est  nécessaire  de 
les  étudier  séparément.  Je  distinguerai  :  i°  l'y  final;  2°  le  zv  final; 
3°  les  phonèmes  adventices  qui  sont  comme  un  écho  de  la  voyelle 
accentuée  :  oà,  ad,  eé,  etc.  ;  4°  les  phonèmes  qui  accompagnent  I'm 
final. 

1°  y  final. 

304.  Actuellement  la  présence  d'un  y  à  la  suite  de  toutes  les 
voyelles  finales  est  une  des  caractéristiques  du  patois  ardennais  for- 
tement appuyé.  L'y  apparaît  à  la  fin  de  chaque  phrase,  et  souvent 
dans  le  cours  même  de  la  phrase.  Les  exemples  que  j'ai  relevés  au 
point  55,  à  la  limite  du  français,  présentent  un  état  de  choses  qui 
s'étend  même  au  français  dialectal  du  département  des  Ardennes. 

Historiquement  la  présence  de  ce  y  a  une  double  cause  :  i"  tout 
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a  latin  accentué  libre  aboutit  à  la  diphtongue  ci  (§  39)  ;  les  infinitifs 
et  les  participes  de  la  première  conjugaison,  ainsi  que  les  noms  en 
-ata,  étaient  donc  terminés  en  ey. 

2''  Un  y  se  développe  entre  deux  voyelles  en  hiatus (§  187).  On 
disait  donc  :  une  fente  ^7  y  e  mur  ;  et  çmiyd',  aimée,  kiftyiycv,  couchée. 
Dans  la  région  wallonne  1'^',  après  la  chute  de  IVr  féminin,  est  resté  la 
caractéristique  du  féminin  (en  vny  sylcy,  un  vrai  ivrogne,  15).  La 
carte  vieille  montre  la  substitution  de  l'alternance  phonétique  :  vi 
(m.  et  f.),  dans  le  cours  de  la  phrase,  viy  (m.  et  f.),  à  la  finale,  à 
l'alternance  morphologique  :  vi  (m.),  viy  (f.). 

A)  État  ancien  du  patois  :  masculin,  vi  ;  féminin,  viy,  3  à  8,  10 
à  14,  16,  17,  20,  23,  25  à  27,  32  à  3^,  36,  37,  46,  77. 

Far.  :  viç,  i,  2,  19,  50,  73,  78;  —viy,  47,  54,  55. 

B)  État  nouveau  du  patois  :  vi  (masculin  et  féminin),  à  l'intérieur 
de  la  phrase;  viy  (masculin  et  féminin),  à  la  finale  :  15,  35,  38, 
39,  48,  51,  52,  56,  57,  59,  60,  62,  6^,  72,  75,  76,  80,  82,  83  ■. 

Remarque.  —  viy  se  dit  dans  tous  les  cas  au  point  9. 

Les  articles  vieux,  vieille,  sont  très  incomplets  :  dans  une  grande 
partie  de  la  région  ardennaise  la  forme  française  î'v//,  féminin  vyty, 
a  remplacé  la  forme  autochtone  ;  aux  points  18,  21,  22,  24,  29, 
30,  64,  70,  74,  81,  83  %  84,  86  à  93,  les  patois,  gênés  sans  doute 
par  l'absence  de  féminin,  disent  vyey,  vieille,  à  côté  de  vi,  vieux.  La 
décadence  morphologique  de  viy  a  été  la  cause  de  sa  disparition. 

L'histoire  de  la  chute  de  1'}'  final  est  donc  celle-ci  :  régulier  dans 
une  série  phonétique  Ça  latin  libre  accentué)  et  dans  une  série  mor- 
phologique (féminin),  1')'  s'est  étendu  à  toutes  les  finales  vocaliques. 
Il  a  disparu,  sauf  en  fin  de  phrase,  en  vertu  d'une  loi  phonétique 
secondaire  fortement  appuyée  par  l'influence  française.  Actuel- 
lement il  est  considéré  comme  une  faute  de  langage  et  il  tend  à 
être   corrigé  partout. 

2°  w final. 
305.  L'histoire  du  lu  final  reproduit  partiellement  celle  du  y  au 

1.  Forme  obtenue  dans  la  conversation. 

2.  l'orme  obtenue  dans  le  questionnaire. 
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nord  de  la  région  ardennaise.  Dans  cette  région  l'hiatus  entre  deux 
voyelles  est  résolu,  suivant  la  nature  de  la  première  des  deux 
voyelles,  par  un  zu  (derrière  a,  o,  ii,  u,  ce)  ou  par  un  y  (derrière  a, 
e,  i,  §§  187  et  198).  Un  tf  est  encore  actuellement  la  marque  du 
féminin  dans  un  ceitain  nombre  de  villages  wallons.  La  limite  du 
ît/  et  du  y  intercalaires  est  d'ailleurs  assez  vague  (voy.  les  articles 
lucarne,  supplément  de  marchandises,  Noël  ;  les  formes  bowet,  boyet; 
rowet,  royel  ;  noiue,  noyé,  coexistent  dans  la  région  ardennaise). 

Un  w  apparaît  partout  à  la  finale  derrière  une  voyelle  postérieure. 
L'origine  purement  phonétique  que  j'ai  attribuée  au  y  n'est  donc 
pas  la  seule  :  le  y  provient  souvent  d'une  cause  physiologique.  La 
voyelle  œ  exprime  derrière  une  consonne  la  détente  des  organes  ; 
les  semi-voyelles  y,  zu,  doivent  s'expliquer  de  la  même  manière  à  la 
suite  des  voyelles.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  point  :  les  semi-voyelles 
ne  sont  que  des  voyelles  relâchées  :  «  les  semi-voyelles  diffèrent  des 
voyelles  surtout  en  ce  que  la  position  articulatoire  n'est  pas  tenue, 
mais  qu'elle  est  abandonnée  aussitôt  que  prise  '.  »  Si  la  lenteur  du 
débit  et  l'accentuation  de  la  voyelle  permettent  de  distinguer  à 
sa  suite  le  son  adventice  qui  exprime  le  retour  des  organes  à  la  po- 
sition d'indifférence,  l'oreille  percevra  la  semi-voyelle  correspon- 
dante. Toutefois,  en  vertu  de  la  loi  générale  de  l'assourdissement 
des  finales,  le  y  prend  assez  souvent  un  son  voisin  du  Ç;  l'y  et  le  w 
peuvent  aussi  se  réduire  à  un  simple  souffle  (h). 

3°    Phonèmes    adventices  qui   se  présentent  comme 
un  écho   de  la   voyelle  accentuée. 

306.  Toutes  les  voyelles  longues  finales  sont  suivies  parfois 
d'une  voyelle  naissante  de  même  timbre  qu'elles.  J'ai  noté  habituel- 
lement éé,  œé,  oo,  plus  rarement  uu  et  àà.  Ce  trait  n'est  pas  commun 
à  toute  la  région  ardennaise  :  il  se  rencontre  exclusivement  dans  la 
moitié  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié. 

Il  semble  que  ce  fait  soit  récent  :  il  n'est  pas  possible 
d'expliquer  historiquement  la  présence  de  cet  écho.  Les  conditions 
physiologiques  qui  rendent  compte  de  l'apparition  du  y,  du  Ç,  du  zu, 

1.  Abbé  RoussELOT,  Précis  de  prononciation  française,   p.   55. 
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du  /;  final,  sont  des  conditions  particulières  :  ces  phonèmes  sont  en 
effet  des  phonèmes  relâchés,  à  demi  articulés  ;  ici  au  contraire  il 
s'agit  de  voyelles  de  timbre  déterminé,  et  identique  à  une  voyelle 
précédente.  Le  phénomène  est  donc  spécifiquement  différent  de 
ceux  que  j'ai  étudiés  jusqu'ici  :  on  doit  le  rattacher  aux  faits  de 
diphtongaison. 

Il  est  à  remarquer  en  effet  que  ces  échos  existent  précisément 
dans  la  région  et  dans  les  mots  qui  se  diphtongucnt.  Ils  constituent 
une  étape  qui  précède  le  dédoublement  de  la  voyelle  et  la  diphton- 
gaison. Dans  l'article  marteau  je  relève  mqrth  aux  points  71,  76  et 
93  ;  mart%  au  point  78  ;  mariée  au  point  88  ;  ^msmartie  (89),  uiqrtiye 
(90),  inârtiye  (91,  92).  A  l'article  Javoir  la  série  est  complète  de  Iqvâœ 
(86,  87)  à  Iqvûœ  (88,  92)  par  l'intermédiaire  de  lavd'iv  (89,  93).  Les 
formes  îyoo,  chaud  (76,  79,  83,  88,  91,  93),  entourent  la  forme 
diphtonguée  tyuo  (92).  Les  autres  exemples  :  bûu,  bœuf,  làà,  lait, 
montrent  que  la  tendance  à  la  diphtongaison  existe  pour  toutes  les 
voyelles  longues,  mais  que  la  diphtongue  se  développe  seulement 
dans  des  conditions  de  timbre  déterminées. 

Les  voyelles  suivies  d'un  écho  sont  donc  des  voyelles  qui  pré- 
sentent un  début  de  diphtongaison.  La  position  finale  est  particu- 
lièrement favorable  au  ralentissement  de  l'articulation  ;  la  vovelle 
porte  l'accent  de  la  phrase.  Les  organes,  qui  n'ont  point  à  s'accom- 
moder pour  un  phonème  suivant,  reproduisent  avant  de  se  relâcher 
le  son  qu'ils  viennent  d'articuler. 

La  disposition  géographique  des  phonèmes  adventices  permet 
d'établir  une  hypothèse  sur  le  mode  de  propagation  des  diph- 
tongues. Il  semble,  en  considérant  l'ensemble  des  villages  que  j'ai 
étudiés,  que  les  faits  de  diphtongaison,  particulièrement  nets  à 
l'extrême  sud  de  mon  domaine,  tendent  à  se  développer  en  remon- 
tant vers  le  nord.  Les  documents  fournis  par  ['Atlas  linguistique  per- 
mettent de  constater  qu'ils  sont  en  pleine  régression  au  sud.  L'aire 
où  les  groupes  iye.,  nà,  ?/^,  sont  bien  nets  se  déplacerait  donc  lente- 
ment vers  le  nord,  brisant  les  voyellee  e,  à,  0,  laissant  derrière  elle 
les  voyelles  simples  /,  //,  ?/. 
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4°  Phonèmes  adventices  qui  accompagnent  Fû  final. 

307.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  des  faits  que  j'ai  déjà  exposés  (§ 
104),  mais  qui  doivent  logiquement  être  replacés  ici.  Le  groupe  (uè 
issu  de  la  diphtongaison  de  Vœ  final  tend  à  l'époque  actuelle  à  se 
réduire  à  û  :  j'ai  montré  qu'il  en  était  de  même  pour  les  groupes  lye, 
îj,h,  issus  de  e  et  de  o.  A  l'époque  ancienne  il  en  été  de  même  :  le 
groupe  ne,  produit  de  la  diphtongaison  de  l'o  latin  bref  accentué  en 
syllabe  ouverte,  a  abouti  à  //  dans  les  patois  ardennais  par  le  même 
processus.  Les  sons  adventices  que  j'ai  notés  aux  articles  bœuf,  neuf, 
œuf,  sont  les  vestiges  de  l'élément  atone  du  groupe  qui  n'a  pas  en- 
core complètement  disparu.  Les  phonèmes  adventices  peuvent  donc 
être  le  premier  indice  d'une  diphtongaison  prochaine  et  le  dernier 
vestige  d'une  diphtongue  disparue. 

Rôle  des  phonèmes  adventices. 

308.  Les  phonèmes  adventices  jouent  un  rôle  phonétique  im- 
portant. L'y  et  le  w  final  en  particulier  ont  une  influence  très 
grande  sur  le  timbre  des  voyelles  qui  les  précèdent. 

Les  infinitifs  et  les  participes  de  première  conjugaison  sont  ter- 
minés, à  l'extrême  nord  de  la  région  ardennaise,  par  -e  ;  à  l'extrême 
sud,  par  -ay;  au  point  55,  par  -ey.  C'est  sous  l'influence  de  Vy  final 
que  Ve  s'est  ouvert  :  dans  la  carte  année  je  relève  aney  aux  points  5, 
10,  18,  21,  23,  55  ;  dans  la  carie  journée  je  relève  dytirney  aux  points 
21  et  ^o,dy\irnây  au  point  90.  Il  n'est  pas  possible  d'expliquer  autre- 
ment que  par  l'influence  de  Vy  une  évolution  qui  s'étend  dans  la 
direction  du  nord  et  dans  celle  du  sud  bien  au  delà  des  limites  de 
mon  domaine  :  elle  atteint  seulement  les  e  finaux  qui  sont  suivis 
d'un  y  étymologique  et  tous  ceux-là. 

C'est  par  suite  d'une  évolution  analogue  que  l'o  final  aboutit  à  aw 
dans  le  département  de  la  Meuse  et  à  Bourberain.  Les  villages  les 
plus  méridionaux  de  mon  Enquête  présentent  cette  transformation 
d'une  manière  irré2:ulière.  Mais  elle  est  bien  nette  dans  les  textes 
publiés  par  la  Revue  des  Patois  gallo-romans  (t.  II,  p.  iio)  :  mo,  à 
l'intérieur  de  la  phrase,  alterne  avec  maw  à  la  finale.  L'o  s'est  ouvert 
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SOUS  l'influence  d'un  lu  adventice  (§  137).  II  faut  sans  doute  expli- 
quer de  la  même  manière  l'alternance  nnœ,  atiôy,  aujourd'hui 
(atiiiit),  dans  le  même  texte.  Il  est  difficile  en  etlet  d'admettre  avec 
Meyer-Luebke  (^Gr.,  t.  I,  p.  5  5 1)  que  c'est  «  à  cause  de  la  nature  de 
l'accentuation  française  que  le  développement  est  plus  avancé  dans 
un  cas  que  dans  l'autre  ».  La  loi  que  j'ai  établie  pour  les  phonèmes 
incomplets  :  tendance  à  apparaître  en  position  finale,  tendance  à  dis- 
paraître à  l'intérieur  d'un  groupe  linguistique,  explique  d'une  manière 
directe  l'e.xistence  de  ces  doubles    formes. 

J'ai  étudié  déjà  le  passage  de  1'//  à  11  sous  l'influence  d'un  lu  (§ 
104).  Ce  phénomène  est  surtout  fréquent  dans  la  région  wallonne 
(§  iio)  :  aux  points  187  et  195  de  ['Atlas  linguistique  le  suffixe  -uta 
présente  les  variantes  -iimv  ;  au  point  196  il  aboutit  à  -?/. 

L'importance  des  phonèmes  adventices  est  donc  très  grande  dans 
les  patois  actuels  de  la  région  ardennaise  :  la  présence  et  la  nature 
de  ces  phonèmes  décide  de  l'évolution  future  de  presque  toutes  les 
voyelles  finales. 

DÉNASALISATION    DES    VOYELLES. 

309.  Dans  mon  étude  sur  les  phonèmes  adventices  j'ai  laissé  de 
côté  les  nasales. 

Les  voyelles  nasales  sont  accompagnées  plus  régulièrement  et 
plus  fréquemment  encore  que  les  autres  de  sons  adventices  :  mais 
le  mécanisme  de  leur  production  est  tout  difl"érent.  J'ai  étudié  dans 
les  articles  réservés  à  chaque  voyelle  en  particulier  les  cas  de  déna- 
salisation :  il  est  néanmoins  utile  de  donner  une  vue  d'ensemble  de 
tous  ces  faits  et  d'établir  d'une  manière  générale  le  mécanisme  de  ce 
phénomène. 

Toutes  les  voyelles  nasales  sont  suivies  de  phonèmes  adventices  : 

a)  Voyelle  è  (§  172). 

Faim  :fivè„,  6,  14;  fê,,,  28,  30,  43,  33,  65,  71  ;  /?./,  57,  66,  68, 
72,  74>  75»  77,  82,  83,  85;  — /f«,  67;  — /o,,  29;  —Jhn,  76.  — 
Le  sud  de  la  région  ardennaise  ne  connaît  que  Je. 

Plantain  :  plàthi,  28,  74;  pLlthi,  89;  — phltèn,  92;  —  plôl'è,  13  ; 
—  plàtèc,  84  ;  plàthn,  79  ;  plate',  86. 
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Poulain  :  piffén,  28,  85  ;  —  pi/Jèè,  9  ;  piflhc,  61  ;  —  piflcc,  89. 
Gamin  :  i°  A  Tintérieur  delà  phrase  :gainh,,  79;  c;aiiien,  93. 
2°  A  la  finale  :  gamèn,  67,  83,  87;  — gnnicy,  79;  —  ganicè,  7;  — 
gainh,  86. 

Bien  (gras)  :  hhi,  -ji;  —  ben,^^  ;  —hhi,  73,  87  ;  hhi,  86;  bin,  72. 

b)  Voyelles  J,  J  (§§  1 59  et  181). 

Champ  :  ijàn,  43,  6^,  77,  79,  84,  88;  tjA,,,  90,  92;  tyL,  75  ;  — 
iyaàn,  91. 

Balai  :  i"  Finale  ô  :  npnôu,  85  à  87,  89,  92;  rcvnda-,  88,  91; 
ramôh,  88;  raiiioi,,  93;  —  raiiién,  28  à  31,  40,  43,  64,  66  à  69, 
74  à  77,  80  à  83. 

2°  Finale  à  (sud)  :  raiiiân,  72,  73,  79  ;  rqmâu,  84  ;  —  rqiuaàx,  78. 

Maison  :  i"  Finale  à  :  im:^ôn,  68;  /«^yo»,  30,  64,  75,  87;  meyjon, 
43;  inâjôn,  88,  92;  inojâii,  81. 

2°  Finale  J  (sud)  :  nwjâu,  72;  mâjân,  iiiàjàn,  91;  iiiojân,  73,  78, 
81,  84,  85. 

Bon  :  /'J/,,  30,  40,  43,  53,  66  à  69,  72,  93  ;  kh,  30,  37,  43,  65, 
70,  74  à  76;  —  bon,  85. 

Dans  toute  la  région  ardennaise  l'on  perçoit  un  son  nasal  à  la 
suite  d'une  voyelle  finale;  c'est  au  sud  du  département  que  les  cas 
sont  le  plus  nombreux  et  le  plus  variés  :  je  relève  au  hasard  du 
questionnaire  ceux  que  j'ai  notés  dans  trois  points  de  mon  Enquête. 
Les  disques  phonographiques  D.  93  à  156  (Archives  de  la  Parole) 
permettent  de  préciser  mes  notations. 

84.  —  voràii,  (ils)  voudront;  agiiyàn,  aiguillon;  lôn,  loin;  loé', 
lien;  niytnân,  moment;  bni,  bien  (final)  et  bien  gras  ;  rqinân,  balai; 
piirh,  purin  ;  biierâu,  bûcheron  ;  vh,  (il)  vient  ;  ifâsôn,  chanson  ; 
be.è,  bien;  âfh,  enfin;  iyodrài,,  chaudron  ;  ij/^r»,  gland  ; /jr»,  chien; 
prh,Ç]în)  ^ns;  s iikàn,  (ils)  frappent;  hôbeè,  combien;  fe/,  bien; 
£  umèc,  chemin  ;  blàn,  blanc  ;  niojàn,  maison  ;  krhâu,  cresson  ;  dijàn, 
(ils)  disent  •,fn,iniijch,,  fourmi  ;  agân,  gond  ;  erisàn,  hérisson  ;  hi,iblâi,, 
houblon;  lesâu,  liseron;  plàth,  plantain;  mi,dec,  monlm  \  Sifnàn, 
sureau;  osàn,  oison;  math,  matin;  vayèè  (m.),  pelle  à  feu,  etc. 

Au  point  84  temps  se  dit  ta  ;  pain  se  dit  pe.  —  J'ai  noté  aussi 
ànkJiim,  enclumeau  de  faucheur  ;  hangar,  hangar  ;  sènk,  cinq,  etc. 

Brunf.au. —  Etude  phonéfiquc  dci  Viitois  d' Ai  demie.  51 
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91.  —  ah(t'ki\àu,  (elles)  s'accroupissent  ;  hawiàn,  paillasson  ;//7n7;/, 
(ils)  feront;  voraàu,  (ils)  voudront;  lôn,  loin;  /v»,  bien  (final); 
difriynàii,  durillon;  hifpràn,  tas  de  foin  ;  (iiuas.iàn,  tas  d'avoine  ;  lyà- 
ràii,  charron  ;  niiitn.uhi,  moment;  ki,-,  loin  ;  iiuijân,  maison;  ratiiôa, 
balai;  af.uhi,  cnflmt  ;  (les  vaches)  niiflàu,  hrayàu,  rd'inedyàn,  beuglent, 
se  plaignent,  ruminent;  nnv'cn,  moins;  totàn,  tout  autant;  piiitn, 
puant;/';/'»,  pris;  finisàn,  (ils)  finissent;  kôntàn,  contents;  ri}lvu, 
robinet  ;  pmscu,  persil  ;  hniiasàu,  (ils)  commencent  ;  îi'aàn,  champ  ; 
obisâii,  champignon  ;  lyçtnàn,  petit  chat  ;  txodr.iàii,  chaudron  ;  glàn, 
glands;  pqpiyàu,  papillon;  bikhu,  chevreau;  iyjlrnàu,  chevron; 
ieraàii  (m.),  poutre  du  toit;  tyén,  chien,  etc.,  etc. 

Au  point  91  kiiips  se  dit  ta  ;  paiu  se  à.\i  piye.  —  J'ai  noté  aussi 
l'diik,  langue  ; /'r/?<,vz/i',  quelqu'un  ;  .f(7/À%  cinq. 

93.  —  voràn,  (ils)  voudront;  hcn,  bien  (final),  bài,  (je  voudrais) 
bien  (que,  etc.);  Mv?)/,  lien;  dyqrdcij,  jardin;  Ixaivn,  charron;  trcn, 
train,  bruit;  kii'lyéu,  fruit  de  l'églantier,  cul  de  chien;  iiiyninàn, 
moment  ;  lôn,  loin  ;  iqiiiôn,  balai  ;  krifvàn,  (elles)  crèvent  ;  iiuflàn, 
(les  vaches)  beuglent  ;  pr'eij,  pris  ;  nnueu,  moins  ;  hwn,  loin  (en 
français);  hiteân,  buisson;  myhi  (repris  myê^,  lyé,  sye'ii,  mien,  tien, 
sien  ;  bon,  bon  ;  robeij,  robinet  ;  gbiison,  champignon  ;  /c'/zv,  chien  ; 
ptijâii,  (ils)  puisent;  iiihaân,  snJùiân,  (les  chèvres,  les  veaux)  frappent 
de  la  tète  ;  tyhnén,  chemin;  bôkiwn,  bûcheron;  nZ^W"?  couvreur  ; 
krhôii,  cresson;  Il  non,  oignon;  krij^ân,  cruchon;  djjcn,  (nous)  disions; 
brqdvén,  eau-de-vie,  brandevin  ;  Jqphn,  lapin;  UJculn,  (en)  lisant; 
tiip'cn  (vx.),  m.,  soupière,   mot  à  mot  iiic-pain;  chfrôn,  écureuil,  etc. 

Au  point  93  icDips  se  dit  ta  ;  pain  se  dit  pîr.  —  J'ai  noté  aussi 
qnklœmec,  enclumeau;  ànkÔr,  encore;  shik,  cinq. 

310.  Les  nasales  finales  sont  donc  les  unes  dénasalisées,  les 
autres  en  voie  de  dénasalisation  :  celles-ci  sont  toujours  suivies 
d'un  son  nasal  adventice  dont  la  nature  est  extrêmement  variable. 
Le  tracé  des  voyelles  des  mots  tyà,  champ;  pire,  \\\\n;  k'ckc,  quel- 
qu'un ;  a  fjô,  en  faisant,  comparé  à  celui  de  1";/  fmal  de  trôn, 
ensemble  (Fig.  36),  est  bien  caractéristique  :  à  l-'uma\-  le  son  adven- 
tice est  d'ailleurs  peu  sensible.  Ce  fait  est  signalé  d'une  manière 
assez   vague    par    Zéliq/.ox    (^Zcitschrifl  fur    romaiiischc    Philologie, 


DENASALISATION    DES    VOYELLES 


483 


t.  XVII,  p.  419) pour  la  région  de  Malmédy (Wallonie  prussienne). 
D'après  lui  les  nasales  finales  sont  accompagnées  d'un  son  guttural 
très  net,  qui  disparaît  au   milieu  des  mots  et  dans  la  prononciation 


A 


B 


iicht 


Nez 


C 


D 


îoucl 


Nez 


Bouche- 


Nez 


FiG.    56. 

B.  piL'c  (pain).  —  B.  kekè  (quelqu'un).  —  C.   fyô  {champ). 

D.  a  fjô  (^n  faisant).  —  E.  e€On  (ensemble). 

D'  G.  Bourgeois,  Fumay. 


rapide  ;  la  nasalisation  est  d'ailleurs  très  légère,  en  particulier  pour 
Va.  ZÉLiazoN  signale  que  ce  fait  est  particulier  à  la  Wallonie  prus- 
sienne et  ne  s'étend  pas  en  Belgique.  Il  serait  intéressant  de  vérifier 
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si   ce  phénomène    ne  tient  pas  au    voisinage   des   parlers  germa- 
niques". 

La  présence  d'une  résonance  nasale  à  la  suite  des  voyelles  finales 
est  l'indice  d'une  nasalisation  incomplète  ou  d'un  commencement 
de  dénasalisation.  Les  voyelles  nasales  françaises  ont  passé  par  les 
intermédiaires  :  voyelle  pure  +  ;/,  voyelle  demi-nasale  +  n,  avant 
d'arriver  à  l'état  actuel.  A  priori,  il  est  impossible  de  décider  si  le 
sud  de  la  région  ardennaise  est  en  retard  sur  le  français  pour  la 
nasalisation,  — ce  qui  est  le  cas  pour  le  midi  de  la  France;  ou  si 
les  vo3'elles  nasales  y  subissent  une  nouvelle  évolution.  Pratique- 
ment, quand  l'on  considère  les  séries  de  mots  qui  présentent  ce 
phénomène,  le  doute  n'est  pas  possible.  Alors  que  les  mots  les 
plus  usuels,  les  plus  populaires,  tels  que  pain,  faim,  ont  perdu  com- 
plètement la  nasalité,  ce  sont  les  mots  relativement  rares  et  peu 
fréquents,  comme  lapin,  plantain,  qui  sont  en  pleine  dénasalisation. 
Or  il  est  bien  certain  que,  dans  une  série  phonétique  en  voie  d'évo- 
lution, les  mots  les  plus  usuels  sont  en  avance  sur  les  mots  les  plus 
rares.  D'ailleurs,  dans  une  région  exposée  à  l'influence  française,  les 
mots  les  plus  fréquents  sont  ceux  qui  présentent  le  plus  de  résistance 
à  l'invasion  étrangère.  Les  formes  que  j'ai  relevées  marquent  donc 
les  différentes  étapes  de  la  perte  du  caractère  nasal. 

311.  Le  mécanisme  de  la  dénasalisation  est  parfaitement  net.  Il 
est  le  même  à  la  finale  et  à  l'intérieur  des  mots,  devant  une  occlu- 
sive gutturale.  La  prononciation  d'une  voyelle  nasale  exige  un 
double  mouvement  d'articulation  :  le  larynx,  la  langue  et  les 
lèvres  articulent  une  vo3^elle  pure;  le  voile  du  palais  s'abaisse  de 
telle  sorte  que  les  cavités  du  nez  ajoutent  aux  résonances  glottales 
et  buccales  leur  résonance  propre.  Si  le  voile  du  palais  s'abaisse 
d'une  manière  insuffisante,  la  voyelle  est  incomplètement  nasali- 
sée; si  le  mouvement  du  voile  du  palais  est  mal  coordonné  avec 
les  autres  mouvements  articulatoires,  la  voyelle,  d'abord  pure,  est 

I.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  351,  signale  cgalL-mcnt  ce  l'ait  en  lorrain.  Il 
croit  qu'il  ne  faut  pas  vvoirune  influence  germanique,  le  processus  étant  le  même 
dans  les  parlers  du  midi  de  la  France.  En  réalité  il  semble  bien  que  le  cas  soit 
tout  ditVércnt. 
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nasalisée  seulement  dans  sa  dernière  partie,  et  la  résonance  nasale 
persiste  après  la  fin  de  la  voyelle.  Mais  l'oreille,  qui  est  accoutumée 
à  ce  que  le  début  des  voyelles  nasales  soit  pur,  ne  perçoit  que  tar- 
divement la  dénasalisation  initiale,  alors  que  la  résonance  finale  est 
immédiatement  sentie. 

Les  principaux  exemples  que  j'ai  notés  peuvent  être  rangés  en 
trois  catégories  : 

1°  Le  voile  du  palais  s'abaisse  trop  tard;  Toreille  perçoit  une 
voyelle  nasale  suivie  d'une  résonance. 

Types  :  an  ;  eu,  en  ;  on,  en. 

2"  Le  voile  du  palais  s'abaisse  très  tardivement;  l'oreille  perçoit 
une  voyelle  pure,  une  voyelle  nasale,  un  son  nasal. 

Types  :  aân  ;  éè,  cèn  ;  oôn  ;  —  aàn  ;  en,  en;  on. 

3°  Le  voile  du  palais  s'abaisse  après  la  fin  de  la  voyelle;  l'oreille 
perçoit  une  voyelle  pure,  suivie  d'une  consonne  nasale. 

Types  :  an,  au;  cn,  en,  en  ;  on,  on. 

Mais  en  pratique  le  voile  du  palais  s'abaisse  souvent  d'une 
manière  insuffisante  en  même  temps  que  tardive  :  physiologique- 
ment  en  effet  les  deux  défauts  tiennent  aux  mêmes  causes  et 
doivent  se  trouver  réunis.  On  obtient  alors  les  types  :  as,  h,  en,  hn, 
e',  etc.  ;  de  même,  dans  les  séries  précédentes,  la  voyelle  est  incom- 
plètement nasalisée  en  même  temps  que  partiellement  nasalisée  : 
j'ai  noté  Un  à  côté  de  an,  etc.  Les  variantes  sont  d'ailleurs  nom- 
breuses et  marquent  souvent  de  vains  essais  du  sujet  pour  obtenir 
un  son  correct  :  majow,  maison,  est  repris  mâjôn  (88);  kqsmà,  brouet 
pour  faire  les  gaufres,  est  prononcé  successivement  kasman,  kasmân, 
kasmaàn,  au  point  90,  etc. 

Les  sons  nasaux  adventices  présentent  une  certaine  variété.  Les 
notations  que  j'ai  employées  sont  d'ailleurs  inexactes,  comme  il  est 
naturel  quand  il  s'agit  de  phonèmes  à  demi  articulés,  souvent 
informes.  La  nasale  n  est  le  plus  commun  de  ces  sons  ;  elle  exige 
seulement,  avec  l'abaissement  du  voile  du  palais,  un  arrêt  de  la 
colonne  d'air  dans  la  partie  antérieure  de  la  bouche.  Devant  .une 
gutturale,  qui  exige  un  renflement  de  la  langue  dans  la  partie  pos- 
térieure de  la  bouche,  l'occlusion  est  reportée  en  arrière  et  l'on 
perçoit  un  n  vcJaire.  La  variété  mouillée  de  Vu  est  fréquente  après 
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un  r  :  IV /«rwc' ardennais  s'articule  avec  la  langue  collée  contre  le 
palais  ;  il  suffit  que  la  surface  de  contact  soit  peu  importante  pour 
que  le  mouillement  soit  sensible,  et  le  point  d'articulation  est 
indifférent  (Abbé  Rousselot,  Précis  de  prononciation  française,  p.  70). 
—  La  voyelle  longue  finale  est  suivie  fréquemment  dans  ces  parlers 
d'une  voyelle  incomplète  :  cette  voyelle  peut  être  nasalisée  et  suivie 
elle-même  d'une  phonème  nasal.  —  Enfin  j'ai  noté  exceptionnel- 
lement un  ic,  qui  marque  la  détente  des  organes;  un  h,  qui  est  un 
souffle  plus  ou  moins  sonore  ;  et  enfin  un  ~  ,  qui  est  un  souffle  nasal. 
Il  s'agit  là  de  sons  complètement  inarticulés. 

L'origine  de  cette  transformation  qui  menace  toutes  les  voyelles 
nasales  en  toute  position  est  purement  physiologique.  Elle  provient 
d'un  mauvais  fonctionnement  du  voile  du  palais,  qui  obéit  tard  et 
mal.  La  dénasalisation,  actuellement  restreinte  au  sud  de  la  région 
ardennaise,  semble  devoir  s'étendre  :  les  résonances  nasales  appa- 
raissent un  peu  partout  à  la  finale  ;  au  point  29,  au  point  55,  le 
phénomène  atteint  déjà  un  certain  développement  {p'c,  pain  ;  bè,  bien 
etc..  Archives  de  la  Parole,  D.  9).  En  dehors  des  villages  que  j'ai 
étudiés  je  ne  puis  donner  pour  le  département  des  Ardennes  que  des 
indications  fragmentaires  :  il  s'agit  là  de  faits  très  délicats  qu'une 
oreille  exercée  peut  seule  apprécier.  Cependant  l'instituteur  de  Thin- 
ie-Moutier  (arrondissement  de  Mézières,  canton  de  Signy-l'Abbaye) 
note  le  son  iin-oii  pour  ou  :  c'est  hiin-on,  c'est  bon  ;  à  Mézières,  on 
signale  la  prononciation  félin,  pé/ain,  fin,  pain  :  je  l'ai  en  efiet 
remarquée  souvent  dans  la  bouche  des  enfants  ;  à  Francheval  (Sedan, 
Sedan-Sud)  l'instituteur  transcrit  jupon  par  jupoôii,  paiu  par  paniu. 
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I 

DéveloppeuiruI  (Fuiie  semi-voyelle  cuire  deux  voyelles  eu  hiatus. 

312.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  ardennaise  deux 
voyelles  ne  peuvent  se  maintenir  en  hiatus  ni  dans  l'intérieur  d'un 
mot  ni  dans  le  courant  de  la  phrase. 
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L'hiatus  peut  être  résolu  de  deux  manières  :  soit  par  la  contrac- 
tion des  deux  voyelles,  soit  par  le  développement  d'un  phonème 
transitoire.  La  contraction  des  vo3'elles  est  un  fait  relativement 
rare  :  les  exemples  que  j'en  ai  relevés  proviennent  surtout  des 
hasards  de  la  conversation.  Dans  le  cas  particulier  où  les  deux 
voyelles  en  contact  ont  le  même  timbre,  il  y  a  eu  tusion  plutôt 
que  contraction  :  les  résultats  de  cette  fusion,  au  point  de  vue  lin- 
guistique, ont  été  fâcheux.  La  forme  tu,  tilleul,  issue  de  /////,  est 
exceptionnelle  et  embarrassante  :  elle  a  été  visiblement  corrigée 
dans  la  plupart  des  points.  La  classe  des  verbes  en  -ii  (-Hier,  -ier, 
etc.)  a  été  assimilée  à  celle  des  verbes  en  -ir  :  griller  est  devenu 
grir  ;  crier  :  crir  ;  ces  conjugaisons  présentent  un  état  de  confusion 
complète.  En  dehors  de  ces  exemples,  les  parlers  ardennais,  dont 
l'articulation  est  en  général  assez  lente  et  très  nette,  ont  évité  la 
contraction. 

Entre  deux  voyelles  en  hiatus  il  y  a  développement  d'un  phonème 
transitoire. 

a)  Dans  l'intérieur  cTiin  mot. 

Taon  :  tqwà,  84,  86,  87,  90,  92,  93. 

tayâ,  I  à  9,  12,  15.  17,  20,  26,  i-j,  36  à  38,  46  à  52,  56  à  60  ; 
tayd,  îi,  14,  18,  19,  21  ;    tayâ,   16,  39  ;   toyô,  64  à    66   ;  toy/i,    53. 

tahà,  85;  liil.nln,  73,  78,  79,  89,  91;  tghô,  77,  81;  tahu,  ji; 
tcihô,  6c). 

Le  centre  de  la  région  ardennaise  est  occupé  par  un  type  loyrô. 

Noël  :  no-m',  37,  46;  nawe,  62,  63,  72,  73,  75,  77,  80,  82,  84, 
92,  93;  nqiw,  74,  89  ;  nquk'y,  76,  79,  85,  87,  91;  uivwcy,  78  ; 
nqiueb,  86;  nqiueye,  88  ;  m%t€,  25,  48,  50,  54,  56  vx.,  57,  59,  64, 
67  ;  nowel,   55  ;  no-rel,  81  ;  nowây,  90. 

nnye,  i  à  3,  5,  6,  10,  14,  17  à  21,  26,  27,  ^6,  38,  39,  51,  52, 
58,  60,  62  ;  7ioye,  4,  7  à  9,  12,  13  ;  noyé,  11  ;  noye,  49,  6r. 

îlOhC,    I  5  . 

Troué  :  Au  nord  et  au  sud  :  trqwe,  partout  ;  au  centre  :  Irowe, 
partout,  à  côté  de  iroive,  25,  28,  39,  50,  53,  67. 

Exceptions  :  troe,  31  à  35,  42,  43,  45,  54;  In/e,  44. 
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Faîne.  Partout  jciyin  {f(i\t'n  en  Wallonie). 

Variantes  :  fihin,  lo,  14,  16,  19,  20,  25,  27,  49,  54,  61,  72,  75, 
78,  92;  —fahiii,  15,  18,  24  ;  /(//..//;,  35,  86  ;  /fïw//,  79  ;/(//-!'«,  36, 
38,  30;  —  À;///,  II,  26,  71,  73,  77,  82  à  85,  87,89  à  91,  93. 

La-haut  :  Jawo,  2,  4,  5  ;  apalau-Oy  16;  lawo,  6,  10,  16  ;  aJaicn, 
14  ;  —  /fl^'d,  20;  rt/^/yt),  15. 

Suer  :  sifuc,  i,  2,  4  à  9,  12,  13  ;  5-//tt;^,  10,  ir,  14  à  19  ;  siiwty 
21,  26  ;  5//£f^,  20. 

j/nr,  68  ;  €iiye,  37,  66  ;  qyt\  63  ;  ^^,nr,  38,  48,  49  ;  rt'ryi,  49  ; 
sif\t,  36  ;  .v//vrv,  67  ;  Sif'ye^  27  ;  etfye,  72,  75,  76,  78,  80,  81,  85  ; 
Hhh^  11  y  82,  83,  89;  €Hyày,  93  ;  €œ\i,  50  ;  €œê,  58. 

Les  mots  qui  présentent  ce  caractère  sont  extrêmement  nom- 
breux :  fqye)i,  fayiii,  fouine  ;  sayè,  saindoux  (a.  fr.  saïni)  ;  aya,  nyus, 
août,  cà  l'article  iiioissoii  ;  lixycr,  chaise,  exactement  chaire  ;  jttiye, 
nnyaty,  et  nim'c,  ninvatj,  nuage  ;  liiyc,  et  Inwe,  tuer  ;  boyct,  et 
boiuel,  lucarne  ;  royct  (f.),  et  ivuvl,  (f.),  supplément  de  marchan- 
dises ;  ruyel,  et  nrwel,  ruelle  ;  alntuv.e,  habitué  (9)  ;  t'tçrtiuye,  et 
5/)f;'«?/ît'^,  éternuer  ;  iiiiru'c,  muet  (16)  ;  rc^n-e,  ruict',  rouet;  d\hv^, 
jouer;  niye,r(ryf',  jeter  des  pierres,  mot  à  mot  ntcr  ;  birwt',  biiye, 
buée,  lessive  ;  niiiiwe,  niiiiyc,  remuer  ;  nikce,  naïuc,  nouer  ;  hl^ide, 
klqîue,  clouer  ;  oluwet,  almvti,  alouette  ;  blinve,  blq'we,  bluye,  blqye, 
bleuet  ;  bn/wt'i,  brùwel,  brouette,  etc.,  etc. 

Dans  la  région  wallonne  un  ic  subsiste  encore  entre  une  voyelle 
radicale  et  la  désinence  -œ.  Cet  -œ  représente  tantôt  un  a  latin 
linal  :  tyçniii'tv,  charrue  ;  rûiLHi,  roue,  etc.  (§  83)  ;  —  tantôt  Va 
caractéristique  du  féminin  :  hi,ihauâ\  bouillie,  à  côté  de  htiln.  bouil- 
li ;  pyçrduiuœ,  perdùwœ,  perdue,  à  côté  de  pyxriln,  perdu,  perdu  ; 
krniud',  crue,  à  côté  de  hni,  cru  ;  —  tantôt  il  constitue  une  dési- 
nence verbale  :  si'iwœ,  (je)  sue,  2;  nhnuwd',  (il)  remue,  r,  etc.  La 
semi-consonne  }•  se  rencontre  plus  rarement  dans  les  mêmes  condi- 
tions (§  187,  C). 

b)  Dans  le  roiiraiil  d'une  phrase. 

313.  sq  y  e  bô,  cela  est  bon  (64);  pifkwa  y  <V,  pourquoi  est-ce 
(84)  ;  sq  ye  sur,  cela  est  sûr  (64)  ;  fql  a  v  è  iiiq-r,  fente  à  un    mur 
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(92);  dyu  ver  a  y  o  bo,  j'irai  au  bois  (91);  n  y  œ,  à  eux,  en  fran- 
çais (89)  ;  dy  â  y  apr'e,  j'ai  appris  (91)  ;  dy  l  av^yrày  a  paré,  je  l'en- 
verrai à  Paris  (91)  ;  dy  i  à  ta  y  a  v'ilay,  j'y  ai  été  à  Viliers  (90),  etc. 
(§  187).  Les  exemples  où  Vy  suit  un  e  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux :  d'e  m  e  y  ast,  je  me  suis  assis  ;  glane  y  u  grç,  glaner  au  grain  ; 
pote  y  0  X  h'h,  potée  aux  herbes  ;  t'I  blç  y  e  mdœr,  le  blé  est  mûr  (55)  ; 
et,  au  même  point  :  il  est  râle  y  a  son  pays  ;  j'ai  fe  y  œ  gros  feu 
(Archives  de  la  Parole,  D.  8)  ;  l'origine  du  y  reste  douteuse  (§  39), 
Un  lu  apparaît  après  une  voyelle  postérieure  dans  les  exemples  sui- 
vants :  nôiu  eglij,  notre  église  ;  d'e  so  w  arad^i,  je  suis  enragé;  vb  tu 
yo,  votre  eau  ;  les  phrases  /  çta  lu  Ôtœ:(,  j'étais  honteuse,  va  lu  afà, 
votre  enfant  (Archives  de  la  Parole,  D.  9),  sont  tout  à  fait  carac- 
téristiques (55). 

Un  certain  nombre  de  mots  à  initiale  vocalique  se  sont  aggluti- 
nés la  semi-voyelle  qui  les  précédait  dans  la  majorité  de  leurs 
emplois  syntactiques  :  yel,  elle  ;  yh,  être  ;  yù,  où  ;  yi't,  ou,  etc. 
(§  187,  B).  Il  faut  y  ajouter  yi'i  (13,  r6),  yi'it  (13),  huit  ;  yii,  eu 
(participe  passé  du  verbe  avoii-)  ;  a  y  iit,  à  l'abri,  à  côté  de  a  iit  (à 
hutte),  d'où  le  verbe  ayiite,  se  mettre  à  l'abri. Le  village  de  Aile 
ÇAla,  etc.,  p.  66)  se  dit  aussi  yol  (49,  50)  ;  on  peut  lui  comparer 
Yoncq  (Ardennes,  Sedan,  Mouzon),  Odiinl  en  973  %  Onco  en  1304 
(Pouillé  Rémois,  dansVARiN,  Archives  administratives,  t.  II,  p.  1086). 
Les  exemples  de  l'agglutination  du  iv  sont  plus  rares  (§  198,  2")  : 
luo,  luot,  haut,  haute  (voy.  à  Y  zrixdt  gonflée);  ivosp  (f.),  luâpl  (m.), 
ivàbl  (m.),  dévidoir  Ç'haple).  Le  lu  étymologique  du  mot  luof, 
gaufre,  a  disparu  dans  quelques  villages;  dans  d'autres  il  a  été  rem- 
placé par  un  }'. 

Dans  la  région  wallonne  l'intercalation  de  la  semi-voyelle  est 
constante  :  agréable  se  dit  agr^yap  dans  le  français  dialectal  ;  les 
chantres  prononcent  deyinii,  sensuiuiini  defectuiui.  Ce  trait  est  com- 
mun au  français  de  toute  la  Belgique  (voy.  Marchot,  Phonologie 
détaillée,  p.  118). 

La  loi  qui  règle  l'alternance  des  semi-voyelles  lu,  y,  est  peu  pré- 
cise ^  :  toutefois  l'on  peut  établir  que  la  nature  de  la  semi-voyelle 

1.  Voyez  N.  Goffart,  Précis  d'une  Histoire  de  Mouron,  Arcis-sur-Aubc,  1891. 

2.  Sur  la  question  en  général,  voy.  Meyer-Luebke,  Gr.,  t.  I,  p.  323. 
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intercalée  est  déterminée  par  le  timbre  de  la  première  des  deux 
voyelles  en  hiatus  (§  198).  Au  point  de  vue  géoijraphique  la  réparti- 
tion des  deux  semi-voyelles  est  assez  régulière,  mais  avec  de  nom- 
breuses exceptions. 

Dans  le  nord  du  domaine  que  j'ai  étudié  (région  wallonne),  le 
phonème  w  se  développe  entre  deux  voyelles  en  hiatus  dont  la 
première  appartient  à  la  série  postérieure  ou  à  la  série  antérieure 
labialisée  :  le  phonème  j  se  développe  entre  deux  voyelles  dont  la 
première  appartient  à  la  série  antérieure.  Va  est  suivi  tantôt  d'un 
zv,  tantôt  d'un  v  :  il  peut  en  effet,  suivant  son  timbre,  appartenir  à 
l'une  ou  à  l'autre  des  deux  séries  {faiti,  fouine,  devient  faivin  à 
Saint-Hubert,  Marchot,  op.  cit.,  p.  118;  mais/<7/ncse  à.\ifayu{). 

Dans  le  centre  et  le  snd  de  la  région  ardennaise  la  semi-vovelle 
y  apparaît  dans  tous  les  cas  entre  deux  voyelles  en  hiatus.  La  limite 
entre  les  deux  aires  est  assez  imprécise  :  le  sud  de  la  région  arden- 
naise présente  des  exemples  avec  iv  ;  ces  exemples  sont  plus  ou 
moins  nombreux  suivant  les  mots.  Le  domaine  que  j'ai  étudié  est 
situé  à  la  limite  des  parlers  où  Vy  existe  seul  et  de  ceux  où  îc  alterne 
avec  y  :  les  formes  en  zu  et  en  y  sont  en  lutte  dans  les  villages  de 
la  frontière  et  leur  extension  dépend  de  la  vitalité  de  chaque  mot 
en  particulier.  La  confusion  est  à  peu  près  complète  pour  des  mots 
demi-savants,  tels  que  Noël;  d'autres,  tels  que  trouer,  clouer,  ne  con- 
naissent point  de  variantes  avec  y  :  ces  verbes  dépendent  étroite- 
ment des  noms  correspondants  :  trou  Qrazu),  clou  Çclazc),  etc. 

Le  mécanisme  même  de  la  production  des  sons  transitoires 
explique  le  flottement  entre  y  et  «'  :  ce  flottement  est  bien  visible 
au  point  55.  Le  3'  et  le  la  expriment  une  position  intermédiaire  des 
organes  entre  les  deux  positions  requises  par  les  deux  voyelles.  Cette 
position  intermédiaire  peut  avoir  une  durée  extrêmement  courte  : 
elle  est  imperceptible  pour  l'oreille.  Mais  il  suffit  d'un  retard  dans 
le  débit,  d'une  insistance  dans  l'articulation  pour  que  le  phonème 
transitoire  devienne  sensible  et  prenne  une  existence  propre.  Il  est 
alors  à  peu  près  inarticulé  :  il  peut  se  réduire  à  un  simple  souflle, 
/.'  ou  h.  Son  timbre  définitif  provient  de  l'importance  relative  du 
mouvement  des  lèvres  et  du  mouvement  de  la  langue  :  si  les  lèvres 
s'avancent  et  s'arrondissent,   la  langue  demeurant  ramassée  dans  la 
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partie  postérieure  de  la  bouche,  on  entendra  un  w  plus  ou  moins 
articulé  ;  si  la  langue  au  contraire  s'élève  vers  la  partie  antérieure  de 
la  voûte  palatine,  les  lèvres  s'entr'ouvrant  légèrement,  l'oreille  per- 
cevra une  sorte  de  r.  Or  les  mouvements  des  deux  organes  sont 
déterminés  à  la  fois  par  la  voyelle  qui  vient  de  résonner  et  par  celle 
qui  va  être  prononcée  :  ils  peuvent  chacun,  dans  le  court  instant 
qui  sépare  les  deux  phonèmes,  conserver  la  position  exigée  par  le 
premier  ou  s'accommoder  pour  la  production  du  second.  Le  son 
inarticulé  d'où  sortira  la  semi-voyelle  est  donc  à  peu  près  indéter- 
miné. 

Dès  que  l'oreille  perçoit  le  phonème  naissant  que  j'ai  noté  -w  ou 
r,  le  sujet  parlant  prend  conscience  de  son  existence,  et  le  prononce 
volontairement.  Entre  le  relâchement  organique  qui  est  la  cause 
initiale  du  développement  de  la  semi-voyelle  et  son  articulation 
voulue  et  parfaite  se  placent  un  travail  inconscient  et  libre  des 
organes,  et  une  interprétation  de  l'oreille  :  à  deux  reprises  il  y  a 
indifférence  à  peu  près  complète,  et  c'est  par  un  travail  linguistique 
postérieur  qu'une  sorte  d'accord  s'établit  pour  chaque  mot,  pour 
chaque  village  et  pour  chaque  région. 

n 

Insertion  d'une  voyelle  à  l'intérieur  d'un  groupe  de  consonnes. 

314.  Les  groupes  consonantiques  sont  moins  rigides  dans  la 
région  ardennaise  que  dans  le  français  littéraire.  M.  Grammont  a 
établi  cette  loi  pour  le  parler  parisien  :  «  les  groupes  consonantiques 
qui  en  roman  n'étaient  séparés  par  aucune  voyelle  n'admettent 
aucune  intercalation  d'à'  sous  le  coup  de  la  loi  des  trois  consonnes  '.  » 
Cette  loi  ne  s'applique  pas  dans  la  région  ardennaise,  où  tous  les 
groupes  de  consonnes  admettent  l'intercalation  d'une  voyelle  d'ap- 
pui. —  De  plus  les  voyelles  atones  disparaissent  régulièrement  en 
vertu  des  deux  lois  établies  par  M.  Meillet  {Mémoires  de  la  Sociclé 
de  linguistique,  t.  XI,  p.  165)  :  i"  les  voyelles  non  intenses  perdent 

1.  Mémoires  de  la  Société  de  Liiiouistiqiie,  t.  IX,  p.  53. 
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dans  certains  cas  une  partie  de  leur  durée  et  tendent  vers  la  quan- 
tité zéro,  qu'elles  atteignent  souvent. 

2"  Les  voyelles  non  intenses  tendent  souvent  à  perdre  toute  arti- 
culation propre,  et,  quel  que  fût  le  timbre  ancien,  à  se  réduire  à  une 
voyelle  neutre. 

Plusieurs  séries  de  vovelles  fermes  en  français  ont  disparu  dans 
les  patois  ardennais  en  position  atone. 

a)  En  position  piotonique  iioii  initiale'. 

niqrfo,  maréchal;  qrtt',  arrêter  (75,  84,  86)  ;  liiiiso,  himsd,  lima- 
çon ;  niçene,  moissonner,  et  glaner;  biituir,  boutonnière;  ahiilnc, 
dt'hiftne,  *aboutonner,  déboutonner,  etc.  (§  90)  ;  i;orli  (18),  d'un  type 
régional  goyerli,  bourrelier;  minuit',  eiinine,  cheminée  ;  kivqmji,  à  côté 
de  kqrbiji,  cordonnier,  ancien  français  ror/'/V/Vr  ;  biiencx  (f.\  buis- 
son, au  point  16  (cf.  bqebnîy,  28).;  rçsJi,  rntll,  mais  rtiili,  râtelier; 
si  s  ta,  si  c'était  (41,  42,  45,  33  à  55);  bn'ftt  (72),  bryth  (73), 
brouettée,  à  côté  de  brwt  {y ^^  ;  bqdjiy,  baptiser  (13,  19),  etc.  — 
Dans  kqned,  ils  connaissent  (konifÔ,  i),  1'/  a  été  pris  pour  la 
vovelle  neutre. 

b)  En  position  initiale. 

k  nie  se,  k  nié  sa,  kinqsa,  (ils)  commencent  ;  knièsi,  hinqsi,  kinqsi,  (ils 
ont)  commencé  ;  rsin,  rsinc,  racine,  et  carotte  ;  r:;ê,  raisin  ;  rtya, 
rtyo,  rti',  râteau;  rt^li,  râtelier;  I:ri,  chercher;  vlô,  vin,  vie,  (vous) 
voulez  ;  pld'  (16),  plo  (48),  (je)  pouvais;  djô,  (nous)  disons  ;  dje, 
(vous)  dites  ;  dri:^yô,  dérision,  dans  les  expressions  :  /  /;/  a  je  diiXyô, 
il  m'a  houspillée;  i  Je  dri:;;jv  d  se  sij,  il  gaspille  son  argent  (12), 
etc. 

Les  exemples  sont  assez  rares  et  sujets  à  la  critique  :  dans  eoni- 
mencer,  corn  est  un  préfixe;  dans  les  mots  dont  l'initiale  est  ra,  on  a 
pu  confondre  les  deux  préfixes  interchangeables,  ra,  re,  dont 
l'usage  est  très  libre  ;  qnérir  est  français  et  ne  se  trouve  que  dans 
une  région  où  Ve  est  précisénienl  la  vovelle  neutre  ;  vitle,  dije, 
peuvent  être  dans  le  même  cas. 

4.  Il  cil  est  de  même  à  la  Franche-Montagne  (Grammont,  Mémoires  de  ta 
Société  de  Linguistique,  t.  X,  p.  iiS.|). 
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c)  Eli  position  syntaclique  non  accoitucc  (^proclitiques). 

tu  est  réduit  à  t  :  fo  Ici  t  diy,  fo  kit  t  dijie,  il  faut  que  tu  dises  ;  5/ 
t  ve,  si  tu  viens;  -ii  va  t,  où  vas-tu  ;  a  t,  e  t  fini,  as-tu  fini  ;  se  t, 
sais-tu  ;  e  t  tî',  as-tu  été  (84)  ;  vous  est  réduit  à  v  :  v  e,  vous  avez  ; 
fo  kii  V  dije,  il  fliut  que  vous  disiez;  save  v,  save  f,  savez-vous  ;  quel- 
quefois à  :^  :  -^  ave,  vous  avez  ;  le  est  réduit  à  /  :  di  1,  dis-le  ;  si,njo  1, 
soignez-le  (17)  ;  /?  /  bè,  tiens-le  bien  (contrairement  au  parisien  : 
un  monosyllabe  composé  de  consonne  -|-  œ  à  la  fin  d'une  phrase 
ne  peut  perdre  sa  voyelle,  GrammonT,  MSL,  t.  IX,  p.  53);  me 
(pour  moi)  se  réduit  à  m  :  rà  m  sa,  rends-moi  cela;  mie  (ne... mie) 
est  réduit  à  m  :  d\  n  a  vu  m,  je  n'en  veux  pas  ;  el  n  (  m  ko  uiârt, 
elle  n'est  pas  encore  mûre  (au  sud  de  la  région  ardennaise  ;  mais 
les  formes  nem,  nœm,  mim,  n'est  mie,  à  l'article  «  n'est-ce  pas  », 
s'étendent  beaucoup  plus  loin)  ;  tout  devient  t  :  pq  tt  a  vq,  par  tout 
à  val,  et  /  qvô,  tout  à  val  ;  /  si,  t  la,  ici,  là,  mot  à  mot  tout-ci,  tout- 
là  ;  tt  ot'U,  tout  autour;  tt  a  fiue,  (je  perdrai)  tout,  exactement 
tout-à-fait  (r6)  ;  /«  le  (88),  /  le  (86,  88,  90),  tous  les  (jours)  ;  /  le, 
(elles  sonnent)  toutes  les  (trois,  86)  ;  //  a  la  hi/p,  tout  au  sommet 
(77)  ;  d'où  :  je  suis  //■//  mouillé  (13),  mot  à  mot  tout  -\-  tout,  etc.  ; 
en  aboutit  à  //  dans  les  expressions  m  n  qle,  t  n  aie,  m'en  aller,  t'en 
aller  (36).  J'ai  noté  aussi  -.stèsi,  c'est  ainsi  (36);  d~  qmrel,  des 
plantes  (37)  ;  ke  1:^  ot,  (plus  maline)  que  les  autres  (46),  etc. 

Au  point  de  vue  historique,  les  formes  féminines  de  l'article  et 
des  possessifs  assimilées  aux  formes  masculines  (/,  ;;/,  t,  s  -r  voyelle 
d'appui)  ont  sans  doute  la  même  origine. 

315.  Les  lois  étudiées  par  M.  Grammont  sous  le  titre  de  «  loi 
des  trois  consonnes  »  s'appliquent  dans  la  région  ardennaise  d'une 
manière  beaucoup  plus  libre  et  plus  complète  qu'en  parisien.  Je  ne 
puis  les  établir  dans  le  détail,  à  cause  de  la  complexité  des  patois 
que  j'ai  étudiés,  et  surtout  à  cause  de  la  variété  des  «  groupes 
figés  »,  qui  changent  avec  les  personnes  et  les  villages.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  préciser  les  conditions  générales  de  l'intercalation 
de  la  voyelle  neutre  dans  les  groupes  consonantiques. 

Dans  la  région  ardennaise  la  voyelle  d'appui  est  suivant    les    vil- 
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lages  /,  e,  u,  à'\  Comme  il  s'agit  d'un  phonème  régulièrement 
atone,  les  variantes  sont  très  sensibles  pour  le  même  mot  et  dans  le 
même  village  :  d'ailleurs  les  sons  /  et  u,  c  et  i,c  et  (V,  w  et  //,  sont 
fréquemment  confondus  dans  tout  le   domaine  que    j'ai   étudié.  La 


2       •■  /siVEr-'. 

.3/^4      i 

•1^  /s 

.'7/s) 

■V-^  ly 

■'no          12       '3 

f"        l     ^ 

^  y  1    '^/^ 

^/                             N.               20 

•"^"^                        23        ^V 

• 

\ 

s,  ce 

55 


53 


MEZrERES 


65 


76 


75 


.80 


FiG. 


)/  • 


Le  sud  de  la  région  ardcnnaisc  ne  connaît  que  //,  à  Texcep- 
tion  des  points  92  et  93,  où  l'on  emploie  c. 

répartition  géographique  des  différentes  voyelles  neutres  est  tout  à 
fait  vague  :  la  carte  que  j'en  donne  (fig.  37)  d'après  les  formes  de 
l'article  (//,  ///,  lœ,  el,  rarement  /^)  ne  doit  pas  fliire  illusion  ;  j'ai 
supprimé  d'innombrables  variantes  locales  pour  ne  conserver  que  la 
forme  la  plus  répandue.   Cette  voyelle  n'a  aucune  réalité  étymolo- 


I.  Sur  ces  voyelles  dites  épentliétiques,  voy.  Mf.ykr-Luebke,  Gr.,  t.  I,  pp.  327 
et  suivantes;  Horking,  Littcr.  Bl.,  1892,  p.  342;  Revue  des  patois  gaîlo-roinuns, 
t.  IV,  p.  31  ;  Fellhr,  Phonétique  (Ik  Gaumet  el  du  IFiillon  comparés,  $  39,  dans  le 
Bulletin  de  lu  Société  Liégeoise  de  Uttêrature  wallouue,  t.  XXX\'II,  p.  12^). 
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gique  :  elle  s'insère  automatiquement  dans  un  groupe  de  consonnes 
suivant  des  lois  déterminées. 

Remarque.  —  Il  semble  dans  certains  cas  que  la  voyelle  d'appui 
soit  un  éclk)  de  la  voyelle  accentuée  :  piti,  pitit,  au  sud  de  la  région 
ardennaise,  dans  l'aire  de  l'w  intercalaire;  l-i/rturcl,  tourterelle  (23, 
63),  à  côté  de  t/,irtrt'I  Çn)),  ti/rluril,  (10,  71);  irsçii,  racine  (i,  4), 
dans  l'aire  de  1'/  intercalaire,  à  côté  de  npen  (5  à  8),  rsiii  (13, 
etc.);  Icjer,  mais  lidyîr,  léger,  à  côté  de  Idyîr,  etc. 

316.  La  voyelle  d'appui  s'intercale  entre  deux  consonnes  diffi- 
ciles à  prononcer  de  suite. 

/  avèiie  H  ç...,  l'avoine  n'y  est  (pas  encore).  La  succession  des 
deux  sons  voisins  //,  y,  présente  une  réelle  difficulté.  De  même  tro 
et  tr^f,  trop  de  trèfle  (29)  ;  tâche  de  yçt  gentil,  d'être  (33)  ;  garde 
rob,  garde-robe  (20,  38,  56).  Dans  la  phrase  :  il  crsàble  sa  mère,  il 
ressemble  à  sa  mère,  la  voyelle  e  permet  de  maintenir  le  groupe 
imprononçable  /'/  qui  doit  subsister  pour  des  raisons  morpholo- 
giques. 

J'ai  réuni  au  §  50  un  certain  nombre  d'exemple  de  ce  genre  :  ils 
sont  très  répandus  dans  les  patois  où  les  mots  français  introduisent 
continuellement  avec  eux  des  groupes  de  consonne  insolites  ou 
imprononçables  pour  des  Ardennais. 

317.  La  voyelle  intercalaire  sert  à  résoudre  les  groupes  con- 
sonne -{-  liquide  -\-  semi-voyelle. 

Ces  groupes  sont  assez  rares  dans  les  parlers  ardennais  :  les  prin- 
cipaux suffixes  qui  présentent  en  français  une  semi-voyelle  ont  été 
réduits  à  l'unité  vocalique  (;itvri,  ouvrier  ;  atym'i,  atynœ,  entonnoir, 
etc.).  Dans  la  plupart  des  cas  où  ils  subsistent,  ces  groupes  sont 
résolus  par  la  chute  de  la  liquide  ou  de  la  semi-voyelle  :  brwlr, 
bruyère,  aboutit  à  brir  (j'j')  ;  friui,  fruit,  aboutit  à/tw'  (63  ;  voy.  au 
§  202).  Un  type  théorique  *plyœf,  pluie,  aboutit  à  pyœf  ou  à  plœf 
(§  189,  Remarque  II);  dans  les  mêmes  villages  où  je  relève  ces 
formes,  pleuvoir  a  disparu  et  l'on  dit  :  //  choit,  il  fait  laid,  pour  :  // 
pleut. 

J'ai  donc  relevé  peu  d'exemples  de  l'intercalation  d'une  voyelle 
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d'appui  dans  les  ij;i'oupes  consonne  -{-  liquide  -f~  semi-voyelle.  Au 
point  67,  un  tablier  se  dit  <-;/  franrdis  un  lahclxi  {c{.  iHfdœryc,  vous 
voudriez,  72;  pi/pœlyf-,  peuplier,  75).  Au  nt)rd  de  la  région  arden- 
naise,  dans  l'aire  où  Invii I  ahounz  à  hyr,  on  attendrait  pour  cIkTreiiil 
un  type  *tyevrye.  Ce  type  a  complètement  disparu  aujourd'hui 
devant  le  français  fçvid';  je  l'ai  noté  dans  le  Registre  de  Revin  : 
chevilles,  vers  i)^o,  2  ;  chevyreulx,  id.,  3  ;  on  peut  y  joindre /t^^/ùv, 
février,  i  j )0,  34  (§  213  bis).  Le  groupe  imprononçable  a  été  résolu 
par  l'intercalation  de  la  voyelle  neutre  /.  Certe  forme  explique  deux 
variantes  de  la  carte  écureuil  :  skyverye  (15),  shfvlryâ'  (18).  Sous  l'in- 
fluence du  verbe  couvrir,  semble-t-il,  V écureuil  Çsklrye,  skuryœ,  etc.) 
est  devenu  un  *écouvreull,  et  le  groupe  vry  a  été  traité  dans  ce  mot 
comme  dans  le  mot  chevreuil .  Le  mot  varlns  n'entre  donc  pas  dans 
la  composition  du  nom  de  cet  animal  dont  le  pelage,  en  Ardenne 
tout  au  moins,  ne  présente  aucune  variété.  (Voyez  l'explication  pro- 
posée parL.  Gauchat,  Mélanges  Wllmotle,  t.  I,  p.  189). 

318.  La  voyelle  intercalaire  apparaît  régulièrement  dans  un 
groupe  de  trois  consonnes  qui  se  suivent. 

fqrô  k  u  dy  sàrô,  il  fimdrait  que  je  «  saurais  »  (72)  ;  dœ  ifjç,  deiix 
chevaux,  mais  (attelle)  /  tyevo,  l  tyœvo,  etc.  ;  (se  mettre)  a  djmf, 
mais  (plier)  /  d\hi-/i,  l  dyd'uy,  etc.  ;  œ  rte,  im  râteau,  mais  noi  rute, 
notre  râteau,  etc.,  etc. 

En  Wallonie  les  groupes  sb,  sp,  sd,  st,  sg,  sk,  intercalent  habituel- 
lement la  vovelle  l  (œ,  //)  :  sbobll,  slbobll,  ébloui;  è  biifô  dl  speu,  un 
buisson  d'épine,  de  blàkespçii,  de  blanches  épines,  mais  en  slpçi,  une 
épine,  /  slp(}i,  l'épine  ;  sdôij,  sdon,  et  sldoij,  sldon,  étourdi  ;  stçsel, 
sliest'l,  étincelle  ;  slèt,  si'itèd,  éteindre  ;  strâne,  sllrmïe,  étrangler  (/  /// 
sçre  si  ftvàr  hl  d  hrivçye  k  l  m  sltrqnre,  il  me  serrait  si  fort  que  je 
croyais  qu'il  m'étranglerait,  2)  ;  slrlvyô,  sulrlvyô  (m.),  lavette  (26); 
sgiftiue,  slgifliue,  égouttoir  ;  aller  a  sk(}l,  à  l'école,  revenir  dl  skM,  de 
l'école,  nrà\s  en  sikM,  une  école  ;  skrlr,  slkrlr,  écrire,  etc.  j'ai  ramené 
systématiquement  ces  mots  à  leur  forme  simple  dans  mon  Enqtiêle 
linguistique  :  il  suffit  d'avoir  signalé  cette  loi.  Elle  est  ancienne  dans 
le  dialecte   wallon  '    :   le   premier  exemple   {separgne,   épargne)   se 

1.  Voy.,  sur  ce  lait,  Mi.yku-Luebkk,  Gr.,  i.   I,  p.  515. 
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trouve  dans  les  Gloses  de  Daniisfadt  (M.  Wilmotte,  Mélanges  offerts 
à  Gaston  Paris,  p.  243). 

Pour  la  commodité  de  la  comparaison,  je  reproduis  ici  un  cer- 
tain nombre  de  phrases  prises  dans  trois  villages  ardennais  situés  au 
nord,  au  centre  et  au  sud  du  domaine  que  j'ai  parcouru. 

Attelle  le  cheval  au  chariot  :  atçl  li  tffo  0  tjor  (2)  ;  af'^l  el  ^evo  Ô 
^ér  {66)  ;  atçl  lu  fyfo  aprç  1  ii'er  (89).  —  Celui-là  est  bon,  mais  il 
ne  vaut  pas  le  mien  :  sçlla  e  k),  me  i  n  vo  nî  1  iiiçji  (2)  ;  stjla  e  bô, 
me  l  mye  vo  iiiyii  {66)  ;  snti'la  e  b'e  hô,  me  i  n  vo  m  lu  myén  (89).  — 
Que  disions- nous  :  k(  s  kl  no  dye  (2);  kç  s  ke  nu  dijç  {66)  ;  l:ç  s  lai 
d  dijà  dô  (89).  —  Je  veux  que  vous  finissiez  :  dyl  v-ip  k  vo  finifn  (2)  ; 
î'j  V(f  k  Vil  fini^e  {66);  dyn  vu  ku  ffinieh  (89).  —  Tu  ne  vois  donc 
pas  que  tu  es  aussi  vieux  que  moi  :  ///  n  ive  né  k  t  (  st  osi  vi  k  mi 
(2);  tu  n  îuq  do  pa  k  l  e  osi  vyii  k  mi  {66)  ;  tu  n  luq  m  dà  k  i  e  osi  vi'y 
k  mi  (89). 

Les  exemples  sont  contradictoires.  La  voyelle  d'appui  s'intercale 
entre  les  deux  premières  consonnes  au  centre  de  la  région  arden- 
naise  :  atçl  el  ^t'vo,  etc.  (cf.  aieiire,  déchirer,  21).  C'est  le  type  têt  ed 
pipe  :  la  coupe  des  syllabes  tombe  après  la  consonne,  comme  dans 
le  parler  parisien.  Au  nord  de  la  région  ardennaise  le  type  têt  de  pipe 
est  plus  répandu  :  at^l  li  tyfo  ;  st^k  di  tona,  cercle  de  tonneau  (2,  5, 
6,  etc.)  ;  il  en  est  de  même  au  sud  :  sçk  du  tuniye  (91). 

Les  groupes  qui  comprennent  un  r  ou  un  /  doivent  être  étudiés 
à  part  :  erkonirô  {11)  alterne  avec  rikonûrà,  etc.,  (nous)  te  recon- 
naîtrons ;  de  même,  à  l'initiale  :  erwet  (44,  54,  84)  alterne  avec 
rivet,  ergqrd  {28,  22),  avec  rgard,  regarde  (donc);  erm/ie  (34,  41, 
42,  45,  47,  54,  56,  90),  avec  rmiie,  remuer;  ermii  (25,  29,  32,  57, 
64,  76,89),  armi'i  (75,  87),  avec  rmi'i,  remue  (impératif),  etc.  Je 
note  encore  :  ernqr,  renard  (28)  ;  artqme,  étamer,  mot  à  mot  rétamer 
{6'f)  ;  ertortfi,  essuyer  la  vaisselle,  exactement  retorcher  (22)  ;  ersàl 
(37),  ersàh  (30),  ersàhle  (43),  il  ressemble;  artar^,  (elle)  retarde 
{6j);erlèsi  (25,  46,  47,  53  a  55,  64,  65,  [67]),  mais  rulesi  (85), 
rincer;  et  même  (/'  ermii,  je  remue  (44);  erteli,  râtelier  (37,  42, 
43),  etc.  —  L'article  le  présente  la  forme  el  aux  points  21  à  25,  28 
à  35,  37,  40  à  47,  53  à  56,  64  à  68,  92  et  93.  —  Dans  la  carte  je 

Brumeau.  —  Élude  phonétique  des  Paloii  d' Ai  demie.  32 
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suis,  ej  est  plus  nire  (28,  34,  40,  43),  avec  un  exemple  de<V  (45)  : 
il  est  donc  nécessaire  de  distinguer  absolument  le  cas  des  vibrantes. 

319.  On  peut  établir  comme  loi  que  la  place  de  la  voyelle 
d'appui  varie  suivant  les  consonnes  et  suivant  les  régions.  Au  voisi- 
nage d'une  vibrante  la  voyelle  neutre  précède  partout  la  vibrante 
dans  les  groupes  hgés  (§§213  et  225)  et  tend  à  la  précéder  dans  les 
autres  cas.  Quand  il  s'agit  de  consonnes  autres  que  les  vibrantes,  la 
voyelle  d'appui  s'intercale  toujours  dans  un  groupe  de  trois  con- 
sonnes qui  se  suivent  :  elle  se  place  en  général  entre  la  seconde  et 
la  troisième  consonne,  et  la  coupe  des  syllabes  tombe  après  la 
voyelle  ;  au  centre  de  la  région  ardennaise,  là  où  le  français  tend  cà 
s'implanter,  elle  se  place  entre  la  première  et  la  seconde  consonne, 
et  la  coupe  dessvHabes  tombe  après  la  seconde  consonne.  Toutefois 
cette  loi  présente  de  fréquentes  exceptions,  pour  trois  causes  princi- 
pales : 

1°  Il  existe  des  groupes  figés  qui  n'obéissent  point  à  la  loi  ;  ces 
groupes  varient  avec  les  personnes  et  avec  les  villages,  et  leur 
nombre  peut  être  très  grand. 

2°  Chaque  phrase  possède  un  rythme  déterminé  qui  lui  est 
imposé  par  l'ordre  et  la  place  des  premières  syllabes  accentuées  : 
l'intercalation  de  la  voyelle  d'appui  est  réglée  par  ce  rythme,  qui 
semble,  dans  la  région  ardennaise,  être  un  rythme  trochaïque  ( —  j 

-0-  ' 

3°  Enfin  les  habitudes  d'articulation  des  patoisants  .sont  perpé- 
tuellement contrariées  par  l'invasion  des  mots  français  :  la  voyelle 
d'appui  permet  de  conserver  les  groupes  de  consonnes  insolites  ou 
difficiles  à  prononcer  (^sçrJdè  d  b^,  et  non  sçrkl  ed  h^,  cercle  de  bois, 
44,  66). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  lois  d'amuïssement  des  voyelles  atones  et 
d'intercalation  de  la  voyelle  d'appui  sont  celles  qui  contribuent  le 
plus  à  donner  aux  parlers  ardennais  leur  physionomie  caractéris- 
tique. Les  mots  ont  une  torme  moins  rigide  qu'en  français  ;  toutes 
les  syllabes  atones  disparaissent  et  sont  remplacées  par  des  sons 
neutres  suivant  un  rvthme  déterminé. 
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ASSOURDISSEMENT   DES   CONSONNES     FINALES. 

320.  Au  nord  et  au  sud  de  la  région  ardennaise  toute  con- 
sonne finale  s'assourdit. 

bbp,  bàp,  harp,  barbe  ;  yep,  ep,  erp,  herbe  ;  bot,  bonde  ;  kivat,  kol, 
kort,  corde  ;  niôk,  Mogues  (p.  8i)  ;  pelrâf,bçtrâf,  betterave  ;  kdf,  kof, 
kèf,  cave  ;  bhûs,  blouse  ;  tyès,  chaise  ;  bi€,  bise  (à  côté  de  bîj^  ;  brœ€, 
bru,  braise  (à  côté  de  brej^;  bciràty,  barrage  (et  bârady);  kaly,  cage 
(etkady),  etc.,  etc.  Les  exemples  sont  constants  dans  la  conversa- 
tion :  ràt,  vite,  a.  fi',  rade  (i6);  pes,  (jï)  pèse(S^^  ;  l  yo  kiff,  l'eau 
couve,  séjourne  dans  un  marécage  (85),  etc.  —  La  vibrante  r  elle- 
même  s'assourdit  en  partie  à  la  finale.  Enfin  la  semi-voyelle  )',  et 
surtout  le  son  incomplet  y,  se  présentent  souvent  avec  le  son  ç,  ç. 

Cette  loi  s'étend  à  tous  les  mots  ;  elle  caractérise  le  fi-ançais  régio- 
nal des  villages  wallons  et  lorrains  de  mon  domaine.  Les  institu- 
teurs signalent  ce  défaut  de  prononciation  dans  tout  le  département 
des  Ardennes  :  à  Taillette  (arrondissement  et  canton'  de  Rocroi), 
toutes  les  finales  deviennent  sourdes  ;  à  Charbogne  (Vouziers, 
Attigny),  monde  se  dit  monte,  salive  se  dit  salife,  case  se  dit  casse  ;  à 
Monthois  (chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Vouziers), 
le  suffixe  -âge  se  prononce  -ache;  à  Herpy(Rethel,  Chàteau-Porcien), 
timide,  limonade,  deviennent  timite,  limonate  ;  à  Neuflize  (Rethel, 
Juniville),  vif,  neuf,  s'emploient  pour  le  féminin  comme  pour  le 
masculin;/,  d,  à  la  finale,  se  changent  en  ch,  t,  etc. 

Sur  V Atlas  liiiguistique,  au  mot  corde,  des  formes  avec  un  d 
assourdi  {d')  se  rencontrent  dans  tout  le  nord  de  la  France; 
toute  la  Belgique  wallonne  et  les  parlers  lorrains  présentent  un  t 
final. 

A. l'époque  ancienne  les  exemples  sont  assez  rares. 

Revin.  —  Gcrtriit,  Gertrude,  1^64,  49  ;  franchisse,  franchise,  i)^i, 
33  ;  pourprice,  1418,  78,  et  porprisse,  propriiisse,  ponrprisse,  1498,  168, 
enclos  (exactement  pourprise,  forme  féminine  du  français  pourpris)  ; 
ocleiipre,  i^6j,  54,  à  co\é.à^  octcnhre,i } 68,  60,  etc.,  octobre. 

Orchimont.  —  serviiute,  servitude,  12^0,  est  peut-être  un  latinisme. 
De  même  à  Mézières,  12^4,  Cart.  Signy,  p.  554. 

La  rareté  de  ces  exemples  n'est  pas  une  preuve  de  l'absence  du  phéno- 
mène, qui  est  régulier  en  ancien  français. 
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J'ai  fréquemment  entendu  un  son  intermédiaire  entre  la  sourde 
et  la  sonore. 

Ces  exemples  se  trouvent  disposés  au  point  de  vue  géographique 
d'une  manière  assez  régulière:  les  cartes  fraise,  Jià'ii'',  église,  cara.c- 
térisent  bien  les  régions  où  ils  se  rencontrent  habituellement. 

Fraise  :frcj,   1,2,  3  ;  —    61  ;  frèf,  6,  8,  13,  20;  —  62,  74,  78. 

Fii-VRK  :  fiv,  6,  26  ;  —  51,  6y,  fyh'  (v  assourdi),  25;  —  62, 
67,  82,  83;/3r^  74. 

Église  :  cglij,  13,  18,  22  ;  —  61,  78,  85,  89. 

Les  exemples  sont  très  nombreux  :  Ihîp  (f.),  chanvre  (6,  26,  83, 
89),  et  /(•()/)  (13,  18);  dyàf),  diable  (20,  27,  43,  etc.);  stftàt',  à  côté 
de  st'ptàp,  septembre  (73)  ;  hid'  (18),  Àw'(/'(8i),  corde  ;  kœd'  (39), 
kmi' (So),  coude;  krevod',  crevasse  (20,  62);  ûV(Vg,  aveugle  (3); 
le  fit' {20,  26,  etc.,  jusque  69),  //V/i'  (54,  56),  lessive;  kifltïv, 
couleuvre  (26,  27,  62,  78,  86,87);  dev  (62,  78,  81),  diiv  (69, 
88),  douve  ;  gçrvî^,  écrevisse  (34);  dike'^  (82  vx),  dika^  (9O' 
fête  de  village  (dédicace);  ro'/?^,  église  (69) ;/;7/m/7,  fourmilière  (16), 
et  fourmi  (62,  71,  78,  89)  ;  di],  dix  (6,  7,  17,  26,  64)  ;  jôsiv  (21, 
66,69),  dyâsèv  (60),  djasiv  (49),  Jwm»  (26,  27,  51,  52),  d'qsiv 
(32,  48),  gencive,  etc.,  etc. 

La  disposition  même  de  ces  exemples,  qui  se  groupent  au  nord 
et  au  sud  de  la  partie  francisée  de  mon  domaine,  indique  leur  ori- 
gine :  ce  sont  des  essais  de  correction  d'un  défaut  de  langage  sur  le 
modèle  du  français.  Des  formes  telles  que  :  egreviy,  écrevisse  (38, 
66);  kiid,kndr,  contre  de  la  charrue,  qui  sont  localisées  dans  les 
mêmes  villages,  le  prouvent  suffisamment. 

321.  Dans  la  région  où  la  loi  est  encore  bien  vivante,  il  arrive 
souvent  qu'une  consonne  naturellement  sourde  devienne  sonore  à 
l'intérieur  de  la  phrase  :  Inij,  bûche  (90  ;  cf.  bivtj,  23);  un  dv  en 
porcelaine  (en  français,  93),  et  :  /•/,/  se:;^(h'la,  tous  ces  ojufs-là  (86)  ; 
;;/V,  sale,  mais  un  nij  i,ivri,  ini  mauvais  ouvrier  (84);  nV,  ronce, 
mais  de  rôj  (\u\  des  ronces  aussi  (84)  ;  fnniic  I  ne,  fermer  la  porte, 

I.  J'ai  réuni  ici  les  variantes  des  mots  où  la  consonne  est  linale  en  français  et 
celles  des  mots  où  elle  devient  (înale  dans  les  patois  ardennais  en  vertu  de  la  règle 
exposée  au  5  5-2. 
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mais  :  /  ///  c  fniine,  la  porte  est  fermée  (86,  92);  tr-wa  !:^rÔ:{  (pr, 
trois  grosses  heures  (88);  nmlè:(...,  malices  (90);  swiv,  suif  (86); 
siikifb,  pelle,  écoupe  (36);  /('/  lu,  laisse-le  (86);  niàj,  manche  (^J  / 
eh,irji,  65);  mi'ij  vcrd,  mouche  verte  (40);  Jod,  fonte  (métal,  52), 
etc.  Il  s'établit  ainsi  une  sorte  d'alternance  régulière  :  toute  con- 
sonne, quelle  que  soit  étymologiquement  sa  qualité,  est  sonore 
entre  voyelles  et  sourde  à  la  pose.  Cet  état  de  choses  semble  être 
celui  de  Bulson  (Sedan,  Raucourt)  d'après  le  Glossaire  du  Mon:{on- 
nais,  de  N.  Goffart. 

Au  centre  de  la  région  ardennaise  la  loi  d'assourdissement  des 
consonnes  finales  a  cessé  de  s'appliquer  sous  l'influence  du  français, 
à  une  époque  sans  doute  récente.  J'ai  relevé  en  effet  des  cas  de 
fausse  correction  :  fcd  (2-,  52,  58,  60),  fàd  (65),  fâd  (37,  38, 
-|i),  fente  à  un  mur  ;  tôb,  taupe  (68),  etc. 

Dès  l'époque  ancienne  j'ai  noté  quelques  exemples  de  fausse  régres- 
sion. 

Revin.  —  dade.  date,  ij/y,  68. 

Mézières.  —  vende,  vente  (pour  vendre  et  despendre  teil  fuer  telle 
vende  se  liquas  le  requeroit),  1^22,  M  24.  La  même  expression  :  tell  fuer 
telle  vente,  se  retrouve  en  ij^6,  G.  160,  et  en  /jj^,  G.  147. 

L'assourdissement  des  consonnes  finales  est  produit  par  le  silence 
anticipé  du  larynx;  ce  silence  est  régulier  devant  un  phonème  sourd 
et  à  plus  forte  raison  avant  une  pause.  L'énergie  particulière  avec 
laquelle  étaient  articulées  les  consonnes  finales  a  pu  aussi  avoir  une 
certaine  influence  sur  ce  fait  :  j'ai  remarqué  cette  énergie  chez 
quelques  vieillards,  en  particulier  au  point  85.  M™^  Rondache,  qui 
a  88  ans,  prononce  apœ,  arbre  (p  très  fort),  luapœ,  guêpe  {p  presque 
double),  etc.,  alors  que  sa  fille  articule  d'une  façon  normale.  Le 
tracé  du  mot  sât,  sept  (fig.  38),  est  bien  caractéristique  à  ce  sujet  : 
l'explosion  est  violente  et  accompagnée  d'un  dégagement  d'air  sen- 
sible par  le  nez.  Le  même  dégagement  est  visible  dans  le  tracé 
du  mot  pwâf,  poivre,  où  Vf  est  complètement  sourd.  Or  il 
semble  bien  que  les  vibrations  du  larynx  soient  d'autant  plus 
faibles  que  la  force  expiratoire  est  plus  forte  :  les  sourdes  françaises, 
beaucoup  plus  faibles  que  les  sourdes  allemandes,  sont   en  partie 
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sonores  ;  les  sonores  allemandes,  dont  l'articulation  est  plus  éner- 
gique que  celles  des  sonores  françaises,  tendent  à  s'assourdir. 


B 


FiG.   58. 

A.  pii'âf  (poivre).  —  B.  sâl  (sept). 
D'   G.  Bourgeois,  Fuma\ . 


RÉDUCTION     DES    GROUPES    DR     CONSONNES    EN    POSITION    ITNALE. 

322.  Dans  toute  la  région  ardennaise  un  groupe  final  composé 
de  deux  consonnes  quelconques  se  réduit  à  une  consonne  simple  par 
la  chute  de  la  consonne  finale;  la  consonne  devenue  finale  s'assour- 
dit suivant  la  loi  générale'. 

Les  groupes  les  plus  ordinaires  sont  les  groupes  consonne  ~\- 
vibrante  :  fyâb,  lyàp,  lydp,  chambre  ;  ob,  ah,  arh,  op,  âp,  arp,  ep, 
txrhre;  es  II  porlâb,  êsiiportap,  èsiipôrtâp,  insupportable;  tab,  tap,  table; 
osp,  âp,  op,  hap,  hop,  dévidoir  (d'un  type  *haple);  iiick,  maigre; 
hpyfk  {11,  I2),cspy^k(j'j,  78),  espiègle,  à  l'article  insupportable; 
ôg,  ègf  ôk,  èk,  ongle  ;  ôk,  nônôk,  mônôk,  oncle  ;  sek,  serk,  cercle  ;  kœd, 
kd'l,  coudre  ;  pèd,  pad,pal,  pendre;  feniet,  fumet,  fenêtre  ;  al,  et,  haï, 
hêtre  ;  stoj,  étable  (d'un  type  *etavle);  lof,  table  (d'un  type  * tavJc)  ; 


I.  Ce   fait    s'étend  sur  tout  le  nord-est  de  la  Ciaule  romane  depuis  une  époque 
ancienne  (Meyer-Luebkf.,  G/.,  t.  I,  p.  271). 
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tjàv(î.'),  tfàf  (f.),  chanvre;  pov,  pof,  pauvre;  guf  (ï.'),gbf  {i.),  bar- 
rages que  font  les  gamins  dans  les  rigoles,  exactement  gouffre  ;  snf 
(m.),  suie,  en  réalité  soufre  (on  ajoute  quelquefois  «  de  chemi- 
née »)  ;  tref  (f.),  trèfle  ;  wof,  of,  luaf,  gof,  gaufres  (à  côté  de  luafl, 
gofï),  etc.  De  même,  dans  la  conversation,  j'ai  noté  :  penser  o  ■^  ot, 
aux  autres  (4),  etc. 

Les  autres  groupes  finaux  sont  plus  rares  :  sm  aboutit  à  s  dans 
kalhis,  catéchisme;  st  se  réduit  à  s  dans  tris,  triste;  rcs,  (je)  reste; 
il  en  est  de  même  pour  str  :  nids,  monstre  (voy.  p.  82)  ;  russe, 
rustre  (Montcheutin,  canton  de  Monthois,  et  Monthois,  arrondisse- 
ment de  Vouziers). 

Dans  la  région  wallonne,  où  Vs  a  subsisté  devant  consonne,  les 
exemples  de  la  réduction  des   groupes  st,  str,  sont  très  nombreux 

(§233)- 

eryes,  çres,  ares,  arête  ;  hyes,  byh,  hes,  bête  ;  his,  (cela)  coûte  ;  kres, 

crête  du  coq  ;  kr-us,  croûte  de  pain  ;  fyes,  fyes,  fes,  fête  ;  dyines,  nés, 
genêt  ;  tyh,  fyes,  tes,  tête  ;  es,  as,  hêtre;  bàs,hÔs,  manne  {banstas  dans 
le  Glossaire  de  Reichenau,  voy.  Marchot,  Phonologie  détaillée, 
p.  16);  pos,  pâte  ;  aus,  ciyus,  août,  à  l'article  moisson;  —  nos,  nôtre; 
vos,  vôtre  ;  mh,  niives,  maître,  etc.  —  A  la  seconde  personne  des 
verbes,  quand  la  forme  de  la  phrase  est  interrogative,  Vs  de  la  dési- 
nence et  le  t{œ)  du  pronom  ont  été  traités  comme  un  groupe 
ordinaire  :  krtuas  t{oe),  crois-tu,  est  devenu  kriuas,  krœs,  knues  ; 
de  même  :  as,  es,  as-tu  (vu,  recousu)  ;  ses,  sais-tu  ;  vtis,  ves,  vus, 
veux-tu  ;  oras,  ores,  orœs,  auras-tu  (bientôt  fini)  ;  nnpnras,  medy- 
ras,  mîpnres,  nitpnrœs,  inêdyres,  medyrœs,  niwedyres,  mangeras-tu, 
etc. 

A  l'époque  ancienne  j'ai  noté  à  Agimont  fores,  1^14,  forêt;  la 
même  forme  se  retrouve  à.  côté  de  Jorest  dans  le  Registre  de  Revin, 
XIV' s.,  12. 

La  réduction  des  groupes  de  consonnes  en  position  finale  est 
commune  au  français  dialectal  du  département  des  Ardennes  tout 
entier  :  les  instituteurs  la  signalent  pour  chaque  village  ;  j'ai  jugé 
inutile  de  reproduire  leurs  exemples.  —  Dans  V Atlas  linguistique,  la 
carte  chambre  présente  des  formes  avec  un  p  oa  Mn  p  final  dans  tout 
le  nord  et  l'est   de  la  France  et  en  Belgique  ;   le  type  pof  (pauvre) 
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s'étend  sur  le   iiiC'me  domaine;  mais   les   parlers    lorrains,    au   sud 
du  point  173  (Meurthe-et-Moselle),  ne  connaissent  que /)f);-. 

Les  exemples  de  ce  fait  sont  rares  à  l'époque  ancienne;  je  relève 
onc,  oncle,  dans  le  Registre  de  Revix,  1440,  91  ;  esi/uade,  escadre, 
dans  le  Formulaire  d'Ivois,  20  {Staluls  d'Ivois-Carignan). 

323.  Dans  le  voisinage  des  points  où  1'/  et  Vr  final  ont  été  resti- 
tués sur  le  modèle  du  français,  j'ai  noté  quelquefois  des  variantes 
avec  un  /  ou  un  ;  incomplet. 

tilh,  arbre  (25,  35);  siulr,  cendre  (22,  31,  35)  ;  sf-rki,  cercle  (21); 
dyabi,  diable  (35);  t'abr  (22,  30,  31,  33.  ^ 3).  ^'«^''(-H).  Z^'^"^'  (3  3)> 
chambre;  l'àv>  (f.),  chanvre  (21);  knt,-  (25),  kinh  (24),  contre  de 
la  charrue,  à  l'article  charrue;  kabr  (22,  30,  40,  41,  43),  chèvre, 
à  côté  de  kah,  kabr  ;  àh,  entre  (impératif  de  entrer,  30)  ;  àb,-,  fram- 
boise, exactement  ambre  (21)  ;  jàih-,  gendre  (29);  diivi  (35),  dyivr 
(25),  givre;  Ihr  (62),  lef,  (29  à  33,  40,  41,  43,  43,  72),  lèvre; 
lyevi-,  lièvre  (39,  32,  33,  70)  ;  met,,  maître  d'école  (24);  pcn.',, 
pauvre  (29,  34);  oktbb,-,  octobre  (60),  mais  (U/f'/' (62,  79,  87), 
etc. 

j'ai  relevé  peu  d'exemples  d'/  incomplets  :  cela  tient  sans  doute 
à  la  rareté  des  groupes  finaux  consonne  -\-  l  dans  la  région  arden- 
naise.  Les  mots  qui  présentent  ce  phénomène  et  les  villages  où  je  les 
ai  relevés  sont  bien  déterminés  :  ce  sont  des  mots  à  demi  francisés 
et  des  villages  où  l'influence  centrale  commence  à  se  faire  sentir. 
C'est  dans  la  même  région  que  j'ai  noté  les  fausses  restitutions  qlàdr, 
alôdr,  alôdyr,  afdjr,  hirondelle  Ç:i.  fr.  aronde^;  âpr,  dévidoir  (33), 
d'un  t\pe*bnple;  Ôbl,  arbre  {(•>(•')',  modr,  dans  l'expression  tout  le 
monde  (28,  29,  44,  et,  d'après  l'in.stituteur,  à  La  Fosse-à-l'Eau, 
commune  de  Launois,  Mézières,  Signy-l' Abbaye),  etc.  (§  212). 

324.  La  réduction  des  groupes  finaux  est  le  résultat  d'une  impos" 
sibilité  absolue  de  maintenir  les  groupes  consonne  plus  vibrante  à  la 
finale.  Les  parlers  ardennais  ont  employé  tous  les  procédés  pour 
résoudre  ces  groupes. 

I"  Ils  ont  déplacé  la  vibrante  :  knif  pour  :  (]e^  couvre  (11,  15), 
d'où    l'infinitif  kn/vi,  couvrir  (13,  14,  17);  bhik  pour  boucle,   d'où 
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bUfke,  debkike,  boucler,  déboucler;  eplêg  pour  épingle,  d'où  eplêge, 
épingler  (47),  etc. 

2°  Ils  ont  résolu  le  groupe  difficile  par  une  métathèse  :  nier, 
entre;  setel,  (on)  fend  (12),  du  verbe  €etle.  Ce  procédé  s'emploie 
surtout  dans  les  verbes,  où  les  formes  accentuées  sur  la  désinence 
tendent  à  maintenir  la  vibrante  du  radical  même  dans  les  formes 
fortes  (§§  213  et  225). 

3°  Dans  la  plupart  des  cas,  toutes  les  fois  que  la  vibrante  n'est 
pas  nécessaire,  elle  disparaît. 

Actuellement  encore  la  prononciation  française  des  groupes  con- 
sonne plus  vibrante  est  impossible  pour  les  Ardennais  :  les  formes 
libre  (^st  abre  la,  cet  arbre-Là),  aux  points  38,  42  ;  /?çvr^,  pauvre  (qu'on 
dit)^  au  point  44;  s^rkle,  cercle  (55);  àtre,  entre  (préposition); 
âtrè,  entre  (impératif  du  verbe  entrer^  etc.,  témoignent  de  cette 
impossibilité. 

RÉDUCTION     d'une     CONSONNE    DOUBLE. 

325.  Toute  consonne  longue  tend  à  s'abréger,  c'est-à-dire,  sui- 
vant le  langage  ordinaire,  toute  consonne  double  tend  à  se  simpli- 
fier. 

Cette  tendance  est  très  nette  dans  la  conversation,  où  j'ai  noté  : 
î  tyàti,idi,  pour  /  fyàt  tndi,  il  chante  toujours  (27);  /  nfive  krir,  i  n 
fwe  k  krir,  il  ne  fait  que  crier  (52);  ergqrdô,  ergtird  dô,  regarde  donc 
(40);  kqrdœ  bwâ,  kord  dœ  biva,  corde  de  bois  (61);  for  fer,  fort  ter, 
forte  terre,  argile,  etc.  De  même  on  dit  tjerdy,  charge,  mais  en  tjer 
du  bit,  une  charge  de  blé  (75). 

La  réduction  est  possible  dans  tous  les  cas  où  la  chute  d'une 
voyelle  atone  met  en  contact  deux  consonnes  de  même  nature. 

a)  Groupe  tt. 

Le  type  asi  t,  a€Î  t,  aswq  t,  assieds-toi,  exactement  assieds-te,  a  été 
corrigé  sur  le  modèle  du  français  en  asit  tu,  aeit  tu,  aswat  te,  où  le 
premier  /  a  été  considéré  comme  partie   intégrante  du   radical  '.   Il 

I.  Dans  l'article  ?«t'/i-/o/,  le  premier  /  appartient  effectivement  au  radical;  les 
formes  (tu)  mets,  wc/^  (impératif),  présentent  en  effet  un  /  final. 
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est  toutefois  difficile  de  décider  si  les  tonnes  asi  tu,  asi  te,  présentent 
la  réduction  phonétique  de  la  consonne  ou  bien  sont  le  résultat  d'une 
correction  plus  heureuse  ou  plus  complète. 

Les  expressions  formées  avec  le  pronom-adverbe  tout  présentent 
régulièrement  la  réduction  :  ttqJœr,  tout  à  l'heure  (7,  12),  et  Ita- 
Iciir,  à  Mohon  (arrondissement  et  canton  de  Mé/ièrcs),  à  Givonne 
(Sedan,  Sedan-Nord),  dt  à  J'hcuir.  à  \'ivier-au-Court  (Mézières), 
d'après  les  instituteurs,  aboutit  généralement  à  lahrr  (40),  tnhP  (i), 
et  à  talcur,  t\'i  F  heure,  ta  l'heure,  tnlheiire,  thaleitr,  taUeiir  (arrondisse- 
ment de  RocROi,  cantons  de  Fiiiuay  :  Revin,  La  Petite-Commune  ; 
Rocroi  :  Régnowez,  Rimogne  ■,Siony-le-Petit  :  Éteignères,  Mon-Idée 
(Au villers-les -Forges)  ;  —  Mézières  :  Monthermé  :  Phades  (Mon- 
thermé);  CharleviUe  :  Charleville,  Belair,  Montcy-Saint-Pierre, 
Aiglemont  ;  Fliie  :  Sapogne-Feuchères,  \'illers-sur-le-Mont, 
Champigneul-sur-Vence,  Mondigny;  —  Sedan  :  Sedan-Sud  : 
Sedan,  Donchery;  Raucoiirt  :  Haraucourt;  Carignau  :  Bièvres,  Mar- 
gut,  Signy-Montlibert;  —  Vouziers  :  Toiirteron  :  Lametz;  Fou- 
:;jers  :  Sainte-Marie  ;  Buiaucy  :  Thénorgues  ;  —  Rethei.  :  Rethel  : 
Acy  ;  Chdteau-Porneii  ;  JuniviUe  :  Neuflize);  pàttavola,  partout  dans 
cette  direction  (3),  pattavorla  (i),  pqttavo  J  ter,  dans  les  terres  (i), 
patlavait,  de  tous  côtés,  d'après  l'instituteur  d'Osnes  (Sedan,  Cari- 
gnan),  se  réduit  à  pqtavola  (85),  mot  à  mot  partout  à  val  là.  De 
même  tout  autant  se  dit  tbstà  (26),  tolà,,  (-jj,  81,  91);  tout  de  tra- 
vers est  en  général  tu  t  trqver,  mais  aboutit  à  tu  traver  aux  points  45 
et  83,  etc. 

Remarque.  —  Le  groupe  tty  se  simplifie  comme  le  groupe  //  : 
de  t  tj'è,  dent  de  chien,  à  l'article  chiendent,  devient  dètyè  {4  à  6,  8); 
kii  t  ti'è,  cul  de  chien,  à  l'article  f[ratle-rul,  aboutit  à  kii'txi'n  (93), 
ku'ffe?{6i). 

b)  Autres  groupes . 

Les  autres  groupes  sont  plus  rares  :  I  Ô  v  vu,  l'avez-vous  vu,  se 
réduit  à  /  q  vi'i  (52);  nimà,  maman,  ma  mère,  se  dit  nul  (2,  3,  5, 
6,  8  à  10,  II,  14,  19,  37,  .\o,  62,  -<.)); ppa,  mon  père,  aboutit,  par 
l'intermédiaire /./)«  (78),  à  pa  (i  à  13,  19,  79,  87,  88,  90).  La  con- 
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fusion  entre  l'adverbe  dedans  et  la  préposition  dans  est  aussi  bien 
phonétique  que  morphologique.  L'adverbe  laîle,  issu  de  l'assimila- 
tion du  ^  à  1'/ qui  le  suit,  hésite  au  point  25  entre  ladle  {djï)  et 
laU.  Celle-là  présente  à  côté  de  stillal,  stçllal,  stçllat,  des  formes  sti- 
lal,  stelal  (7),  s0at  (85). 

La  tendance  à  la  simplification  des  consonnes  longues  est  donc 
très  nette  dans  les  parlers  ardennais  :  cette  tendance  a  une  impor- 
tance particulière  dans  un  langage  où  toutes  les  voyelles  atones 
peuvent  disparaître  et  où  les  rencontres  de  consonnes  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  qu'en  français. 

326.  Une  consonne  placée  entre  deux  voyelles  s'allonge  quel- 
quefois. 

battyao,  bateau  {')'y);fQttyè,  faucher  (13)  ;  fottfœ,  faucheur  (85); 
gyttytr,  gouttière  (86,  89);  gattye  (m.),  étui  à  aiguilles  (86),  d'un 
type  gelyé  (90);  arqttin,  arracher  (85);  bcttiiuar,  battoir  (62); 
ekk8rse,  écosser  (68),  etc. 

L'allongement  est  régulier  quand  il  s'agit  de  1'/  :  ell  c  ti  vnii,  est- 
elle  venue  (65)  ;  les  formes  £//,  èll,  ill,  ill,  II,  elle  (est  bonne,  etc.), 
occupent  à  peu  près  toute  l'étendue  de  mon  domaine.  Dans  l'inté- 
rieur d'un  mot  le  fait  est  plus  rare  :  kylhrf.  couleuvre  (90).  J'ai 
déjà  signalé  ce  phénomène  qui  se  retrouve  en  français  populaire 
(§  224,  Remarque  IV).  Au  nord  de  la  région  ardennaise  Vn  inter- 
vocalique  s'allonge  dans  les  mêmes  conditions  que  1'/  ;  s'en  aller  se 
dit  5  çnn  aie,  ou  nn  aie,  aux  points  i,  2,  4  a  10,  12  à  14,  19,  20. 
J'ai  noté  exceptionnellement  :  //  ç  un  aie,  il  est  en  allé,  au  point 
45,  et  /  ^  j  nn  aie,  il  s'est  en  allé,  aux  points  54  et  56.  Dans  nulle 
part,  nenn  est  analogique  (85). 

L'allongement  de  la  consonne  intervocalique  provient  d'une  ten- 
dance cà  terminer  toute  syllabe  par  une  consonne,  après  laquelle 
tombe  la  coupe.  Cette  tendance  est  fréquente  dans  le  parler  popu- 
laire, où  inonder  devient  innode  :  elle  apparaît  sporadiquement  dans 
les  patois  que  j'ai  étudiés.  Cette  tendance  particulière  ne  s'oppose 
nullement  à  la  tendance  générale  que  j'ai  signalée  dans  le  paragraphe 
précédent.     . 
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Remarque.  —  La  forme /////a,  là  (85),  exactement  tout-là,  est  un 
cas  de  f;msse  régression  (voy.  au  §  325,  a).  —  Au  point  85, 
M"'^"  Rondache,  âgée  de  88  ans.  prononce  lesconsonnes  finales  avec 
une  énergie  assez  grande  pour  qu'elles  paraissent  longues. 


ASSIMILATION     DE     DEUX     CONSONNES    CONTIGUES. 

327.  Une  consonne  contiguë  à  une  autre  consonne  peut  sous 
son  influence  perdre  sa  qualité  (sonore,  sourde)  ou  sa  nature  (occlu- 
sive, nasale,  etc.).  J'étudierai  successivement  ces  deux  modes  d'assi- 
milation. 

I 

Assimilation  de  ijualité. 

Quand  deux  consonnes  se  trouvent  en  contact,  elles  tendent  à 
s'assimiler  l'une  à  l'autre.  La  consonne  sourde  est  plus  solide  que 
la  sonore  ;  la  consonne  placée  à  l'implosion  d'une  syllabe  est  plus 
solide  que  la  consonne  explosive;  la  consonne  initiale  d'un  mot  est 
plus  solide  que  les  consonnes  intérieures. 

a)  Ufie  consonne  initiale  sourde  assimile  une  implosive  intérieure. 

t\(e)vq,  cheval,  devient  l\fo,  ffo,  dans  toute  la  région  ardennaise 
(variantes  :  sî'o,  53;  Mv,  65);  tyQ^vale,  chevalet,  devient  tvfale; 
t)>(e)vya,  etc.,  cheveu,  devient  tyfya,  tyje,  tyje,  tjfœ,  iyfu  (variante  : 
evœ,  68);  tv(e)vi'y,  cheville,  devient  tyfiy  (variante:  ivi,  65);  che- 
vron se  dit  tffjrd  en  Wallonie  et  au  sud  de  mon  domaine. 

Je  n'ai  relevé  qu'un  exemple  contraire  :  vjè,  à  côté  de  f(fj(J,  (il) 
faisait,  au  point  50.  Le  groupe  fj  est  généralement  intact  :  jji),  (il) 
faisait  ;  fja,  fjà,  (ils)  font,  etc.  :  le  type  régulier  *ff  est  impronon- 
çable. —  Dans  cpôsâr,  Gespunsart,  la  place  de  la  consonne  assimi- 
lée (initiale)  n'a  pu  contrebalancer  la  faiblesse  inhérente  à  sa  nature 
(sonore).  Il  en  est  de  même  dans  Ifure,  déchirer,  qui  équixaut  à 
^(/)^///v  (16),  et  dans  tUnn',  écorcher,  pour  </(/)^(n'^  (4,  12),  où  le 
groupe  tf  a  été  confondu  avec  la  mi-occlusive  /y.  C'est  aussi  dans 
cette  catégorie  que  se  classent  les  nombreuses  formes  ^  so  (34),  ^  fû 
(29),  je  suis,  etc. 
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b)  U)ie  consonne  iinpJosive  sourde  assimile  une  explosive  précédente. 

Tout  de  suite  devient  t'îp  d'  swit  (J>^^,  t-ip  t  swit  (39,  59  v,),  et  en 
général/?/  t  swit;  tout  de  travers  devient  tu  t  trciver  (variantes  :  dœ, 
62;  d,  24,  35  ;  d',  9,  10,  12,  14,  36,  37,  51,  61,  75,  78);  de  travers 
devient  exceptionnellement  d'  tràver  (61,  70),  t  trciver  (70)  :  c'est  le 
cas  de  ^pôsàr.  Mais  dent  de  chien,  à  l'article  chiendent,  présente  des 
cas  d'assimilation  :  d^  d'  tyè  (i,  2,  10  à  14)  ;  da  t  t'è  (53);  et,  après 
réduction  du  groupe,  dêtyè  (4  à  6,  8)  ;  de  même  ro^i  d'  tjè,  rosier  de 
chien,  à  l'article  églantier  (26).  Au  mot  gratte-cul,  \ç.  ly^t  hi  d  tjë 
(cul-de-chien)  est  rare  à  côté  de  kii  d'  tyè  et  surtout  de  Jeu  t  tyè; 
pwad'ter  (42),  pwatter  (33),  se  rencontrent  dans  l'aire  de  piuâdter, 
pomme  de  terre.  Le  mot  français  médecin  aboutit  même  à  nied'sè 
(20).  Dans  la  phrase  :  il  faut  que  vous  sachiez,  vous,  réduit  à  v  au 
sud  de  la  région  ardennaise,  s'assourdit  aux  points  59  (r)  et  88  (/)  ; 
dans  la  phrase  :  savez-v(ous) cela,  je  note  v  aux  points  57,  75,  88, 
90,  95, /aux  points  72,  73,  78,  80,  92. 

Dans  les  mêmes  conditions,  une  sourde  devient  sonore  dans  le 
mot  hadjiy,  baptiser  (13,  19),  et  dans  la  phrase  :  tu  devrais  ^d  hôte, 
être  honteux  (87).  A  côté  du  mot  h'ivert,  couverture,  j'ai  noté 
ki/verd'  dô  li  (88).  La  sourde  explosive  est  donc  beaucoup  moins 
solide  que  la  sourde  implosive. 

II 

Assimilation  de  nature. 

328.  L'assimilation  de  nature  présente  des  lois  beaucoup  plus 
compliquées  que  l'assimilation  de  qualité.  La  place  respective  des 
consonnes  n'a  plus  une  importance  décisive  :  la  nature  des  con- 
sonnes, au  contraire,  joue  un  rôle  prépondérant. 

Les  cas  sont  extrêmement  nombreux  et  variés.  L'exemple  le  plus 
caractéristique  est  celui  du  pronom  personnel  je  (jious),  qui  se 
réduit  le  plus  souvent  à  la  mi-occlusive  dy.  Devant  une  occlusive 
il  aboutit  à  la  dentale  d  :  cette  forme  est  exceptionnelle  dans  toute 
la  région  ardennaise  (2,  6,  11,  20  à  23,  25,  27,  31,  32,  34,  35, 
38,  40  à  50,   53,  64,  GG,  68,  74,  80);  elle  est  devenue  régulière  au 
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point  15  (ainsi  qu'au  point  14  dans  le  lani;a*^c  des  enfants).  Devant 
une  spirante  c/v  aboutit  théoriquement  à;  :  en  pratique  il  est  diffi- 
cile de  décider  si  le  /  provient  d'une  évolution  purement  phoné- 
tique ou  de  TinHuence  française.  Devant  une  sitfiante  sourde,  les 
exemples  de  ),  €,  sont  très  nombreux  :  la  série  complète  des  formes 
est  :  ej  siui,  t'j  €wi,  h  €wi.  —  Je  renvoie  aux  articles  />,  nous,  pour 
le  détail  des  déformations  subies  par  la  mi-occlusive  :  j'ai  consacré 
un  article  spécial  à  la  phrase  je  suis. 

Il  est  impossible  d'étudier  séparément  chacun  des  cas  d'assimila- 
tion :  je  signalerai  seulement  quelques  séries  d'exemples  particuliè- 
rement importantes  dans  la  région  ardennaise. 

329.  Deux  classes  de  consonnes  sont  instables  et  sujettes  à  s'as- 
similer à  un  phonème  voisin  :  ce  sont  les  sifflantes  et  les  occlusives 
dentales  ;  une  classe  de  consonnes  semble  avoir  un  pouvoir  assimi- 
lateur  exceptionnel  :  ce  sont  les  mi-occlusives. 

1°  Les  sifflantes. 

Les  sifflantes  5,  ^,  sous  l'influence  d'une  consonne  labiale  ou  pala- 
tale, tendent  à  prendre  le  son  chuintant,  e,  j  (cf.  les  §§  235  et 
241). 

hi,  €u  (12,  20),  ^0(32,  33,  37,  45,  47),  èii  (57),  ib  (85),  —  et 
£«(27  à  29),  €(V  ()8),  A)  (^4,  42,  43;  44,  )é),  €11  (38,  49,  65, 
66),  £-iui  (40,  67),  €b  (69,  etc.,  à  83),  (je)  suis;  l'influence  du  dy 
(je)  a  même  mouillé  le  £  au  point  23  (<"'//);  de  même,  là  où  nous 
est  remplacé  par /f  :  €à  (68,  74,  75,  82,  90),  e'à  (29),  (je)  sommes; 
e€  €11,  je  sue,  mais  sue,  suer  (28);  d  eir,  je  cire,  mais  siraâ' ,  cirage 
(33);  tij.t  fîL'il,  tout  de  suite  (39,  39  vx);  €wal,  swal,  seigle  (34); 
^a'/,  suif  (3-j,  43  vx);  fwivô,  (nous)  suivons  (28),  à  côté  de  siuiv, 
suivre;  iwir,  suivre,  ewfvi,  (il  m'a)  suivi  (34),  etc. 

2"  Les  dentales. 

Une  liquide  assimile  une  dentale  qui  lui  est  contiguë. 

a)  Le  groupe  dm  aboutit  à  nui  {V)i  est  un  d  nasal)  :  nniey,  nniiy, 
nnii,  (une  heure  et)  demie;  nnii,  (un)  demi  (quarteron),  (un) 
demi  (pain),  etc. 


DUREE  5 I I 

b}  Le  groupe  du  aboutit  à  nii  :  kanna,  cadenas;  dno  {d/n),  don- 
nez-moi (13),  etc. 

Le  groupe  nd  semble  bien  avoir  été  également  réduit  à  n  par 
l'intermédiaire  d'une  forme  rin  (§  276).  De  même  iiib  aboutit  à  m 
dans  le  mot  dyam,  jambe  (§  269). 

^)  Le  groupe  dl  aboutit  à  //  ;  laie,  ladïc  {d/l),  là  (25)  ;sidle  (22), 
sille,  sidle  (39),  ici,  etc. 

3°  Une  mi-occlusive  tend  à  mouiller  une  consonne  qui  la  suit. 

niedy  t'a',  manges-tu  (93),  et  med  /^(^é  (59),  puis,  par  dissimilation, 
miuèd  t'a  (50,  61);  dy  €'u,  je  suis  (23);  dy  e'à,  nous  sommes  (29), 
et  d  f'o,  d  t'o  (24),  t  tj'o  (68),  je  suis;  t'e,  je  te  (frappe).  Le  groupe 
dyn  aboutit  régulièrement  à  dyij,  puis  à  it  par  les  intermédiaires  dn, 
un  (ou  nn)  :  dyuno,  no,  genou;  dyines,  ries,  dyinet,  net,  genêt;  dyu- 
iiis,  nis,  génisse  (§  283,  Rem.  II).  Le  groupe  dy  n  de  la  phrase 
«  nous  «'aurons  guère  de  pommes  »  présente  les  variantes  un 
(36,  88),  et  n  (88). 

Les  types  de  phrase  dyi  dyè,  nous  disions,  etkè  dyè  dy,que  disions- 
nous,  sont  assez  répandus  :  ils  constituent  sans  doute  des  cas  d'as- 
similation à  distance  du  groupe  dj. 

Les  cas  d'assimilation  sont  particulièrement  nombreux  et  frap- 
pants dans  la  région  ardennaise  à  cause  de  la  chute  régulière  de 
toutes  les  voyelles  atones.  Les  formes  extrêmes  dyuno  et  nô  sont 
assez  éloignées  l'une  de  l'autre  pour  que  leur  alternance  devienne 
une  gêne  :  les  patois  présentent  une  tendance  très  nette  à  les  aban- 
donner pour  les  types  français  correspondants.  L'assimilation  exerce 
donc  une  action  destructive  sur  les  phonèmes  et  sur  les  mots. 

DURÉE 

330.  J'ai  réuni  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui  concerne  la  durée 
des  phonèmes.  Il  semble  bien  en  effet  que  cette  durée,  —  extrême- 
ment variable  d'ailleurs,  —  soit  conditionnée  moins  par  la  nature 
propre  du  phonème  que  par  sa  position  dans  le  mot  ou  dans  la 
phrase.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  reprendre  cette  question  à 
propos  dé  chaque  articulation  en  particulier,  et  il  est  préférable  de 
grouper  ensemble  tous  les  éléments  du  problème. 
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L'oreille  est  incapable  dapprécicr  exactement  la  durée  d'un  pho- 
nème. Elle  ne  perçoit  une  impression  de  brièveté  ou  de  longueur 
que  pour  les  voxelh's  :  les  consonnes  longues  paraissent  doubles. 
Cette  impression  même  reste  très  vague,  puisque  la  durée  d'une 
voyelle  brève  peut  être  comprise  entre  deux  centièmes  de  seconde 
et  vingt  centièmes  de  seconde.  Elle  est  souvent  fausse.  Les  voyelles 
fermées  semblent  toujours  plus  longuesque  les  voyelles  moyennes, 
et  l'oreille  a  besoin  d'un  apprentissage  pour  distinguer  la  durcc 
d'avec  le  timbre.  De  plus,  l'oreille  ne  sent  pas  exactement,  dans  un 
groupe  voyelle  plus  consonne,  la  fin  de  la  voyelle  et  le  commence- 
ment de  la  consonne.  L'implosion  des  occlusives,  qui  est  sonore, 
doit  être  perçue  comme  partie  intégrante  de  la  voyelle  qui  précède. 
J'ai  remarqué  que  toutes  les  voyelles,  en  toute  position,  paraissent 
longues  devant  un  r.  L'r,  dans  la  région  que  j'ai  étudiée,  est  en 
voie  de  désarticulation  :  il  se  produit  au  début  un  silence  accompa- 
gné de  vibrations  laryngiennes  qui  se  joint  à  la  voyelle  précédente 
et  la  fait  paraître  longue.  Dans  ces  conditions,  il  est  impossible 
d'étudier  exactement,  avec  les  seules  données  de  l'oreille,  la  durée 
des  divers  phonèmes,  et  il  est  nécessaire  de  recourir  aux  procédés 
graphiques  de  la  phonétique  expérimentale. 

Les  transcriptions  que  j'ai  utilisées  ont  été  obtenues  au  labora- 
toire du  Collège  de  France,  où  M.  l'abbé  Rousselot  a  mis  à  ma  dis- 
position, avec  ses  précieux  conseils,  l'appareil  qu'il  a  décrit  dans  ses 
Principes  de  Photiétiqite  expérinieiifaJe  sous  le  nom  d'Inscripteiir  de  la 
Parole.  J'ai  inscrit  à  la  fois  le  souffle  de  la  bouche  et  celui  du  nez; 
les  vibrations  du  larynx  sont  visibles  sur  les  deux  tracés  :  sur  la 
ligne  de  la  bouche,  les  occlusives  sont  facilement  reconnaissables  ; 
les  nasales  apparaissent  nettement  sur  la  ligne  du  nez.  On  peut 
donc,  à  l'aide  des  indications  fournies  par  les  deux  tracés,  recon- 
naître et  isoler  très  exactement  les  divers  phonèmes".   Une  ligne 

I.  Il  est  cependant  des  cas  où  la  distinction  de  deux  phonèmes  voisins  est  très 
diflîcilc  :  deux  voyelles  successives  (/}//;/)  ne  pourraient  se  distinguer  que  par  la 
forme  de  leurs  vibrations  ;  mais  cette  forme  ne  me  paraît  pas  spécifique.  De 
même  les  continues  sourdes,  à  l'initiale  et  à  la  finale,  sont  reconnaissables  au 
relèvejiient  de  la  ligne  du  souffle,  mais  il  est  impossible  de  marquer  exactement 
IcLir  début  ou  leur  lin. 
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tracée  parallèlement  à  l'axe  du  cylindre  permet  de  rétablir  à'chaque 
instant  le  synchronisme  des  mouvements  du  larynx,  du  voile  du 
palais,  de  la  langue  et  des  lèvres.  Un  diapason,  qui  imprime  ses 
vibrations  régulières  pendant  la  révolution  du  cylindre,  donne  en 
centièmes  de  seconde  la  durée  réelle  de  chaque  articulation. 

Le  calcul  exact  de  la  durée  de  certains  phonèmes  présente 
néanmoins  quelques  difficultés.  Les  sons  que  nous  percevons 
ne  sont  pas  toujours  homogènes  :  dans  les  nasales,  les  mouvements 
du  voile  du  palais  peuvent  être  en  retard  ou  en  avance  sur  l'articu- 
lation de  la  consonne  ou  de  la  voyelle  '  ;  les  vibrations  du  larynx 
peuvent  cesser  avant  la  fin  d'un  phonème  sonore  ou  se  prolonger 
pendant  une  partie  de  la  durée  d'un  phonème  sourd.  J'ai  toujours 
marqué  ces  différences  :  l'abréviation  B.  désigne  la  ligne  de  la 
bouche,  N.  désigne  la  ligne  du  nez.  Pour  les  occlusives  en 
général,  et  en  particulier  pour  les  sourdes,  j'ai  préféré  l'inscrip- 
tion du  souffle.  En  effet,  les  vibrations  laryngales  occupent 
toujours  l'implosion  de  la  consonne  et  quelquefois  une  par- 
tie de  la  tenue;  le  phonème  qui  suit  peut  être  assourdi  par- 
tiellement au  voisinage  de  l'explosion.  Ce  n'est  pas  la  présence  ou 
l'absence  de  vibrations  du  larynx  qui  caractérise  ces  phonèmes, 
mais  l'arrêt  du  souffle.  J'ai  donc  calculé  la  durée  des  occlusives  à 
partir  du  début  de  l'implosion  jusqu'à  la  fin  de  l'explosion. 

La  mesure  de  la  durée  des  autres  phonèmes  ne  présente  aucune 
difficulté.  Le  procédé  que  j'ai  employé,  qui  consiste  à  découper  le 
tracé  même  du  diapason,  à  y  marquer  des  divisions,  et  à  l'utiliser 
comme  instrument  de  mesure,  donne  toute  facilité  et  toute  sécurité 
pour  cette  opération.  Je  publie  successivement  les  valeurs  obtenues 
dans  les  diverses  expériences  :  j'ai  laissé  de  côté  tous  les  tracés  dou- 
teux ou  mal  venus.  Quant  à  la  disposition  même  dans  laquelle  je 
présente  ces  résultats,  je  l'ai  choisie  sans  idée  préconçue  :  j'ai  voulu 
présenter  ces  chiffres  de  la  manière  la  plus  claire  et  dans  un  ordre 
commode  pour  les  recherches. 


I.  Les  vibrations  nasales  sont  généralement  en  retard  (Modifications  phoiiéliques, 
etc.,  par  M.  l'abbé  Rousselot,  p.  251). 

Bruneau.  —  Etude  phonétique  des  Patois  d'Ardenne.  55 


514  ETUDE   PHONETIQUE    DES    PATOIS    D  ARDENNE 

331.  Durée  des  phonèmes  dans  le  parler  de  Funiay'  ÇArdeiines  ; 
point  /<S'). 
A^  B.  Le  calcul  a  été  fait  en  centièmes  de  seconde,  à  l'aide  d'un 

diapason  de  200  v,  d,  à  la  seconde. 

Mots  et  groupes  de  mots  inscrits. 

Monosyllabes  ^.  —  ii  (œuf);  ^/' (Haybes,  village);  iV  (huit)  ;  c;at 
(chèvre) ;  j(ï/,  w/ (sept) ;  pat  (pâte,  en  français);  ket  (a.  f.  cueudre); 
setf  (sèche,  et  sec);  fef,  jhf  (fève);  kœt  (coudre);  map,  mûp 
(meuble)  ;  dyap (diable) ;  dyon  (jeune)  ;  fof, /o«/(fable)  ;  poh  (Pâques)  ; 
biily  (bouche)  ;  pivèn  (peine)  ;  dyôp  (jambe)  ;  nnuey  (mauvais)  ;  bwc 
(bois)  ;  hêy  (a.  f.  querre)  ;  bb  (bois)  ;  tyfo  (cheval)  ;  p\  (pied)  ;  piue 
(pain);  tyd  (champ)  ;  piuaf,  pzuâf  ÇpoWre)  ;  tzve€  (trois);  ///(lièvre). 

Dissyllabes  K  —  ober^  (auberge);  Ôwiy  (aiguille);  ty^rdyi  (char- 
ger); kekè  (quelqu'un);  dy  e  sœ  (j'ai  su);  Ivr  bldk  (bière  blanche); 
tiidi  (toujours)  ;  fain  (faîne)  ;  kaiit  (cahute)  ;  ;;//  pli  (mon  petit)  ;  le- 
dye  (les  gens)  ;  a  fjô  (en  faisant)  ;  a  djô  (en  disant)  ;  dyi  bciJc  (je 
déménage);  5}'f^  ///  (cinq  livres,  cinq  francs);  esôn  (ensemble); 
èktop  (octobre)  ;  li  Ihu  (la  langue)  ;  di  l  ko  (de  l'eau)  :  dijtit  (dix- 
huit)  ;  hfhes  (combien,  exactement  combien  est-ce^. 

Polysyllabes  •*.  —  kamarqt  (camarade)  ;  dykve  0  gjç  (jouer  aux 
quilles)  ;  /  kt'ijin  e  trb  strtv  (la  cuisine  est  trop  étroite,  mot  à  mot 
étroit^;  kyyonat  (couillonnade,  galéjade);  li  ifere  ttalœr  {xm  tomberas 

1.  Les  expériences  ont  été  faites  au  Collège  de  France,  le  12  mars  1910,  avec  le 
concours  du  D^  G.  Bourgeois,  né  à  Fumay,  de  parents  nés  à  Funiay. 

2.  Je  reproduis  ici  la  prononciation  et  l'accentuation  familière  au  D''  Bourgeois. 
La  prononciation  —  et  surtout  l'accentuation  —  présentent  de  sensibles  différences 
avec  celles  de  M"i<:  Férauge,  le  sujet  dont  j'ai  utilisé  les  réponses  pour  mon 
Enquête. 

3.  Le  mot  n'a  qu'une  existence  ahstraitc;  c'est  par  un  acte  de  rejlexioii  que  nous 
l'isolons  du  groupe  auquel  il  appartient,  et  qui  seul  est  réel.  Au  point  de  vue  de 
l'étude  de  la  durée,  je  considère  le  groupe  dyesiî'  comme  un  dissyllabe  au  même 
titre  que  ty^rdyi. 

4.  Je  comprends  sous  cette  dénomination  les  mots  de  plus  de  deux  syllabes  et 
les  petites  phrases  que  j'ai  inscrites.  Ces  deux  espèces  de  groupes  sont  caractérisés 
par  la  pluralité  des  accents  ;  un  mot  comme  camarade  est  accentué  sur  la  pre- 
mière et  sur  la  dernière  syllabe  ;  une  phrase  comme  :  hi  biauche  est  cassée  est 
accentuée  sur  l'J  de  branche  et  sur  Va  de  cassfV.  La  syllabe  finale  -sce  porte  Vac- 
cent  de  la  phrase. 
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tout  à  l'heure)  ;  //  brÔ£  aste  kqsey  (la  branche  était  cassée)  ;  //  e  bciyi 
(il  a  crié,  mot  à  mot  :  bâillé);  apmii  (empoigner);  âpre  nçn  (après 
none,  après-midi). 

I.  Voyelles. 
1°   Voyelles  isolées  qui  constituent  un  moi. 

332.  n  :  B.  24;  26;  N.  ■  27  1/2;  27. 

2°  Monosyllabes. 

A)  Voyelle  initiale. 
e(ep):  ^2  1/2;  37. 
A  (lit)  :  27;  23. 

B)  Voyelle  intérieure. 

à  (c,at)  :  1 1  I  2  ;  13  ;  13  ;  —  (-f^/,  ^///)  :  14  ;  1 5. 

â  (pat)  :  30  ;  38. 

e  (ket)  :  11  ;  12;  12;  11   1/2;  — (sh)^  :  11. 

HM>fi'fO-  33;  37- 

(é  (/i^l/)  :  31  12;  30;  —  (nid'p,  iniip)  :  31  1,2;  29. 
0  (di'on)  :  20;  -  (fof,  fèuf'  )  :  3  I  1/2  ;    35  ;  —  (p'ôk)  :  27  1/2  ; 
30  1/2. 

2f  (/?«/_(')  :  II   1/2  ;  II. 

è(pîuèn):  N.    16;  15. 

ô(dyôp)  :  N.  22  1/2  ;  26  1/2. 

Remarque.  — La  diphtongue  lue (nrwh)  dure  :  30  ;  24;  27  1/2  ; 


27- 


C)  Voyelle  finale. 
t'  (biL'c  ')  :  6  (?) 

1 .  Dans  le  premier  tracé,  quand  Vu  a  cessé  de  retentir  à  la  bouche,  on  distingue 
à  la  ligne  du  nez  une  nasale  très  nette  (5),  réduite,  dans  le  second  tracé,  à 
quelques  vibrations. 

2 .  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  diphtongaison  de  IV.  La  ligne  du 
souffle  présente  plusieurs  espèces  de  vibrations  différentes  ;  mais  le  fait  se  produit 
quand  la  voyelle  est  homogène. 

3.  L'a  est  suivi  d'une  sorte  d'explosion  (2  1/2)  à  la  ligne  de  la  bouche,  à 
laquelle  correspond  un  échappement  d'air  par  le  nez. 
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.  (•  (/•('>)  :  B.  17  I  2;  19;  19  1,2;  20;  \.  '  22;  23;  20;  21  12.. 
(^  (lé)  :   1 1  ;  1 6  ;  15. 

Ô  (ij-fo)   :  B.  16  I  2  ;  17  ;  X.  20  ;  17  1/2. 
7(/)P)  :  B.  15;  29  ;N.  19  i  2. 

è  (fnvè)  :  B.  9  ;  12  ;  8  1/2  ;  9  12  ;  N.  >  21  1  2  ;  2  i  ;  24;  21 . 
J  (/(•())  :  B.  12  1/2;  8;  N.  16  i;2;  2^. 

3^    Dissyllabes. 

333.  A)  X'oyelle  accentuée 

a)  ini liait'. 

0  (Ôbcir)  :   17  1/2  ;  13  1/2. 

Remarque.  —    Dans  çwiy,  le  groupe  on'i  dure  :  30;  32. 

b)  en  syllabe  initiale. 

f  (ifHJO  :   I  r  ■ 

e  (kekè)  :  I  )  ;  1 5  ;  1 5  ;  1 5  1/2  ;  —  (dyê  sa)  :  18  ;  21  1/2  ;  20  1/2. 

î  (bjr  blôk)  :  10  ;  9;  10. 

uQndi)  :   5  I  2  ;9. 

Remarque.  —  Dans  fqin,  le  groupe  ai  dure  :  30;  30  1/2; 
27  12;  26  I  2  ;  —  dans  Zv;///,  le  groupe  an  dure  :  25  12; 
25   I  2;  27. 

c)  finale. 

i  (mi  pli ^)  :  9  ;  (G  12  ;  18. 

1.  Les  vibrations  du  larynx  sont  visibles  à  la  ligne  du  nez  après  le  silence  de  la 
bouche.  Elles  correspondent  à  une  élévation  de  la  ligne  du  souffle  :  elles  appar- 
tiennent à  un  jy  à  peine  articulé  et  à  demi  sourd. 

2 .  Vi  est  suivi  d'un  y  bien  visible  à  la  ligne  du  souffle  dans  le  premier  tracé  ; 
il  est  sourd  à  la  ligne  du  nez.  Dans  la  seconde  expérience,  ce  y,  sonore,  se  con- 
fond avec  la  voyelle. 

Dans  les  deux  cas,  la  fin  du  mot  est  accompagnée  d'une  légère  explosion 
nasale. 

3.  La  nasalité  persiste  donc  12  12;  9;  15  1/2;  11  1  2  centièmes  de  seconde 
après  le  silence  de  la  vovelle  à  la  bouche.  Dans  les  deux  premières  expériences,  le 
souffle  buccal  se  maintient  pendant  toute  la  durée  de  la  nasalité  :  il  est  donc 
impossible  de  transcrire  cette  résonance  par  un  h.  Dans  les  deux  autres  tracés,  le 
souffle  de  la  bouche  cesse  peu  après  les  vibrations  ;  l'oreille  doit  percevoir  un 
petit  n. 

4.  Dans  la  première  expérience,  1/  est  suivi,  à  la  ligne  du  nez,  d'une  consonne 
nasale  très  nette.  —  La  ligne  du  souffle  présente  après  1'/,  dans  les  deux  dernières 
expériences,  un  léger  renflement  :  c'est  un  /;  léger,  sonore  pendant  un  centième 
de  seconde. 
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è{lè  djè)  :  B.  15;  (?);  N.  20;  20. 

ôÇafjô):  B.  i8;(?);N.(?);i4;-(^^yçO:B.  22  r/2;(?);N. 
(?);   16  1/2. 

d)  en  syllabe  finale. 

à  (dyi  bak)  :  19  1/2  ;  14. 

i  (syek  lif)  :  13  ;  II    1/2. 

o(e-fon)  :  12  1/2  ;  13. 

0  (oktqp)  :  17  ;  22  1/2;  20. 

Cas  particulier  :  L'élément  final  est  une  semi-voyelle. 

è  (Ji  lèîu)  :  N.  20;  22  1/2. 

Remarque.  — Dans  le  groupe  :  ili  l  ha,  la  diphtongue  ko  dure: 
32;  32. 
B)  Voyelle  atone 

a)  initiale. 

a  (a  fjo)  :j;  —  (a  d/'ç)  :  7  1/2  ;  10. 

e  (eeoti)  :  9;  10. 

o(oklop)  :  5   1/2;  6  1/2;  5  1/2. 

b)  en  syllabe  initiale, 
e  (je  dye)  :   6  1/2  ;  7. 

/  (//  Ihv)  :  6;  6  ;  —  {dileui)  :  7  ;  6  1/2;  —  {dyi  bak)  :  8  1/2; 
9  ;  —  (mi  pti)  :  9;  6  1/2;  8. 

Cas  particuliers  :  1°  e  second  élément  d'une  diphtongue,  en  syl- 
labe initiale  atone  (syek  Ifj)  :  8   1/2  ;  6. 

2°  /  voyelle  atone  en  syllabe  initiale. 

Dans  le  tracé  du  groupe  del  pivèn,  il  est  impossible  de  distinguer 
entre  l'explosion  du  d  et  l'implosion  du  p  le  dessin  caractéristique 
de  1'^  et  de  1'/.  J'ai  entendu  quelquefois  dans  cette  position  un  / 
voyelle  bien  caractérisé  :  ce  serait  cet  /  que  représenteraient  mes  tra- 
cés (Fig.  19,  B,  p.  373). 

Kdlpiuen):  11  1/2;  13  1/2;  12  ;  13. 

c)  finale. 

œ  (djesœ  ')  :    10  ;   10;    12. 

iQyçrdyi)  :  10;  N.  17  1/2;  —  (tydi  ')  :  5  ;  7;  8. 

1.  L'a'  est  suivi  d'un  souffle  sourd,  bien  visible,  qui  dure  5  et  6  centièmes  de 
seconde. 

2.  L'/  est  suivi  d'une  résonance  nasale,  bien  nette  à  la  ligne  du  nez,  pendant 
4/100  de  seconde. 
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î'{kçkè')  :   B.  9;   10;    11;  10  1/2;  N.  20;  21    12;    21;  19. 

d)  t')i  syllabe  finale .  v 

e  {obère)  :  14  ;   1 3. 

à  Qnr  blôlr-)  :    B.  (?)  ;    18   1/2;     18  i  2  ;     N.  2^    1/2  ;      17  1/2; 
22  I  2. 

4"  Polysyllabes. 

334.  A)  \'oyclle  accentuée 

a)  ('//  syllabe  initiale. 

a  {kawartit)  :    B.   9;    8  ;  N.  6  '  ;  (?). 
(■^  (clvikce  0  gi'ç)  :  20  (?). 

//   (l  hi'ijin,   etc.)  :     17    1/2;    20;  14;  13    1/2. 
Remarque.    —    Dans    kifyontu,    le    groupe    //yo    compte    :    23; 
24   1/2. 

b)  ^//    syllabe   non    initiale    (portant    le     premier    accent    du 
groupe). 

e  (//  tjert'...)   :    10  1^2. 
d  (Ji  brô€...)  :  16. 

c)  en  syllabe  pénultième  (portant  Tunique  accent  d  un  groupe). 
0   (//  e  boyi)  :    18  1/2  ;    19  ;    19  ;  16. 

it  {a[>tfni^)  :   B.  6  1/2  ;    5  ;    6;  7  ;  —  N.  7  ;    9  ;    7  ;   6  1/2. 

d)  finale  (portant  l'accent  de  la  phrase). 
(v  (/  ki'ijin   e  trb  stnf')  :   6;  5. 

e)  en  syllabe  finale. 

a  (ki,iyoîuit)  :  27  ;  28  r/2  ;  —  (kaniarat)  :  23  ;   19  r/2. 

i  Çdyijiue  0  gh)  :  7  (?). 

()  (fl/);r  »(w)  :    4  1/2;    7;    5  1/2;  5. 

f)  eti  syllabe  finale  avec  Vacceni  de  la  phrase, 
œ  (ji  tyere  Itabvr)  :  19. 

1.  La  voyelle  nasale   est  suivie    d'une  résonance  nasale  presque  aussi  longue 
qu'elle. 

2.  La  nasalité  cesse  dès  l'implosion  du  /■  :  une  partie  importante  de  17  est  occu- 
pée par  les  vibrations  nasales. 

5.  Les  vibrations  de  Vni  occupent  à  la  ligne  du  nez  toute  la  (in  de  Va. 
4.  La  langue  est  quelquefois  en  position  pour  le  n  bien  avant  le  relèvement  du 
voile  du  palais. 
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Cas  parlicuJier  :  Voyelle  finale  portant  seulement  l'accent  de  la 
phrase. 

e  (//  bro£  aste  kqsey)  :  i8  1/2;    i8. 
B)  Voyelle  atone 

a)  initiale. 

à   (api.mi)  ■  6  1/2  ;  5    1/2  ;   4  1/2  ;  5  ;  —  (âpre  non)  :  4  1/2;  7  ; 

5  1/2;  5- 

7  (/'/  c  hoyi)  :  5  ;  4  1/2  ;  4. 

b)  en  syllabe  iniliale. 

î  (Ji  brÔ€  aste  kqsey)  :  8  ;  5 . 

Cas  particulier  :  entre  deux  occlusives  de  même  nature. 

/  (//  tym  ttahfr)  :  2  ;  2. 

c)  en  syllabe  post-initiale  (avant  l'accent). 

e  {âpre  non)  :    9    1/2  ;    6  1/2  ;   6    1/2  ;  —  (//  e   boyi)  :    7;  7  ; 

4  1/2. 

d)  en  position-  niéiliane  (entre  les  deux  accents). 

a  (kqmarqt)  :  9  1/2;  8  1/2  ;  —  (//  brô^  aste  kqsey')  :  4  1/2  ;  6  1/2; 
—  Qi  ijere  ttalâr)  :  7. 

^  (/  kiïjin  e  tro  strœ)  :  7  ;    9  ;    5  ;   6  ;  —  (//  brô-e  aste  kqsey)  :    3  ; 

5  ;  —  (ti  tyere  ttahfr)  :  5  ;  3 . 

/  (Iknjin,  etc.)  :   7;  7;   5  ;  5  1/2. 
0  (/  i^///m  e  tro  strœ)  19;    8  1/2  ;  7. 

é)  finale, 
i  (il  e  boyi'):  B.  9;  11;    17;  17  ;  N.    13  ;  7  1/2;   21;   21;    — 
(ap-ifiji^):  II  ;  8  1/2;  13  1/2. 

Conclusions. 

335.  1°  I<(?5  notions  de  voyelle  longue,  voyelle  brève,  sont  très 
approximatives:  Va  dure  de  18  c.  (dans  //  brôe  aste  kqsey')  à  38  c. 
(dans  pat);  Vï  bref  dure  de  13  c.  (apyni)  à  2  c.  (ti  tyere). 

1 .  L'/  est  suivi  d'un  son  naissant;  le  souffle  de  la  bouche  persiste  après  la  fin  de 
la  vovelle  ;  le  larynx  continue  à  vibrer.  Ce  y  naissant  est  plus  ou  moins  facile  à 
distinguer  de  1'/,  d'où  les  écarts  dans  la  notation  de  la  durée  de  la  voyelle. 

2.  Les  vibrations  diminuent  peu  à  peu  d'amplitude  et  deviennent  insen- 
sibles. 
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2"  La  durée  de  la  voyelle  ne  dépend  pas  en  (général  '  de  la  nature 
des  phonèmes  qui  la  précèdent  ou  qui  la  suivent.  Dans  un  nionosyllabe, 
la  position  isolée,  initiale  ou  finale,  n'influe  pas  sensiblement  sur  la  durée 
de  la  voyelle. 

3°  La  durée  de  la  voyelle  est  indépendante  de  la  place  de  Faccent, 

4°  La  durée  des  voyelles  varie  en  raison  inverse  de  F  importance  du 
groupe  auquel  elles  appartiennent. 

Pour  les  groupes  peu  importants,  les  effets  de  cette  loi  sont  peu 
sensibles;  elle  se  vérifie  dans  les  mots  un  peu  longs  et  dans  les 
petites  phrases.  Le  groupe  est  établi  en  fonction  de  la  respiration  : 
la  nécessité  de  respirer  à  intervalles  à  peu  près  réguliers  divise  la 
conversation  en  mesures  sensiblement  égales;  dans  ces  mesures,  la 
valeur  relative  des  longues  et  des  brèves  reste  identique  ;  mais  la 
valeur  absolue  de  la  brève  type  est  très  variable.  C'est  ainsi  que  la 
durée  [d'un  ci  long  accentué  peut  varier  du  simple  au  double, 
suivant  qu'il   appartient  à  un  monosyllabe  ou  à  un  polysyllabe. 

Il  est  possible  de  dégager  de  ces  faits  quelques  traits  caractéris- 
tiques des  parlers  ardennais. 

1°  L'opposition  entre  les  voyelles  longues  et  les  voyelles  brèves  est  beau- 
coup plus  marquée  qu'en  français. 

M.  l'abbé  Rousselot  {Précis  de  prononciation  française,  p.  88) 
attribue  aux  voyelles  longues  une  durée  moyenne  de  30/100  de 
seconde,  aux  voyelles  brèves  une  durée  de  20/100  environ.  Les 
brèves  de  nos  patois  sont  beaucoup  plus  brèves  ;  ce  tait  tient  en 
grande  partie  à  la  force  de  l'accent,  qui  a  amené  la  chute  d'un  grand 
nombre  de  voyelles  atones  et  sensiblement  réduit  la  valeurdes  autres. 

2°  Les  voyelles  et  semi-voyelles  finales  sont  accompagnées  de  sons 
incomplets. 

Les  voyelles  sont  continuées  par  des  semi-voyelles  ;  les  semi- 
voyelles  par  des  voyelles  naissantes  ;  les  nasales  par  des  résonances 
nasales. 

I.  Cependant  une  voyelle  intercalée  entre  deux  phonèmes  identiques  tend  à 
disparaître  (ô  dans  non;  /dans  tl  tyêre).  Mais  il  s'agit  là  d'un  cas  tout  à  fait 
particulier. 
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IL    Sein i-voyel les. 

a)  Semi-voyelle  lu. 

336.  1°  îu  second  éUineiit  d'un  groupe  initial. 
piul'  :  B.  6  ;  9  1/2  ;  8  ;  N.  4  1/2  ;  6;  6  1/2. 

Remarque.  —  Dans  le  mot  pivaf,  le  groupe  lua  compte    :  26  ; 
18;  35;  dans  Xtvaoibiue,  ive  compte  :  13  1/2;  18  1/2;   15. 
2°  îu  final^. 
li  lëw  :  N.  17;   14  1/2. 

b)  Semi- voyelle  3'. 

1°  }'  second  élément  d'un  groupe  initial, 
syek  lîf  :  6. 

Cas  particulier  :  yâ  (^dyâp)  :   28  ;  27. 
Le  tracé  du  y  est  identique  à  celui  d'une  voyelle. 

2°  y  intervocalique. 
il  e  boyi  :  10;  9  ;  8  1/2  ;  9. 

3°  y  final, 
miuey'  :  r  I  ;  — kqsey  :  B.   12  ;  N.  11;  —  oiuiy  :  B.  19  ;  25  ;  N.  7  ; 
74. 

IIL    Consonnes. 

337.  Vibrantes. 
a)  Vibrante  /. 

1°  /  initial^, 
le.  dyê  :  N.  6  (avant  l'explosion);  —  IMjin^...  :  B.  11  1/2;    9; 
6  ;  N.  (?);  15;  (?);  —  //  lew:  j  ;  8  ;  —  li  brô€...  :  5   1/2;  3  1/2. 

1.  Les  vibrations  du  tu,  à  la  ligne  du  nez,  ne  commencent  pas  exactement  après 
l'explosion  du  p.  Le  iv  est  nettement  sourd  au  début  (de  1/2  à  4/100  de 
seconde). 

2.  Dans   di  lëiu,    le  a' présente   un  tracé  identique   à   celui   d'une   voyelle 

(eil).  Il  est  suivi  d'un  renflement  sourd  (4  i  1 2). 

3.  Dans  les  trois  premiers  tracés,  il  est  impossible  de  discerner  le  v.  Dans  le 
dernier,  où  il  semble  durer  i  i/ioo  de  seconde,  il  serait  d'ailleurs  sourd  et  à  demi 
articulé. 

4.  Le  y  est  donc  presque  complètement  assourdi. 

5.  L'/  initial  présente  l'apparence  d'une  occlusive  sonore.  Les  vibrations  du 
larynx  apparaissent  d'abord  à  la  ligne  du  nez  ;  puis  une  explosion  faible,  mais  bien 
nette,  accompagnée  de  vibrations,  éclate  sur  la  ligne  de  la  bouche. 

6.  Il  fautsansdoute  retrancher  de  1'^  une  voyelle  imperceptible  pour  l'oreille,  un 
i  à  peu  près  complètement  éteint . 
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Cas  parliciilicr  :  1  initial  intérieur  par  accident  :  syck  l'if  :  8;  7 
1/2  ;  —  /  second  élément  d'un  groupe  initiai  intérieur  par  accident  : 
/'/;-  Hôk  :  8  1/2  ;  7  1/2. 

2"  /  intervocaliquc. 
ttaltfr  :  5. 

Cas  particulier  :  intervocalique  par  accident. 
lit  l  ho:  8  1/2  ;  S  ;  —  //  Ira'  :  7;  8;  —  il  e  hoyi  :  9  ;   9  1/2  ;  10. 
/')  Vibrante  ;■. 

I"  r  en  fin  de  syllabe  intérieure, 
fyerdyi  :    7;  7  1/2. 
Cas  particulier  :  par  accident. 
blr  blàh  :   9  ;  (?);  7  ;  6  1/2. 

2"  r  deuxième  élément  d' un  (groupe  intérieur  (^par  accident'). 
...  etro...  6;  5  ;  —  //  brô€...  6\  6. 

3"  /•  troisième  élément  d'un  groupe  de  trois  consonnes. 
...strâ-.jQ);  6  1/2  0);   5  ;  6. 

4°  ;•  intervocal ique\ 
tyere  :  5  (N.  4)  ;  6  1/2  ;  Immarqt  ;  8  (N.  4)  ;  8   1/2;  (N.   6  1/2). 

5°  r  final', 
ttald'r  :  10. 

Cas  particulier:  r  premier  élément  d'un  groupe  final, 
obère   :  10  1/2;  12. 

Spirantes. 

338.   A)  Initiales  \ 

f(fain)  :  15  ;  17  ;  —  (lof)  :  11   i  '2  (?)  ;  17    r/2. 
B)   hUcrvocaliques. 

1°  Sonores. 
/■  0//;///)  :  ro  (?)  ;  —  (ki'ijin)  :    12  1/2  ;    8  ;   9   i  '2  ;   i  i . 

2°  Sourdes. 
s  (kâsey)  :  12;  13  1/2; —  (Jy  <;  m"*  ■*)  :   16    1/2;  16;  18  1/2. 

1.  L'r  est  généralement  sourd  à  la  ligne  de  la  bouciie  et  à  celle  du    nez.   Entre 
voyelles,  il  est  partiellement  sonore. 

2.  LV  est    complètement  sourd;    sa    seconde  partie  est  marquée  par  de  fortes 
vibrations  nasales. 

3.  La  durée  de  l'.s"  initial  est  impossible  à  calculer. 

4.  Intervocalique  par  accident. 
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€  (hon)  ;  16  1/2;  15;  —  {...brà€  astc'...)  :  B.  9  1/2. 

Câ!^  particulier  :  Spirante  sonore  second  élément  d'un  groupe 
intervocalique  par  accident. 

j(a  djà)  :  5  1/2;    II. 

Dans  le  groupe  a  Jjo,  il  est  impossible  de  calculer  la  durée  res- 
pective de  17  et  du  j  ;  1'/  est  complètement  sonore  dans  les  deux 
tracés. 

C)  Eli  groupe  intérieur. 

s  (...    stni')  :    II  1/2;    10    1/2;   7^;    7;   —    (..,  nstt'^...):    4; 

4  1/2. 

D)  Finales. 

/'  (///)  :  19  ;  20  ;  —  (fivf)  :  16  ;  19  ;  —  (fôf)   :  17  1/2;  21  ; 
—  (piuaf)  :  lé  1/2  ;  lé  1/2. 

€  {tiuei)  :   19  1/2  ;  28  ;  —  (obéré)  ;  26  1/2  ;  15. 

339.  A)  Initiales^^. 

1°  Sonores, 
dy  (dxôp)  :  17  1/2  ;  16  ;  —  (dyoïi)  :  TmMg  :  (?)  ;  1 1  ;  (?)  ;  7  ;  N. 
II  1/2;  (?);  10  ;  II  1/2  ;  —  (dy  e  sœ)  :    Tenue  :  (?)  ;  17;  15  ;  N. 

91/2;  12  1/2  ;  9  ;  —  (<i)7  bak)  :  ii   1/2  ;   14  1/2. 
2°  Sourdes, 
tj  (tyo)  :  Tenue  :  11  :  13  ;  Expl.  :  3  1/2  ;  3  ; —  (tifrdyi)  :  Tenue  : 


1.  Le  ^,  intervocalique  par  accident,  est  aux  trois  quarts  sonore.  Le  larynx  cesse 
de  vibrer  pendant  3/100  de  seconde  seulement  au  début. 

2.  La  fin  del'i"  se  confond  avec  l'implosion  du  /,  qui  est  très  longue  (5  ;  4). 

3.  La  fin  de  l'/est  marquée  par  un  écoulement  d'air  sensible  par  le  nez  ;  la 
ligne  de  la  bouche  présente  quelquefois,  en  même  temps,  un  léger  ressaut.  En 
général  les  organes  reprennent  progressivement  la  position  d'indifférence  :  le 
souffle  se  maintient  longtemps  après  la  fin  de  la  consonne  ;  il  y  a  là  une  cause  iné- 
vitable d'erreurs  pour  le  calcul  de  la  durée  des  continues  sourdes  en  position 
finale  (la  ligne  du  souffle  est  en  effet  le  seul  élément  d'appréciation). 

4.  Les  mi-occlusives  initiales  sont  purement  explosives.  On  distingue  cependant 
quelquefois  sur  la  ligne  du  souffle  un  léger  sursaut  qui  semble  marquer  la  mise  en 
position  des  organes.  C'est  l'espace  compris  entre  la  mise  en  position  des  organes 
et  l'explosion  que  je  désigne  sous  le  nom  de  lentie. 

Pour  les  mi-occlusives  initiales  sonores,  la  diiiée  totale  comprend  la  durée  de 
l'explosion  et  la  durée  des  vibrations  laryngales  qui  précèdent  l'explosion.  Pour  les 
sourdes,  je  n'indique  que  la  durée  de  l'explosion. 
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17  ;    Expl.   :   5  (avec   la  partie  sourde   qui    suit   à   la  ligne  de  la 
bouche). 

Cas  particulier  :  lyf  (tyfo)  :  Tenue  :   12  1/2;  ExpL  +  /;  i)  ;  ;7- 
Cas  particulier  :  Mi-occlusive   intérieure  sonore,  au  début  d'une 
svllabe. 

dy  (tyerdyi)  :    11  ;  10  1/2. 
.  B)  Mi-occlusives  intervocaliques  par  accident. 
I"  Sonores, 
dy  (Je  dye)  :  12  12;  14  1/2. 

2"   Sourdes. 
/('  (//  tyere)  :  16  1/2. 
C)  Mi-occlusives  finales. 

I\  (Inity)  :  Implosion  et  Tenue  :  13  ;  15  ,  Expl.  '  :  25  ;  22   1/2  ;  — 
(st'ti')  :  1 6  ;  1 5 . 

Occlusives. 

340.  A)  Initiales'. 
I"  Sonores. 

b  {buty)  :  11;  —  (Z'i^)  :  15;  13;  20  ;  —  (/'/V  /'A'/O  :  Tenue  :  15  i  /2  ; 
D«rf<'  :  9  1/2  ;  12  1/2;    13. 

d  (dyâp)  :  13  ;  11  1/2  ;   —  (del  pwèn)    :    6    r/2  ;    10;    11     1/2; 
10  1/2  ;  —  (di  Ikv)  :  10  1/2;  14. 

ç;(c;at)  :    13  1/2;  23   1/2  (?);  18  1/2. 
2°  Sourdes. 

p  {pat)  :  Tenue  :  61  ;   59  ;  £a-/^/.  :  3  ;  3  ;   —  (pol^   ■    Tenue  :   17  ; 
25  ;  Expl.  :  4  ;  3  1/2  ;  —  {pi)  :  T^'/zm'  :  19  ;  29  ;  Expl.  :  4  ;  5. 

/  (///(//)  :  Tenue  :  12;  20  1/2;  £"a/'/.  :  2;  4  ;  —  (//  tyi-re...)  : 
r^îw  :  15  1/2  ;  ^A-/)/.  :  3. 

k  {hœt  )  :    r^«//<'  :    13    1/2  ;   21  1/2;    £'a-/)/.  15;   5;  —    {ket) 
Tenue  :  1 5  ;  27  ;    19  ;  t6  1/2  ;  Expl.  :  3  ;  4  ;  5  ;  3  ;  —  {k'êy)  :  Tenue 
16  ;  26  ;  13  ;  12  ;  ^Ap/.  :  2  1/2  ;  3   1/253   1/2;  3    1/2  ;   -  (/.r/er') 

1.  Il  n'y  a  pas  explosion  à  proprement  parler;  les  organes  reviennent  progressi- 
vement à  la  position  d'indifférence. 

2.  Les  occlusives  initiales  présentent  les  mêmes  particularités  que  les  mi-occlu- 
sives en  cette  position.  J'ai  indiqué  au  S  359  ^^'^  régies  que  j'avais  suivies  pour  le 
calcul  de  leur  durée. 
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Tenue  :  1 1  ;  8  1/2  ;  (?)  ;  (?)  ;  Expl.  :  4  ;  3  ;  2  1/2  ;  3  ;  —  (kaut)  : 
Tenue  :  13;  14;  14;  Expl.  :  2  1/2  ;  3  1/2  ;  4  ;  —  {kyyonat)  : 
Tenue  :  16  ;  17;  Expl.  :  4  1/2  ;  5  ;  —  Çkaniarqt)  :  Tenue  :  15  ; 
13  j/2;  Expl.  :  3  1/2;  3  1/2. 

Ca5  particulier  :  Occlusive  à  l'implosion  d'une  syllabe,  derrière 
sifflante  sourde. 

t  (aste  ')  :  13  ;  12. 
B)  Occlusive  initiale  premier  élément  d'un  groupe. 
1°  Sonore, 
b  (biuï)  :  14  ;  14  ;  11  1/2. 

2°  Sourde, 
p  (pivaf)  :  Tenue  :  (?)  ;  12  1/2  ;  £".v/)/.  :  2  ;  2  1/2;  —  (pive)  : 
Tm/g  :  (?)  ;  (?)  ;  14  1/2  ;  20  ;  Expl.  :  5  ;  4  ;  2  1/2  ;  2  1/2. 
/  (twec)  :  Ti?;///^  :   11  ;  il  ;  iT.v/)/.  :  i  1/2;  4. 
Occlusive  premier  élément  d'un  groupe  intérieur  par  accident. 
r°  Sonore, 
b  (Jbir  blôk)  :  10  ;  10  1/2  ;  14  ;  —  (//  brô€...)  :  9  ;  9. 
d  (a  djo)  :  13  1/2  ;  12  1/2. 

2°  Sourde, 
p  {dcl  pwen  ^)  :  B.  16  ;  20  ;  16  ;  16  ;  N.    12  ;  16    1/2  ;  14  1/2; 
12  1/2. 

^  (..J  /ro...)  :   13   1/2  ;  16  ;  12  1/2  ;  II   1/2. 
Cas  particulier  :  groupe  habituellement  intérieur. 

p  (âpre  non)  :  /);■'  :  15  ;  15  ;  18  1/2  ;  17. 
341.  C)  Occlusives  intervocaliques  par  accident. 
1°    Sonores, 
b  (il  e  boyi)  :  15  ;  13  1/2  ;  15  ;  16  ;  —  (dyi  balî)  :  11  ■♦  ;  14. 
g{dyowe  0  gii)  :  7  1/2  s. 

1 .  Sous  l'influence  de  Vs,  l'occlusion  est  progressive,  avec  un  maximum  immé- 
diatement avant  l'explosion.  L'implosion  ne  se  distingue  pas  de  la  tenue. 

2.  L'occlusive  sourde  est  donc  partiellement  occupée  par  les  vibrations  du  larynx. 
Ces  vibrations  se  placent  toujours  au  début  de  l'occlusive,  pendant  Vimplosion  et 
quelquefois  pendant  une  partie  de  la  tenue.  La  fin  de  la  tenue  et  toute  Vexplosion 
sont  généralement  sourdes. 

3.  Le  groupe /;■  constitue  un  tout  indistinct;  Vr  est  complètement  sourd  ;  la 
tenue  et  l'explosion  du  p  disparaissent  complètement. 

4.  Le  b  de  hak,  dans  la  première  expérience,  est  informe. 

5.  Le  o^  est  informe;  son  tracé  ressemble  à  celui  d'une  spirante. 


> 
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k  '  {liste  kast'y)  :  lo  1,2;  10  i  2. 
Cas  pariiciiUcr  :  Occlusive  placée  par  accideiil  entre  deux  phonèmes 
sonores  : 

k  (/  kùjin...)  B.  I  3  I  2  ;  1 5  ;   I  )  ;   1 3  ;  N.  10  ;  12  ;    10  ;  9  ;    — 
{sfek  l'ij)  :  13;  13. 

Oichisives  en  posilion  inlervocalique  constante. 
1°  Sonores, 
h  (obère)  :  10';  16. 
d  (titiii)  :   13  ;  13   I   2. 

2'^  Sourdes, 
p  {af>i,iiji)  :  13.  1 1  I  2  "'  ;  16    i  2  ;  1 3  '  ;    13    i  2  ;  X.  '  1 1  ;    11; 

10;   9    1^2. 

k  (kek'e)  :  B.  16  ;  13;  14  r,  2  ;  16  ;  X.  9  i;  2  ;  10  ;  7  i  2  ;  8  i;2. 
Cay  particuliers  :   Occlusives  constitiiani  un  groupe  intérieur. 

kt  {Ôklop)  :  k  (net,  Inipl.  et  Tenue)  :  7  i  2  ;  7  ;  6;  —  /  {Inipl., 
Ten.  et  Expl.)  :   13  ;  15  ;  19  1,2. 

pt  (jni  pti)  :  le /)  et  le  /  sont  confondus  ;  leur  dessin   est   celui 
d'une  occlusive  simple  :  23  1,2  ;  28  i  2  ;  26  i  2. 
Occlusive  longue  intervocalique  par  accident. 

tt  (ti  lyere  tialifr)  :  25  ;  2r    r /2  >'. 
Occlusive  sourde  élément  central  d'un  groupe  de  trois  consonnes, 
t  {strip)  :  10  ;  10  ;  Inipl.  (confondue  avec  la  fin  de  l'.v)  :  5  ;  _|  ; 
Tenue,  Expl.  :  9  i  2  ;  9  i  2. 
342.   D)   Occlusives  finales  K 


1.  L'iniplosiou  et  la  tenue  du  k  sont  confondues  ;  l'occlusion,  progressive,  atteint 
sou  maximum  immédiatement  avant  l'implosion. 

2.  Dans  cette  expérience,  le  /;  est  désarticulé  et  informe. 

3.  Le/),  dans  la  première  et  la  troisième  expériences,  constitue  sur  la  ligne  du 
souffle  une  simple  dépression  où  les  parties  essentielles  de  l'occlusive  :  implosion, 
tenue,  explosion,  sont  indistinctes. 

4.  L'implosion,  une  partie  de  la  tenue  et  la  fin  de  l'explosion  (deux  centièmes 
de  seconde  environ)  sont  sonores. 

5.  Le  //  est  donc  un  /  violent  plutôt  qu'un  /  allongé. 

6.  LY'xplosion  linale,  très  nette,  se  fait  généralement  en  deux  fois.  La  seconde 
reprise,  moins  forte,  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'air  par  le  nez. 
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P  i'^y^'P)  '■  15;  —  {pktqp')  :  19  1/2;  17;  —  (md'p)  : 
22  1/2  ;  23  ;  —  (ep)  :  22  ;  25  1/2  ;  —  (ih'àp)  :  20  r/2  ;  24  1/2. 

/  (^///^O  :  12  î/2;  —  (Âyr///  0  :  31;  30;  30;  —  (s^t  ')  : 
35  1/2;  35  1/2;  41  1/2;  —  {ket'):  38;  37;  35  1/2;  30  1/2;  — 
(sat)  :  31;  32  1/2;  —(///)  :  (?)  ;  26  1/2  ;  —  (pat)  :  28  ;  3 1  ; 
(hf,ybmt)  :  24;  —  {kainarat)  :  25  ;  23  1/2;  —  (/^(ê/)  :  24  1/2  ; 
24  1/2. 

^  (birblôk^)  :  14  ;  14;  14;  15;  —  {pok  0  :  24  ;  23  1/2  ;  — 
(r()7  /'rt/v')  :  24  (iiiipL,  tenue  ■^);  21. 

Nasales. 

343.    I"  Initiales  >. 

mO;//>//)  :  B.(?);  15  1/2  ;  (?)  ;  N.  6  ;  8;  6  1/2;  -  (;//#): 
B.  24  1/2  ;  28  ;  N.  8  1/2  ;  8. 

Crt^  particulier  :  nasale  initiale  premier  élément  d'un  groupe, 
m  (nnuey)  :  B.(?);  (?);   n    1/2  ;  16  ;  N.  9;  11;  9  ;  12. 

2*^    IntervocaJiques  (par  aceideiit). 
n  (...kujine...)  :  8  1/2  ;  7  ;  7  ;  8  1/2  ;   —  (âpre  non...)  :    B. 
II  ;   1 1  1/2  ;  12  ;  N.  10  1/2;   10  1/2  ;  10. 

(d'une  uniniére  constante^, 
ni  (kqniarqt)  :  8  1/2;  7. 
;/  (hfyonqt'')  :  B.   12  ;  11  1/2  ;  N.  (?);  9. 

3"  Finales, 
n  (t'dm"')  :  N.  22  ;  22  1/2  ;  B.  (?);  30  1/2  ;   —  (dtd  pwen)  :  N. 

1.  Dans  le  troisième  tracé  l'implosion  est  bien  nette,  mais  il  n'y  a  pas  d'explo- 
sion visible. 

2.  L'explosion  est  lente  et  faible.  Elle  constitue  une  détente  des  organes  plutôt 
qu'une  explosion  proprement  dite. 

3.  Dans  le  premier  tracé,  il  n'y  a  pas  d'explosion;  dans  le  troisième,  elle  se 
présente  sous  la  forme  d'un  renflement  régulier. 

4.  Le  k  est  faible  et  informe  sur  tous  les  tracés. 

5.  L'explosion  de  l'w  est  seule  nettement  visible  à  la  ligne  de  la  bouche.  Une 
légère  déviation  semble  marquer  la  fermeture  des  lèvres  :  c'est  la  durée  de  cette 
fermeture  que  je  donne  à  titre  de  simple  indication. 

6.  Les  vibrations  nasales  sont  sensiblement  en  retard  sur  l'arrêt  du  souffle  à  la 
ligne  de  la  bouche. 

7.  L'implosion  et  la  tenue  sont  visibles  à  la  ligne  de  la  bouche  :  puis  il  y  a 
une  sorte  d'explosion,  quelquefois    réduite  à  un   simple   renflement.  C'est,  après 
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19  I  2;  20;  16;  20  1/2  ;  B.  (?)  ;  (?);  21  ;  25  1/2;  —  (aprc  non)  : 
N.  1 3  ;  1 2  ;  1 3  ;  —  {Jyon)  :  N.  20  ;  21  1/2  ;  18  ;  16  i  /2  ;  B.  22  i  '2  ; 
24  1/2  ;  (?);  (?)  ;  —  (/<//")  :  N.  14  1/2  ;  22;  21  1/2  ;  22  12;  B. 
(?);23;26;(?). 

Cas  particulier  :  Nasale  motiillce  iiilervocaliqne. 

afnpii  '  :  B.  1 1   i  ,2  ;  12;   14  ;  11. 

Conclusions. 

344.  1°  Les  consonnes  sonores  sont,  dans  une  position  identique,  sen- 
siblement moins  longues  que  les  consonnes  sourdes. 

2°  La  durée  d'une  consonne  est  en  raison  inverse  de  Finipoi  lance  du 
groupe  auquel  elle  appartient. 

3°  La  durée  d'une  consonne  est  indépendante  de  la  place  de  l'accent. 

4°  La  consonne  r  est  très  brève,  assourdie,  et  semble  en  voie  de  dispa- 
rition. 

5°  Les  occlusives  finales  ont  souvent  une  explosion  nettement  sensible; 
elles  sont  très  longues,  accompagnées  de  sons  adventices  et  de  résonances 
nasales. 

I.' ACCENT 

345.  Les  divers  phonèmes  sont  caractérisés  non  seulement  par 
la  durée,  mais  par  l'intensité  et  la  hauteur  musicale  :  c'est  de  la  com- 
binaison de  ces  trois  éléments  que  résulte  l'accent. 

L'inlensité  est  extrêmement  variable  suivant  les  sujets  et  suivant 
les  villages.  Elle  est  extrêmement  difficile  à  apprécier,  à  moins  qu'on 
ne  la  confonde  avec  ïaudihilité.  En  réalité  l'intensité  est  fonction  de 
l'énergie  articulatoire  du  sujet  parlant  :  la  valeur  auditive  d'un  son 
n'est  pas  en  rapport  avec  son  intensité.  Dans  un  cas  particulier  l'in- 
tensité semble  avoir  joué  un  rôle  important  dans  les  patois  arden- 
nais  :  les  consonnes  finales,  en  particulier  1';-,  étaient  articulées  avec 

l'occlusion,  le  retour  des  organes  à  la  position  d'indifférence.  La  lin  de  Vu  est 
marquée  par  le  relèvement  du  voile  du  palais  et  la  disparition  des  vibrations  à  la 
ligne  du  nez. 

I.  A  la  ligne  du  nez,  les  vibrations  nasales,  bien  nettes  au  début,  décroissent 
progressivement  et  se  fondent  dans  les  vibrations  de  la  voyelle  qui  suit. 
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une  grande  énergie.  Quelques  vieillards  très  âgés  que  j'ai  pu  inter- 
roger aux  points  29,  35  et  85,  avaient  conservé  cette  habitude  :  les 
consonnes  finales  paraissaient  doubles.  Mais  les  générations  nou- 
velles ne  connaissent  plus  oette  énergie  articulatoire. 

Actuellement  les  lois  de  Viniensité  semblent  être  les  mêmes  dans 
les  patois  ardennais  qu'en  français.  Toutefois,  je  réserve  cette  ques- 
tion, qui  exige  une  étude  à  part  :  il  est  impossible  de  se  fier  aux 
données  de  l'oreille  ;  un  phonographe  écoutant  un  phonographe  ne 
peut  noter  que  la  puissance  acoustique  relative  des  différents  sons . 
Dans  l'état  de  nos  connaissances,  la  dépense  d'énergie  articulatoire 
n'est  pas  mesurable  directement.  11  est  impossible  d'établir  précisé- 
ment les  lois  de  l'intensité  :  on  ne  peut  que  noter  des  impressions 
très  générales  et  très  vagues. 

La  hauteur  musicale  a  dans  les  patois  ardennais  une  très  grande 
importance.  Pour  un  Français,  l'Ardennais  chante  en  parlant.  Les 
changements  de  ton,  dans  la  conversation,  sont  beaucoup  plus 
nombreux  qu'en  français,  et  les  intervalles  musicaux  sont  plus  con- 
sidérables. 

J'ai  négligé  provisoirement  l'étude  de  la  hauteur  musicale.  Le 
questionnaire  ne  peut  donner  ni  la  hauteur  musicale  ni  l'accent  du 
langage  spontané.  L'oreille  est  incapable  de  saisir  avec  exactitude  le 
dessin  musical  d'une  phrase  au  cours  de  la  conversation  ;  il  faudrait 
noter  au  vol  une  série  de  sons  et  de  notes.  Les  tracés  que  j'ai  obte- 
nus sont  moins  spontanés  encore  et  moins  sincères  que  les  réponses 
du  questionnaire.  En  revanche  l'emploi  des  disques  phonographiques 
est  tout  indiqué  pour  l'étude  de  ces  faits  :  ils  ont  inscrit  des  con- 
versations réelles,  des  phrases  vraiment  spontanées.  Ils  permettent  de 
noter  à  loisir  et  de  comparer  un  grand  nombre  de  phrases  ;  la  mesure 
exacte  de  la  hauteur  musicale  devient  facile  dans  tous  les  cas.  Je 
n'ai  pas  eu  le  temps  d'utiliser  les  disques  qui  proviennent  de  V En- 
quête phonographique  dirigée  par  M.  Ferdinand  Brunot.  Il  sera  néces- 
saire de  les  transcrire  intégralement  au  point  de  vue  musical  :  dès 
lors  on  pourra  dégager  les  lois  de  l'intonation  et  du  rythme  dans  les 
parlers  ardennais. 

346.  L'étude  de  l'accent  est  étroitement  unie  à  celles  de  Vinten- 

Bkuneau.  —  Élude  phonèliquc  des  Patois  d'Aidciine.  54 
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silc  Cl  de  la  hauteur  mitsicaJc  :  la  syllabe  accentuée  est  théoriquement 
la  plus  longue,  la  plus  intense  et  la  plus  aiguë.  Il  semble  bien  que 
la  durk  ait  une  importance  secondaire  dans  l'accent  ardennais. 
Toutefois  l'étude  approfondie  de  l'accent  et  du  rythme  exige  des 
données  plus  complètes  et  plus  précises  que  celles  de  l'oreille. 

J'ai  éprouvé  de  très  grandes  difficultés  pour  noter  la  place 
de  l'accent  :  il  n'est  pas  de  phénomène  plus  délicat  et  plus 
variable.  En  général,  l'accent  est  modifié  complètement  par  le  ques- 
tionnaire. La  réponse  est  faite  le  plus  souvent  sur  le  ton  de  la 
demande.  D'ailleurs  l'accentuation  du  mot  est  subordonnée  à  celle 
de  la  phrase  ;  un  mot  isolé,  qui  n'a  aucune  signification,  perd  facile- 
ment toute  intonation  propre.  Quand  il  s'agit  de  rythme,  il  ne  faut 
jamais  oublier  que  le  mot  n'a  aucune  réalité  :  il  constitue  une  abstrac- 
tion linguistique  ;  son  existence  est  le  produit  de  l'analyse  des  divers 
groupes  où  il  peut  entrer  et  de  la  comparaison  des  états  par  lesquels 
il  a  passé  historiquement.  La  phrase,  ou  le  groupe  logique,  existe 
seule  pour  le  sujet  parlant. 

Les  indications  que  j'ai  placées  ne  sont  donc  pas  des  indications 
notées  au  fur  et  à  mesure  du  questionnaire,  mais  des  indications 
tirées  de  phrases  spontanées  que  j'ai  entendues  et  généralisées  après 
coup.  Seuls  quelques  sujets  (M'"^  Fauchon,  à  Hierges  ;  M""^  Sommé, 
à  Sévigny-la-Forêt  ;  M.  Gérard,  à  Gérouville)  ont  su  reproduire 
dans  le  questionnaire  l'accent  de  leur  conversation  habituelle.  De 
plus,  au  centre  de  la  région  que  j'ai  étudiée^  l'influence  française  est 
très  sensible  sur  l'accentuation. 

Il  est  cependant  possible  d'établir  quelques  lois  générales.  Dans 
toute  la  région  ardennaise,  les  mots  présentent  un  accent  initial  très 
sensible.  Même  dans  le  français  dialectal,  le  sujet  appuie  sur  la  syllabe 
initiale  du  mot,  qui  est  nettement  longue.  On  plaisante  les  Arden- 
nais sur  leur  Ùrdeu. 

Un  grand  nombre  d'instituteurs  notent  le  déplacement  de  l'ac- 
cent dans  les  mots  français;  je  relève  seulement  quelques  témoi- 
gnages caractéristiques.  A  Fumay  (i8),  l'accent  tonique  est  fréquem- 
ment sur  la  première  syllabe,  toujours  quand  cette  syllabe  contient 
un  e  issu  de  rt  ;  à  Montigny-sur-Meuse  (Rocroi,  Fumay),  «  la  pre- 
mière svllabe  d'un   mot  renfei  inant:  (>,  ou    //,  et  parlois  une  syllabe 
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quelconque  est  souvent  prolongée  :  Russie,  Russie,  panser,  poser, 
inémouère,  mémoire  »  ;  à  Saint-Nicolas  (Rocroi),  on  appuie  trop  sur 
la  première  syllabe  :  chaucolât,  chocolat,  tableau,  tableau,  menûsier, 
menuisier  ;  à  Signy-l'Abbaye  (arrondissement  Je  Mézières),  l'accent 
tonique  est  déplacé  :  papier,  tisane,  minuit,  ciseau,  tableau  ;  de  même 
cl  Chappes  (Rethel,  Chaumont-Porcien),  où  l'on  prononce  bâton 
(ballon),  savon,  papier,  médaillon,  etc. 

La  voyelle  initiale  est  en  même  temps  la  plus  intense  et  la  plus 
aiguë  :  cette  acuité  est  particulièrement  frappante  dans  des  patois 
très  chantants  ' . 

Cette  règle  d'accentuation  initiale  présente,  en  dehors  des  mots 
influencés  par  le  français,  de  nombreuses  exceptions.  Les  préfixes  ne 
sont  pas  accentués.  Il  en  est  résulté  une  modification  de  l'accent 
dans  un  grand  nombre  de  mots  où  les  voyelles  initiales  a  et  e  ont 
été  prises  à  tort  pour  les  préfixes  ad  et  ex. 

L'accent  initial  peut  être  très  violent.  A  Hierges,  j'ai  été  obligé  de 
faire  répéter  souvent  les  mots  pour  noter  les  voyelles  finales,  que  je 
n'entendais  pas  du  premier  coup  ;  j'ai  éprouvé  beaucoup  de  difficul- 
té à  discerner  les  occlusives  en  position  finale.  A  Montigny, 
]y[me  Qi-jcot  accentue  si  énergiquement  le  début  des  mots  que  je  ne 
pouvais  distinguer,  à  la  finale,  les  p  des  /  ;  je  devais  faire  répéter  les 
mots  par  un  enfant.  C'est  surtout  à  Sévigny-la-Forêt,  où  la  plu- 
part des  mots  sont  francisés,  que  j'ai  été  frappé  de  l'énergie  de  cette 
accentuation  initiale,  particulièrement  dans  les  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'un  second 
fait  contribue  à  donner  cette  impression  :  l'attaque  de  la  voyelle  doit 
être  brusque.  Des  tracés  que  j'ai  obtenus  à  Fumay  semblent  confir- 
mer cette  hypothèse  :  j'ai  noté  la  même  particularité  au  point  90 
pour  le  mot  ape-ei,  empêcher. 

L'évolution  des  voyelles  fournit  une  preuve  secondaire  de  l'exis- 
tence d'un  accent  initial.  Les  phénomènes  de  diphtongaison  ne 
peuvent  se  produire  qu'en  voyelle  accentuée.  Il  suffit  de  parcourir 

I .  Toutefois  il  est  possible  qu'il  faille  distinguer  dans  certains  cas  deux  espèces 
d'accents  dont  la  place  peut  être  différente  :  un  accent  de  longueur  (et  d'inten- 
sité) et  un  accent  musical.  Ces  deux  espèces  d'accents  varieraient  à  la  fois  sui\-ant 
les  mots  et  suivant  les  phrases. 
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les  listes  de  mots  diphtongues  que  j'ai  relevés  à  Gespunsart  (5  5) 
pour  trouver  de  nombreux  exemples  de  diphtongaison  en  voyelle 
initiale  :  kau:^  (causer);  z'<j«rJ  (ils  voudront);  depyatflt'  (*dépiauler, 
enlever  la  peau);  saifle  (sauter);  a;?/^'/  (osier),  etc.,  etc.  Parmi  ces 
mots  se  trouvent  des  proclitiques,  qui  ont  reçu  l'accent  dans  des 
groupes  où  ils  se  trouvaient  en  position  initiale.  Dans  le  sud  du 
département  des  Ardennes,  on  est  choqué  d'entendre  prononcer,  en 
français,  du  pè,  du  vê. 

Mais  les  exemples  de  diphtongaison  sont  nombreux  en  syllabe 
finale.  Ils  permettent  de  conclure  à  l'existence  d'un  second  accent, 
placé,  comme  l'accent  français,  sur  la  dernière  syllabe  du  mot.  Cet 
accent  est  peu  sensible  à  l'oreille  :  il  doit  présenter  à  peu  près  la 
même  énergie  que  l'accent  français.  Il  semble  avoir  une  force  moins 
grande  que  l'accent  initial  ;  mais  il  faut  tenir  compte  des  habitudes 
de  notre  oreille  :  un  accent  inaccoutumé' nous  empêche  de  distin- 
guer l'accent  habituel.  Cet  accent  final,  que  je  n'ai  pas  noté,  n'en 
existe  pas  moins  :  sans  lui,  on  ne  pourrait  rendre  compte  des  sons 
adventices  qui  apparaissent  à  la  suite  des  voyelles  et  des  consonnes 
finales,  ni  expliquer  la  diphtongaison  des  suffixes  (en  particulier  des 
sufiîxes  -oriii,  -ellii},  qui  est  constante  au  sud  de  mon  domaine  ' .  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  l'époque  actuelle  l'accent  important  du 
mot  tend  à  frapper  la  syllabe  initiale. 

La  présence  d'un  fort  accent  initial  a  amené  la  déchéance  ou  la 
chute  des  voyelles  médiales,  dans  les  patois  ardennais  comme  en 
latin. 

C'est  ainsi  que  boutonnière  aboutit  à  biftâuer,  Imthjef,  bi,ituiâr,  et 
finalement  à  hf^tncr  ;  de  même,  cà  côté  de  kôrduni,  j'ai  noté  kordœni, 
kordeni,  korduni,  etc.  De  même  en  latin  1'^/  de  jacere,  caderCy  s'afiai- 
blit  en  /  dans  conjicere,  decidere;  Vue  de  caedcrc  s'afi'aiblit  en  7  dans 
dectderc,  etc.  La  voyelle  médiale  disparaît  même  dans  une  série 
importante  de  mots  :  nuireo,  maréchal  ;  arte,  arrêter;  linisô,  liiinsô, 
limaçon  ;  m^€uc,  moissonner,  etc. 

I.  La  diphtongaison  a  pu  se  produire  d'abord  dans  Its  monosyllabes  (l'é,  veau; 
pi,  peau)  et  se  généraliser  ensuite  ;  elle  a  pu  apparaître  aussi  quand  le  mot  placé  à 
la  fin  d'un  groupe  portait  l'accent  de  la  phrase  sur  la  désinence  (voyez  les  variantes 
de  l'article  main).  Mais  les  exemples  sont  si  nombreux  et  se  reproduisent  avec  une 
telle  réguLirité  qu'il  semble  iuipohbibie  de  les  expliquer  par  l'analoyie. 
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L'énergie  de  l'accentuation  initiale  a  pu  avoir  une  influence  sur 
la  réduction  des  groupes  de  consonnes  finales  et  sur  l'assourdisse- 
ment des  phonèmes  finaux. 

La  présence  d'un  accent  initial  dans  les  mots  de  deux  syl- 
labes et  la  réduction  des  mots  de  trois  s)41abes  tendent  à 
établir  dans  la  conversation  un  rythme  trochaïque  (-  u) .  Les 
éléments  sonores  se  disposent  par  groupes  de  deux,  et,  dans 
chaque  groupe,  le  premier  élément  a  une  valeur  prépondérante. 
Cette  loi  s'applique  rigoureusement  aux  diphtongues  dont  elle  a 
réglé  l'évolution  historique  :  bcwem  est  devenu  bti  par  l'intermédiaire 
de  bftœ,  buœ;  pedem  est  devenu  pi  par  l'intermédiaire  de  pié,  piè  (j'ai 
noté /ç()'/)«,  lâcher,  71  ;  ^W;r,  derrière,  64;  tyçrbiimé,  charbonnier, 
S^;bicr,  50,  biéra-,  71,  bidr,  jj,  bière;  butniér,  boutonnière,  76; 
^.it'ur,  75,  81,  gutUrà,  85,  gouttière;  litîér,  34,  Jitîcr,  54,  litière; 
riviér,  rivière,  2;  ièrp,  89,  herse,  entre  trp  et  yhp,  73);  hora  est 
devenu  ur  par  l'intermédiaire  de  ycr,  nbv.  Actuellement  les  voyelles 
se  diphtonguent  dans  tout  le  sud  de  la  région  ardennaise  ;  pâ,  pou, 
aboutit  à  pnœ  ;  bet,  bête,  à  biyet  ;  poj,  pauvre,  à  piiof.  On  peut  cons- 
tater une  nouvelle  réduction  de  ces  diphtongues  secondaires  ;  pi'tœ 
devient  pti  par  l'intermédiaire  de  pûœ;  blyet  devient  bit  par  l'intermé- 
médiaire  de  Met;  p?,/ç/ devient  pîcf  par  l'intermédiaire  de  pîlôf  :  toutes 
ces  formes  sont  attestées  dans  l'espace  de  quelques  cantons  (§  299). 
L'histoire  de  l'évolution  des  vovelles  ardennaises  est  une  suite  de 
diphtongaisons  et  de  réductions  successives  dominées  par  le  jeu  de 
l'accent. 


CONCLUSION 


TENDANCES    PHONET1Q.UES 

347.  Il  est  nécessaire,  après  avoir  exposé  les  évolutions  phoné 
tiques  particulières  aux  patois  ardennais,  de  dégager  les  tendances 
plus  générales  qui  ont  dominé  les  changements  passés  et  qui  diri- 
geront les  changements  futurs.  Ces  tendances  s'expliquent  en  par- 
tie par  l'état  physiologique  de  certains  organes  ;  mais  il  en  est  de 
plus  intimes  et  de  plus  profondes  qui  constituent  les  lois  ultimes  du 
langage  et  les  connaissances  dernières  de  la  science. 

Première  tendance.  —  Dans  la  région  arâennaisc,  toiilc  voyelle  na- 
sale te7id  à  perdre  sa  nasalilé. 

à  devient  a  ;  d  devient  5n,  (v,i,  quelquefois  o  ;  e  devient  e.  Le  voile 
du  palais  s'abaisse  trop  tard  et  d'une  manière  insuffisante  :  la 
voyelle  est  d'abord  partiellement  et  incomplètement  nasalisée  ;  puis 
elle  perd  progressivement  son  caractère  nasal.  Il  v  a  donc  maladresse 
et  incapacité  physiologique    dans  le  jeu  d'un  organe  déterminé. 

Deuxième  tendance.  —  Tonte  voyelle  Icnd  à  se  Jahialiscr  ;  il  en  esl 
de  même  des  sifflantes  et  de  la  semi-voyelle  iv. 

e  aboutit  à  o' ;  i  aboutit  à  u;  a  présente  des  variantes  (7  (vo}'.  au 
point  90  vqlt',  fils,  vale!  ;  fava,  fanes  de  pommes  de  terre,  d'un  type 
fava  ;  pave,  pavé  ;  et  en  re\anchc  rîhii,  rhume);  à  aboutit  à  0;  n  abou- 
tit à  ■//  ;  s,  :^,  passent  sporadiquement  à  e,  j  ;  la  semi-voyelle  ïb  a 
disparu,  remplacée  par  la  semi-voyelle  w.  Le  mouvement  des 
lèvres  est  trop  marqué,  et,  d'une  manière  générale,  mal  réglé  :  les 
phonèmes  labials  et  non  labials  tendent  à  s'échanger  ou  à  se  con- 
fondre. 
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Troisième  tendance.  —  Les  éléments  vocaliqties  tendent  à  se  distri- 
buer dans  la  phrase  suivant  un  rythme  trochai'que  ;  t énergie  de  l'accen- 
tuation tend  h  développer  les  phonèmes  accentués  aux  dépens  des  autres 
phonèmes. 

En  conséquence  : 

1°  Toute  voyelle  accentuée  conserve  à  sa  suite  des  sons  mourants,  déve- 
loppe à  côté  d'elle  des  sons  naissants  ou  des  phonèmes  transitoires,  et  se 
diphtongue  toutes  les  fois  qu'elle  est  susceptible  de  se  diphtonguer. 

2°  Tout  groupe  de  voyelles  et  toute  diphtongue  tend  à  se  réduire  à  son- 
premier  élément  accentué. 

3°  Toute  voyelle  non  accentuée  tend  à  perdre  son  timbre  caractéristique 
et  sa  durée  normale  :  elle  aboutit  à  un  son  neutre  ou  disparaît. 

4°  Les  groupes  de  consonnes  produits  par  la  chute  des  voyelles  atones 
sont  résolus  par  Tintercalation  d'une  voyelle  d'appui  toutes  les  fois  que  les 
nécessités  de  la  prononciation  et  le  rythme  de  la  phrase  l'exigent.  Le 
rythme  de  la  phrase  est  assez  puissant  pour  briser  les  groupes  de 
consonnes  étymologiques  aussi  bien  que  les  groupes  récents. 

5°  Les  mots  tendent  à  se  réduire  à  deux  syllabes  (  -  u)  ;  la  voyelle 
finale  et  la  consonne  finale  d'un  mot  de  ce  genre  tendent  à  se  désarticuler  :i 
final  aboutit  à  c,  ii  final  aboutit  à  o  ;  tout  groupe  de  consonnes 
finales  se  réduit  cà  l'unité  ;  toute  consonne  finale  sonore  s'assourdit. 

L'énergie  de  l'accent  et  sa  place  constituent  donc  l'élément  le 
plus  important  dans  l'histoire  des  parlers  ardennais.  A  l'époque 
actuelle  la  chute  des  voyelles  atones  et  l'insertion  de  la  voyelle  d'ap- 
pui donnent  à  la  phrase  ardennaise  une  netteté  de  rythme  que  n'a 
pas  la  phrase  française  ;  la  variété  des  voyelles  est  sacrifiée  à  l'élé- 
ment consonantique.  Les  patois  wallons  du  nord  de  mon  domaine 
sont  un  exemple  caractéristique  d'un  langage  où  la  puissance  des- 
tructrice de  l'accent  s'est  exercée  jusqu'au  bout.  Au  sud  du  départe- 
ment des  Ardennes  l'accent  s'est  montré  au  contraire  un  agent  créa- 
teur, et  les  patois  lorrains  sont  caractérisés  par  le  nombre  et  la 
variété  des  diphtongues.  A  l'époque  ancienne,  l'énergie  de  l'accent 
a  été  dans  notre  région  une  cause  de  vie  phonétique  intense  et  le 
principe  de  toutes  les  divergences  avec  le  français  littéraire.  Tout  le 
vocalisme  des  parlers  ardennais  est  fondé  sur  la  réduction  de  diph- 
tongues qui  leur  ont  été  communes  avec  le  plus    ancien   français  : 
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l'accentuation  seule,  et  par  suite  le  mécanisme  de  réduction,  ont  été 
différents.  Il  est  intéressant  de  constater  que  la  présence  d'un  fort 
accent  initial  est  un  caractère  commun  à  nos  patois  et  aux  parlers 
germaniques  dont  ils  sont  voisins  :  en  dernière  analyse,  les  patois 
ardennais  sont  un  langage  roman  parlé  avec  l'accent  germanique. 
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ERRATA 


P.  44,  à  l'article  Hani-sur-Mciisc,  ajouter  :  Hama,    1143,  mss.  de 

Waulsort,  Lamb.,  p.  39. 
P.  73,  ligne  3,  corriger  :  eàhïvj. 
P.  84,  ligne  17,  lire  :  G/rovil/e. 
P.  85,  note  I,  corriger  :  ///  me. 
P.  87,  1.  I,  corriger  :  Mogues,  84. 
P.  90,  1.  10,  au  lieu  de  g,  lire/. 
P.  106,  1.  25,  rétablir  :  taiiuiioignage. 
P.  109,  1.  4,  supprimer  dans  la  phrase  :    «  de  la  seconde  et  de  la 

troisième  personne  »  les  mots  iic  la  seconde ^et  ;  —  dernière  ligne, 

remplacer  le  second  afvnwa  par  al ynœ. 
P.  1 1 1,  1.  7,  lire  :  n^a,  os. 
P.  116,  1.  32,  lire  :  l'e-ti,  charretier. 
P.  132,  1.  4,  supprimer  la  diphtongue  hu. 
P.  157,  1.  2,  corriger  141 3  en  1426,  et  ajouter,  après  72,  7/. 
P.   167,  1.  32,  corriger  le  second  ty(ri  en  tfçri. 
P.  173,  1.  II,  corriger  le  second  ovrér  en  ovré. 
P.  208,  1.  7,  lire  brti. 
P.  219,  avant-dernière  ligne,  rétablir  avway. 
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Les  trente-deux  chartes  que  je  publie  sont  originales.  Elles  ont  été 
rédigées  à  Mézières  par  les  greftîers  de  l'Échevinage  ;  une  seule 
(n°  XIX)  a  été  passée  devant  le  bailli  de  Rethélois,  à  Mézières.  Ces 
chartes  sont  déposées  aux  Archives  départementales  des  Ardennes  ; 
j'ai  choisi  dans  ce  fonds  les  documents  les  plus  anciens  rédigés  en 
français.  Je  dois  tous  mes  remercîments  au  savant  archiviste  des 
Ardennes,  M.  P.  Laurent,  qui  a  bien  voulu  diriger  mon  choix  et 
coUationner  mes  copies.  Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  son  infa- 
tigable collaborateur,  M.  Bolmont,  qui  m'a  fourni  de  précieuses 
indications  et  suggéré  plus  d'une  correction. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  situation  politique  et  économique 
de  la  ville  de  Mézières  au  moyen  âge,  non  plus  que  sur  la  nature 
et  l'importance  de  la  juridiction  échevinale.  Ces  questions  ont  été 
amplement  traitées  par  M.  P.  Laurent  (^Statuts  et  coutumes  de  VEche- 
chevinage  de  Mé:;ières,  xii'^-xviii^  s.,  Paris  et  Mézières,  1889).  D'ail- 
leurs l'intérêt  de.s  textes  que  je  publie  est  presque  exclusivement 
linguistique. 

J'ai  reproduit  le  texte  avec  un  soin  minutieux,  marquant  en  ita- 
liques les  abréviations  que  j'ai  résolues.  Je  n'ai  employé  d'accents  que 
dans  des  cas  très  rares,  pour  faciliter  la  lecture  d'un  mot  dont  la  pro- 
nonciation n'est  pas  douteuse.  Quant  aux  signes  de  ponctuation,  je 
les  ai  introduits  dans  la  mesure  où  ils  pouvaient  être  utiles  à  l'in- 
telligence du  texte.  Les  dates  ont  été  établies  d'après  le  style  actuel. 
Il  semble  bien  que  l'Echevinage  de  Mézières  ait  adopté  le  style  habi- 
tuellement en  usage  dans  le  comté  de  Rethel  au  xiii^  et  au 
xiV^  siècle,  le  style  de  V Annonciation,  suivant  lequel  l'année  com- 
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mençait  le  25  mars.  Il  est  difficile  de  tirer  une  conclusion  de  l'étude 
des  documents  que  je  publie  :  le  quantième  du  mois  est  rarement 
indiqué,  au  moins  dans  les  chartes  les  plus  anciennes  (Voy.,  sur 
cette  question,  Léopold  Delisle,  Notice  sur  le  Cartiiltiirc  du  Comté 
ih'RclhcJ,  Introduction,  pp.  9  et  suivantes).  L'Echevinage  de  Reims 
a  suivi  le  style  de  l'Annonciation  jusqu'en  1497  ou  1498  (Voy.  Le 
style  usité  pour  dater  les  actes  ù  Reims  depuis  le  XIII'-  s.,  G.  Robert, 
Moyen  Age,  2"  série,  t.  XV,  p.  232). 

J'ai  utilisé  dans  mon  Etude  phonétique  des  patois  d'Ardenue  les  ren- 
seignements fournis  par  ces  chartes  sur  la  langue  parlée  à  Mézières 
à  la  fin  du  xiir' siècle  et  au  début  du  xiv^  :  je  renvoie  à  celte  Etude 
pour  l'examen  des  questions  de  détail.  Mais  je  veux  réunir  ici  les 
principales  caractéristiques  du  dialecte  champenois  tel  qu'il  était 
employé  à  Mézières,  tant  au  point  de  vue  morphologie] ue  que  phoné- 
tique. 

A)  Phonétique. 

1 .  L'ë  latin  suivi  d'/  plus  coiisonnc  aboutit  devant  \s  de  dexion  (cas 
sujet-singulier  régime-pluriel)  aux  groupes  -cas,  -ca:  Beafort,  M.  de 
Beau  fort  ;  Meseas,  ancien  français  mesel,  meseau. 

Actuellement  les  formes  en  -yà  sont  encore  vivantes  :  beau  se  dit 
bya  aux  Mazures  et  à  Gespunsart  ;  veau  se  dit  -vya  à  Anchamps,  aux 
Mazures,  et  à  Nohan,  Hautes-Rivières,  La  Neuville-aux-Haies 
(Étude  phonétique,  §  15)- 

Remarque.  — J'ai  noté  aussi  la  même  transformation  pour  1'^'  latin 
dans  les  mots  ccas,  ceux,  cas,  eux  ;  mais  les  patois  actuels  n'en  ont 
pas  conservé  de  trace. 

2.  L'a  latin  accentué  et  libre  est  transcrit  par  la  diphtongue  ci  : 
delivreir,  délivrer  ;  greeit,  gréé,  agréé;  Noeil,  Noël;  blci,  blé. 

Dans  les  patois  actuels  et  même  dans  le  français  dialectal  du 
département  des  Ardennes  on  prononce  fanéy  ou  fanêy,  foner, 
valéy  ou  valcy,  vallée  (Etude  phonétique,  §  39). 

3.  Ve  latin,  bref  ou  long,  suivi  d'un  ti  mouillé,  aboutit  au  son  /  : 
signour,  signor,  signeur,  seigneur. 

De  même  teigne  se  dit  actuellement  tin  dans  toute  la  région  arden- 
naise  ;    j'ai    noté  encore  un    lieu-dit   à  Issancourt    (section    D  du 
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Cadastre),  Champ  le  Sit^tieur,  prononcé  fà  siiuvr  ÇEfiidc  phonétique, 
§67).    ^  ^  ^ 

4.  Ui  et  Ve  en  position  atone  semblent  avoir  été  confondus  à 
cette  époque  :  assena,  (il)  assigna,  et  pichies,  péchés. 

La  voyelle  atone  qui  sert  de  voyelle  d'appui  dans  les  patois  de  la 
région  ardennaise  est  tantôt  e,  au  centre  {Etude  phonétique,  §  59), 
tantôt/,  au  nord  et  au  sud(§  70),  quelquefois  œ,  au  sud-est  (§  89), 
et  //  (§  98).  L'hésitation  actuelle  semble  dériver  d'une  confusion 
ancienne. 

5.  Uô  latin  accentué  et  libre  est  transcrit  généralement  par  ue,  quel- 
quefois par  //  :  nuef,  neuf;  iiiiiehle,  et  niuble,  meuble. 

Les  patois  ardennais  des  environs  de  Mézières  emploient  réguliè- 
rement les  formes  /'//,  bœuf;   ////,   neuf;  //,  œuf  (Etude  phonétique, 

§  104)- 

Remarque.  — lôcu  se  présente  sous  les  formes  ///,  leu,liu  (cf.  du. 

Dieu).  Le  mot  lieu   n'a  pas  de  correspondant  vraiment   populaire 

dans  les    patois   actuels  ;    mais  fôcu  se   dit  fiï   (Etude    phonétique, 

§106). 

6.  L'o  latin  en  syllabe  initiale  subsiste  dans  la  plupart  des  cas  : 
volons,  (nous)  voulons  ;  poront,  (ils)  pourront  ;  loer,  louer  (une  mai- 
son), etc. 

J'ai  noté  également  les  formes  kmjri,  couvrir;  mqri,  mourir^  etc. 
{Elude  phonétique,  §  119). 

7.  La  voyelle  0  suivie  à' uwq  consonne  nasale  articulée  tst  transcrite 
par  ou  :  coumandement,com.vci2inàQn\Q\-\.t;a))iouue,  -âumône  ;  frownent, 
troment  ;  hounie,  homme,  etc. 

Les  patois  ardennais  présentent  encore  ce  caractère  :  bun,  bonne  ; 
uni,  homme;  hun,  comme  (Etude  phonétique,  §  140). 

8.  Le  groupe  latin  ahl  présente  tantôt  la  voyelle  a,  tantôt  la 
voyelle  au  :  eslauble,  estale,  stable  ;  mais  taule,  table  ;  herilauhlcnient, 
heretaulement ,  d'une  manière  telle  qu'on  peut  en  hériter,  *héritahle- 
nient. 

Dans  les  parlers  actuels  etql,  étable,  existe  à  côté  de  etol  ;  iâl, 
table,  à  côté  de  toi  ;  mais  les  premières  de  ces  formes  alternent  avec 
les  types  français  dans  les  villages  les  plus  voisins  de  Mézières 
(Etude  phonétique,  §  126,  d). 
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9.  Le  suffixe  -alis,  sous  sa  forme  savante,  hésite  entre  a]  et  aid  : 
loyaiil,  loyal,  et  loyaninit,  loyalement  \  generaus,  gencraul,  générale, 
gêneras,  générales  ;  cspccias,  spéciales,  espcciament,  spécialement. 

Les  patois  n'ont  conservé  aucune  trace  de  cette  hésitation  ;  il 
semble  bien  que  le  suffixe  -alis  ait  été  confondu  avec  le  suffixe  -abi- 
lis,  qui  aboutissait  également  à  -ai,  -aiil,  par  suite  de  la  chute  du  b 
{Etude  phonétique,  §  126,  e). 

10.  Le   suffixe  des  noms  de  nombre  ordinaux  est  partout  -iuie. 
Le  suffixe -/m  subsiste  d'une  manière  irrégulière  cà  côté  des  formes 

francisées  {Étude  phonétique,  §  68). 

11.  Le  w  germanique  est  régulièrement  conservé  :  luarentise, 
garantie  ;  warde,  warder,  garde,  garder  ;  luage,  gage  ;  waranne, 
garenne,  etc. 

Ce  trait  tend  à  disparaître  dans  les  patois  actuels;  on  dit  cepen- 
dant encore  wap,  guêpe  ;    luqyè,    regain,    ou  semailles   d'automne 
(ancien  français  gaïni)  ;  ueti,  rivetî,  regarder,  not  à  mot  guetter,  etc. 
{Etude  phonétique,  §  193). 

12.  Le  groupe  //'  n'intercale  pas  de  consonne  d'appui  :  saurre, 
payer,  exactement  soudre;  voront,  (ils)  voudront;  varroit,  (il)  vau- 
drait, etc. 

A  ces  formes  correspondent  dans  les  patois  actuels  :  i>ifrd,  vçrà, 
vqrô,  (ils)  voudront;  Vijii-e,  vore,vôrô,{]e)  voudrais  ;  ninr,  mûr,  nior, 
moudre,  etc.  {Etude phonétique,  §  216,  1°). 

13.  Le  groupe  nr  n'intercale  pas  de  consonne  d'appui  :  genre, 
gendre  ;  tenront,  tanront,  (ils)  tiendront  ;  venredi,  vendredi  ;  vêtiront, 
vanront,  (ils)  viendront,  etc. 

On  dit  encore  aujourd'hui  dyàr,  dyèr,  dyer,  gendre  ;  tare,  tçrc,  tere, 
(je)  tiendrai  ;  vàrdi,  v'çrdi,  verdi,  vendredi,  etc.  {Etude  pl.wiéliqu.e, 
§  216,  2"). 

Remarque.  —  Le  verbe  prendre  présente  régulièrement  les  formes 
panre,  penre.  Aujourd'hui  prâr  a  remplacé  presque  partout  pur 
{Étude  phonétique,  §  210,  Remarque).  Il  s'agit  là  d'un  cas  de  dissimi- 
lation  facilité  sans  doute  par  les  exemples  précédents. 

14.  La  consonne  /,  au  lieu  de  se  vocaliser  devant  une  autre  con- 
sonne, a  disparu  :  acuii,  aucun;  ^rnow,  aumône;  defale,  défaut,  mot 
à  mot  défaute,  etc.  ;  mies,  mieux;  perpetuement,  perpétuellement,  et 
perpetueenient,  etc.;  saurre,  soudre,  payer;  saut,  sou,  etc. 
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Les  parlers  des  environs  de  Mézières  ont  conservé  le  même  état 
de  choses  :  tyqfe,  chauffer; /jw/,  chausser  j/^/j/,  faucher  {Etude  pho- 
nétique, §  25)  ;  ko,  coup;  sodé,  souder  (Jbid.,  §  127). 

Remarque.  —  L'/  a  disparu  également  à  la  finale  dans  les  patois 
actuels  :  la  chute  de  17  se  sera  sans  doute  produite  devant  Vs  de 
flexion  ;  puis  les  deux  formes  du  mot  se  seront  réduites  à  une  seule 
(cf.  en  français  hôtels,  périls,  et  château,  cheveu,  chou)  :  tfâ,  chaud  ; 
fà,  faux;  ma,  mal,  etc.  (Étude phonétique,^  2^); se,  sel  ;  o/g, chambre, 
cuisine,  mot  à  mot  hôtel;  lé,  quel,  etc.  (ibid.,^  55);  ho,  cou;  so, 
soûl  {ibid.,  §  127). 

15.  Le  groupe  latin  bl  se  réduit  à  /  en  position  finale. 

J'ai  réuni  les  exemples  anciens  et  modernes  de  ce  fait  au  §  8. 

16.  Us  intérieur  est  tombé  devant  toutes  les  consonnes,  quoiqu'il 
subsiste  le  plus  souvent  dans  l'écriture  :  et,  (il)  est  ;  —  il  est  fausse- 
ment noté  dans  les  mots  lestres,  lettres;  mestre,  menre ;  puest ,  (il) 
peut;^^^i/^,  (il)  jette. 

Les  parlers  champenois  des  environs  de  Mézières,  contrairement 
aux  parlers  wallons  du  nord  et  de  l'est  de  la  région  que  j'ai  étudiée, 
présentent  comme  le  français  la  chute  de  1'^  devant  consonne  (É/W^ 
phonétique,  §  232). 

17.  Le  t  final  semble  avoir  subsisté  à  Mézières  plus  longtemps 
qu'en  français  :  il  est  régulièrement  noté  aussi  bien  dans  les  noms 
que  dans  les  verbes  :  at,  (il)  a  ;  renonsat,  (il)  renonça  (cf.  qnit,  il 
quitte);  vendut,  vendu;  establit,  établi;  trovet,  trouvé;  moitiet,  moi- 
tié; seurteit,  seurtet,  snrtet,  sûreté,  etc.  (§  257).  Il  a  aujourd'hui 
disparu. 

18.  Dès  les  plus  anciens  textes  que  j'ai  étudiés,  le  groupe  ts  est 
réduit  à  5  :  je  note  pains  et  pain:^,  abbes  et  abbe^;  les  fausses  graphies 
sont  fréquentes  :  toutes  ces  c^o^^;^  devant  dite^  li  [devant  dit  Hue^,  etc. 
{Etude  phonétique,  §  260). 

B)  Morphologie  ' . 
i<).  La  déclinaison.  Us  du  cas  sujet  est  encore  assez  régulièrement 

I.  J'utiliserai  dans  cette  étude  non  seulement  les  chartes  que  je  publie,  mais  les 
documents  manuscrits  ou  imprimés  dont  j'ai  donné  la  liste  dans  mon  Étude  plmné- 
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placcdans  les  chartes  les  plus  anciennes  :  je  relève  l'alternance  coveris 
(suj.),  cavcnt  (rég.),  ablvs,  abbe^  (su;.),  abbeil  (rég.),  piOce  I;  prcvos 
(suj.),  prnwt  (rég.),  pièce  II;   bh's  (su].),  Mef  (rég.),  pièce  III,  etc. 

La  déclinaison  s'est  conservée  plus  longtemps  dans  les  noms  à 
forme  double,  surtout  dans  les  noms  propres  :  Hues  (suj.),  Hiion 
(rég.),  pièce  I;  Guis  (suj.),  126 j,  Cart.  S*P.,f°  175  r°,  et  Guion 
(rég.),  ibid.,  f''  176  r°  ;  mes  maires  (suj.),  mon  maieiir  (rég.),  ibid., 
f°  176  r°  ;  Ravineas  (suj.),  Ravinel  (rég.),  12^1,  Cart.  S'  P.,  f°  189 
r"  et  V",  72^7,  ibid.,  f"  188  r"  et  v°,  etc.  (Voy.  Étude  phonétique, 
p.  112)  ;  Chateis  (suj.),  Chateil  (rég.),  pièce  XII,  etc.  Je  note  aussi 
sereur  (rég.),  12S),  Cart.  Signy,  p.  583;  oisiaus  (suj.),  oiseil  (rég.), 
12^4,  Cart.  S"  P.,  f°  120  r°.  —  On  trouve  encore  en  i )}2  Ysahiaus 
à  côté  de  F.f^/'f/ (pièce  XXXII). 

Les  formes  en  -ères  des  noms  en  -enr  sont  encore  nombreuses  au 
xiV^  s.  :  receveres,  1244,  Cart.  S'  P.,  f"  34  r"  et  v°;  peschieres,  i2/6, 
pièce  IV  ;  siicccsseres,  12^2,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  609;  dehiteres, 
131^,  pièce  XXIII;  venderes,  132},  Cart.  S^  P.,  f°  194  r°,  7^^/,  G. 
146,  i}4^,  G.  147;  pessieres,  1)40,  G.  68; possessercs,  1)41,  G.  159; 
acbeteres,  1)46,  H.  196;  procureres,  ij)i,  G.  147. 

20.  L'article.  La  forme  //'  est  encore  habituellement  emplo3^éeaux 
cas  sujet  singulier  et  pluriel;  elle  se  rencontre  aussi  au  féminin  sin- 
gulier :  72^^,  pièce  II,  12S3,  pièce  IV,  12S4,  M  (2  ex.),  72^, 
MI,  i2(jS,  XI,  12^5;,  XII.  J'ai  noté  liqnelle  pour  laquelle  :  12S ), 
pièce  V,  12S4,  VI,  12SS,  VII,  725;^,  Cart.  S' P.,  f"  190  v'\  725^7, 
X,  1299,  XII,  7^00,  XIII. 

Cette  particularité  se  rencontre  aussi  dans  les  Plaids  de  Reims 
(J.  Kraus,  Beitràge  lur  Kenntnisder  Mundart  der  nordostlichen  Cham- 
pagne i  ni  1  ).  iiiui  14.  Jahrhundert,  Giessen,  1901,  Diss.,   p.  61). 

J'ai  déjà  étudié  les  formes  contractées  de  l'article  :  a  (à  -\-  le),  a, 
et,  plus  rarement,  as  (à  -j-  ^''0'  ^'•^^^^  'i''*^^'"'  l'^lndc  phonétique,  §  25, 
p.  121  ;  don  (de  -f-  le^,  on,  on  (en  +  le),  ibid.,  §  149,  Remarque  II, 
p.  267. 

21.  Pronoms  possessifs.  Les  anciennes  formes  du  sujet  subsistent 
au  singulier  et  au  pluriel. 

tiqiie  des  patois  d'ArJcnne,  pp.  96  et  suivantes.  On  y  trouvera  l'explication  des 
abréviations  que  j'emploie. 
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Singulier  :  mes,  mon,  1244,  Cart.  S'  P.,  f°  34  p,  1260,  Jandun, 
Cart.  S'  P.,  f^  44  V",  126J,  ibid.,  f°  175  r°,  176  r°,  12^1,  Launois^ 
Cart.  Signy,  p.  604  ;  ses,  son,  12J4,  Cart.  Signy,  p.  534,  12^2, 
RI,  p.  436,  12^4,  Cart.  S^  P.,  f°  191  v°,  125)5?,  RI?  P-  4*^3'  ^^^-  La 
forme  i-^^  est  employée  à  tort  en  12^2,  RI,  p.  437. 

Pluriel  :  ^/,  ses,  J2(S'4,  pièce  VI,  12^),  pièce  VIII,  J25>2,  Launois, 
Cart.  Signy,  p.  609,  725?5?,  XII,  131^,  XXII. 

Au  féminin  singulier,  j'ai  noté  si  (femme),  1283,  pièce  V  ;  et,  à 
côté  de  /;/  (arme),  I2()i,  Launois,  Cart.  Signy,  p.  604,  et  de  s 
(âme),  13)2,  G.  146,  sen  (âme),  XVIII, 

22.  Pronoms  personnels.  —  Première  personne.  A  la  place  de  moi 
j'ai  noté  w/ (par  devant  mi,  12 jo,  RI,  p.  191  ;  par  /;//,  Launois, 
1291,  Cart.  Signy,  p.  604,  1292,  ibid.,  p.  609).  Kraus,  op.  cit., 
p.  55,  a  relevé  des  exemples  de  mi  dans  le  département  de  la 
Meuse;  tous  les  villages  que  j'ai  étudiés,  à  quelques  exceptions 
près,  connaissent  actuellement  cette  forme,  qui  n'est  donc  pas  un 
picardisme. 

Troisième  personne.  Au  féminin  singulier,  le  cas  régime  indirect 
est  lie,  pièce  VI  (2  ex.),  comme  dans  les  patois  actuels  (voy.  Kraus, 

P-  5))- 

La  forme  lourde  du  pronom  masculin,  eux,  est  quelquefois  rem- 
placée par  la  forme  légère  //  :  1288,  pièce  VII,  i2C}2,  RI,  p.  437, 
12^^,  RI,  pp.  463  et  464.  J'ai  examiné  {Etude phonétique,  §  15,  p. 
113)  les  différents  représentants  de  illos. 

Au  cas  régime  indirect,  la  forme  habituelle  est  lor  :  1260,  Lau- 
nois, Cart.  S'  P.,  f''  43  V",  Jandun,  ibid.,  f"  44  v*',  12^4,  Cart. 
Signy,  p.  534,  1284,  pièce  VI,  12S8,  pièce  VII,  etc.  (Etude  phoné- 
tique, p.  226). 

J'ai  noté  une  fois  au  féminin  singulier  ille,  elle,  1284,  pièce  VI. 
Cette  forme  est  la  plus  répandue  dans  les  patois  actuels. 

23.  Démonstratifs. 

La  forme  sujet  singulier  cis  peut  aussi  bien  provenir  de  cist  -{-  s 
que  de  cil  -\-  s.  Toutefois  le  féminin  est  généralement  ccle.  Cis  est 
fréquent  :  12^0,  RI,  p.  191,  I2)i,  pièce  I,  1260,  Jandun,  Cart. 
S'  P.,  f°  44  \°,  126),  ibid.,  f  175  v^  727^,  Cart.  Signy,  p.  534, 
725*6,  RI,  p.  457,  etc.  J'ai  note  une  fois  icis,  IJ2],  Cart.  S'  P., 
f°  194  r°. 


VIII  CHARTES    DF.    MHZIERES 

Cil  se  rencontre  en  1264,  pièce  II.  Il  se  présente  sous  les  formes 
si  (qui),  12S4,  pièce  VI,  et  r/.v,   129^,  pièce  XII. 

Le  féminin  est  ù'Ic  (convenance),  1264,  pièce  II,  i2Sj,  Cart. 
Signy,  p.  584;  au  pluriel,  celes,  1260,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f"  44  r°, 
126J,  ibid.,  f°  175  r°  ;  une  fois  j'ai  relevé  ices  (choses),  1260,  Lau- 
nois,  Cart.  S'  P.,  f°  43  v°,  44  r°. 

Le  cas  régime  indirect  est  ff/«/,  masculin,  i2jo,  RI,  p.  191,  celuy, 
1264,  pièce  II;  celi,  féminin,  ibid.,  id. 

Le  pronom  neutre  hésite  entre  sen  et  sou  CE I mie  phonétique,  §  182, 
Remarque). 

24.  Conjugaison .  —  Personnes.  Les  troisièmes  personnes  du  singu- 
lier du  présent  de  l'indicatif  (et  du  prétérit)  semblent  avoir  conservé 
le  /  final  qui  est  généralement  transcrit  (voy.  au  n"  17). 

La  première  personne  du  pluriel  des  temps  secondaires  présente 
ordinairement  la  désinence  -iens  :  avieiis,  (nous)  avions  ;  faisiens, 
(nous)  faisions  ;  powiens,  (nous)  pouvions  ;  vocissiens,  (que  nous) 
voulussions  ;  feissiens,  (que  nous)  fissions.  La  diphtongue  -iensahou- 
tit  à  -c  dans  les  patois  actuels  :  djç,  dijè,  (nous)  disions  ;  asîè,  çstè, 
eil,  atè,  (nous)  étions;  (}\éf,  l'ifé-f,  civê-e,  (que  nous)  ayons;  si'ifef, 
shye£,  suce,  f/fV,  se,  sle,  (que  nous)  sovons,  etc.  (Etude  phonétique, 
§  162). 

La  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  faible  est  en  -arent  : 
tesnumgnarent,  I2y4,  pièce  III;  renonçarent,  12SS,  VII;  denarcnt, 
grearent  et  octroiarent,  achetarent  et  aquestarent,  128^,  RI,  p.  395; 
otroiarent,  1291,  Cart.  S'  P.,  f"  190  r°  ;  denarent,  cuitarent,  12^), 
RI,  p.  ^^G  \  otroiarent,  oblijarent,  assenareni,  (\h)  assignèrent,  12^), 
VIII  ;  oblijarent,  1294,  Cart.  S'  P.,  f"  190  v'  ;  grearent,  ibid.,f°  191 
r°;  quittareni,  assenarent,  otroiarent,  ibid.,  f*"  192  r*"  ;  qiiittarent, 
I2PJ,  ibid.,  f°  118  v°,  renonçarent,  ibid.,  f°  119  r°;  oblijarent,  1296, 
IX,  etc.,  etc.  Il  n'est  pas  de  charte  qui  ne  présente  d'exemple  de 
cette  forme  jusqu'à  une  époque  très  tardive  :  cessareni  :  1 348,  H. 
1^6;  confessa rent,  renunçarent,  i)9),  G.  161  ;  assignarent,  baillarent 
et  delivrarent,    /;99,  C.   1^9'. 

I.  D'après  Kraus,  op.  cil .,  pp.  67  et  68,  ce  trait,  rare  en  Champagne,  est  fré- 
quent à  Reims. 
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25.  Temps.  —  Prétérit.  La  troisième  personne  du  pluriel  du  pré- 
térit des  verbes  forts  en  i  présente  la  réduction  du  groupe  impro- 
nonçable^r  :  aquisent  \  (ils)  acquirent,  ijo/,  pièce  XIV,  et  enqitisent, 
12^4,  III  ;  Jïsent,  (ils)  firent,  128^,  RI,  p.  39e,  12^^,  ibid.,  p.  466  ; 
misent,  (ils)  mirent,  12J4,  III,  12^)4,  Cart.  S'  P.,  f°  191  r°  ;  pro- 
misent,(ils)  promirent,  128^,  Kl,  p.  396,  1294,  Cart.  S'  P.,  f°  192 
v°,  et  pronmisent,  1296,  IX,  i2^p,  XII. 

Futur  et  conditionnel.  La  plupart  des  verbes  présentent  entre  le 
radical  et  la  désinence  de  futur  et  de  conditionnel  un  e  dont  l'ori- 
gine est,  suivant  les  cas,  analogique  ou  phonétique  :  averont  (ils) 
auront  ;  viveront,  (ils)  vivront;  viveroit,  (il)  vivrait,  etc.  {Etude  pho- 
nétique, §  213  bis). 

Subjonctif  imparfait.  La  troisième  personne  présente  d'une 
manière  irrégulière  Vs  de  désinence  :  à  côté  de  eust,  (qu'il)  eût, 
126 J,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  175  r°  ;  cheist,  (qu'il)  chût,  12^4, 
Cart.  S'  P.,  f^  192  r°;peust,  (qu'il)  pût,  r2^2,  RI,  p.  437;  veusist, 
(qu'il)  voulût,  1)99,  G.  69,  j'ai  noté  decheit ,  (ciw'W)  déchût,  1284, 
pièce  VI,  128S,  VII,  defausit,  (qu'il)  defalût,  1294,  ^°  ^^o  v°.  Le 
subjonctif  a  disparu  actuellement  dans  les  parlers  de  la  région  de 
Mézières  ;  au  nord  et  au  sud  du  domaine  que  j'ai  étudié  le  subjonc- 
tif imparfait  subsiste  seul,  et  la  désinence  e  (--^-^0  s'est  étendue  à 
toutes  les  personnes  (Etiule  phonétique,  §  242). 

Un  certain  nombre  de  verbes  forts  ont  un  imparfait  du  subjonctif 
faible  :  émissent,  (qu'ils)  eussent,  1299,  RI,  p.  465  ;  tenissent,  (qu'ils) 
tinssent,  1299,  RI,  p.  463,  1)44,  G.  160,  d'où  le  participe  passé 
tenit,  1)2),  Cart.  S'  P.,  f°  193  r°  ;  venissent,  (qu'ils)  vinssent,  i)2j, 
pièce  XXV.  On  peut  comparer  à  ces  formes  celles  des  patois  actuels 
du  sud  de  la  région  ardennaise  :  civi€,  (que  vous)  ayez,  avée,  (qu'ils) 
aient  ;  vni-e,  (qu'il)  vienne,  vœné^,  (qu'ils)  viennent  (sur  l'extension 
à  la  troisième  personne  du  pluriel  de  la  désinence  -e,  -iens,  de  la 
première,  voy.  Etude  phonétique,^  162). 

26.  Verbes  irréguliers.  —  Avoir.  Les  formes  du  futur  et  du  condi- 
tionnel sont  tantôt  ara,   (il)  aura,  1292,  RI,  p.  437,   aront,  (ils) 


I.  D'après  Kraus,  ce  traitement  est  exceptionnel  dans   le  département    de  la 
Marne  ;  -isent  alterne  avec  -irent  à  Reims. 
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auront,  Launois,  12^)2,  Cart.  Signv.  p.  609  ;  <//t)/7,  (il)  aunit,  I2<)4, 
Cart.  S'  P.,  f"  120  r°;  aroicnl,  (ils)  auraient,  I2y6,  pièce  IV,  12SJ, 
Cart.  Signy,  p.  583  ;  tantôt  avéra,  avcroil  '  (voy.  au  §  précédent). 
Dans  les  patois  du  centre  de  la  région  ardennaise  la  première 
forme  a  seule  subsisté  :  cirè,  (tu)  auras,  nrô,  arà,  (nous)  aurons  ; 
arô,  (tu)  aurais,  etc. 

Falloir.  Il  y  a  hésitation  dans  la  plupart  des  temps.  Imparfait  : 
deffaloit,  126),  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  176  r°,  defaloient,  I2<)4,  ibid., 
fo  jc)r  r".  Futur  :  defarra,  i2()(),  pièce  XII.  Conditionnel  :  defaroit, 
I2(}/,  X;  defauroienl,  I2^ji,  Cart.  S'  P.,  f"  189  r",  129J,  VIII.  Sitb- 
jonctif  imparfait  :  defal lissent,  i2/6,  I\',  et  defausissent,  12^1,  Cart. 
S"  P.,  f°  189  r°,  72^;,  VIII.  Participe  passé  :  defali,  I2()Ç},  XII,  dcjalis, 
12^4,  Cart.  S'  P.,  î°  191  v°,  defalit,  ibid.,  f°  120  r",  à  côté  de  défail- 
lis, 1296,  RI,  p.  457. 

Pouvoir.  La  troisième  personne  du  pluriel  de  l'indicatif  présent  a 
été  refiiite  sur  le  verbe  vouloir  :  pnclent,  (ils)  peuvent,  12S),  Cart. 
Signy,  p.  583,  /2à'y,  RI,  p.  396,  I2ij6,  ibid.,  p.  457,  129%  ibid., 
p.  46^,  i2(^S,  pièce  XI,  et  piiellent,  ij)9,  G.  68  (cf.  sielent,  ils 
siègent,  I2(}S,  pièce  XI  ;  et,  dans  la  région  wallonne,  les  formes 
actuelles  pie,  vous  pouvez,  Vieux-Moulins  d'Hargnies,  phr,  je 
pouvais,  Hargnies,  et  piVe,  Fumay,  plo,  Laforèt).  —  L'imparfait  pré- 
sente encore  les  formes  régulières  pooit,  126),  Jandun,  Cart.  S' 
P.,  f°  175  r",pooient,  12S9,  RI,  p.  396,  I29(),  ibid.,  p.  46^.  Au 
subjonctif  présent  la  troisième  personne  est  puit.  1284,  pièce  VI, 
128),  Cart.  Signy,  p.  583  (indicatif  présent,  puet,  1260,  Jandun, 
Cart.  S'  P.,  f'  j[\  r°,  etc.). 

Posséder.  Le  verbe  posséder,  sous  l'influence  des  mots  possession,  pos- 
sesseur, est  devenu  possesser  :  possesseir.,  I2<)2,  Launois,  Cart.  Signy, 
p.  60^), possesser,  1)49,  G.  147,  /^")  7,  G.  147  ;  d'où  possesset,  ^osséàé, 
I2(}p,  RI,  p.  463  ;  (W)  possessera,  1)4),  G.  i.|7;  (ils)  possessoient, 
1348,  G.  147  ;  (qu'ils)  possessaissent ,  12^)^,  Kl,  p.  -J63,  1)44,  G. 
160.  Je  signale  aussi  cessa,  (il)  céda,  1)41,  G.  159,  et  (ils)  cessarent, 
1)48,  H.  196  cesseit,  i^'jo,  G.  74.  De  même  dans  les  patois 
actuels,    j'ai   noté   rkônesre,   (je)  reconnaîtrai,    à  Saint-Menges,  et 

I.  Kraus,  op.  cil.,  p.   54,  signale  un  état  de  choses  analogue. 
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rih,inieye,  à  Bourseigne-Neuve.  Dans  le  français  dialectal  de  la  région 
de  Mézières,  j'ai  entendu:  (elles) /////rzVnT,  elles  mûriront. 

Vouloir.  Le  prétérit  est  vost,  12J4,  Cart.  Signy,  p.  534  (de  même 
Kraus,  p.  67).  L'^  peut  être  une  fausse  graphie,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  eu  confusion  avec  les  parf^iits  en  -si  (Y oy.  Behrens,  Zeitschrijt  fur 
romaiiische  Philologie,  1909,  p.  604).  Le  participe  présent  est  vuellans, 
128c,,  RI,  p.  395. 

27.  Mots  invariables.  —  Adverbe.  Un  certain  nombre  d'adverbes 
en  -meut  sont  formés  d'une  manière  irrégulière  :  hereditableiiient, 
ijyo,  G.  74  ;  quittamment,  126J,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  176  r° 
(joint  à  parmenablement  et  paisielemeiit)  ;  bienfaiteiiient,  parfaitement, 
1264,  pièce  II,  126J,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  175  r°  et  v°,  i2(}(), 
RI,  p.  465,  et  bieufaitissetiient,  128^),  RI,  p.  435. 

L'adverbe  de  négation  neïiii,  neniie,  est  assez  fréquent  :  de  sa 
plainne  volenteit  neini  contrainte,  1264,  pièce  II,  et  de  même  nemie, 
12S4,  VI,  12SS,  VII,  1294,  Cart.  S'  P.,  f°  192  r°  et  193  r°  (d'où 
aujourd'hui  nem,  nœiii,  n'est-ce  pas). 

J'ai  relevé  une  seule  fois  le  renforcement  de  l'article  el  par  ans  : 
ans  cl  mois,  1260,  Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  44  v°. 

Préposition.  La  préposition  a  est  confondue  avec  01  :  a  (lor 
vivant),  1244,  Cart.  S' P.,  f°  34  v°,  pièce  a  bief,  /25?5?,  RI,  p.  464 
(voy.  Etude  phonétique,  §  12,  Remarque,  p.  108),  et  01  costé,  à  côté, 
1)2),  Cart.  S'  P.,  f°  193  v°.  Dans  des  phrases  telles  que  :  pour 
celui  Bernot  devant  dit  a  ravestir,  1264,  pièce  II  (cf.  12^4,  Cart. 
Signy,  p.  534),  il  est  impossible  de  savoir  si  l'on  a  affaire  à  la  pré- 
position à  ou  à  l'adverbe  en.  Cette  forme  de  phrase  s'est  généralisée 
et  l'infinitif  introduit  par  pour  est  toujours  précédé  de  la  préposi- 
tion à  :  pour  toutes  ces  choses  fermement  et  loiament  a  tenir  et  a 
garder  et  loial  garandise  a  porter.  1260,  Launois,  Cart.  S'  P.,  f°  43 
v°;  pour  la  warandise  a  porter,  12/4,  Cart.  Signy,  p.  53/],  etc., 
1284,  pièce  VI,  12S8,  VII,  i2(}),  VIII,  RI,  p.  446,  12P4,  Cart. 
S*  P.,  f°  191  v°,  12^6,  RI,  p.  457,  I2^y,  X,  etc.  Il  en  est  de  même 
Après  sans  :  sans  division  a  faire,  12^4,  Cart.  S'  P.,  f°  191  r^.  — 
Certains  verbes  se  construisent  avec  la  préposition  à  :  ils  prou- 
mirent  a  rendre  et  a  payer,  t2(j6,  RI,  p.  457  (cf.  12^^,  RI,  p. 
464,  et  12/4,  Cart.  Signy,  p.  534);  il  reufusa  a  rendre  et  a  paiier, 


XII  CHARTKS    DE    MEZIERES 

12^4^  pièce  III  ;  on  defaroit  dou  cens  a  paier,  12^-/,  X,  etc.  — 
L'attribut  se  trouve  fréquemment  introduit  par  ^ir  :  faire  fl  cas  de  leur 
promesse,  1 2S9,  RI,  p.  ^95  ;  s'en  tenir  a  saus,  a  paies,  1264,  pièce  II, 
12^},  lU,  p.  446  (corriger  sur  asoiiLx,  apaiés)  ;  12^)4,  Cart.  S'  P.,  f" 
192  r'',  {''  121  r",  7295;.  ^'J'  t."^*^-  — La  fréquence  de  ces  emplois 
explique  certainement  un  grand  nombre  à'a  insolites  (faire  asa- 
voir). 

La  préposition  i//;- est  régulièrement  ^(?/',  7297,  Cart.  S'  P.,  f"  120 
r°,  etitw/-,  i2j6,  pièce  IV,  T2S4,  VI,  72$;;,  RI,  p.  445,  7295?,  RI, 
p.  463,  1)2),  Cart.  S'  P.,  f"  193  v°  (voy.  Etude  phonétique,  p.  226). 
Mais  dans  l'adverbe  dessus  la  voyelle  est  accentuée  :  deseur,  126), 
Jandun,  Cart.  S'  P.,  f°  175  v°  (à  côté  de  desuer,  ibid.,  f°  175  r^'). 
727-/,  pièce  III,  72.?;,  V,  12S4,  M,  725^7,  Cart.  S'  P.,  f"  189  r°, 
72^./,  ibid.,  f°  192  v°,  725;^,  IX,  I2()(),  RI,  pp.  464  et  466,  etc. 

Conclusion. 

La  langue  des  chartes  de  Mézières  présente  les  principaux  carac- 
tères du  dialecte  champenois  :  elle  offre  des  rapports  étroits  avec  la 
langue  parlée  à  Reims  au  moyen  âge  (voy.  Kraus,  op.  cit.).  Le  dia- 
lecte champenois  lui-même  est  très  voisin  du  dialecte  de  l'Ile-de- 
France  :  c'est  ce  qui  explique  la  facilité  avec  laquelle  le  français  s'est 
substitué  au  parler  local  dans  les  actes.  On  peut  considérer  cette 
substitution  comme  achevée  vers  la  fin  du  xiv^  siècle;  dès  cette 
époque  la  ville  de  Mézières  apparaît  comme  étroitement  unie,  au 
point  de  vue  politique,  religieux,  commercial  et  linguistique,  à  la 
région  rethéloise  et  rémoise  :  dès  cette  époque  la  limite  est  nette- 
ment marquée  entre  le  parler  à  demi  français  du  centre  de  la  région 
ardennaise  et  le  dialecte  wallon  en  usage  dans  le  Registre  des  Eche- 
vins  de  Revin. 
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I 

Les  Echevins  de  Mézières  attestent  que  Huon  Bàuche,  bour- 
geois DE  Mézières,  et  Ivette,  sa  femme,  ont  vendu  aux 
religieux  de  l'abbaye  de  Septfontaines,  en  échange  d'une 
provende  de   vingt-huit  pains  de  couvent,  trois   pièces    de 

TERRE    sises    A    ÉcOGNE. 

Septembre  125 1 . 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettr^^z  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  saluz.  Nos  faisons  a  savoir  a  tous  que  Hues  Bauche,  borjois 
de  Maisierez,  et  Ivete,  sa  fe///mc,  establit  pour  ce  en  nostre  présence,  ont 
recognut  par  devant  nos  que  il  ont  vendu  ou  do;/nei  en  escha;/ge  aus 
religieux  bornez,  a  l'abbeit  et  au  covent  de  Sepfontai//nes,  de  l'ordre  de 
Preitmostrei,  la  moitiet  d'une  pièce  de  terre  qui  siet  on  terroir  de  Escoi- 
gnes  ',  en  un  leu  c'on  dist  Mahieval  -,  par  devers  Nueville  ;  la  moitiet  de 
une  autrt'  pièce  de  t^rre  que  Reniers  traist  de  bos  a  cha/«p,  liquele  pièce 
de  t^rre  siet  on  terroir  de  Escoignes  en  un  leu  c'oii  dist  la  Paisse  d'Evigny  ; 
et  une  àulre  pièce  de  terre  qui  siet  deleit  Cent  fontaiwnes,  laquele  pièce 
cis  Hues  Bauche  et  sa  fe/»me  acquirent  a  Huet  d'Evigny  le  clerc  ;  en  tel 
ma;miere  toutevoie  que  li  diz  Hues  Bauche  et  Ivete  sa  femme  pewront 
et  averont  chascune  semaiwiie  tant  com  il  viveront  une  prove//de  de 
pain  de  covent  pour  ces  devant  dites  pièces  de  terre  en  la  dite  maison  de 
Setfontai//nes,  c'est  a  savoir  xxviii  pains  de  covent  chascune  semai//ne  ; 
lesquex  xxviii  paing  li  dit  abbes  et  li  covens  seront  tcnut  a  baillier  et  a 
delivreir  ou  a  faire  baillier  et  delivreir  aus  devant  diz  Huon  Bauche  et 
Ivete  sa  femme  ou  a  leur  cc)/;/mawdeme«tespecialde  semai;/neensemai?nie 
paisivlement  sens  débat.  Et  est  ancor  a  savoir  que^  se  li   uns  des  deus 

1.  Ferme  d'Écogne;  la  ferme  de  la  Basse  Écogne,  section  C  du  cadastre,  Neu- 
vilIe-les-This  (Mézières)  ;côte  d'Écogne,  section  C,  Gruyères  (Mézières);  Écogne  : 
section  D,  dite  d'Écogne,  Fagnon  (Mézières). 

2.  May  veau,  section  C,  Neuville-les-This  (Mézières). 

Bruneau.  —  Étude  phonétique  des  Patois  d'Ardeiirte.  t 
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devawt  diz  Hut>ii  cl  Ivctc  morroit,  li  autres  qui  demorroit  en  vie  tc;;roit 
pe»roit<'/  leveroit  toute  la  devant  dite  provewde  entierenie«t,  c'est  asavoir 
les  xxviii  painz  de  cova»t  deva>/t  diz  chascunc  semai^ne  de  rente,  ta»t 
coin  il  vivcroit,  et  li  dit  abbez  cl  li  covens  li  scroient  tenu  a  paier  la  dite 
provende  chascune  seniai»ne  entièrement  cl  paisivlemcHt,  c'est  asavoir  a 
lui  ou  a  su»  (-<)/;/ma»deme//t.  ¥a  toutes  ces  choscz  devait  ditez  li  devant 
dit  Huez  Bauched  Ivete  sa  femme  ont  recognut  loeit<'/  greeit  par  devant 
nos  cl  ont  p/^mis  par  leur  foit  corporcile  donee  par  devant  nos  que 
jamaiz  a  nul  jour  encotitre  ce  devant  dit  vendaige  ou  escha»ge  il  ne  iront, 
ne  aprfs  il  ne  rapeleront,  ne  par  caus  ne  par  autr/n,  cl  que  il  en  porte- 
ront bonne  warentise  loial  a  l'abbeit  et  au  covent  devant  dis,  aus  us  et 
aus  coustumes  dou  pais,  enver  tous  ceaus  qui  a  jour  cl  a  droit  en  vor- 
roient  venir.  En  tesmongnaige  desquelez  chosez  nos,  Eschevin  de  Mai- 
sierez,  avonz  seeleezces  présentes  lett/vs  de  nostreseel.  Ce  fut  fait  en  l'an 
de  l'Incarnation  Nostre  Signeur  mil  dtuz  cens  et  cinq/zante  et  an,  ans  on 
mois  de  Septembre. 

Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue,  aux  Archives  du 
département  des  Ardennes  (H.  192). 


11 
Par  devant  le  prévôt  et  les    échevins   de  Mézières,    Gérard 

MUENOLSE  et  MaHELOT  SA  FEMME,  DITE  LA  CoURTOISE,  VENDENT 
A  BeRNOT  HaQUIX,  GENDRE  DE  OuDART  LeQUENTOUR,  NEUF 
SOUS  PARLSLS  DE  CENS  SUR  LA  MAISON  DE  ROGIER,  FILS  DE  MuE- 
NOISE,    POUR    LE    PRIX    DE    DIX    LIVRES    PARISIS. 

Octobre  1264. 

A  tous  ceaus  q//i  ces  présentes  lett;rs  verront  el  orront,  li  Esche\in  de 
Maisierez,  salut.  Nos  faisons  asavoir  a  tous  que  Gerars  Muenoise,  qnVn 
dist  de  Maisieres,  establis  pour  ce  en  nost/v  présence,  a  recognut  par 
devant  nos  que  il  a  vendu  bienfiiitenient  a  Bernot  Haq///n,  genre  Oudart 
Lequentour,  de  Maisierez,  ix  soulz  de  parisiz  de  cenz  que  il  avoit  sor  la 
maison  Rogier,  le  fil  Muenoise,  qui  siet  a  Maisierez  en  la  rue  quon  dist 
des  Boudiez,  ent;r  la  maison  Guiot  Helleal  d'une  part,  el  la  maison  Bau- 
duin  le  Cabfl/v/ier  d'autre  part;  a  rendre  cl  a  paier  chascun  an  a  touz 
jourz  de  celuy  Rogier  devant  dit  cl  de  se/,  hoirz  ou  d'aut/rz,  qui  que  il 
fussent,  qui  la  dite  maison  tenroient,  a  celuy  Bernot  devant  dit  cl  a  sez 
hoirz  aus  tc/niinez  ci  desouz  nonmeiz  :  c'<:st  a  savoir  au  londcmain  de 
Noeil,  la  moitiet.  cl  au  londemain  delà  feste  de  la  Nativiteit  saint  Jehan 
Baptistle,  l'autre  moitiet.  Et  fut  faiz  cis  vendaigez  de  ce  cenz  devant  dit 
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prtrmi  le  pris  de  x  livres  de  parisis,  desquelles  x  livres  de  parisiz  devawt 
ditez  cil  Gerarz  Muenoise  deva//tdiz  at  reçut  suw  paieme//t  entieretne/zt 
dou  devant  dit  Bernot  en  denierz  conlans,  si  cunme  cil  Gerarz  meimez 
l'a  recognut  par  devant  nos,  el  do;zt  il  se  tient  bien  a  paiez.  Et  tel  ven- 
daige  cuni  cil  Gerarz  Muenoise  a  fait  a  celui  Bernot  de  ce  cens  deva?zt 
dit  a  loeit  et  greeit  Maheloz  c"on  dit  li  Courtoise,  fe;/me  celuy  Gerart 
Muenoise,  par  devant  nos,  de  sa  plai?me  volonteit  nemi  contrainte,  et  a 
quiteit  plai//neme//t  et  paisivleme//t  a  celui  Bernot  et  a  ses  hoirz  de 
q//ancque  ele  avoit  ens  on  cenz  devant  dit  et  avoir  pooit  g/ devoit  par 
raison  de  acquest,  par  raison  de  doaire,  par  raison  de  don  de  nocez  ou 
par  quelcu;/q7/t'  autre  raison.  Et  ont  promis  cil  Gerarz  Muenoise  deva//t 
diz  et  celé  Mahelos  sa  fe;/me  par  deva/zt  nos  par  leur  foiz  fienciez 
qwt'  jamaiz  encontre;  ce  ve;/daige  devant  dit  il  ne  iront  ne  après  il  ne 
rapelero;/t  ne  par  eauz  ne  par  autr«i,  et  que  il  en  porteront  bo//ne 
warentise  loial  au  deva//t  dit  Bernot  e//ver  tous  ceaus  qui  a  jour  et  a 
droit  en  vorroie//t  venir.  Et  volons  (^ue  on  sache  que  cil  Gerarz  devant 
diz  et  sa  iez/me  s'en  su/zt  desvestut  par  devazzt  nos  de  ce  cenz  devant  dit 
en  la  main  dou  prevost  de  Maisierez  pour  celui  Bernot  devant  dit  a 
revestir,  et  li  prevosl'en  a  revestut  pflz'  deva/zt  nos  bienfaitemezzt  par  leur 
greit.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nos,  Eschevin  de 
Maisieres  devant  dit,  avons  seelees  ces  présentez  lettzY'z  a  la  requeste  des 
ditez  pflz'tiez  ces  présentez  lettrez  (jîV)  de  nostre  seel.  Ce  fut  fait  en  l'an 
de  rincarnacion  Nostr^  Signeur  mil  deuz  cenz  et  sixante  quatre,  on 
moiz  de  octembre. 

Original  sur  parchemin,  jadis  scellé   sur  double  queue,   aux  archives 
du  département  des  Ardennes,  à  Mézières  (G.  145). 


III 

Le  Prévôt  et  les  Échevins  de  Mézières  attestent  auE  le 
Lorgne  et  Colin  Chautorteil,  choisis  comme  arbitres,  ont 
accordé  aux  rewars  de  l'Église  Notre-Dame  un  demi 
setier  de  blé  de  cens  annuel  sur  neuf  jours  de  terre 
SITUÉS  en  la  Garenne  de  Mézières,  malgré  l'opposition 
d'Ainelon  le  Clerc,  fils  Blavier. 

Du  24  au  28  Février  1275. 

A  tous  chiaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut.  Nous  faisons  a  savoir  a  tous  que,  cuz/zme  Ainelons  li 
clers,  li  fix  Blavier  qzzz'fu,  eust  achateit  aPonsart,  c'u/z  dist  de  Chavoige', 


I.  Cheveuges  (Sedan-Sud). 


4  CHARTES    DH    MEZIl-KHS 

cl  a  Gilc,  sa  tcnic,  ix  jors  de  urvc  en  la  \vara//ne  '  de  Maisicrcs,  dcsqucs 
il  en  a  vi  jors  deseur  Savigniep;ve  ^,  enirc  les  prrs  d'u;/nc  pan  et  la  Urre 
les  enfans  Hawit  la  Porchiere  d'autn*  ;  cl  n  jors  vers  le  Pumerueil,  deles 
la  i<-ne  Gerardin  de  Aviehan,  cl  demi  jour  as  cortis,  deles  la  t<7re  Tmu 
de  Cul,  (7  demi  jour  as  cortis  Awart,  deles  la  terre  Houdet  de  Torci  ;  sor 
laquel  ttvre  li  devant  dis  Ponsars  cl  Gile  sa  feme  misent  demi  sest[ier]  de 
soile  que  il  dévoient  a  luminaire  de  l'église  de  Nostre-Dame  de  Mai- 
sieres,  a  paiier  a  la  Saint  Martin  ;  cl  vorrent  que  li  devant  dis  Ainelons 
le  paiast  a  rouars  de  la  devant  dite  église;  lequel  blet  li  devant  dis  Aine- 
Ions  reufusa  a  rendre  cl  a  paiier,  cl  dist  que  il  n'en  devoil  point;  pour 
laquele  chose  li  rewart  de  l'église  devant  dite  firent  semo//re  le  devant  dit 
Ainelon  devant  le  p?rvost,  cl,  cuiii  an  en  eust  plaidiet  longuement  par 
devant  le  prt'vost,  les  p^/zlies,  usées  dou  conseil  de  bo//nes  gens,  s'en 
misent  sor  le  Lorgne  cl  sor  Colin  Chautorteil  cu/«  arbit;vs  ;  liquel  arbit?r 
enquisent  a  bo//nes  gens  la  vérité  de  ceste  chose,  s'est  a  savoir  a  Gile,  la 
feme  a  devant  dit  Ponsart,  a  W'autier  de  Chavoigc,  frère  a  devant  dit 
Ponsart,  a  Thierry  le  Merchier  cl  a  Ranselet  le  fil  Thiebaudel,  q///  tes- 
mongnarent  par  lor  sairement  que  a  marchiet  faire  li  devant  dis  Ponsars 
cl  sa  feme  retinrent  demi  sest[ier]  de  soile  pour  paiier  chascun  an  a  la 
Saint  Martin  a  luminaire  ensi  cum  il  est  deseur  dis  ;  pour  laquel  chose 
les  parties,  estaublies  par  devant  nous,  le  Prévost  cl  les  Eschevins  de 
Maisicres  et  les  arbitres  devant  dis  pour  oïr  droit,  li  devant  dit  arbitre 
jugierent  que  li  devant  dis  Ainelons  devoit  rendre  cl  paiier  le  bief  ensi 
cun  on  le  demandoit.  El  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  cl  cstauble, 
nous  avons  fait  saieler  ces  présentes  lettres  de  nostrc  saiel.  El  sachent 
luit  que  cis  blés  est  dou  lais  que  la  fille  Jaquemin  de  Moncornet  fist,  qui 
fu  mère  a  ce  devant  dit  Ponsart.  Ce  fu  fait  l'an  de  l'Incar^acion  Nostre 
Sisncur  mil  CCLX  t7  xiiii,  la  derraine  semainne  de  février. 

Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue  ;  débris  du  sceau 
en  cire  brune  de  l'Échevinage  de  Mézières3,  aux  archives  du  départe- 
ment des  Ardennes,  à  Mézières  (G.  145). 

IV 

Les  ÉCHEVixs  de  Mézières  attestent  ciue  Perot,  dit  Oger,  le 
pêcheur,  et  héloise,  sa  femme,  ont  vendu  aux  coutrks  de 
l'Église    Notre-Dame    trois    sous    parisis    de     cens     qu'ils 

1.  La  Wareune,  A,  Mézières. 

2.  Savigny  Pré,  A,  Mézières. 

3.  M.  P.  Laurent,  Dans  Menthes  illtisirc,  planche  V,  a  reproduit  le  bccau, 
qui  porte  la  légende  sigillum  scABiN.vrus  MACiiRiKXsiUM  ;  le  contre-sceau 
présente  unécu  avec  le  mot  SECR£TL'M.(Voy.  dans  le  même  ouvrage,  Introduction, 

p.  IV.) 
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AVAIENT   SUR    UNE     MAISON    SISE    A    MÉZIÈRES    PRES    DE    LA    PORTE 

DE  Saint-Julien. 

Février  1277. 

A  tous  ceaix  qui  ces  presens  lectres  verount  et  oirount,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut  en  Nostre  Signeur.  Nous  fasouns  a  savoir  a  tous  que, 
pour  ce  establit  en  lors  pfrsones,  Peros,  con  dit  Oges,  li  peschieres,  et 
Helos,  sa  fa;/me,  prrr  devant  nous,  ount  recongnut  qw'il  ount  vendut 
bien  et  loamant  as  coustres  de  l'église  Nostre-Dame  de  Maisieres  trois 
sans  de  par[esis]  de  cens,  a  paier  chacu/;  an  a  tous  jours  a  jour  de  la 
Sain  Jehan  as  coustres  de  l'église  devant  dite.  Et  est  a  savoir  (\ite  li  m 
saut  devant  dit  sount  asenet  a  pa//re  et  a  lever  sour  une  inaisoun  (\ue  li 
devant  dit  vendeur  ount,  laquele  siet  a  Maisieres  devers  la  porte  Sain 
Juliein,  entre  la  maisoun  Grimant  le  Quarrier,  d'une  part,  et  la  niaisoun 
Jeheno//,  c'o//  dit  Tignoun,  d'autre  part.  Et  ount  promis  p^rr  lors  fois 
fiencies  li  devant  dit  vendeur  a  paier  le  cens  devant  dit  a  jour  de  la  Sain 
Jehan  devant  noumet  chacu//  an,  ta;/t  co//  il  viverount  ansanble  et  cha- 
cuns  Y>ar  loui,  bien  et  loament  as  coustres  devant  dis.  Et  a  ce  faire  et 
paier  obligent  il  eaix  et  lors  hoirs  et  leurs  suscesseurs.  Et  est  ancore  a 
savoir  (\iie  c'il  avenoit  prtr  aventure  q//c  il  defallissent,  ou  li  hoir  q///  la 
niaisoun  tanroient,  de  paier  le  cens  devant  dit  a  jour  q///  noumés  est,  il 
ceroit  a  deus  saus  de  par[isis]  d'ama//de,  et  poroient  li  coustre  devant 
dit  aler  a  la  maisoun  ('/  saisir  sans  nul  méfait  et  tenir  saisis  juq//'a  tant 
q//'/l  aroient  le  sens  et  l'ama/zde.  Et  toutes  ces  choses  [dejvant  dites  ount 
li  devant  dit  vendeur  promises  p(//'  lors  fois  fiencies  a  tenir  et  a  warder 
loamant  et  fermemant,  sans  nul  rapeil.  Et  en  temoungnage  de  veritet 
nous  avouns  ces  lectres  sailees  de  nostre  p/'ope  sail  a  la  requeste  des 
p^z/ties.  Lesqz/fles  furent  faites  l'an  de  grâce  mil  11=  lx  et  xvi,  oun  mois 
de  fevrieir. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'Échevinage  de  Mézières. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Mézières  (G.  145). 

V 

Par  devant  les  Échevins  de  Mézières,  Coûtant  le  Chape- 
lier, DE  BeRTECOURT,  et  SA  FEMME  RaUZE,  VENDENT  AUX  POUR- 
VOYEURS DU  luminaire  de  Notre-Dame  trois  sous  parisis  de 

RENTE    SUR    LEUR    MAISON     DE     BeRTECOURT,     POUR      LE      PRIX      DE 
SOIXANTE    SOUS    TOURNOIS. 

15  novembre  1283. 
A  tous  ceus  qui  ces  presantes  lectres  verront  et  oiront,  li  Eschevi//  de 
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Maisieres,  snlui  en  Nostrc  Signor.  Nous  faisons  a  savor  a  tous  que,  por 
ccesiablis  en  leur  prope  pc/sones  par  devant  nous,  Coûtant  li  Chapeliers 
de  Bertecort,  cl  Rauzc,  sa  fa//me,  ont  rcco;/nut  que  il  ont  ve^/dut  a  por- 
veeurs  dou  luminaire  Nostre-Dame  de  Maisieres  trois  saus  de  paresis  «îe 
sans,  a  paier  a  jour  de  li  feste  Sain  Jehan  Batistre;  cl  en  ont  acenet  li 
devant  dis  Coutans  cl  Rauze,  si  fa//me,  a  une  maison  que  il  ont  a  Berte- 
court  cl  a  courti  derier,  enci  f<);/me  il  c'estawdant;  liqucle  masons  et  cour- 
tis  devans  dis  sieant  entre  la  maison  qui  fu  Thoumas  le  Chapelier,  d'une 
part,  cl  la  maison  qui  fu  Colet,  le  frère  a  devant  dit  Coutan,  d'autre.  El 
est  a  savor  que,  ce  li  devans  dis  Coutans  cl  Rauze  ou  leur  certains  cou- 
ma//demans  ne  paoant  les  trois  saus  devans  dis  a  jour  qui  si  deseure  est 
denoumés  a  luminaire  deva//t  dit  ou  a  porveeurs  de  ce  luminaire  devant 
dit,  il  ceroiant  tenut  a  paier  dex  saus  et  demi  de  parisis  por  la  defate.  Et 
fu  fais  li  \andaiges  sisante  saus  de  tournois;  deques  sisante  saus  de  tour- 
nois li  devant  dit  ve;/deur  ont  recounut  par  devant  nous  que  il  en  estoit 
bin  fait  leur  greis  en  bons  deniers  ces,  contés,  paies  et  délivrés  a  eus  cl  a 
leur  couma/zdemant.  En  tesmounaige  de  laque  chause  nous  avons  ceeai- 
lees  ces  presantes  lectres  de  nostre  ceeail.  Lesqueles  furant  faites  cl  grées 
l'an  de  grâce  mil  dex  cens  quatre  vins  cl  trois,  le  Lundi  après  la  Sain 
Martin  en  vver. 

Original  sur  parchemin,   scellé   sur  double   queue  du  sceau   en   cire 
brune  de  l'Échevinage  de  Mézières.  Le  contre-sceau  n'existe  pas. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Mézières  (G.  145). 


VI 


OUDFLETE,    FEMME    DE    GiLET    LE    TeLLIER,   RECONNAÎT    PAR    DEVANT 
LES   ÉCHEVINS    DE    MÉZIÈRES   au'ELLE    A    DONNÉ    AU   LUMINAIRE    DE 

l'Église    Notre-Dame    de    Mézières   trois    sous    parisis    de 

RENTE,    a    prendre    SUR    UNE     MAISON    SISE     A     MÉZIÈRES,    RUE    DE 

Bertecourt. 

Mai  1284. 

A  tous  ceais  qui  ces  présentes  lettres  verront  cl  oiront,  li  Eschevins  de 
Maizieres,  salut  an  Nostre  Signeur.  Nous  faisons  assavoir  a  tous  que 
Oudelete,  fe;/me  Gilet  le  Telier,  qui  fut  establie  an  sa  propre  pcrsone  par 
devant  nous,  recongnut  que  elle  donoit  a  luminaire  de  l'esglise  Nostre 
Dame  de  Maizieres  trois  saus  de  parisis  de  cens  chaque  an  a  tous  jours 
et  a  janmais,  ille  et  si  oirs,  sour  une  maison  que  elle  at  a  Maizieres  an  la 
rue  de  Bertecourt,  liquclle  siet  antre  la  maison  Wautier  le   Fevre   d'une 
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part,  et  la  maiso»  Alouvette  qui  fut  fe?zme  Jehan  Fonval  d'autre  ;  a  paieir 
les  trois  saus  deseur  dis  a  rewars  ou  a  pourveeurs  de  la  devant  dite  esglise 
a  jour  de  la  Sain   Rémi  on  chief  d'octanbre,  de  lie   ou  de  son  certain 
coumandemant  ou  de  selui  qui  la  devant  dite  maison  tanroit.  Et  fut  ausi 
couvenanciet  par  devant  nous  que,  ce  li   devant  dite  Oudelete  ou  si  qui 
la  deva;/t  dite  maison  tanroit  defaloit    des  m  s[aus]  de  cens  ci  devant 
denoumés  a  jour  de  la  Sain  Rémi  devant  dite  a  paier,  elle  seroit  tenue  a 
dex  saus  et  demi  de  parisis  d'amande  pour  la  defFaute  dou   cens  nemie 
paieit,  et  poroient  li  dis  rewars  ou  pourveeurs   panre  wage  dedans    la 
devant  dite  maison  ou  faire  panre,  despandre  les  us  ou  faire  despandie 
par  la  justice  de  Maizieres  ou  par  le  sergent  de  se  meime   leu,  jusque  a 
tant  que  il  averoient  eut  lor  gret  dou  cens  et  de  l'amande.  Et  se  il  avenoit 
ausi  par  aventure,  que  ja  ne  soit,  que  li  maisons  decheit  ou   alat  a  nient 
par  queconques  manniere  que  ce  fut,  li  devant  dis  rewars  ou  pourveeurs 
tanroient  la  masure  a  toutes  les  apendisses  et  les  apartenences^'/  an  feroient 
lor  volentet  et  lor  bon  pour  la  devant  dite  esglisê,  ci  con  delà  la  dite 
esglise,  jusque  a  tant  que  il  averoient  eut  lor  gret  dou  cens  et  des  amandes, 
ce  elles  i  estoient  ;  et  la  poroient  vendre  et  despandre,  se  il  voloient,  pour 
a  anplir  les  couvenences  devant  dites.  Et  aut    couvant  li  devant   dite 
Manget  par  la  foi  de  son  cors  fiencie  que  ancontre  les  devant  dites  cou- 
\enences  ne  iroit  ne  pourchasseroit  aaler,  par  lie  ne  par  autrui,  ansois  at 
proumis  et  fienciet  de  la  foit  de  son    cors  a  porter  loial  garandise  a  la 
devant  dite  esglise  co//tre  tous  et  anvers  tous  ceais  qui  tort   ne   force  i 
feroient,  ne  qui  a  jour  et  a  droit  an  voroient  venir.  Et  por  les  devant  dites 
choses  a  tenir  et  a  anplir  fermemant  et  loialmant  an  at  assenet   li  devant 
dite  Oudelete  les  pourveeurs  de  la  devant  dite  esglise  pour  meleur  surtet 
a  avoir  a  tous  ces  biens,  mubles  et  non  mubles,  presens  et  a  venir,  en 
quelconque  leu  que  il  seroient  ne  que  on  les  poroit  trouver  ;  et  a  sen 
obliget  elle  lie  et  ces   oirs  et  ces  successeurs,  et  renonsat  li   dite  Oude- 
lete a  toutes  excepcions,  raisons,  barras  et  allegacions  qui  poroient  estre 
pouposees  pour  lie  aidier,  et  a  ce  (\iie  elle  ne  puit  mie  dire  que  les  conve- 
nences  devant  dites  n'aient  ansi  estet  faites  et  que  elle  ne  soit  mie  tenue  a 
cens  n'a  l'amande,  ce  elle  defaloit  dou  cens  a  paieir  ;  et  at  renunciet  a 
toutes  autres  exceptions  de  cowtume,  de  lu,   aussi  bien  de  droit   con/  de 
fait,  qui  lor  poroient  aidier  ne  la  devant  dite  esglise  nuire.  Ou  tesmon- 
nage  desques  chosez  nous  avons  ces  présentes  lettres  sailees   de  nostre 
propre  seail.  Lesqnt'Ues  furent  faites  et  grées  l'an  de  grâce  mil  dex  cens 
quatre  vins  et  quatre,  ou  mois  de  may. 

Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'Echevinage  de  Mézières. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Mézières  (G.  145). 
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VII 

DUROT,  GENDRE  DE  PlERET  LaINET,  ET  MaNGÉE,  SA  FEMME,  RECON- 
NAISSENT PAR  DEVANT  LES  ÉcHEVINS  DH  MÉ/.lÈRES  QU'lLS  DOIVENT 
AU  LUMINAIRE  DE  NoTRE-DaME  DE  MÉZIÈRES  TROIS  SOUS  PARISIS 
DE  CENS  PAR    AN    SUR    UNE    MAISON    SISE  A  BeRTECOURT. 

Juillet  1288. 

A  tous  ceais  qui  ces  présentes  lestres  verront  cl  oiront.  Il  Eschevins  de 
iMaizieres,  salut  an  Nostre  Signeur.  Nous  faisons  assavoir  a  tous  que 
Duros,  li  genres  Pieret  Lainet,  et  Mangée,  sa  fenme,  establis  an  lor 
propres  persones  par  devant  nous,  recongnurcnt  que  il  donoient  a  lumi- 
naire Nost/v-Dame  de  Maizieres  trois  s[aus]  de  parisis  de  cens  chaque  an 
a  tous  jours  et  a  janmais,  il  et  leur  oirs,  sour  une  maison  que  il  avoient 
a  Maizieres  on  leu  c'on  dit  a  Bertecourt  ;  liquelle  siet  antre  la  maison 
Ponsart,  c'on  dit  de  Haile,  genre  Pieret  Lainet,  d'une  part,  et  la  maison 
sire  Loret  d'autre  ;  a  paier  les  trois  sans  descur  dis  a  rewars  ou  a  pour- 
veeurs  de  la  devant  dite  esglise  a  jour  de  la  Sain  Rémi  on  chief  de 
octanbre,  d'ais  ou  de  lor  certain  commandement  ou  de  selui  qui  la 
devant  dite  maison  tanroit;  t'/fut  ansi  couvcnanciet  par  devant  nous  que, 
se  li  devans  d  Duros,  Mangée,  sa  fenme,  ou  sil  qui  tanroient  la  mai- 
son, def;iloient  des  trois  saus  de  cens  si  devant  denoumés  a  jour  de  la 
Sain  Rémi  devant  dite  a  paieir,  il  seroient  tenus  au  dex  saus  et  demi  de 
parisis  d'amainde  pour  la  defaute  doucens  nemie  paieit  ;  et  poroient  li  dis 
rewars  ou  pourveeurs  panre  wage  dedans  la  devant  dite  maison  ou  taire 
panre,  despaindre  les  us  ou  faire  despaindre  par  la  justice  de  Maisieres 
ou  par  le  sergent  de  se  meime  leu,  jusque  a  tant  que  il  averoient  eut  lor 
gret  dou  cens  et  de  l'amande.  Et  se  il  avenoit  ansi  par  avanture,  que  ja 
ne  soit,  que  li  maisons  decheit  ou  alat  a  nient  par  queconque  manniere 
que  ce  fut,  li  devant  dis  rewars  ou  pourveeurs  tanroient  la  masure  a 
toutes  les  apandisses  et  les  apartenainces  et  an  feroient  lor  volantet  cl  lor 
bon  pour  la  devant  dite  esglise,  sicondela  ladite  esglise,  jusque  a  tant  que  il 
averoient  eut  1cm-  gret  dou  cens  et  des  amandes,  se  elles  i  estoient;  et  la 
poroient  vendre  et  despandre,  se  il  voloient,  pour  a  anplir  les  couve- 
nainces  devant  dites.  Et  aurent  couvant  li  devant  dis  Duros  et  Mangée, 
sa  fe;7nie,  par  lors  fois  de  lors  cors  fiancies,  que  ancontre  les  devant 
diteS'COUvenainces  ne  iront  ne  pourchesseront  ne  feront  aler  par  ais  ne 
par  autrui,  ansois  ont  proumis  et  fianciet  de  la  foit  de  lors  cors  a  porter 
loial  garandise  a  la  devant  dite  esglise  contre  tous  et  anvers  tous  ceais  qui 
tort  ne  force  i  feroient  ne  qui  a  jour  et  a  droit  an  voroient  venir.  Et  pour 
les  devant  dites  choses  a  tenir  et  a  anplir  fermcm<';7t  et  Ioialma;/t  an   ont 
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assenet  li  devant  dis  Duros  et  sa  fe;;nne  les  pourveeurs  de  la  devant  dite 
esglise  pour  meleur  surtetà  avoir  a  tous  lors  biens  mubles  et  non  mubles 
presens  el  a  venir  an  quelcanque  lu  que  il  seroient  ne  que  on  les  poroit 
trover.  £■/ a  se  obligent  il  ais^/lors  oirs  et  leur  successeurs.  Et  renonsarent 
li  devant  dis  Duros  et  sa  fewme  a  toutes  exceptions,  raisons,  barras,  alle- 
gassions  qui  poroient  est/r  pouposees  pour  ais  aidier,  et  a  se  que  il  ne 
puissent  mie  dire  que  les  couvenainces  deva?/t  dites  n'aient  ansi  estet 
faites  et  que  il  ne  soient  mie  tenus  a  cens  ne  a  l'amainde,  se  il  defaloit 
dou  cens  a  paieir;  et  ont  renonciet  a  toutes  autres  exceptions  de  coutume, 
de  lu,  et  ausi  bien  de  droit  con  de  foit,  qui  lor  poroient  aidier  ne  la 
devant  dite  esglise  nuire.  On  tesmonnage  desques  choses  nous  avons  ces 
prt^sentes  lettres  sailees  de  nostre  propre  seail.  Lesquelles  furent  faites  et 
grées  l'an  de  grâce  mil  dex  cens  quatre  vins  et  uit,  on  mois  de  Junet. 

Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire 
brune  de  l'Echevinase  de  Méziéres. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Méziéres  (G.  145). 

VIII 
Werion    de  Méziéres   et   Ivete,    sa    femme,  reconnaissent  par 

DEVANT    les    EcHEVINS    DE    MÈZIÉRES    UNE     RENTE    DE    CINQ.    SOUS 
PAR     AN     A    JaCOUMIN,     DIT     LaUGAGE,     SUR    UNE    MAISON    SISE    A 

Bertecourt. 

Octobre  1293. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut  en  Nostre  Signeur.  Nous  faisons  a  savoir  a  tous  que 
^^'erions,  li  fis  Pierot,  c'oii  dist  Laumei,  de  Maisieres,  et  Ivete,  sa  famé, 
establit  en  leurs  propres  persones  par  devant  nous,  reco;/nurent  que  il 
dévoient  a  Jacoumin  c'oii  dist  Laugage,  a  sa  famé  et  a  ses  oirs  et  a 
ses  successeurs,  cinc  sans  de  cens  chascun  an  a  paier  a  tous  jours 
et  a  jamais  au  dit  Jacoumin,  a  sa  famé,  a  ses  oirs  et  a  ses  succes- 
seurs ;  lesques  v  s[aus]  il  assenarent  sour  une  maison  que  il  avoient 
a  Maisieres  ou  lieu  cou  dit  a  Bertecourt,  liquele  siet  entre  la  mai- 
son Isabeal,  suer  Colin  Lefevre,  de  une  part,  et  une  maison  que 
maistres  Ponsars  de  Maudigni  i  a  d'autre  ;  et  sont  li  dit  v  s[a(is]  a  paier 
a  deus  termines  ci  desous  devises  :  c'est  a  savoir  deux  soux  et  demi  au 
jour  de  la  feste  Saint  Piere  et  Saint  Paul  après  la  Saint  Jehan  Baptiste  pro- 
chainnement  venant,  et  les  autres  deus  soux  et  demi  a  paier  au  jour  de 
la  Saint  Estevene  londemain  de  Noël  après  en  suant,  et  ensi  d'an  en  an 
et  de  termine  en  termine  a  paier  ensi  comme  dit  est.  Et  se  il  estoit  ensi 
par  aventure  que  li  dis  Werions,  sa  famme,  ou  cil  qui  la  dite  maison  ten- 
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roient,  dciaussissent  de  aucun  des  dis  paiemcns  a  paier  la  censé  au  dit 
Jacoumin,  a  sa  famé,  a  ses  oirs  ou  a  ses  successeurs,  ensi  comme  dit  est, 
li  dis  Werions,  sa  lame,  si  oir  ou  cil  qui  la  dite  maison  tenroient  seroient 
tenut  a  paier  au  dit  Jacoumin,  sa  famé  ou  a  ses  successeurs,  ensi  ro;//me 
dit  est,  sis  deniers  parisis  tous  les  jours  que  il  defauroient  a  paier  la  censé 
des  dis  termines  ou  d'aucun  ;  cl  n'en  puet  moustrcr  li  dis  Werions,  sa 
famme,  si  oir  ou  cil  qui  la  dite  maison  tenroient,  paiement  par  leur  sai- 
rement,  se  ce  n'est  par  tesmongnage  de  bonnes  gens  soulHsans.  Et  pour 
les  couvenences  a  tenir  fermement  et  loiament,  ensi  tWHme  dit  est,  en 
assenarent  li  dit  Werions  et  sa  fa///me  a  tous  leur  biens  muebles  et  no» 
muebles,  p/rsens  et  a  venir,  en  queilco^/ques  lieu  qu'il  seroient  ne  por- 
roicnt  estre  trovet,  et  especiament  a  la  dite  maison,  par  devant  nous  et 
par  leur  fois  fiencies  ;  el  que  li  dis  Jacoumins  ou  ses  a'/»mandemens 
peussent  panre  ou  faire  panre  wage  dedens  la  dite  maison,  ausi  bien 
pour  les  amendes,  se  elles  i  estoient,  comme  pour  le  dit  cens.  Ht  se  il 
estoit  ensi  par  aventure  que  on  ne  trouvast  wages  en  la  dite  maison  qui 
ne  souffeissent  au  cens  no;/  paiet.ou  as  amendes,  li  dit  Werions  el  sa 
famé  vorrent  et  a  ce  s'otroiarent  il  par  devant  nous  que  li  dis  Jacoumins, 
sa  hmme  ou  si  successeur,  peussent  oster  les  huis  ou  faire  oster  de  la 
dite  maison  par  le  prevost  de  Maisieres  ou  par  le  serjant  de  la  vile  ;  et  a 
ce  s'oblijarent  li  dit  Werions,  sa  famé,  eaus  et  leurs  successeurs  qui  la 
dite  maison  tenroient  après  eaus.  En  tesmongnage  desquels  chozes  nous 
avons  ce  présentes  lettres saielees  de  nostre  propre  seel.  Lesqueles  furent 
faites  l'an  de  grâce  mil  deus  cens  quatre  vins  etireze,  ou  mois  d'octembre. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  partiellement 
brisé  de  l'Echevina^e  de  Méziéres. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Méziéres  (G.  145). 


IX 

PlERET,  FILS  DE  MaÎTRE  TiESSE,  ET  MeNGESSON,  SA  FEMME,  RECON- 
NAISSENT PAR  DEVANT  LES  ÉCHEVINS  DE  MÉZlÈRES  AVOIR  VENDU 
AUX  MAINBOURS  DE  l'ÉgLISE  NoTRE-DaME,  POUR  LE  PRIX  DE 
CENT  SOUS  TOURNOIS,  CINQ.  SOUS  PARISIS  DE  RENTE  SUR  UNE  MAI- 
SON   SISE    EN    LA   RUE    HUART    LE    PrEVOST. 

Janvier  1297, 

A  tous  ciaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut  en  Nostre  Signeur.  Nous  faisons  asavoir  a  tous  que  Pieres, 
li  fis  maistre  Tiesse,  et  Mengessons,  sa  femme,  pour  ce  ptvsoneeme;/t 
establis   en    leurs  propres    p^vsones  par   devant  nous,   vendirent  et  cou- 
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gnure;/t  avoir  vendut  as  mainbours  de  l'église  No^/re-Damc  de  Maisieres 
cinc  saus  de  par/.wV  de  cens  a  tous  jours  parmenaulement,  a  paier  et  a 
rendre  chascun  an  as  devant  dis  manbours  ou  a  lor  cowîTiandeme//t  au 
jour  de  la  feste  saint  Martin  en3'ver  ;  lesquels  cinc  saus  de  cens  li  devant 
dit  mainbour  doicnt  panre  sor  une  maison  avoec  les  apendices  qz/c  li 
devant  dis  Pieres  c/ Me»gessons,  sa  fe/7/me,  ont  en  la  rue  i\vi  dit  Huart  le 
P/rvost  ',  entre  la  maison  ou  Chambrelains  demeure,  d'une  part,  et  a  une 
maison  qui  est  Chambrelain,  d'autre  part,  dont  li  dite  maisons  Pieres  i 
parti.  Et  vorrent  et  si  s'otroierent  a  ce  par  lor  fois  liencies  et  en  obli- 
jare;/t  iaus  et  tous  ciaus  qui  tenroient  la  devant  dite  maison  et  les  appendices 
après  iaus  (\ue,  se  il  defaloient  dou  paiement  au  termine  deseur  no;;meit,  il 
paieroientc/  seroient  tenut  a  paier  po///'  l'amende  ii  s[aus]  de  parisis.  Liqueis 
vendages  deseur  disfu  fais  par  le  pris  de  cent  saus  de  tournois,  desquels  cent 
saus  de  tournois  li  devant  dis  Pieres  é;/  Mengessons,  sa  fe/;/me,  requenurent 
q//^li  devant  dit  mainbour  leur  en  avoient  fait  lor  greit  en  bons  deniers  con- 
tans  qu'il  lor  avoient  contés,  baillies  et  délivrés,  a  eaus  et  a  leur  certain 
co///mandement,  et  s'en  tinrent  a  soux  et  a  paies.  Et  pronmisent  li  devant 
dis  Pieres  et  Mengessons,  sa  fenme,  par  leur  fois  fiienciesde  leur  cors  qwe 
contre  ce  devant  dit  vendage  ne  venront  ne  reclameront  ne  fero//t  venir 
ne  reclamer  par  iaus  ne  par  autrui,  ains  en  porteront  loial  warandise 
envers  tous  ciaus  qui  a  jour  et  a  droit  en  vorroient  venir,  ne  quereler  ne 
tort  faire  as  devant  dis  mainbours.  En  tesmongnage  desquels  chozes  nous 
avons  ces  présentes  letres  saielees  de  nostre  propre  saiel.  Lesqueles 
furent  faites  et  grées  l'an  de  grâce  mil  deus  cens  quatre  vins  et  seze,  ou 
mois  de  janvier. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue;  débris  du  sceau  en 
cire  brune  de  l'échevinage  de  Mézières. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Mézières  (G.   14$). 
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Les    mainbours    du    luminaire    de    l'église    Notre-Dame    de 
Mézières  et  de  la  Table  des  pauvres  de  cette  ville  louent 

A    HeRNOT,     dit    IZAdUIN,    MOYENNANT    TRENTE    SOUS     DE     RENTE, 
UNE  MAISON    SISE    A    MÉZlÈRES,    RUE    DES    BONDIERS. 

Août  1297. 

A  tous  seais   qui  ses  présentes  letres  veront  et  orront,  li  Eschevi;/  de 
Maisieres,   salus    en  Nostre    Signor.    Sachant   tuit    [que],    comme  Her- 

I.  Aujourd'hui  rue  de  Jaubert  (F.  Laurent,  Les  anciennes  rues  de  Mézières,  Char- 
leville,  1888,  p.  7). 
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nos,  c'on  dist  Izaquins,  cust  lasiet  pour  Du  cl  en  nmone  a  luminaire 
Nostre-Dame  de  Maisieres  cl  a  povrcs  de  l.i  taule  de  Maisicres  en  perpé- 
tuité une  maison  que  il  avoit  a  Maisieres  en  la  rue  cou  dist  des  Bondiers  ', 
liquele  siet  entre  la  maison  Maniocin,  fil  Gilotel  de  Warc,  d'une  part,  cl 
la  maison  Lescuier  le  Maceclier  d'autre,  li  pourveeur  dou  dit  luminaire  et 
de  la  dite  taule  ont  marclia»dé,  par  le  conseul  de  nous,  a  Ponsart,  cou 
dist  Oi^ue,  li  a  Mareson,  sa  fa;;/me,  en  tele  ma«niere  que  li  dite  mai- 
sons est  et  sera  a  toujours  mais  parmenablemant  les  dis  Ponsart  <7  sa 
fa;»me,  en  tele  ma//niere  que  li  dis  Ponsars  et  sa  fa;»me  ou  cil  qui  ladite 
maison  tanront  randeront  chascu»  an  a  toujours  mais  pr/rmenablemant 
trente  sans  de  parezis  a  pourveeurs  deseurdis  a  dex  termines  :  s'est  a 
savor,  quinze  saus  a  londemain  de  la  Nativité  Nostre  Signour  Jhesu 
Crist  ('/  quinze  saus  a  jour  de  la  Nativité  Sain  Jehan  Batistre,  en  tele 
ma;miere  que,  se  li  dis  Ponsars,  ou  sa  fa;//me,  ou  cil  qui  la  dite  maison 
tenront,  defacissant  dau  cens  a  paier  a  termines  enci  comme  ci  deseur  est 
devisé,  il  ceroant  pour  chacu^me  defate  a  dex  saus  et  demi  de  parezis  a 
dis  pourveurs  ;  et  pour  mies  estre  aceurés  lesdis  porveurs  et  a  aenplir  et 
a  tenir  fermement  et  loamant  a  toujours  mais  sans  rapel  les  convenances 
deseur  dites,  en  asenarant  li  dis  Ponsars  et  sa  fawme  les  dis  pourveeurs 
par  devant  nous  a  la  dite  maison  deseur  no/wmee  et  a  une  autre  maison 
que  li  dis  Ponsars  et  Maresons  sa  fe/nme  ont  a  Maisieres,  ou  lu  que  on 
dist  en  la  rue  des  Bondiers,  liquele  siet  entre  la  maison  Qualepin  jadis 
fil  Guyot  Rousel,  d'une  part,  et  la  maison  Hawenee  jadis  fawme  Bernot 
Haqui;/,  d'autre;  en  tele  mawniere  que  li  pourveeur  deseur  dit  ou  cil  qui 
pour  le  luminaire  i  ceront  establi  cl  pour  les  povres  de  la  dite  taule 
poront  panre  wages  dedens  les  dites  maisons  ou  en  acu;/nes  d'eles  ce  il 
leur  plaist,  ou  faire  pa»re  par  leur  coumandemant,  toutes  les  foies  que  on 
defaroit  dou  cens  a  paier,  et  auci  bin  pour  les  amandes,  ce  on  en  deialoit 
dou  cens  a  paier,  comme  pour  le  cens  entieremant;  cl  les  poront 
vendre  et  despandre  jusques  a  tant  que  il  averont  eu  leur  gré  dou  cens 
ou  d'acune  partie,  ce  il  en  defaloant,  et  des  amandes,  ce  eles  i  estoant  ; 
et  ne  pua;/t  li  dis  Ponsars  ne  sa  fawme  ou  cil  qui  les  dites  maisons  tan- 
roant  moustrer  paemant  dou  cens  a  dis  pourveeurs,  se  ce  n'est  par  le 
tesmo;/nage  de  bonne  gens  soufisans  ou  de  leur  masuiers.  En  tesmon- 
nage  desques  chauses  nous  avons  les  presantes  letres  seeailees  de  nostre 
prope  ceeail.  Lesqueles  furant  faites  l'an  de  grâce  mil  dex  cens  quatre 
vins  et  dis  et  set,  ou  mois  d'aoust. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'Échevinage  de  Mézières. 

Archives  départementales  des  Ardennes,  à  Mézières  (G.  145). 

I.  \'oir  Les  anciennes  rues  de  Mé:(ières,  par  P.  Laurent,  p.  8. 
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XI 


Les  Echevins  de   Mézières  attestent  q.ue  Colart,  fils  de  feu 

RiCHIER    BrAIBANT,    A    DONNÉ    AU    LUMINAIRE    DE    l'ÉgLISE    NoTRE 

Dame,   a  la  place    d'une    rente    d'une    livre   de   cire,  sept 

DENIERS     PARISIS     DE     CENS    SUR    TROIS    JARDINS     SITUÉS    A    BeRTE- 
COURT  '. 

Février  1299. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut  c/  co^/nissance  de  veriteit.  Nous  fasons  a  savoir  a  tous 
que,  cu/z/me^  Colars,  fix  jadis  Richier  Braibant,  deust  une  livre  de  cire 
chacun  an  de  rente  au  luminaire  No.<-/re-Danie  de  Maisieres  sour  un 
courtil  que  il  avoit  a  Bertecourt  ou  liu  c'oii  dist  en  la  Hae,  li  mainbour 
doudit  luminaire,  pour  le  powrfit  doudit  luminaire,  ont  quiteit  le  dit  Colart 
ei  son  courtil  de  la  dite  livre  de  cire  de  rente;  en  tele  manière  3  que  li  dis 
Colars  a  restabli  ^  par  devant  nous  aus  dis  mainbours  doudit  luminaire, 
pour  le  poMrfit  doudit  luminaire,  set  deniers  parisis  de  cens  chacun  an  a 
tous  jours  p^rdurablemen  ta  vestures,  requesures,  amandes  ^/ a  toutes  autres 
droitures  que  cens  [puelent]  paier  et  doent,  toutes  les  fois  qu'il  i  ap^rrtient  et 
puet  ap^rtenir,  sour  trois  courlis  tenens  l'un  a  l'autre,  [qui]  sielent  a  Ber- 
tecourt entre  le  courtil  celui  Colart  d'une  part  ^/  le  courtil  Husson  Ternel 
d'autre  part  ;  desquels  courtis  li  Crt/hmnete,  jadis  femme  Jehenin  le 
Chapelier,  tient  l'un  courtil  ei  en  doit  trois  deniers  de  cens;  Colins,  fix 
Jaquemin  Cakelin,  tient  auci  l'un  des  dis  courtis  et  en  doit  dex  deniers 
de  cens  ;  et  Renaudins,  fix  Joiret  le  Clerc,  et  Rogiers,  ses  serourges, 
tie?ment  auci  l'un  des  dis  courtis  et  en  doent  dex  deniers  de  cens  ;  et 
orent  en  convent  li  tenent  des  dis  courtis  a  paier  les  dis  set  deniers  de 
cens  ansi  comme  il  est  deseur  dit  et  deviseit  5  a  la  Nativiteit  Saint  Jehan 
Baptistre  ^  aus  po//rveeurs  dou  luminaire  7  deseur  dit,  en  la  ma;/niere  que 
il  les  paoent  au  dit  Colart,  a  vestures,  requesures,  amandes  et  toutes 
droitures  qui  a  cens  apartie//tie;/t^  (■^'O-  ^t  a  pro//mis  ">  li  dis  Colars,  par 

1.  Le  portefeuille  G.  145  contient  deux  exemplaires  de  cette  charte,  écrits  de 
la  même  main.  Je  reproduis  en  note  toutes  les  variantes,  qui  peuvent  être  inté- 
ressantes pour  déterminer  les  habitudes  de  graphie  du  scribe. 

2.  cowme. 

3.  ma/miere. 

4.  restablis. 

5.  deviseis. 

6.  Bastitre. 

7.  doudit  luminaire. 

8.  aprt/tienewt. 

9.  promis. 
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la  foit  de  son  cors  sur  ce  doz/ncc,  a  porter  '  loal  \varandisedt)uditccns  aus 
dis  po//rvceurs  envers  tous  ccaus  qui  a  jour  cl  a  droit  en  vorroent  venir,  el 
a  ce  a  il  obligiet  envers  les  dis  pourveeurs  le  sien  tout,  et  a  renowcict  li  dis 
Colars  a  exepcion  de  fraude,  de  boidie,  de  deccpcion,  a  toutes  autres 
aves  de  fait  c/  de  droit,  tant  de  crelienteit  cu///me=  de  court  laie,  qui 
aidier  li  porroent  cl  les  dis  po/z/veeurs  nuire.  Et  parmi  ce  il  f/  ses  courlis 
sont  quite  de  ce  jour  en  avant  de  la  livre  de  cire  deseurdite.  En  tesmo//- 
gnage  de  ce  nous  avons  sceellees  ;  ces  présentes  lettres  dou  seel  de  nosirc 
Eschevinage  de  Maisieres.  Et  sont  ces  lettres  faites  doubles,  auci  bien 
pour  ledit  Colart  comme  pour  les  niaiz/bours  dou  luminaire  deseurdit.  Ce 
fu  fait  l'an  de  grâce  mil  dex  cens  quatrevins  cl  dix  wit,  ou  mois  de 
février. 

Originaux  sur  parchemin,  aux  Archives  départementales  des  .\rdennes 
(G.  145);  sceaux  disparus. 

XII 
Par  devant    les   Échevins  de  Mèzières,    Herbin,  dit  Chatel, 

ET  MaROTIX,  sa  FEM.ME,  VENDENT  A  JULION,  FILS  DE  JOSSIX  LE 
BOULANGER,  POUR  LE  PRIX  DE  HUIT  LIVRES  PARISIS,  UXE  KEXTE 
PERPÉTUELLE  DE  DOUZE  SOUS  PARISIS  3UR  UXE  MAISOX  SISE  A 
MÉ/.IÈRES,    RUE    DE    BeRTECOURT. 

19  octobre  1299. 

A  tous  ceas  qui  ces  p;Ysentes  lettres  verront  cl  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sur  Mueze,  salut  en  Nostre  Signeur.  Sachent  tuit  que,  par 
devant  nous  establit  personclmewt,  Herbins  c'  on  dist  Chateis,  de  Bcrte- 
court,  et  Marotins,  sa  femme,  vendirent  bien  cl  loialment  cl  requenurent 
eas  avoir  vendu  a  Julion,  jadis  fil  Jossin  le  Boulengier,  de  Maisieres, 
douze  sous  par[isis]  de  pe/petuele  et  annuele  rente,  a  panre,  a  avoir,  a 
percevoir  et  a  levcir  doudit  Julion,  de  ses  oirs  cl  de  ses  successeurs  cl  de 
son  certein  message  ces  présentes  lettres  portant  chascun  an  a  tous  jours 
perpetuelement  a  deus  termines  ci  après  a  deno;/mcir,  sur  une  maison 
que  li  deseur  dis  Herbins  Chateis  el  Marotins,  sa  fe;/me,  avoient  a  Mai- 
sieres, si  com  il  disoient,  en  la  rue  de  Bertecourt,  entre  la  maison 
Maresson,  fille  Hapart,  d'une  part,  et  la  maison  Michicl  le  W'alereal 
d'autre  part;  c'est  a  savoir  :  sis  sous  par[isis]  a  londemain  de  Noeil  de 
chascunc  anneie,  et  les  autres  sis  sous  par[isisj  chascun  an  a  londemain 

1.  portct. 

2.  cojnmc. 

3.  scellées. 
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de  la  feste  de  la  Nativiteit  Seint  Jehan  Baptiste,  et  einsi  chascun  an  per- 
petuelment  d'an  en  an.  Et  ces  douze  sous  par[isis]  de  rente  ont  promis 
loialment  li  deseur  dis  Herbins  Chateis  et  Marotins,  sa  femme,  par  leur  fois 
fiancies  et  chascuns  d'eas  pour  le  tout  a  tous  jours  sens  rapeal  a  rendre  et  a 
paier  a  Julion,  jadis  fil  Jossin,  a  ses  oirs  et  a  ses  successeurs,  as  deus  deseur 
nowmeis  termines,  sur  peinne  de  deus  sous  et  demi  paris/V  a  reindre  et  a 
paier  des  deseurdis  Herbin  Chateil  et  Marotin  sa  femme,  de  leurs  oirs  et  de 
leur  successeurs,  et  especialme;/t  de  ceas  cui  li  dite  maison  sera  et  qui  l'eritage 
de  la  dite  maison  tanront  :  c'est  a  savoir,  q»znze  d[eniers]  a  deseur  dit 
Julion,  a  ses  oirs  et  a  ses  successeurs,  ou  a  celui  qui  de  par  lui  ou  de  par 
ses  oirs  ou  ses  successeurs  averoit  et  porteroit  ces  p/-^sentes  lettres  ;  et  les 
autres  quinze  deniers  a  p/rvost  de  Maisieres  qui  pour  le  tens  sera,  a  celé 
fin  qu'il  contraigne  les  deseur  dis  Herbin  Chateil  é/  Marotin  sa  femme,  leur 
oirs  ('/  leur  successeurs  qui  la  dite  maison  tanront,  la  rente  deseur  dite 
[paier]  as  deus  termines  deseur  no//meis  et  la  peinne  deseur  dite,  liqueile 
sera  leveie  et  devra  estre  leveie  par  tant  de  fois  conme  on  defarra  a  paîer  la 
rente  deseur  dite  a  chascun  termine  en  tout  ou  en  partie.  Et  a  celé  rente 
deseur  dite  de  douze  sous  par[isis]  a  rendre  et  a  paier  a  tous  jours  chas- 
cun an  a  deus  termines,  einsi  conme  deseur  est  dit,  sur  la  peiwne  de  deus 
sous  et  demi  parisw  d'amende  pour  chascune  defaute  de  paiement,  et  a 
celé  meisme  peinne  de  deus  sous  et  demi  par[isis]  a  rendre  et  a  paier 
pour  chascune  fois  que  defali  seroit  de  paieme//t  de  la  dite  rente,  en  tout  ou 
en  p(//'tie,  li  devant  dis  Herbins  Chateis  t'/  Marotins,  sa  femme,  s'oblijarent 
tout  ensamblet'/  chascuns  par  lui,  eas  meismes,  tous  leur  oirs^/  leur  succes- 
seurs qui  la  dite  maison  ou  le  fons  de  la  dite  maison  tanront  et  possideront. 
Et  de  la  rente  des  douze  sous  deseur  dis  a  paier  et  a  rendre,  einsi  coiimt 
deseur  est  dit,  a  deus  termines  sur  la  peinne  deseur  dite,  et  de  ladite  peinne, 
se  encourue  estoit,  charjarent  li  deseur  dit  Herbins  Chates  et  Marotins,  sa  • 
femme,  et  reqwrnurent  par  devant  nous  eas  avoir  chergie  le  fons  et  la 
maison  deseur  dite  et  toutes  les  ap^/rtenances,  sens  ro//trevenir  et  sens 
rapeleir.  Encore  fust  il  acordeit  entre  les  dites  parties  que,  c'il  avenoit 
par  aucune  avanture,  qui  ja  n'aviegne,  que  li  dite  maison  cheit  ou  fondit 
par  feu  ou  par  autre  aventure,  quesque  elle  fust,  et  on  ne  paioit  a  dit 
Julion,  a  ses  oirs  ou  a  celui  qui  ceste  lettre  averoit,  la  rente  deseur  dite 
et  les  amandes  qui  escheues  seroient,  li  dis  Julio;7s,  si  oir  et  si  succes- 
seur, ou  cix  qui  ceste  lettre  averoit,  tanroit  le  fons  et  la  masure  et  le 
fons  (5/c)  de  la  dite  maison,  par  tant  de  tens  conme  on  seroit  en  défaut 
de  paier  la  rente  deseur  dite  et  les  amandes  qui  escheutes  seroient, 
sens  la  rente  deseur  dite  et  les  amandes  qui  escheutes  seroient  aman- 
rir.  Encore  fust  il  acordeit  entre  les  dites  parties  que  li  dis  Julions, 
si  oir  et  si  successeur,  porront  panre  sens  meffait  wages  souffisans  en  la 
maison  deseur  dite  de  celui  qui  en  la  dite  maison  demourra,  qui  que  ce 


ié  CHARTES    DE    MÉZŒRES 

soit,  en  rabaissant  dou  loiiier  de  le  maison,  se  estiange  gcnt  i  deniou- 
roient,  pour  paier  la  rente  deseur  dite  qui  a  paier  venroit.  ou  faire  panre 
par  le  pn-vost  de  Maisieres  ;  et,  se  li  dis  Herbins  Chateis  el  Marotins,  sa 
femme,  ou  aucu//s  d'eas,  leur  oir  ou  leur  successeur,  ou  cix  qui  la  dite 
maison  tanroit  ti  possideroit,  alegoient  ou  prcposoient  paiement  de  la 
rente  deseur  dite,  en  tout  ou  en  partie,  il  n'en  seroient  de  riens  creu  se 
il  ne  provoient  le  dit  paieme//t  a  moi;/s  par  deus  bourjois  de  la  ville  de 
Maisieres,  qui  afîermeroient  par  leur  saireme»t  eas  avoir  esté  pn'sens  a  la 
dite  rente  paier.  dont  questions  seroit.  Et  fu  fais  cix  vendages  par  le 
pris  de  ouit  Vivres  par[isis],  desqueis  li  deseur  dit  Herbins  et  Marotins,  sa 
femme,  se  tinrent  a  saut  et  a  bien  paiet  en  bons  deniers  ses,  conteis, 
bailliex,  delivreis  et  paies;  et  en  q///tarent  a  tous  jors  entiereme;/t  le 
deseur  dit  Julion,  ses  oirs  et  ses  successeurs.  El  promise»t  par  leur  lois 
fiancies  li  deseurdit  Herbins  Chates  et  Marotins  sa  femme  que  contre  ce 
vendage  deseur  dit  il  n'iront  ne  venront  ne  ne  rapeleront  ne  ne  feront 
rapeleir,  par  eas  ne  par  autrui.  Et  renonsarent  a  toutes  choses  el  a  tous 
drois  qui  leur  porroient  aidier  et  valoir  a  contrevenir  as  choses  el  a  ven- 
dage deseur  dis,  et  qui  a  deseur  no;;nieit  Julion,  acheteur,  [a]  ses  oirs  et 
ses  successeurs,  porroient  grt'veir  et  nuire.  En  tesmoignage  desqueis 
choses  nous,  Eschevin  de  Maisieres  deseur  dit,  avons  ces  p/rsentes  sei- 
leies  de  nostre  propre  seal  de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Qui  turent 
donneies  l'an  de  grâce  mil  deus  cens  nouante  et  nuef,  le  lundi  après  la 
feste  Seint  Luc  rEs\vangel[iste]. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue.  Débris  du  sceau  en 
cire  brune  de  TÉchevinage  de  Mézières.  Archives  départementales  des 
Ardennes,  à  Mézières  (G.  159). 


XHI 

Renaudin,  dit  Pissou,  et  Marie,  sa  fe.mme,  vendent  par 
devant  les  échevins  de  mézières  aux  pourvoyeurs  du  lumi- 
NAIRE DE  l'Église  Notre-Da.me  et  aux  pourvoyeurs  de  la 
Table  des  pauvres  neuf  sous  de  cens  sur  une  maison  qu'ils 

possèdent    le    long     des    degrés    aUI     DESCENDENT     AU    MOULIN. 

3  novembre  1 300. 

A  tous  ceas  qui  ces  p;rsentes  lettres  vf/ront  (7  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut  en  Nostre  Signeur.  Nous  faisons  asavoir  a  tous  que 
Renaudins,  c'  on  dit  Pissous,  jadis  lîx  Simon  le  Mownier,  et  Marie,  sa 
femme,  jadis  fille  Wautier  le  Fevre,  establit  en  kur  propres  p<;sones  par 
devant   nous,  reconnurent  que   il  avoient   vendu  nuef  saus  de  cens  as 


CHARTE    XIV  17 

pourveeurs  dou  luminaire  Nt>5/re-Dame  de  Maisieres  et  as  pourveeurs  des 
povres  de  la  table  a  tous  jours  mais  p^Tmenablement  ;  a  penre  sour  une 
maison  que  il  a  avuec  Jaco?imin,  son  frère,  Colart,  son  frère,  et  ces 
suers,  liqueile  siet  deleis  les  fosseis  as  molins  au  tenant  des  degreis  ensi 
conme  on  avale  pour  aler  as  molins,  liqi/t'ile  maisons  fu  Simon  le  Mun- 
nier,  père  jadis  au  dit  Renaudin  et  Jaco//min  frères.  Et  doit  paier  lidis 
Renaudins,  sa  femme,  leur  hoir  ou  leur  successeur,  les  ix  s[aus]  de  pa- 
r[isi$]  deseur  dis  as  dis  pourveeurs  chacun  an  a  tous  jours  mais  permena- 
blemmt  a  deus  te;rmines  ci  desous  deviseis,  c'est  a  savoir  :  quatre  saus  et 
demi  «u  londemain  de  la  Nativiteit  No^/re  Signour  Jht'^u  Crist,  et  les 
autres  quatre  saus  et  demi  au  londemain  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan 
Batistre  ap;rs  en  suant,  et  ensi  d'an  en  an  et  de  termine  en  termine.  Et 
vorent  11  dis  Renaudins  et  Marie  sa  femme  que,  se  il  defaloient  dou  paie- 
ment de  aucuns  ou  de  tous,  que  de  chacwnne  defaute  que  il  en  defau- 
roient,  que  il  seroient  envers  les  dis  pourveeurs  a  deus  saus  et  demi 
d'amende.  Et  de  ce  en  assenarent  il  par  devant  nous  et  par  leur  fois  fian- 
cies  les  dis  pourveeurs  a  teil  partie  cowme  il  ont  en  la  maison  deseur  dite 
contre  ces  frères  et  ces  suers  pour  penre  wage  dedens  la  maison,  se  il  i 
estoit,  ou  pour  oster  les  huis  de  la  dite  maison  ou  faire  oster  par  la  jus- 
tice de  Maisieres  pour  la  defaute  dou  cens,  ce  il  en  defaloient,  et  aussi 
bien  pour  les  amendes  qui  i  aferroient,  ensi  cowme  couvenanciet  est  ci 
deseur.  Et  orent  cove;/t  li  dis  Renaudins  et  Marie  sa  femme  que  contre 
les  contre  les  Çsic)  couvenances  deseur  dites  ou  aucunes  d'elles  et  par 
leur  fois  fiancies  n'iront  jamais  ne  reclameront  ne  pourchasseront  a  aler 
ne  a  reclamer  par  eas  ne  par  autrui,  ançois  ont  cowvent  par  devant  nous 
que  il  paieront  et  tenront  couvent  as  dis  pourveeurs  et  aampliront  les  cou- 
venances deseur  dites.  Et  a  ce  s'oblijarent  il  par  devant  nous,  eas  et  leurs 
successeurs  qui  la  dite  maison  tenroient.  En  tesmo;/gnage  desquels 
chozes  nous  avons  ces  présentes  lettres  saielees  de  nostre  propre  saiel. 
Qui  furent  faites  et  graees  l'an  de  grâce  mil  trois  cens,  le  juedi  après 
la  feste  de  Tous  Sains. 

Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue,  aux  Archives 
départementales  des  Ardennes,  à  Méziéres  (G.  189). 
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Colart,  dit  Plahuvé,  et  Rennesson  de  Sorendal,  pour  lui  et 

POUR     SON    PUPILLE     CoLET,     RECONNAISSENT    DEVOIR    A    JeAN     DE 

Gruyères   et   a    sa    femme   Ruete  six    sous    parisis  chaque 

ANNÉE    SUR    UNE    MAISON    SISE    A    MÉZIÈRES     ENTRE    DEUX    PORTES   : 

Bruneau.  —  Elude  phonétique  des  Patois  d'Ardeniic.  2 
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CETTE    SOMME    EST    ATTRIBUÉE    A    l'ÉGLISE    DE    MÉZIHRES    POUR    LA 

Janvier  1 505 . 


FONDATION    d'uN    ANNIVERSAIRE 


A  tous  ciaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sur  Muesc,  salut  en  No^/re  Signeur.  Nous  faisons  a  savoir  a  tous 
que,  pour  ce  cstaublit  en  propres  pcrsones  par  devant  nous  cl  le  prevost 
de  Maisieres,  Colars  dis  Plahuveis  et  Rai;/nessons  de  Sorendal,  pour  lui 
et  pour  Colet  son  fillastre,  lequeil  il  lient  en  sa  mainbournie,  si  com  li  dis 
Colars  Plahuveis  et  Rai//nessons   disoient,  cl  promist  pa/-  sa  foit  a  faire 
gréer  le  dit  Colet  son  fillastre,  recoz/nurcnt  q//c  il   dévoient    a  Jehan  de 
Gruieres  clerc  cl  a  Ruete  sa  fe;«me  sis  saus  de  par/V/V  chascan  de  cens  ou 
de  rente  au  jour  de  la  feste   Saint  Eloy  a  paier  qui  est  le  londemain   de 
la  feste  Saiul  Jehan  Baptiste  chascun  an  a  tous  jours  heretaulement  sour 
une  maison  que  il   avoient  en  la  ville  de  Maisieres  entre  deus  portes  ; 
liq//<'lle  maisons  fu  jadis  Noulin  de  Bertecourt  le  Cordonnier,  liquelle  siet 
entre  la  maison  Oudinel  le  Bouchier  d'une  p^nt  cl  la  maison  la  fewme  et 
les  hoirs  Husson  des  Loges  d'autre  pr/rt.  De  laquelle  maison  li  dis  Colars 
Plahuveis  reconnut  que   il   devoit  xviii  deniers  desdis  sis  saus  pour  la 
raison  de  la  q//arte  partie  qu'il  avoit  en  la  dite  maison,  et  li  dis  Rai//nes- 
sons  trois  saus  pour  la  raison  de  la  moitiet  qu'il  avoit  en    la  dite  maison 
de  Y>ar  sa  fe///me,  cl  xviii  deniers  pour  le  dit  Colet  son  fillastre.  Lesquels 
deniers  li  dis  Jehans  de  Gruieres  cl  Ruete  sa  fe?;/me  aquisent  as  exequteurs 
mo//  signeur  Williaume  Bras  de  Fer  si  com  li  dis  Jehans  de  Gruieres   le 
disoit,  et  en  ont   ordeneit  a  leur  vivant  un  anniversaire  faire  pt'/petuel- 
ment  en  l'église  et  en  la  p^roche  No5/re-Dame  de  Maisieres,  a  faire  a  tous 
jours  por  eaus  au  londemain  de  la  feste  Sa'ml  Eloi  qui  est  le  londemain 
de  la  Saint  Jehan  BaptïV/f  en  la  manière  qui  s'e//suit  :  c'est  asavoir  deus 
saus  au  cureit  qui  pour  le  tens  sera,  xii  deniers  au  chapelain  qui  pour 
le  tens  i  sera,  sis  deniers  au  marlier  qui  pour  le  tens  sera  pour  les  cloches 
sonner  des  vigiles  et  pour  faire  faire  la  prière  le  dimenge  devant,  quinze 
deniers  au  luminaire  de  la  parochci'/  quinze  deniers  a  la  taule  des  povres. 
Don  [n'Jest  mie  a  oublier  <\ue,  tant  co;//me  li  dis  Jehans  vivera,  il  vot  <\iie 
une  messe  dou  Saint  Espt'rit  fust  dite  pour  lui  a  la  journée  dou  dit  anni- 
vtTsaire  chascun  an.  Et  vorrent  et  ordenarent  ({iic  cil  qui  seront  contre 
de  l'esglise  reçoivent  les  dis  deniers.  Et  vorrent  encore  c^uc,   s'il   i   avoit 
defaute    de    cens   paier    ne   droiture  de  vestures,  (\ue  li  dit  coutre  les 
receusscHt  el  en  meissent  la  moitiet  au   luminaire  cl  la  moitiet  a  la  taule 
des  povres.  Et  a  ce  se  sont  obligiet  cl  Tout  reco//nut  par  devant  nous  cl  le 
prevost  de  Maisieres  pflr  le  greit  dou  dii  Jehan   pour  lui  cl  mon  signeur 
Thieri  .son  fil  chapelain  de  Jonval  exequteurs   de  la  dite  Ruete,   li    dis 
Colars  Plahuves,  Rai»nessons  pour  lui  cl  pour  Colet  son  fillastre.  Liqueil 
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coutre  deveront  avoir  receut  ledit  cens  au  jour  de  la  Saint  Eloy  ou 
ansois  et  les  renderont  au  jour  de  l'annivtTsaire  au  ptrsones  deseur  no;;z- 
mees.  Et  a  ce  se  consenti  mes  sires  Nieules  dis  Brcuars  cureis  de  Mai- 
sieres  au  tens  de  lors  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  pour  l'ordenance  a 
tenir  qui  estoit  faite  des  dis  exequteurs.  En  tesmoi;/gnage  de  ce,  nous,  a  la 
requt'ste  des  exequteurs  et  des  parties,  avons  ces  présentes  lettres  seel- 
lees  dou  seel  de  l'Eschevinaore  de  Maisieres  en  tesmolz/snage  de  veriteit. 
Qui  furent  données  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  quatre  ou  mois  de 
jaz/vier. 

Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
•de  l'Echevinage  de  Mézières;  aux  Archives  départementales  des  Ardennes, 
à  Mézières  (G.  151). 
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Lambert  de  Mézières  et  Garo,  sa  femme,  reconnaissent  devoir 
A  l'Église  Notre-Dame  de  Mézières  trois  deniers  parisis  de 
cens  sur  une  maison  sise  a  Mézières,  dans  la  rue  d'Outre 
LE  Pont,  vers  Saint  Ladre  :    ils   donnent  au  luminaire  de 

LA    même    église    vingt    SOUS     DE     RENTE    ANNUELLE    ASSIGNES    SUR 
CETTE    MAISON. 

10  Mars  13 10. 

A  tous  ciaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sus  Muese,  salut  en  Noj/re  Signeur.  Sachent  tuit  que,  co/z/me 
Lambers  de  Maisieres  li  Charliers  et  Garos  sa  fe??/me  eussent  tenissent  et 
possessaissent  une  maison,  séant  a  Maisieres  en  la  rue  que  on  dit  la  rue 
Outre  le  Pont  devers  Saint  Ladre,  entre  la  maison  Joiret  de  Maisieres 
clerc  d'une  p^rt  et  la  maison  Gerart  le  Charlier  d'autre  part,  chergie  de 
trois  deniers  par/Vw  de  cens  annuel  qui  sont  deut  a  l'Église  Noy/re-Dame 
de  Maisieres  chascun  an  en  la  feste  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste, 
lesquels  il  paioient  et  estoient  acoustumeit  de  paier  a  la  dite  église  ou  a 
ses  menistres  chascun  an  a  la  dite  feste,  ensi  com  li  dis  Lambt'rs  et  Garos 
sa  femme  le  disoient  et  l'afF^^rmoient,  li  devant  dis  Lambers  et  Garos  sa 
femme,  pour  ce  estaublis  en  propres  persones  par  devant  nous,  meut 
de  la  grâce  du  Saint  Esp<;rit  et  enfourmeit  de  la  pourveance  divine  pour 
la  dévotion  que  il  avoient  envers  Dieu  et  envers  la  Virge  Marie,  et  pour 
le  remède  de  leur  âmes  et  des  âmes  de  ciaus  lesqzzi^is  il  vorrent  estre 
acompaingnies  en  choses  qui  ci  après  sont  a  nommer,  convoitans  a  don- 
ner largement  a  Noi/re  Signeur  de  leur  facultez  et  de  leur  biens,  don- 
narent  et  otroiarent  et  requenurent  eaus  avoir  donneit  et  otroiet  par  com- 
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mun  asseiitemcnt  en  pure  et  pcrpeiuce  aumône  a  l'eglisc  Nw/re-Damc  de 
Maisiercs  quinze  sols  par/5/V  de  bonne  et  de  fort  mo//noie  de  sourcens  ou 
de  rente  perpétuée,  a  pre;/drc  lever  et  avoir  chascun  an  a  tous  jours  en 
la  vigile  de  la  Nativiteit  Nw/re  Signeur  sur  leur  maison  devant  dite  des 
pourveeurs  dou  luminaire  de  l'église  No^/re-Dame  de  Maisieres  devant 
dite,  a  celle  fin  que  li  dit  pourveeur  dou  luminaire  de  la  dite  église  ou 
cil  qui  pour  le  temps  seront  pourveeur  dou  dit  luminaire  achèteront  cire 
chascun  an  a  tous  jours  en  la  vigile  de  la  Nativiteit  Nostre  Signeur  de  la 
su»7me  d'argent  devant  dite  pour  une  torche  ou  une  chandeille  a  faire  en 
la  dite  vigile  et  a  alumer  en  la  élévation  dou  cors  No5/re  Signeur  ]hesu 
Crist  toutes  fois  que  on  célébrera  en  la  dite  église  et  que  besoins  sera.  Et- 
donnarent  encore  et  ottroiarent  li  devant  dis  Lambers  et  Garos  sa  fe///me 
de  leur  co/«mun  assentement  au  luminaire  de  l'église  No^/re-Dame  de 
Maisieres  devant  dite  cinc  sols  de  parisis  de  ladite  forte  mo»noie  sur 
leur  maison  devant  dite,  a  prendre  lever  et  avoir  chascun  an  a  tous  jours 
en  la  feste  de  l'Annuntiation  Noitre-Dame  ou  mois  de  mars  des  pour- 
veeurs de  l'église  et  dou  luminaire  devant  dis  pour  le  luminaire  de  la 
devant  dite  co-lise.  Et  ces  choses  devant  dites  donnarent  et  otroiarent  li 
dis  Lambers  et  Garos  sa  fe//;me  de  leur  commun  assentement  et  reque- 
nurent  eaus  avoir  donneit  et  ottroiet  a  la  devant  dite  église  et  pour  les 
choses  dessus  dites,  les  trois  deniers  purisis  de  cens  devant  dis  demourans 
et  a  durer  en  leur  vertu  avec  les  choses  dessus  dites.  Pour  lesquels  quinze 
sols  et  cinc  sols  purisis  de  sourcens  ou  de  rente  annuel  a  rendre  et  a  paier 
ensi  com  dit  est  li  dis  Lambers  et  Garos  sa  femme  obligèrent  des  lors, 
queilq//f  chose  qu'il  aviengne  d'eaus,  a  la  devant  dite  église  ou  au  pour- 
veeurs dou  luminaire  la  dite  église  leur  maison  devant  dite,  et  vorrent 
que  elle  fust  et  la  laissèrent  obligie,  les  trois  deniers  par/5/5  de  cens  devant 
dit  a  durer  en  leur  vertu  ensi  com  deseur  est  dit.  Et  promirent  li  dis 
Lambers  i?/  Garos  safei/îme  par  leur  foit  sur  ce  donnée  que  contre  le  don 
et  l'otroi  devant  dis  il  ne  venront  ne  procurront  a  venir  par  eaus  ne  par 
autre  ou  temps  a  venir,  ainsois  tenront  fermement  et  warderont  inviolau- 
blement  les  choses  dessus  dites  ensi  com  elles  sont  deseur  expressees.  Et 
quant  a  toutes  les  choses  dessus  dites  li  dis  Lambers  et  Garos  sa  i'e///me 
renu/zsarent  ensamble  et  chascuns  par  lui  par  leur  fois  données  a  toutes 
exeptions  de  boidie  de  mal  de  fraude  de  lésion  de  déception  et  de  cir 
cumvention,  a  exept/c//  dou  dit  don  non  ensi  fait,  a  toute  aide  de  droit 
et  de  loy,  et  a  toutes  autres  exeptions  raisons  deft'ences  barres  et  alléga- 
tions tant  de  droit  quant  de  fait  qui  a  eaus  on  a  aucun  d'eaus  ou  a  leurs 
successeurs  porroient  aidier  et  valoir  et  au  dis  pourveeurs  ou  a  ciaus  qui 
pour  le  temps  seront  pourveeur  grever  ou  nuire  a  empachier  empirier 
ou  adnuller  les  choses  devant  dites  ou  aucune  d'icelles  et  qui  porroient 
estre  Obicies  ou  prt^posees   encontre    cest  p/t'sent    estrument,  en  telle 
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manière  que  autant  vaille  ceste  generaus  renuMtiations  com  chascune 
especiaus  renu;/tiations  porroit  valoir  de  cqi  besoins  seroit  avoir  fait 
expresse  mention  en  ces  présentes  lettres.  Et  vorrent  et  otroiarent  li  dis 
Lambers  et  Garos  sa  femme  que  ces  présentes  lettres,  selonc  toutes  les 
choses  contenues  en  icelles,  en  tous  jugemens  tant  d'église  quant  seculers 
encontre  eaus  et  encontre  tous  leurs  successeurs  et  pour  la  dite  église  ou 
les  pourveeurs  dou  luminaire  d'iceli,  facent  clere  prouvance  et  plainne 
foit  et  aient  toute  force  de  fermeteit  perpétuée,  non  contrestant  l'oppo- 
sition et  la  contradiction  de  quelconqw^  pgrsone.  En  tesmoiz/gnage  des- 
queis  choses,  nous,  Eschevin  de  Maisieres,  avons  seelleit  ces  présentes 
lettres  dou  propre  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Qui  furent  don- 
nées en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  nuef,  le  mardi  après  les  Brandons. 
Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue;  aux  Archives 
départementales  des  Ardennes,  à   Méziéres  (G.  14e). 


XVI 

Messire  Niule,  curé  de  Méziéres,  vend  a  Wautier,  charpen- 
tier, ET  a  Mabille,  sa  femme,  moyennant  une  rente  perpé- 
tuelle DE  DIX  sous  PARISIS,  UNE  MASURE  SISE  A  MÉZIÈRES,  RUE 
DE    BeRTECOURT. 

22  Décembre  13 10. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sour  Mueze,  salut  et  connissance  de  veriteit.  Sachent  tuit  que 
messires  Niules,  prestres  cureis  de  Maisieres,  pour  ce  establis  en  sa  propre 
persone  par  devant  nous,  assensit  et  reconnut  bien  et  loiament  avoir 
assensita  Wautier  Cherpentier  et  a  Mabille  sa  femme  une  masure  que  li 
dis  messires  Niules  avoit  de  son  naissant  en  la  ville  de  Maisieres,  en  la 
rue  c'  on  dit  a  Bertecourt,  assise  entre  la  masure  le  Vignon  genre  le 
Walereaul  d'une  p«rt,  et  la  masure  Henrion  de  Gernelle  d'autre  pflrt,  a 
avoir  tenir  e/  possesser  des  dis  assensisseurs  a  tous  jours  perpetuelme;/t 
comme  leur  propre  héritage  ;  sour  laquele  masure  li  dis  Wautiers  et 
Mabille  sa  femme  durent  maisener  et  edefîier  maison  a  plustos  qu'il  por- 
roient.  De  laquele  masure  li  dis  messires  Niules  se  devesti  en  la  main 
donprevot  de  Maisieres  ou  de  son  lieutenant  pour  faire  lesdis  \\'autier  et 
Mabille  sa  femme  revestir;  liqueis  prevos  ou  ces  lieutenans  en  revesti  les 
dis  Wautier  et  sa  femme  par  dexaiiî  nous  sole;/neeme;7t,  ainsi  com  il 
aprtrtint,  a  larequeste  dou  dit  monsigneur  Niule,  comme  de  leur  propre 
héritage,  p^rmi  dis  sols  parisis,  bo7;ne  mo/moie  fort  et  ancienne,  de  cens 
annuel  et  perpétuel  ;  laquele  somme  d'argent  li  dis  Wautiers   et  Mabille 
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sa  fcwme  reco/murent  caus  devoir  el  promirent  parles  fois  de  leur  cors  a 
rendre  et  a  paier  au  dit  monsigneur  Niule  ou  a  son  certain  ma;/dement 
tous  les  ans  ptTpetuelmrz/t  cowme  droit  cens  a  deux  t^Tmines,  c'est  a 
savoir  au  lo>/demain  de  Noël,  sine  sols  pavisis  bonne  mo;/noie  fort  et 
anciennt;,  (■/  au  lo/zdemain  de  laNativiteit  5fl/;;/ Jehan  Baptistre,  sine  sols 
par/.w'5  de  la  dite  nio//noie  ;  en  tel  mcnnicre  que,  se  li  dis  Wautiers  et  sa 
fe///me  defaloient  de  paier  le  dit  cens  en  tout  ou  en  partie  au  deseur 
no/;/nieis  té'rmines  ou  a  aucun  d'iciaus,  il  seroient  tenut  et  promirent  par 
la  foit  de  leur  cors  a  rendre  et  a  paier  au  dit  monsigneur  Niule  pour 
raison  de  son  inlcrest  deux  sols  par/^wV,  bo//ne  mo//noic  fort  cl  ancie;/ne, 
pour  chacune  journée  qu'il  seroient  en  defaute  de  paier  le  dit  cens  dou 
termine  escheut  jusqucs  a  wit  jours  continues.  Pour  lequel  cens  non 
paiet  et  pour  les  deux  sols  deseur  dis  tantes  fois  qua;/tes  fois  li  dit  Wau- 
tiers et  sa  fe/z/me  seroient  encheut  en  la  painne  dedens  les  wit  jours 
deseur  dis,  li  dis  niessires  Niules  porroit  penre  wage  en  la  dite  maison 
qui  est  a  edcficiier  sour  la  dite  masure  par  lui  et  par  ces  aidans  et  les  dis 
wages  vendre  tr^itier  et  démener  sans  meffait  et  sans  amende,  tout  ainsi 
coin  de  louier  de  maison,  aus  us  et  aus  coz/tumes  qu'il  est  acoz/tumeit  en 
la  ville  de  Maisieres  a  penre  et  a  vendre  wages  pour  louiers  des  maisons. 
Et  c'il  avenoit  que  li  dis  messires  Niules  ou  ces  ro/;/mandemens  ne  peust 
en  la  dite  maison  trouver  tant  de  wages  qui  deussent  et  peussent  soufir 
a  aco;/plir  ce  que  deseur  est  dis,  li  dis  messires  Niuels  (5/V)  reve»roit  au 
dit  héritage  com  au  sien  propre  et  en  porroit  faire  de  la  en  avant  toute 
sa  plai//ne  volenteit.  Et  parmi  ce  que  dit  est  li  dis  messires  Niules  leur 
promist  a  wara//dir  le  dit  héritage  co;/tre  tous  qui  a  droit  ou  a  loy  en 
vauroient  venir,  et  li  dis  Wautiers  et  sa  femme  li  promirent  bien  et  soufis- 
sa/nment  a  tenir  co//vent  ainsi  com  deseur  est  dit,  et  chacu;7S  d'eaus  pour 
le  tout  sans  faire  division  entre  eaus.  Et  renu??sarent  les  parties  par  leur 
sermens  a  toutes  exceptions  barres  cavillations  et  allégations  tant  de  fait 
com  de  droit  qui  leur  porroient  estre  competens  a  l'une  aidier  et  a  l'autre 
nuire  qaant  au  chozes  deseur  dites.  En  tesmoi/zgnage  de  laquel  choze 
nous  avons  ces  présentes  lettres  saelees  doubles,  c'est  a  savoir  pour  cha- 
cune des  parties,  une.  Qui  furent  faites  l'an  de  ^^racc  mil  trois  cens  et  dis, 
le  mardi  deva;/t  Noël. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'Echevinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départementales  des  Ardennes, 
à  Mézières  (G.  159). 

XVII 

J.\Q.UEMIN     VlLLEV.\RDE     ET     HÉLOISE,     SA      FEMME,      RECONNAISSENT 
DEVOIR    AU    LUMINAIRE    DE     l'ÉGLISE     NoTRE-DaME    DE     MÉZIÈRES 
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une    livre   de    cire,    payable    chaque    annee     le    jour    de 
l'Annonciation  de  la  Sainte-Vierge. 

Mai  13 14. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  vt'rront  et  oiront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sour  Mueze,  salut  el  co//noissance  de  \7;riteit.  Comme  il  soit 
ainci  que  Grimaus  jadis  de  Saint  Julien  fust  tenus  a  temps  que  il  vivoit 
envers  le  luminaire  de  l'esglize  Nostre-Dame  de  Maisieres  ou  les  main- 
bours  doudit  luminaire  et  pour  ledit  luminaire  en  une  livre  de  cire,  a 
paier  et  a  rendre  doudit  Grimant  chascun  an  a  jour  de  la  feste  de  l'Anu;/- 
ciation  Nostre-Dame  ou  mois  de  mars  as  dits  mai;/bours  ou  pourveeurs 
d'icelui  luminaire,  sour  une  maison  c[ue  il  avoit,  en  laquelle  il  demouroit 
a  temps  que  il  vivoit,  laquelle  maisons  siet  en  la  rue  c'  on  dit  de  Saint 
Julien  I  entre  la  maison  Jehan  c'on  dit  Blavier  d'une  part  et  le  courtil 
Jacoumin  Villevarde  d'autre  part,  laquelle  maison  deseur  dite  et  le  pour- 
pris  Jacoumins  c'on  dit  Villevarde  t'/  Helouys  safame  tienent  et  possident 
et  ont  esteit  de  lonc  temps  en  demeure  de  paier  la  dite  livre  de  cire  ainci 
com  nous  l'avons  entendut,  tant  doudit  Jacoumin  com  des  mainbours  et 
pourveeurs  doudit  luminaire,  nous  faisons  a  savoir  a  tous  que,  en  nostre 
présence  pour  ce  pt'rsoneement  establit,  li  dis  Jacoumins  Villevarde  et 
Helouys  sa  famé,  pour  perpétuée  mémoire  et  Cé^rtaigneteit  de  la  dite 
livre  de  cire  estre  deue  a  dit  luminaire,  si  com -dit  est,  ont  recognut  de 
leur  plainne  volenteit  et  promis  par  leurs  fois  a  rendre  et  a  paier  la  dite 
livre  de  cire  a  dit  luminaire  ou  as  pourveeurs  d'iceluy  chascun  an  et  a 
jour  deseur  no»meit  sour  la  dite  maison  ;  et  vorent  et  otriarent  li  dit 
Jacoumins  et  Helouys  sa  famé  et  chascuns  d'iaus  par  luy  que  la  dite  mai- 
sons en  fust  chergie  et  soit,  et  que  il  ou  cil  qui  la  dite  maison  ta//ront 
après  eaus  la  paient  a  tous  jours  mais  sans  rapeal  et  sans  débat  ;  f/  a  se 
s'acordarent  li  dit  Jacoumins  et  sa  famé  par  leur  greit  et  de  leur  volen- 
teit. En  tesmongnage  desquelles  chozes  nous,  Eschevin  deseur  dis,  avons 
ces  présentes  lettres  seallees  dou  propre  seal  de  l'Eschevignage  de  Mai- 
sieres. Qui  furent  faites  et  grées  l'an  de  grasce  Nostre  Signeur  mil  trois 
cens  et  quatorze  ou  mois  de  may. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'ÉchevinagedeMézières;  aux  Archives  départementales  des  Ardennes, 
à  Méziéres  (G.  159). 

XVIII 

Gérard,  dit  Chevalier,  de  Méziéres,  reconnaît  devoir  au  lu- 

I .  Aujourd'hui  rue  Monge,  la  même  que  la  rue  du  Grand  Bourg  (Voy.  Laurent, 
op.  cit.,  p.  8). 
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MINAIRE  DE  l'ÉGLISK  NoTRE-DaME  DE  MÉZIÉRES  TROIS  SOUS  PA- 
RISIS  DE  RENTE  ANNUELLE  SUR  UNE  MALSON  SISE  A  MÉZIÈRES, 
PRÉS  DE  LA  IL\LLE,  ET  Y  AJOUTE  LA  SOMME  DE  DEUX  SOUS  PA- 
RISIS. 

4  Décembre  1317. . 

A  tous  ciaus  qui  ces  p/rsentes  lettres  verront  cl  orront,  li  Elschevin  de 
Maisieres  sur  Muese,  salut  en  Nw7re  Signeur  el  q;/cnoissance  de  veriteit. 
Cowme  Gerars  dis  Chevaliers  de  Maisieres  tenist  et  possidast  une  maison 
assise  en  la  ville  de  Maisieres  delez  la  Haie  près  de  l'église  Nw/re-Dame 
de  Maisieres,  entre  la  maison  le  chapitre  de  l'église  de  Braus  d'une  pan 
et  la  maison  le  dit  Gerart  d'autre  part,  et  li  dis  Gerars  fust  tenus 
a  rendre  et  a  paier  chascun  an  pez-petuement  au  luminaire  de  l'église 
No5//e-Dame  de  Maisieres  trois  solz  de  pârisis  de  droit  cens  au  jour 
de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste  sur  la  maison  dessus  dite  et  pour 
cause  d'icelle  ;  desquels  trois  solz  par/.w".<  la  dite  maisons  estoit  el  avoit  esteit 
de  lonc  temps  ch^rgie  efobligie  au  dit  luminaire  ou  au  manbours  et  pour- 
veeurs  d'icelui  en  droit  cens  a  paier  chascun  [an]  selonc  l'us  et  la  cous- 
tume  de  Maisieres  au  termine  dessusdit,  et  avoit  esteit  paies  des  posses- 
seurs de  la  maison  dessus  dite  si  com  li  dis  Gerars  disoit,  sachent  tuit 
que  pour  ce  estaublis  en  sa  propre  persone  p^r  devant  nous  li  dis  Gerars 
Chevaliers  de  sa  propre  volenteit  requenut  et  confessa  la  dite  maison  estre 
chergie  des  trois  solz  panV/V  de  droit  cens  et  obligie  au  dit  luminaire  en 
la  manière  dessus  dite  ;  liqueis  Gerars  pour  le  remède  et  le  salut  de  sen 
ame  donna  et  otroia  en  pure  et  perpétuée  aumône  et  reqi/enut  avoir 
donneit  et  otroiet  a  la  devant  dite  église  pour  le  dit  luminaire  deux  solz 
de  parw/V  de  droit  cens  sur  la  maison  devant  dite,  a  prendre  et  a  avoir  des 
mainbours  ou  pourveeurs  doudit  luminaire  chascun  an  a  tous  jours  au 
jour  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste  avec  les  trois  solz  par/5/.f  de  cens 
dessus  dit.  Lesq//elles  suwmesde  deniers  li  dis  Gerars  requenut  lui  devoir 
et  promist  par  sa  foita  rendre e/  a  paier  a  la  dite  église  ou  au  pourveeurs 
dou  dit  luminaire  chascun  an  au  jour  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste 
sur  la  maison  dessus  dite  ;  laquelle  maison  li  dis  Gerars  oblija  envers  la 
dite  église  pour  les  suw/mes  de  deniers  dessus  dites,  et  vot  estre  obligie  a 
tous  jours  par  la  tradition  de  ces  présentes  lettres,  en  telle  manière  que, 
se  li  dis  Gerars  ou  cil  qui  ladite  maison  pour  le  temps possiderontestoient 
en  défaut  ou  en  demeure  de  rendre  et  de  paier  les  dites  su///mes  de  deniers 
au  dit  termine,  q;/e  li  maiHbour  ou  pourveeurdou  dit  luminaire  puissent 
prendre  ou  faire  prendre  sens  meffait  en  la  dite  maison  wages  des  bie»s 
des  habitans  en  icelle,  tant  pour  le  dit  cens  quanx  pour  les  amendes  pour 
ce  deules  ;  et  se  il  avenoit  q»e  on  ne  peust  trouver  wages  en  la  dite  maison 
pour  la  souffisance  des  choses  dessus  dites  ou  q//e  li  dite  maisons  demou- 
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rast  vague  et  wyde,  vot  li  dis  Gerars  q/zc  li  dit  mainbour  ou  pourveeur 
puissent  la  dite  maison  louer  a  cui  que  il  leur  plaira  et  recevoir  les  louyiers 
jusques  a  la  souffisance  et  acomplissement  des  choses  dessus  dites.  Et 
promist  li  dis  Gerars  par  sa  dite  foit  que  contre  cest  don  et  otroi  et  les 
choses  dessus  dites  il  ne  venra  ne  procurra  a  venir  par  lui  ne  par 
autre  ou  temps  a  venir,  ne  ne  qz/crra  ne  fera  quérir  art  matière 
ne  engien  par  coi  les  choses  dessus  dites  puissent  estre  enfrai^/tes 
ou  adnuUees  en  tout  ou  en  partie.  Et  renuwsa  li  dis  Gerars  par  sa 
dite  foit  quant  au  choses  dessus  dites  a  exeption  dou  dit  dow  et  otroi 
non  ensi  fais,  a  ce  que  il  ne  puist  dire  que  la  dite  maisons  ne  soit  ch^rgie 
et  obligie  des  summes  de  deniers  dessus  dites  en  la  manière  qwt'deseur  est 
expresseit,  a  toutes  exeptions  de  boidie  de  mal  de  lésion  et  de  décep- 
tion et  a  toutes  autres  exeptions  f/ raisons  de  droit  et  de  fait  qui  porroient 
estre  proposées  contre  ces  présentes  lettres.  En  tesmoingnage  desqueis 
choses  nous,  Eschevin  de  Maisieres,  avons  seelleit  ces  .présentes  lettres 
dou  propre  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Lesqwé'lles  furent  don- 
nées en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  dis  sept,  le  dimenge  après  la  feste 
Saint  Andrieu  l'apostre. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'ÉchevinagedeMézières  ;  aux  Archives  départementales  des  Ardennes, 
à  Méziéres  (G.  146). 

XIX 
Thomassin  et  Je^nnot,  fils  de  Jean  Deroi,  vendent  aux  mar- 

GUILLIERS  DE    l'ÉGLISE  NoTRE-DaME    DE    MÉZIÈRES,   POUR    LE    PRIX 
DE    SIX    LIVRES    TOURNOIS,     UNE    RENTE    ANNUELLE    DE    HUIT    SOUS 
.    SUR    UNE    MAISON    SISE    A    MÉZIÈRES,    RUE    DU    GRAND    FoUR. 

3  mai  13 18. 

A  tous  ciaus  qui  ces  l^//res  vt'rront  et  orront,  Gerars  de  Villers,  escuiers, 
baillis  de  Rethelois,  salut.  Sachent  tuit  quep^r  devant  Julien  dit  leWouet 
de  Maisieres  clerc  et  Raul[in]  dit  des  Loges  bourjois  de  Maisieres,  Thou- 
massins  et  Jehenos,  enfans  Jehan  jadis  Derois,  frères,  vendirent  et  reco- 
gnurent  avoir  vendut  bien  et  loialment  as  coustres  de  l'esglize  Nostre 
Dame  de  Maisieres  pour  le  luminaire  de  celie  esglise  wit  sols  de  cens 
annuel  et  perpétuel  que  li  dit  enfant  se  disoient  avoir  sour  la  maison 
Milet  de  Guex,  séant  en  la  ville  de  Maisieres  en  la  rue  dou  grant  Four  ' 
par  deseur,  entre   la  maison  qui   fu  Poncelet    le  Perron  et  est  orendroit 

I.  Aujourd'hui  rue  de  la  Prison.  La  rue  de  Venise,  vers  son  milieu,  s'appelait 
ainsi  à  cause  du  four  banal  (Laurent,  op.  cit.,  p.  9). 
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Gilet  d'Atigny  d'une  p(//t,  cl  la  maison  qui  fu  Hc/mant  le  Chaudrclier  ei 
est  orendroit  Raulin  des  Loges  d'autre  part  ;  a  havoir  penrre  e\  lever  les 
dis  wit  sols  tous  les  ans  pt'/petuelment  com  droit  cens  des  possesseurs 
de  la  dite  maison  au  jour  de  la  Chandeleur,  sour  pai;/ne  eï  ame;/de 
de  deux  sols  c\  demi,  a  lever  des  possesseurs  de  la  dite  maison  qui  pour 
le  temps  de  la  defaute  de  paiement  la  possideroient  c\  tenrroient,  de 
par  les  coustres  de  l'esglize  deseurdite,  <'/ a  convertir  on  luminaire  delà 
dite  esglize.  Lesques  wit  sols  de  cens  annuel  c/  pc/petuel  parisis  a  penrre 
cl  a  lever  de  par  les  dis  coustres  pour  le  luminaire  de  la  dite  esglize 
annuelment  cl  pg/petuelment  au  jour  de  la  Chandeleur  sour  la  maison 
deseur  dite  c\  sour  l'amende  deseur  dite  11  dit  vendeur  promirent  par  leur 
foy  chacuns  pour  le  tout  a  guarantir  faire  paisiules  cl  faire  venir  ens  a  leur 
propres  frais  cl  cous  contre  tous  cl  envers  tous  que  on  porroit  avoir  a  jour 
(7  a  droit  par  l'obligation  de  leurs  propres  cors  cl  de  tous  leurs  biens  muebles 
cl  non  muebles  prrsens  cl  a  venir  ;  lesques  cors  cl  bzVns  li  dit  frère  vendeur 
submirent  dou  tout  qua»i  a  ce  a  la  jurisdition  cl  cohertionde  }Aox\%c\gncur 
le  Conte,  quelque  part  que  il  porroient  estre  trouvet  ;  et  a  ce  faire  vaurent 
estre  contraint  li  dit  enfant,  se  il  estoient  trouvcit  defalant  en  tout  ou  en 
partie,  par  la  prise  cl  détenue  de  leurs  cors,  vendue  cl  explectation  de 
tous  leur  biens  deseur  dis.  Et  fu  fais  li  vendages  par  le  pris  de  sis  livres 
tournois,  de  laquelle  so/«me  d'argent  li  dit  frère  vendeur  recognurent 
avoir  eut  cl  receut  des  dis  coustres  leur  plain  paiement  en  bons  deniers 
comptans,  cl  quitarent  les  dis  coustres  de  la  dite  so/nme  nuement.  El  a 
plain  renunsarent  li  dit  frère  vendeur  par  leur  foy  a  exception  dou  ven- 
dage  no//  estre  ainsi  fait  cl  dou  pris  no;/  paiet,  a  exception  de  fraude  de 
barat  cl  de  decevawce,  a  tous  estatus  cl  toutes  coustumes  de  pais  de  cités 
de  chasteaus  de  bours  cl  de  villes,  a  toutes  franchizes  de  chasteleries  de 
bourgisies  de  entrecours,  a  tous  conduis  de  foires  et  de  marchies,  cl  a 
toutes  autres  exceptions  barres  cavillations  subte/fuges  cl  allégations  qui 
porroit  au  dis  vendeurs  aidier  cl  valoir  cl  aus  dis  acheteurs  grever  et  nuire 
a  empaschierou  adnuller  les  chozes  contenues  en  ces  présentes  h7/res.  En 
tesmo/ngnage  de  laquelle  choze  nous,  baill/V  de  Rethelo/V  deseur  dis,  a 
la  relation  des  dis  jurez,  bavons  ces  présentes  le//res  seallees  dou  propre 
seal  de  la  baillie  de  Rethe/o/.f,  sauf  le  droit  Monse/Vneur  le  Conte  et  l'au- 
trui.  Ce  fu  fait  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  dis  cl  wit,  le  tiers  jour  dou 
mois  de  may. 

Originalsur  parchemin,  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  la  baillie  de  Rethelois. 

Sceau.  Partie:de...  à  un  lion  de...  et  de...  à  deux  râteaux  sans  manche 
de... 

On  distingue  le  mot  :  regitestensis. 

Contre-sceau.  Il  semble  représenter  en  plus  petit  le  même  dessin. 

.\rchives  départementales  des  Ardcnnes,  à  Mézières(G.    1.19). 
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XX 


GÉRARDIN,    FILS    DE  JULIEN,    DIT  LE   VoUÉ    DE   MÉZIÈRES,    ET   MaRIE, 
SA    FEMME,     VENDENT    A    StÉVENIN,    DIT     ApER,     d'ArCHES,    ET    A 

Marotte,  sa  femme,  moyennant  une  rente  annuelle  de  cin- 

aUANTE     SOUS     PARISIS,     UNE     MASURE    SISE    A    MÉZIÈRES,    RUE     DU 

GRAND  Bourg. 

28  Décembre  13 18. 

A  tous  ciaus  qui  ces  p/rsentes  lettres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sour  Muese,  salut  et  cognissance  de  vt'riteit.  Sachent  tuit  que, 
pour  ce  establis  en  leur  propres  pcrsones  par  devant  nous,  Gerardins  fix 
Julien  dit  le  Wouet  de  Maisieres  clers,  et  Marie  sa  femme,  d'une  part, 
Estesvenins  dis  Apers  d'Arches,  et  Marote  sa  fe^nne,  d'autre  part,  li  dis 
Gerardins  et  Marie  sa  femme  baillarent  et  otroiarent  au  dis  Estesvenin  et  a 
Marote  sa  femme  a  rente  et  parmi  rente  annuel  et  perpétuel  une  masure 
que  li  dis  Gerardins  et  sa  femme  havoient  et  possidoient  comme  leur  en  la 
ville  de  Maisieres  en  la  rue  dou  Grant  Bourc  de  Mais;V;T5,  séant  entre  la 
masure  Baudesson  de  Murtin  et  Bourete  sa  femme  d'une  part,  et  la  masure 
Maresson  de  Raricourt  ^  d'autre  part,  chergie  de  sis  sols  par/Vw  de  annuel 
et  perpétuel  cens  deut  a  l'esglize  de  Monsigneur  Saint  Pierre  de  Mai- 
sieres. Et  fu  la  dite  masure  baillie  et  otroie  au  dis  Estesvenin  et  a  sa 
femme  chargie  dou  cens  dessus  dit  deut  a  la  dite  esglize  p^rrmi  sinqua»te 
sols  pzrisis  de  rente  annuel  et  perpétuel  ;  laquelle  rente  li  dis  Estesve- 
nins et  sa  femme  ou  cil  qui  d'eaus  averont  cause  renderont  et  paieront 
franchement  tous  les  ans  pcrpetuelment  au  dis  Gerardin  et  a  sa  femme  ou 
a  ciaus  qui  d'eaus  averont  cause,  en  telle  mo;/noie  et  en  telle  me?/niere 
qu'il  est  si  après  co;/tenut.  De  laquelle  masure  li  dis  Gerardins  <"/  Marie  sa 
femme  se  devestirent  en  la  main  dou  prevot  de  Maisieres  pour  revestird 
hériter  les  dis  Estesvenin  et  Marote  sa  femme  com  de  leur  p^-opre  héri- 
tage, liques  prevos  a  la  requeste  desdis  Gerardin  et  sa  femme  revesti  et 
hérita  les  dis  Estesveni?/  et  Marote  sa  femme  de  la  dite  masure  par  devait 
nous  sole;meement  com  de  leur  propre  héritage.  Et  eaus  ainsi  revestis  et 
hérités  de  la  dite  masure,  faites  ensuites  et  adjoustees  toutes  solennités  a 
telle  choze  afferans,  li  dis  Estesvenins  et  Marote  sa  femme  recognurent 
que  il  dévoient  et  promirent  par  la  foy  de  leur  propres  cors  a  rendre  et 
a  paier  chacu;/s  pour  le  tout  au  dit  Gerardin  et  a  Marie  sa  femme  sin- 
qua;;te  sols  pari^w  de  rente  annuel  et  perpétuel  pour  la  cause  deseur  dite; 
a  paiier  tous  les  ans  perpetuelment  en  la  ville  de  Maisieres  telle  mo;/noie 

I.  Raillicourt,  canton  de  Signy-l'Abbaye,  arrondissement  de  Mézières. 
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com  il  courra  a  cens  et  a  rentes  a  deux  tf/mines,  a  savoir  est  :  au  la;/de- 
niain  de  feste  de  la  Nativitet  Saint  Jehan  Baptistre,vint  et  sine  sols  parisis, 
cl  au  la»demain  de  Noël,  vint  et  sine  sols  par/i/5,  le  p/7/mier  u-rmine  dou 
paiement  cowmensant  au  landemain  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste 
p;-//mier  a  venir.  Et  se  ainsi  estoit  que  li  dis  Estesvenins  et  sa  femme  ou 
cil  qui  la  dite  masure  ou  édifice,  lequel  on  entent  sour  la  dite  masure  a 
faire,  tenrront,  defaucissent  de  paiier  la  dite  rente  en  tout  ou  en  partie 
au  tt'/'mines  deseur  dis  ou  a  aucun  d'iciaus,  il  cherroient  pour  chacune 
defaute  en  amende  de  deux  sols  et  sis  deniers  par/.v/5  ;  desqucs  deux  sols 
et  sis  deniers  parisis  li  dis  Gerardins  et  sa  femme  ou  cil  qui  d'eaus  ave- 
roient  cause  averoient  la  moitiet,  et  li  prevos  de  Maisieres  averoit  l'autre 
moitié,  pannitant  q//c  il  scroit  tenus  li  dis  p;vvos  a  faire  venir  ens  le  paie- 
ment de  la  dite  rente  douquel  on  seroit  en  defaute  et  la  partie  de  l'amende 
afferant  au  dit  Gerardin  et  a  Marie  sa  fewme  ou  a  ciaus  qui  d'eaus  averoient 
cause  ;  et  ne  porroit  li  dis  pr^'os  riens  lever  de  sa  partie  de  l'amende  de  ci 
a  tant  que  il  averoit  fait  venir  ens  la  defaute  dou  paiement  de  la  dite  rente 
et  la  partie  de  l'amende  afterantau  dit  Gerardin  et  a  sa  fewme  ou  a  celui 
'^,':i  ù'eaus  averoit  cause.  Pour  laquelle  rente  a  bien  paier  p^rpetuelment 
d'an  en  an  et  de  t<?rmine  en  t^/'mine  ainsi  com  deseur  est  dit  et  pour  les 
amendes  avuec,  se  aucunes  estoient  encourues,  li  dis  Estesvenins  et 
Marote  sa  fe;»me  obligarent  envers  le  dit  Gerardin  et  Marie  sa  femme 
et  envers  tous  ciaus  qui  d'eaus  avero;/t  cause  la  dite  masure  et  tout  le 
maisenage  et  edefice  que  il  entendent  a  faire  sour  la  dite  masure  et  tous 
ciaus  qui  le  dit  héritage  tenrront  et  possideront  aprrs  eaus,  en  telle 
me;/nicre  que,  se  li  dis  Estesvenins  et  sa  fe;»me  ou  cis  qui  le  dit 
héritage  tenrront  possideront  ou  occuperont  estoient  defala//t  de 
paiier  la  rente  deseur  dite  a  aucuns  des  dis  termines,  li  dis  Gerardins 
et  sa  fe?;7me  ou  cil  qui  d'eaus  averoient  cause  porroient  par  eaus  et 
par  leur  aidans  entrer  et  faire  entrer  en  l'edefice  que  on  entent  a  faire 
sour  la  dite  masure,  quico;7ques  en  seroit  tenans  possidens  ou  occupans 
par  queilconque  title  que  se  fust,  etpenrre  des  wages,  se  trouvet  estoient 
en  celui  edefice,  sens  meffait  et  sens  amende,  et  les  dis  wages  vendre  des- 
pendre distraire  et  aliéner  et  le  pris  dou  vendage  penrre  ci  recevoir,  tout 
ainsi  com  pour  louier  de  maison,  jusques  a  plainne  satisfaction  de  la 
defaute  de  la  rente  non  paie  et  des  amendes  encourues  pour  raison  de  la 
defaute,  se  ainsi  plaisoit  au  dit  Gerardin  et  a  sa  femme  ou  a  ciaus  qui 
d'eaus  averoient  cause  a  aler  ava;/t  ;  et  se  ainsi  ne  leur  plaisoit  a  faire  et 
a  aler  avant,  il  porroient  et  leur  loiroit  la  dite  masure  et  tout  l'edefice  qui 
sour  la  dite  masure  seroit  fais  vendre  despendre  distraire  et  aliéner  et  le 
pris  dou  vendage  entièrement  recevoir  et  convenir  en  leur  propres  pro- 
fis  et  usages,  et  en  ce  cas  que  li  héritage  seroit  vendus,  cesseroit  li  obli- 
gations de  la  rente  deseur  dite.  Et  a  fin  que  les  chozes  desse/zr  dites  peus- 
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sent  sortir  efFec  deut  se  besoins  estoit,  li  dis  Estesvenins  et  sa  femme  se 
redesvestirent  arrier  de  la  dite  masure  com  de  wagiere  en  la  main  dou 
p/'gvost  de  Mais7V/"t'5  et  firent  les  dis  Gerardin  et  sa  fe/Hme  de  celle  masure 
sole/meement  revestir  par  la  main  doudit  prevost  com  de  wagiere  pour 
vendre  et  pour  despendre,  se  li  cas  s'i  ofiroit  en  la  me«niere  deseur  dite. 
Promirent  par  leur  foy  li  dit  Estesvenins  et  sa  fe/;mie  que,  se  ve//dage 
co//venoit  faire  doudit  héritage  par  defaute  de  leur  paiement,  il  en  porte- 
roient  bo//ne  loial  warandise  a  celui  a  cui  vendages  en  seroit  fais  et  au  dis 
vendeurs  contre  tous  et  envers  tous  que  on  porroit  avoir  a  jour  et  a  droit  ; 
pour  laquelle  warandise  a  porter  li  dis  Estesvenins  et  sa  femme  assenare//t 
le  dit  Gerardin  et  sa  fewme  et  tous  ciaus  qui  d'eaus  avero«t  cause  a  tous 
leur  bù'//s  muebles  et  no//  muebles  p/x'sens  et  a  venir.  Reno;/sarent  par 
leur  foy  li  dis  Estesvenins  et  sa  fez/mie  en  ce  fait  a  toutes  exceptions 
barres  cavillations  subterfuges  et  allégations  tant  de  droit  com  de  fait  qui 
porroie//t  au  dis  Gerardin  e/  a  sa  fe/z^me  grever  et  nuire  et  au  dis 
Estesvenin  et  a  sa  fe///me  valoir  et  aidier  a  empaschier  enfraindre  ou 
adnuller  les  choses  desst-'w/'  dites  ou  aucunnes  d'icelles  ;  et  la  dite 
Marote  reno//sa  en  ce  fait  especiament  par  sa  foy,  de  l'auctoritet  et 
assentement  le  dit  Estesvenin  son  marit,  a  doaire  a  raport  a  don  fait 
pour  les  noces  et  a  toutes  autres  aides  de  droit  et  de  loy  otroies  et  a 
otroier  en  faveur  des  fe/«mes.  En  tesmoi^g  desquelles  chozes,  nous, 
Eschevins  deseur  dis,  avons  ces  p/rsentes  lettres  seallees  dou  propre  seal 
de  l'Eschevignage  de  Maisieres.  Données  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens 
dis  et  wit,  le  juedi  après  Noël. 

Ces  lettres  sont  doublées  pour  les  p^/ties. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'Echevinage  de  Méziéres  ;  aux  Archives  départementales  des  Ardennes, 
à  Méziéres  (G.  159). 

XXI 

GERARDIN,  FILS  DE  JULIEN,  DIT  LE  VoUÉ  DE  MÉZIÈRES,  ET  MaRIE, 
SA  FEMME,  VENDENT  A  PeRRESSON,  DIT  MOREL,  d'AyVELLE, 
POUR  LA  SOMME  DE  VINGT-SEPT  LIVRES  ET  DIX  SOLS  PARISIS,  UNE 
RENTE  PERPÉTUELLE  DE  CINQUANTE  SOLS  PARISIS  SUR  UNE  MAI- 
SON   SISE    A    MÉZIÉRES,    RUE    DU    GRAND    BoURG. 

30  Mars  13 19. 

A  tous  ciaus  qui  ces  p/Ysentes  lettres  \erron\.  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sur  Muese,  salut  en  No^/re  Signeur.  Sachent  tuit  ojic,  pour  ce 
estaublis  en  leurs  p/'opres  pe/'sones  par  devant  nous,  Gerardins  fix  Julien 
dit  le  Voueit  de  Maisieres  clers,  et  Marie  sa  femme,  vendirent  et  reqwe- 
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nurent  caus  avoir  vcndut  bien  el  U)iaumcnt  a  Pf/resson  dit  Morcl  d'Av- 
vellc  '  cinquante  sols  parisis  de  rente  annuel  et  p(';petucl,  laq//«lle  rente 
annuel  l't  pr/petuel  lidis  Gerardins  el  Marie  sa  fe«/me  avoient  et  dévoient 
avoir  el  prendre  chascun  an  pc/petucment  sur  une  maison  assise  en  la 
ville  de  Maisicres  en  la  rue  dou  Grant  Bourc,  séant  entre  la  masure  les 
hoirs  Bourete  jadis,  lîlle  Gerart  le  Lonc  de  Maisieres  d'une  pan,  el  la 
maison  Maresson  de  Raricourt  d'autre  part,  a  deux  termines  chascun  an, 
telle  monoie  con  on  prcndera  a  cens  et  a  rentes  en  la  ville  de  Maisieres, 
c'est  a  savoir  au  londemain  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste,  vint  el 
cinc  sols  parisis,  et  au  londemain  de  la  Nativiteit  tiostre  Signeur,  vint  el 
cinc  sols  parisis,  ainsi  coni  il  est  plai;/nement  co»tenut  en  lettres  seel- 
lees  dou  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres  sur  ce  faites-.  Laquelle  rente 
annuel  el  perpétuel  avec  tous  les  drois  el  les  amendes  qui  pour  cause  de 
défaut  dou  paiement  de  ladite  rente  porroient  venir  escheoir  el  aparte- 
nir  as  possesseurs  de  ladite  rente,  li  dis  Gerardins  el  Marie  sa  fe/«mc 
t/vinsportarent  par  title  de  vendage  en  la  main  dou  dit  Pcrresson  a  tenir 
possider  el  avoir  a  tous  jours  perpetuement  dou  dit  Perresson  de  ses  hoirs 
cl  de  ses  successeurs  en  plain  droit,  en  la  fourme  el  en  la  manière  (\ue  li 
dis  Gerardins  el  Marie  sa  femme  la  tenoient  possidoient  el  avoient 
el  dévoient  tenir  possider  el  avoir  par  la  v^-rtu  des  dites  lettres  en  tous 
les  poins  el  les  articles  contenus  en  lettres  dcseurdites.  Et  fut  fais  li 
vendages  de  la  rente  dcseur  dite  avec  tous  les  drois  el  les  choses 
touchans  icelle  rente  qui  sont  plus  plaiwnement  exp/Yssees  en  lettres 
devant  dites  par  le  pris  de  vint  el  sept  livres  el  dis  sols  parisis,  des- 
quels deniers  lidis  Gerardins  el  Marie  sa  femme  requenurent  avoir 
eut  el  receut  leur  créant  et  leur  paiement  en  bons  deniers  bien  nom- 
breis  paies  baillies  el  delivreis  a  eaus  dou  dit  Pc/resson;  douqueil  pris 
li  dit  vendeur  quitarent  le  dit  Pt'/resson  entièrement.  De  laqwflle 
rente  deseurdite  li  dis  Gerardins  el  Marie  sa  femme  se  devestirent  en  la 
main  dou  prfvost  de  Maisieres  a  ce  appelleit  par  devant  nous  pour 
revestir  el  ahereter  le  dit  Pc/resson  tant  corn  de  son  bon  achat  el  de  sa 
propre  chose  ;  et  auci  il  se  devestirent  de  la  dite  maison  en  la  main  dou- 
dit  prevost  comme  de  wagiere  pour  revestir  le  dit  P<7'resson  tant  comme 
de  wagiere  pour  vendre  (7  pour  ^despendre,  se  li  cas  s'i  offroit,  pour 
défaut  de  la  dite  rente  no//  paie.  Ht  li  dis  p/cvos  a  la  requeste  des  dis 
vendeurs  des  choses  dessus  dites  revcsti  le  dit  Pt'/resson  sollenineement 
par  devant  nous  selonc  la  fourme  deseurdite.  Faites  ensuites  el  adjoustees 
toutes  sollemnitez  afferans  a  telle  chose  selo//c  l'us  el  la  coustume 
de  Maisieres,   promirent   li   dit   vendeur    el     chascuns    d'eaus   pour   le 

i..Les  Ayvelles,  canton  de  Flize,  arrondissement  de  Mézières. 
2.  \'oy.  la  pièce  XX. 
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tout  par  leur  dite  foit  que  contre  le  vendage  et  les  choses  deseurdites 
il  ne  venront  ne  procurront  a  venir  par  eaus  ne  par  autre  ou  temps 
a  venir,  ainsois  en  lairont  joir  paisiblement  a  tous  jours  le  dit  Pt'/'resson 
ses  hoirs  et  ses  successeurs,  et  que  il  et  chascuns  d'eaus  pour  le  tout  en 
porteront  bonne  loial  garandise  audit  Perresson  envers  tous  et  contre  tous 
que  on  porroit  avoir  a  jour  ci  a  droit  ;  pour  laq?/dle  garandise  a  porter 
li  dis  Gerardins  et  Marie  sa  femme  et  chascuns  d'eaus  pour  le  tout  asse- 
narent  le  dit  P^rresson  a  tous  leurs  biens  muebles  no//  muebles  p/rsens 
et  a  venir  en  qz/t'lconq//6'  lieu  que  il  sont  seront  et  porront  estre  trouveit.  Et 
renuz/sarent  li  dis  Gerardins  et  Marie  sa  fe///me  et  chascuns  d'eaus  pour  le 
tout  q//^/nt  as  choses  deseur  dites  par  leur  dite  foit  a  exeption  dou  ven- 
dage non  ainsi  fait,  de  deniers  no//  nombreis  non  paies  no//  baillies  et  no// 
delivreis  a  eaus  dou  dit  P^rresson,  de  la  garandise  non  a  port^/',  a  exeption 
de  boidie  de  mal  de  lésion  et  de  déception  quelconq//(j  et  a  toutes  autres 
exeptions  barres  cavillations  subtt'/fuges  et  allégations  tant  de  droit  com 
de  fait  qui  porroient  au  dis  Gerardin  et  a  sa  fe///me  valoir  et  aidier  a 
empachier  enfraindre  ou  adnuUer  les  choses  deseur  dites  ou  aucune 
d'icelles;  et  la  dite  Marie  renonsa  en  ce  fait  especiaument  par  sa  foit, 
de  l'auctoriteit  et  assentement  le  dit  Gerardin  son  marit,  a  doaire  a  raport 
a  don  fait  pour  noces  et  a  toutes  autres  aydes  de  droit  et  de  loy  otroies 
et  a  otroier  en  faveur  des  fe/wmes.  En  tesmoing  desqî/^lles  choses,  nous, 
Eschevins  deseurdis,  avons  seelleit  ces  p/'t'sentes  lettres  dou  propre  seel 
de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Lesquelles  furent  données  en  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  dis  et  nuef,  le  venredi  devant  le  mi-quaresme. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire 
brune  de  l'Echevinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départementales  des 
Ardennes,  à  Mézières  (G.  159). 


XXII 
Renaud  de    Mézières    et  Jean    dit  Beaufils,   agissant    comme 

MAINBOURS  d'HuYDELETTE,  FILLE  DE  RiCHIER  FoiCÉ,  VENDENT  A 
GOFFIN  DIT  LE  BUYRIER  ET  A  AaLIS  SA  FEMME,  MOYENNANT  UNE 
RENTE  PERPÉTUELLE  DE  SEIZE  SOUS  PARISIS,  UNE  MASURE  SISE  A 
MÉZIÈRES,    RUELLE   AiNNAUT. 

16  avril  1319  (Lundi  de  Quasimodo). 

A  tous  ciaus  qui  ces  p/'^sentes  lettres  v^/Tont  et  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres  sur  Muese,  salut  en  Noi/re  Signeur  et  q/^enoissance  de  vt'/-iteit. 
Sachent  tuit  que,  pour  ce  estaublisen  leurs  propres  pe/'sones  par  devant 
nous,  Renaus  de  Maisieres  li  Cordiers   et  Jehans  dis   Biaus  Fix  de  Mai- 
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siercs,  mainbours  tuteurs  ou  curateurs  fais  donnez  et  créez  par  nous 
Eschevins  dessus  dis  a  Huvdelete,  tille  jadis  Richier  Foicé  de  Maisieres, 
en  la  p^rsone  et  ens  biens  de  la  dite  Huydeletc,  dou  consentement  et  de 
la  volenté  de  pluseurs  de  ses  amis  d'une  part,  et  Goffins  dis  li  Buyriers 
et  Aalis  sa  fe///me  d'autre  part,  li  dit  mainbour,  pour  l'utiliteit  et  le  profit 
évident  de  la  dite  Huydelete,  en  non  de  mainbournic  de  la  dite  Huyde- 
lete  l'I  pourli,  baillarent  cl  ottroiarent  et  req/a-nurent  eaus  avoir  bailliett'/ 
otroiet  audis  Goffin  et  Aalis  sa  femme  a  cens  ou  a  rente  a/muel  et  perpé- 
tuel une  masure  que  li  dite  Huydelete  avoit  en  la  ville  de  Maisieres  assise 
delez  la  ruelle  que  on  dit  la  ruelle  Aynnaut',  entre  la  masure  Colart  dit 
Ravinel  de  Maisieres  clerc,  d'une  part,  et  la  masure  Jehan  dit  Marcelet 
Poncelet  fil  jadis  Estevenin  le  Lorgne  de  Maisieres  et  leurs  p^rcenicrs, 
d'autre  part  ;  a  tenir  possider  et  avoir  la  dite  masure  des  dis  Goffin  et  Aalis 
sa  fewme  de  leurs  hoirs  ou  de  leurs  successeurs  ou  de  ciaus  qui  aront 
cause  d'eaus  ptTpetuement  a  tous  jours  tant  com  leur  propre  h<?retage, 
parmi  seze  sols  pariV/V  de  cens  ou  de  rente  annuel  et  perpétuel,  telle 
monoie  com  on  prendera  a  cens  ou  a  rentes.  Lequeil  cens  ou  rente 
annuel  et  perpétuel  li  dis  Goffins  et  Aalis  sa  fe//nne  ou  cil  qui  d'eaus 
averont  cause  renderont  et  paieront  franchement  tous  les  ans  perpetue- 
ment  a  la  dite  Huydelete  ou  a  ses  mainbours,  tant  com  elle  demourra  en 
mainbournie,  ou  a  ciaus  qui  de  la  dite  Huydelete  averont  cause  en  la  ville  de 
Maisieres,  en  telle  monoie  com  dessus  est  dit  a  deux  te/mines  chascun  an ,  c'est 
a  savoir:  au  lendemain  de  la  Nativiteit  'Rostre.  Signeur  wyt sols  parisis  et  au 
jour  de  la  feste  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptw/e  wyt  sols  pariViV.  De 
laquelle  masurcdevant  dite  li  dit  mainbour  en  non  delà  dite  mainbournie  e/ 
pour  la  dite  Huydelete  se  devestirent  en  la  main  dou  prevost  de  Maisieres  a 
ce  et  pour  ce  appelleit  par  devant  nous,  pour  revestir  et  ahereter  les  dis 
Goffin  et  Aalis  sa  femme  ta;/t  com  de  leur  propre  heretage  ;  liqueis  p/vvos 
a  la  requeste  des  dis  mainbours  revesti  et  ahereta  les  dis  Goffin  et  Aalis 
sa  femme  de  le  masure  devant  dite  par  devant  nous  sollemneement  tant 
com  de  leur  propre  heretage,  faites  ensuites  et  adjoustees  toutes  sollem- 
nitez  aft'erans  a  telle  chose.  Et  les  dis  Goffin  et  Aalis  sa  femme  ainsi 
revestus  et  aheretcz  de  la  masure  devant  dite,  li  dis  Goffins  et  Aalis 
sa  femme  requenurent  que  il  dévoient  et  promirent  par  la  foit  de 
leurs  propres  cors  a  rendre  et  a  paier  a  la  dite  Huydelete  on  a  ses  main- 
bours seze  sols  par/V/.y  de  cens  ou  de  rente  annuel  et  perpétuel  de  telle 
monoie  com  dessus  est  dit  pour  la  cause  deseur  dite,  a  paier  tous  les 
ans  en  la  ville  de  Maisieres  aus  termines  deseur  nommeis,  le  premier 
termine  dou  paiement  commensant  au  londemain  de  la  Nativiteit  Rostre 

I.  La  Ruelle  Esnault  traverse  les  deux  corps  de  bâtiment  des  Archives  dépar- 
tementales et  aboutit  au  jardin  do  la  Préfecture  ;  elle  a  cessé  d'être  accessible  au 
public  (l\  Laurent,  op.  cil.,  p.  7). 
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Signeur  premiers  a  venir.  Et  se  ainsi  estoit  que  li  dis  Goffins  et  Aalis 
sa  fewme  ou  cil  qui  tenront  la  dite  masure  ou  edefice,  lequeil  on  entent 
a  faire  sur  la  dite  masure,  defaucissent  de  paier  le  dit  cens  ou  rente  en 
tout  ou  en  partie  as  tt'rmines  deseur  dis  ou  a  aucun  d'iceaus,  il  cher- 
roient  pour  chascun  défaut  en  amende  de  deux  sols  et  sis  deniers  parm5  ; 
desquels  deux  sols  et  sis  deniers  parww  li  dite  Huydelete  ou  si  mainbour 
en  non  de  li  et  pour  li  ou  cil  qui  de  li  averont  cause  averoient  la 
moitiet,  et  li  prevos  de  Maisieres  averoit  l'autre  moitiet,  parmi  tant  qiie 
li  dis  prevos  seroit  tenus  a  faire  venir  ens  le  paiement  dou  cens  ou  de  la 
rente  douqueil  on  seroit  en  défaut  et  la  partie  de  l'amende  afferant  a  la 
dite  Hu5'delete  a  ses  mainbours  ou  a  ciaus  qui  de  li  averont  cause  ;  et  ne 
porroit  li  dis  prevos  riens  lever  de  sa  partie  de  l'amende  de  ci  a  tant  que- 
il  averoit  fait  venir  ens  le  défaut  dou  paiement  doudit  cens  ou  rente  et  la 
partie  de  l'amende  afferant  a  la  dite  Huydelete,  a  ses  mainbours  pour  li 
et  en  non  de  li,  ou  a  ciaus  qui  de  li  averont  cause.  Pour  lequeil  cens  ou 
rente  bien  paier  de  an  en  an  et  de  termine  en  termine,  ainsi  com  deseur 
est  dit,  et  pour  les  amendes  avec,  se  aucunes  estoieat  encourrues,  li  dis 
Goffins  et  Aalis  sa  femme  obligèrent  envt^rs  la  dite  Huydelete  envers  ses 
mainbours  et  envers  tous  ciaus  qui  de  la  dite  Huydelete  averont  cause  la 
masure  devant  dite  et  tout  le  maisonnage  et  edefice  que  il  entendent  a 
faire  sur  la  dite  masure,  et  tous  ciaus  qui  le  dit  ht^/'etage  tenront  et  possi- 
deront  apr^s  eaus  ;  en  telle  manière  que,  se  lidis  Goffins  et  Aalis  sa 
femme  ou  cil  qui  le  dit  heretage  tenront  possideront  ou  occuperont  estoient 
défaillant  de  paier  le  dit  cens  ou  rente  a  aucun  des  devant  dis  termines, 
li  dite  Huydelete  ou  si  mainbour  en  non  de  li  et  pour  li  ou  cil  qui  de  li 
averoient  cause  porroient  par  eaus  t'/ par  leurs  aidans  entrer  t'/  faire  entrer 
en  l'edefice  que  on  entent  a  faire  sur  ladite  masure,  quiconques  en  seroit 
tenans  possidans  ou  occupans  par  quelconqw^  title  q?/(?cefust,  et  prendre 
des  wages,  se  trouveit  estoient  en  celui  edefice,  sens  melfiiit  et  sens 
amende,  et  les  dis  wages  vendre  despendre  distraire  et  aliéner,  et  le  pris 
dou  vendage  prendre  et  recevoir,  tout  ainsi  comme  pour  louyer  de  mai- 
son, jusques  a  plainne  satisfaction  dou  défaut  dou  cens  ou  rente  non 
paiet  et  des  amendes  encourrues  pour  raison  dou  défaut,  se  ainsi  plaisoit 
a  la  dite  Huydelete  a  ses  mainbours  ou  a  ciaus  qui  de  li  averont 
cause  faire  et  aler  avant  ;  et  se  ainsi  ne  lor  plaisoit  a  faire  et  a  aler 
avant,  il  porroient  et  leur  loiroit  la  dite  masure  et  tout  l'edefice  qui  sur 
la  dite  masure  seroit  fais  vendre  despe//dre  distraire  et  aliéner  et  le 
pris  dou  vendage  entièrement  recevoir  et  convertir  en  leur  profit,  com 
de  leur  propre  heretage,  ta;/t  pour  les  defaus  quant  pour  les  amendes  ; 
et  en  ce  cas  que  li  heretages  seroit  vendus  cesseroit  li  obligations 
dou  cens  ou  rente  deseur  dis.  Et  a  fin  que  les  choses  deseur  dites 
peussent  sortir  eflfect    deut  se   besoins    estoit,  li   dis  Goffins    et  Aalis    sa 
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fc'/«mc  se  redevestircnt  arricr  de  la  dite  masure  tant  co///me  de  waijjicre 
en  l.i  main  dou  p;(\ost  de  Maisieres,  et  firent  les  dis  mainbours  en  iu)n 
de  la  dite  Huydelete  <7  pour  li  de  la  dite  masure  sollemneement  revestir 
pur  la  main  doudit  prevost  com  de  wagierc  pour  vendre  c/  pour  despendre, 
se  li  cas  s'i  otiVoiten  la  manière  deseur  dite.  Et  promirent  li  dis  Goffins  <•/ 
Aalis  sa  fe//;me  cl  chascuns  d'eaus  pour  le  tout  par  leur  foit  que,  se  vcn- 
dage  convenoit  faire  doudit  heretage  par  défaut  de  leur  paiement,  il  cl 
chascuns  d'eaus  deux  en  porteront  bonne  loial  garandise  a  celui  a  cui 
vendagcs  en  î^eroit  fais  el  audis  vendeurs  contre  tous  ti  envers  tous  que  on 
porroit  avoir  à  jour  cl  "a  droit.  Pour  laqj't'lle  garandise  aportcr  li  dis 
Goffins  cl  Aalis  sa  fe/;/me  cl  chascuns  d'eaus  pour  le  tout  assenarent  la 
■  dite  Hu^'delete,  ses  mainbours  pour  li  cl  en  non  de  li,  cl  tous  ciaus  qui 
de  la  dite  Huvdelete  averont  cause,  a  tous  leurs  biens  muebles  no// 
muebles  p/Ysens  el  a  venir,  en  queilque  lieu  (\uc  il  soient  seront  cl  por- 
ront  estre  trouveit;  el  renu//sarent  li  dis  Goffins  cl  Aalis  sa  fewme  cl 
chascuns  d'eaus  pour  le  tout  p(//  leur  foit  en  ce  présent  fait  a  toutes  exep- 
tions  barres  cavillations  subterfuges  cl  allégations  tant  de  droit  q//flnt  de 
fait  qui  porroient  a  la  dite  Huydelete  a  ses  mainbours  ou  a  ciaus  qui  de 
li  averont  cause  grever  cl  nuire,  cl  au  dis  Goffin  cl  Aalis  sa  fe///me  valoir 
el  aidier  a  empachicr  enfrai//dre  ou  adnuller  les  choses  deseur  dites  ou 
aucune  d'icelles.  En  tesmoi/zgnage  desq//Hles  choses,  nous,  Eschevins 
dessus  dis,  avons  seelleit  ces  présentes  lettres  dou  propre  seel  de  l'Esche- 
vinage  de  Maisieres,  Données  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  dis  et  nuef, 
le  lundi  après  laquinzai//ne  de  Pasques. 

Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
del'Échevinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départementales  des  Ardennes, 
à  Mézières  (G.  i6o). 
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WiRlÉ    COULON    ET    MeNGÉE    SA    FEMME    DONNENT    AU    LUMINAIRE    DE 

l'Église    Notre-Dame   de    Mézières    quatre   sous    de    rente 

ANNUELLE     QU'iLS    ONT    ACHETÉ    A    JOIRET,     FILS    DE    JaQUEMIN    LE 

Truand. 

27   Octobre  1319. 

A  tous  ccaus  qui  ces  p/v'sentes  lettres  vt/ront  (7  orront,  li  Eschevin  de 
Maisieres,  salut  en  Nc.f/re  Signcur.  Co///me  Wiries  Coulons  <7  Mengee  sa 
fe///me  eussent  acheteit  a  Joiret,  fil  jadis  Jaco///min  le  Truant,  quatre 
sol?  par/i/5  de  cens  annuel  cl  p^/petucl,  et  iceaus  quatre  solz  par/V/V  il 
eust  assigneis  a  penre  tous  les  ans  sour  Cf/tain  héritage  dcno//;meit   en 
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lettres  seellees  don  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres  enquelles  ces  pré- 
sentes sont  annexées  sour  les  poins  articles  et  manières  contenues  en  dites 
lettres,  sachent  tuit  que,  pour  ce  estaublit  en  leurs  propres  pt'rsones  par 
devant  nous,  li  ditWiries  Coulons  et  Mengeesa  feinme,  pour  le  très  gmnt 
désir  et  affection  que  il  avoient  envers  l'esglise  No^/re-Dame  de  Maisieres, 
en  pure  et  perpétuelle  asmone  donnarent  et  recognurent  eaus  bien  el 
loialment  avoir  donneit  par  don  fait  entre  les  vis  et  sans  rapeal  a  lumi- 
naire de  la  dite  église  No5/re-Dame  de  Maisieres  les  dis  quatre  solz 
parisis  de  cens  perpétuel  et  annuel.  Et  tout  le  droit  et  action  que  il 
avoient  en  dit  cens  et  en  appartenances  il  raportarent  et  misent  en  la 
main  dou  prevost  de  Maisieres  a  ce  appelleit  avec  nous,  et  en  fisent  par 
la  main  doudit  prevost  les  mainbours  et  pourveeurs  dou  dit  luminaire  en 
nom  dou  luminaire  et  pour  lui  par  devant  nous  solenneeme/zt  aheriter  et 
revestir,  faites  et  adjoutees  toutes  sollenniteis  affieransateil  choses  selonc 
l'us  et  la  coustume  de  Maisieres.  Et  promirent  par  leur  foy  li  dit  Wiries 
et  Mengee  sa  fe/;/me  que  contre  cel  don  et  cel  asmonemewt  il  n'iront  ne 
procurront  a  venir  prtr  eaus  ne  p(/r  autre,  ains  en  lairont  le  dit  luminaire 
paisieleme;//  joir  a  tous  jours.  Et  cel  don  ensi  fait  et  asmoneit  comme 
dit  est,  li  dessus  no;»meis  Joires,  debteres  dou  dit  cens,  en  nostre  pré- 
sence estaublis,  recognut  le  dit  cens  a  devoir  et  promist  p^rr  sa  foy  a 
rendre  et  a  paier  au  dit  luminaire  a  tous  jours  perpetuelment  au  termine 
en  la  monnoie  sour  les  painnes  et  conditions  contenues  en  dites  le//res 
source  faites.  Et  renuwsarent  quant  as  choses  deseur  dites  li  ditWiries 
Mengee  sa  femme  et  li  dis  Joires  par  leurs  foy  a  toutes  exeptions  de  fait 
de  droit  de  loy  et  de  coustume  qui  aidier  poroent  a  eaus  ou  a  l'un  d'eaus 
et  au  dit  luminaire  grever  et  nuire.  En  tesmoing  des  choses  deseur  dites, 
nous,  Eschevin  desse//r  dit,  avons  ces  p/esentes  lettres  seellees  dou  seel 
de  l'Eschevinage  de  Mais/eres.  Lesquelles  furent  faites  le  samedi  devant  la 
teste  de  Tous  Sains,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  dix  et  nuef. 

Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue  ;  aux  Archives 
départementales  des  Ardennes,  à  Méziéres  (G.  146). 
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Jehenin  dit  Notel,  charpentier,  et  Marguerite,  dite  Grande, 
SA  femme,  vendent  au  luminaire  de  l'église  Notre-Dame  de 

MÉZIÉRES,  POUR  LE  PRIX  DE  QUATRE  LIVRES  PARISIS,  UNE  RENTE 
ANNUELLE  DE  SIX  SOLS  HUIT  DENIERS  SUR  UNE  MAISON  SISE  A 
MÉZIÉRES,  DANS    LE  FAUBOURG    DE  BeRTECOURT,    RUE  DE    LA    HaIE. 

23  Décembre  1322. 
A  tous  ciaus  qui  ces  présentes   lettres  verront  et  orront,  li  Eschevins  de 
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Maisieres  sour  Mueze,  salut  cnNav/re  Signeur.  Sachent  tuit  que,  pour  ce 
estaublisen  leurs  propres  ptrsones  p</r  devant  nous,  Jehenins  dis  Noteaus 
cherpentiers,  et  Margariste  dite  Grande  sa  fe/«me  fille  jadis  Raucinle  Telier, 
vendirent  cl  recognurenteausloalnient  avoir  vendutaustutcurs  pourveeurs 
et  mainbours  dou  luminaire  de  l'esglise  Nostre-Dame  de  Maisieres  pour 
le  dit  luminaire  six  solz  (7  wvt  deniers  par/V/.<  de  cens  annuel  (7  ptvpetuel 
sour  une  maison  et  les  appartenances  d'icelie  maison  que  il  avoient.  ci 
co;;/me  il  disoient,  en  la  ville  de  Maisieres  en  la  rue  de  la  Haye  a  Berte- 
court,  tenant  a  la  masure  Marée  la  Cherpe  d'une  part  et  a  la  ruelle  co/;/- 
mune  par  laquelle  on  vat  parmi  la  terre  Maistre  Jaque  le  Monier  a  Mueze 
d'autrr  part.  Et  fut  fais  li  vendages  dou  dit  cens  et  des  appartenances 
par  le  pris  de  quatre  livras  de  par/5/5  ;  desquelles  quatre  livres  par/5/5  li 
dis  Jehenins  Noteas  et  Margariste  sa  fewme  recognurent  avoir  eut 
leur  greit  et  leur  paiement  en  bons  deniers  sez  nombreis  paies  et 
delivreis  a  eaus  des  dis  mainbours  acheteurs  ;  et  en  quittarent  li  dis 
vendeurs  les  dis  acheteurs  tout  a  plain  et  entièrement.  Lequeil  cens 
annuel  et  pt'rpetuel  li  dis  Jehenins  Noteaus  Margariste  sa  femme  leurs 
hoirs  leurs  successeurs  et  cils  qui  le  dit  heretage  tenront  après  eaus 
renderont  et  paieront  aus  pourveeurs  et  mainbours  dou  dit  luminaire 
en  nom  et  au  proffit  dou  dit  luminaire  qui  pour  le  temps  seront  a 
tous  jours  pt'rpetuelment  a  deux  termines  chascun  an,  c'est  a  savoir  : 
trois  solz  et  quatre  deniers  par/5/5  au  jour  de  la  feste  de  la  Nativiteit  Saint 
Jehan  Baptiste,  et  trois  solz  et  quatre  deniers  par/5/5  au  londemain  de  la 
feste  de  la  Nativiteit  Nostre  Signeur.  Et  se  il  avenoit  par  aventure  que 
li  dis  Jehenins  Noteaus  et  Margareste  sa  femme  ou  cils  qui  le  dit  here- 
tage et  le  siège  d'icelui  tenront  aprt's  eaus  deffaucisent  de  paierie  dit  cens 
en  tout  ou  en  partie  aus  termines  dessus  dis  ou  a  aucun  d'iceaus,  il 
cherroient  pour  le  deffaut  de  chascun  jour,  c'est  a  entendre  par  tant  de 
jours  com  il  soustenroient  en  eaus  le  dit  deffaut  apn's  le  termine,  en 
amende  de  deux  solz  et  six  deniers  de  la  monnoie  devant  dite  ;  de  laquelle 
amende  li  pourveeurs  et  gouverneurs  dou  dit  luminaire  en  nom  que  dit 
est  averoient  la  moitiet,  et  li  prevos  de  Maisieres  averoit  l'autre  moitiet, 
parmi  tant  que  li  dis  prevos  seroit  tenus  a  faire  venir  ens  tous  les  deffaus 
dou  dit  cens  et  les  amendes  afferans  aus  dit  luminaire  ;  et  ne  porat  li  dis 
prevos  riens  lever  de  l'amende  pour  sa  partie  de  ci  a  donc  que  il  avérât 
fait  venir  ens  tous  les  deffaus  dou  dit  cens  et  les  amendes  afferans  avec  le 
cens.  Pour  lequeil  cens  bien  paier  d'an  en  an  et  de  termine  en  ter- 
mine ensi  e()/;/me  dessus  est  dit,  et  pour  les  amendes  avec,  se  aucunes 
estoient  encourues,  li  dis  Jehenins  Noteaus  et  Margariste  dite  Grande  sa 
femme  obligarent  envers  le  dit  luminaire  leur  dite  maison  son  siège 
appendices  e/  appartenances  d'icelie  maison  e/  tous  ciaus  qui  le  dit  here- 
tage tej^ront  après  eaus,  en  telle  manière  et  par  telle  condition  q;/e,  se  11 
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dis  Jehenins  Noteaus  Margariste  sa  fewzme  ou  cilz  qui  le  dit  lieretage 
tenront  âpres  eaus  defFaucisent  de  paier  le  dit  cens  ci  com  dit  est,  li 
mainbours  pourveeurs  et  tuteurs  dou  dit  luminaire  peussent  la  dite  mai- 
son et  ses  appartenances  vendre  despendre  distraire  et  aliéner  comme 
wage,  et  le  pris  dou  vendage  penre  recevoir  et  convertir  en  achat  d'autre- 
tantdecens  et  auci  bien  assigneit  ou  miex  pour  le  dit  luminaire  comme 
dessus  est  dit,  tant  pour  les  deffaus  dou  cens  comme  pour  les  amendes. 
Et  pour  ce  que  les  choses  devant  dites  venissent  a  efec  deut,  se  mestiers 
estoit,  li  dis  Jehenins  Noteaus  et  Margariste  dite  Grande  sa  femme  se 
devestirent  de  leur  dite  maison  et  de  toutes  ses  appendices  en  la  main 
dou  pr^vost  de  Maisieres  pour  ce  appelleit  avec  nous,  et  en  firent  par  la 
main  dou  dit  p/Tvost  les  mainbours  doudit  luminaire  comme  de  wagiere 
revestir  par  devant  nous,  pour  vendre  et  despendre  teil  fuer  telle  vende, 
se  li  quas  le  requeroit,  en  la  manière  devant  dite.  Et  promirent  li  dis 
Jehenins  Noteaus  et  Margariste  sa  femme  par  leur  foit  que  conXre  le  ven- 
dage qui  fais  seroit  en  leur  deffaut  dou  dit  heretage  il  n'iroient  ne.prq- 
curroient  a  venir  par  eaus  ne  par  autrui  en  temps  a  venir,  ansois  en  por- 
teroient  '  et  orrent  convent  a  porter,  par  leur  dite  foitet  chascuns  d'eaus 
pour  le  tout,  sus  l'obligation  de  tous  leurs  biens  muebles  non  muebles 
prt'sens  et  a  venir  ou  que  il  soient  seront  et  poront  estre  trouveit,  bonne 
et  loial  warantise  aus  vendeurs  et  a  l'acheteur  env«'s  tous  et  contre  tous 
volens  estre  a  droit  t'/ comparoir.  Et  quant  aus  choses  devant  dites  renu;/- 
sarent  lidis  Jehenins  Noteaus  Margariste  sa  femme  et  chascuns  d'eaus  par 
sa  foit  a  toutes  exeptions  de  mal  de  boidie  de  decevance  et  de  fraude, 
especialment  la  dite  Margariste  dou  consentement  son  dit  baron  renu»- 
sat  par  sa  foit  a  doaire  a  raport  a  tous  drois  et  a  toutes  lois  otroies  en 
faveur  de  femmes,  et  il  dui  ensamble  e/  chascuns  par  lui  renuwsarent  a 
toutes  autres  exeptions  qziclcunques  qui  de  droit  ou  de  fait  poroient  estre. 
mises  ou  opposées  contre  ces  présentes  lettres  et  les  choses  contenues  en 
icelles,  etvaurent  que  autant  vaucise»t  ces  renu;/ciations  generaus  comme 
se  elles  estoient  en  tous  quas  especiaus  et  que  ces  lettres  facent  prueve  et 
plainne  foit  en  toutes  cours  e/.  devant  tous  juges  pour  tous  ciaus  ausqueis 
il  poroite/deveroit  appartenir.  En  tesmoingnage  desquelles  choses,  nous, 
Eschevins  dessus  dis,  avons  ces  présentes  lettres  scellées  dou  propre  seel 
de  l'Eschevinage  de  la  ville  de  Maisieres.  Faites  e/  grées  en  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  vint  et  deux,  le  juedi  après  lafeste  Saint  Thouma  l'Apostre. 
Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue  du  sceau  en  cire  brune 
de  l'Échevinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départementales  desArdennes, 
à  Mézières  (G.  14e). 

I.  Le  texte  porte  emporteroicut. 
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XXV 

Marie,    dite    la    Favelette,  fille   de    feu    Baudouin   Favel, 

RECONNAÎT  DEVOIR  AU  LUMINAIRE  DE  l'ÉgLISE  NoTRE-DaME  DE 
MÉZIÈRES  sept  SOUS  PARISIS  DE  RENTE  ANNUELLE  SUR  UNE  MAI- 
SON   SISE    A    MÉZIÈRES,   DANS    LE    FAUBOURG    DE    BeRTECOURT. 

5  avril  1327. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  vivront  et  orront,  li  Eschevins 
de  Maisieres  sous  Mueze,  salut.  Nous  faisons  savoir  a  tous  que,  pour  ce 
cstaublie  en  sa  persone  par  devant  nous.  Marée  dite  li  Tavelcte,  fille 
Baudouyn  Favol  jadis,  reconnut  que  elle  devoit  cl  avoit  deut  elle  et  si 
ancesseurs  de  lonc  temps  au  luminaire  de  l'église  Nox/re-Dame  de  Mai- 
sieres sept  sols  par/.v/5  de  cens  a//nuel  cl  perpétuel  sour  une  maison  cl  les 
appendices  d'une  maison  que  la  dite  Marée  avoit  tenue  cl  tenoit  cncores 
en  la  ville  de  Maisieres  a  Bcrtecourt,  entre  la  maison  Michiel  Jehuire 
d'une  part  cl  la  maison  Marée,  fille  Curart  de  la  Francheville  jadis, 
d'autre  part;  leq//eil  cens  a/muel  cl  perpétuel  la  dite  Marée  promist  par 
sa  foit  a  paier  a//nuelment  cl  perpetuelme;/t  aus  mainbours  dou  dit 
luminaire  qui  pour  le  temps  seront  chascun  an  a  deux  te/mines,  a  savoir 
est  :  trois  sols  cl  six  deniers  par/.wV  au  jour  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan 
Baptiste,  trois  sols  cl  six  deniers  par/.w  au  londemai//  de  la  Nativiteit 
Nc).f/re  Signeur.  Et  se  elle  ou  cils  qui  la  dite  maison  tenront  après  lie 
deffaloient  de  paier  le  dit  cens  aus  termines  dessus  dis  ou  a  aucun  d'i(;eaus, 
cils  qui  la  dite  maison  te//ront  paieront  pour  le  deffaut  de  chascun  ter- 
mine en  amende  '  de  deux  solz  pàrisis.  Pour  lequeil  cens  bien  paier  de  an 
en  an  cl  de  te/mine  en  termine,  si  cowme  dessus  est  dit,  la  dite  Marée 
obligesl  par  devers  les  mainbours  dou  dit  luminaire  qui  pour  le  te/;/ps 
seront  la  dite  maison  et  les  app^f/tenances  d'icelie  maison  cl  tous  ceaus 
qui  la  dite  maison  et  ces  appendices  tenront  après  lie,  en  telle  manière 
que  pour  tous  les  deft'aus  dou  dit  cens  cl  des  amendes,  se  aucunes  estoient 
encourrues,  li  mainbours  dou  dit  luminaire  qui  pour  le  te///ps  seront 
porront  penre  cl  faire  penre  en  la  dite  maison  wages,  se  trouveis  i 
estoient,  yceaus  wages  vendre  comme  de  louier  de  maison,  le  pris  dou 
vendage  recevoir  cl  convertir  en  profit  de  la  dite  église  tant  pour  les 
deflaus  dou  cens  comme  pour  les  amendes.  Et  se  ensi  ne  plaist  aus  dis 
mainbours  a  requerre  le  dit  cens  cl  les  amendes,  il  porront  el  leur  lorra 
le  dit  héritage  vendre,  le  pris  dou  vendage  recevoir  (7  convertir,  en 
acquester  autant  de  cens   cl  auci  bien  assis   pour  la   dite  église  comme 

I.  Le  scribe  a  mélange  deux  formules  :  paver  une  amende  et  choir  eu  amende. 
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dessus  est  dit.  Et  pour  ce  que  les  choses  devant  dites  venissent  a  effet 
deut  co///me  besoins  seroit,  la  dite  Marée  se  devestit  de  la  dite  maison  et 
de  ses  appartenances  en  la  mai//  dou  p/cvost  de  Maisieres  pour  ce  appel- 
leis  avec  nous  et  en  fist  par  la  mai;/  dou  dit  p/<'vost  les  dis  mainbours, 
co;;7me  de  wagiere  a  toutes  les  causes  devant  dites  acomplir,  revestir  par 
devant  nous  ensi  comme  il  app^'/tenoil  de  coustume.  QjianX.  aus  choses 
devant  dites  renu//sa  la  dite  Marée  par  sa  dite  foit  a  toutes  exeptions  de 
mal  de  boidie  de  fraude  de  lésion  et  de  decevance  queilcu//que,  a  tous 
drois  et  a  toutes  aydes  otroies  en  faveur  de  femmes,  et  a  toutes  autres 
exeptions  barres  cavillations  cl  raisons  quelcu/îques  qui  porroient  estre 
mises  et  proposées  contre  ces  p/rsentes  lettres  et  qui  porroient  a  la  dite 
église  grever  en  aucune  manière.  Et  pour  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estauble,  nous  avons  scellées  ces  lettres  dou  sael  de  l'Eschevinage  de 
Maisieres.  Grées  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  vint  c/ sept,  le  cinquime 
jour  dou  mois  d'avril. 

Original   sur   parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue  ;  aux  Archives 
départementales  des  Ardennes,  à  Méziéres  (G.  146). 
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Jean    Baudart  et  Hawit,  sa  femme,  achètent  a  Royne,  fille 

DE     COLART     DE     WaRCQ.,     UNE     MASURE     SISE     A    MÉZIÈRES,      AU 

Grand  Bourg,  moyennant  une  rente  annuelle  de   soixante 

QUATRE    sous    PARISIS. 

2é  Mars  1329. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  vt'/ront  et  orront,  li  Eschevins  de 
Maisieres  sour  Mueze,  salut.  Sachent  tuit  que  devant  nous  en  leurs  per- 
sones  estaublis  Jehans  Baudars  ei  Hawis  sa  femme,  de  l'auctoriteit  son 
baron,  recognurent  que  il  dévoient  et  promirent  par  leurs  fois  rendre  et 
paier  a  Royne,  fille  Colart  de  Warc  jadis,  soisante  et  quatre  solz  par/w 
de  cens  ou  rente  annuelle  et  p^'/'petuelle  tele  mo;/noie  com  on  paierat 
aus  nouvelles  rentes  des  masures  a  Maisieres;  lequeil  cens  annuelle/ 
p^'/'petueil  li  dis  Jehans,  Hawis  sa  fe///me  et  cils  qui  d'eaus  averont  cause 
paieront  francheme//t  a  la  dite  Royne  et  a  ses  successeurs  en  la  ville  de 
Maisieres  chascun  an  a  deux  tf;-mines,  c'est  a  savoir  :  trente  ei  deux  sols 
parùw  au  jour  de  la  Nativiteit  Sai//t  Jehan  Baptiste,  et  trente  et  deux  sols 
parmV  au  londemain  de  la  Nativiteit  No^/re  Signeur,  sour  paiz/ne  de  deux 
sols  et  demi  d'amende,  de  laquelle  amende  et  pour  le  deffaut  de  chascun 
t^/mine  la  dfte  Royne  avérât  la  moitiet  et  li  p/rvos  de  Maisieres  l'autre 
moitiet  ;  et  ne  porat  li  dis  prevos  riens  lever  de  l'amende  pour  sa  partie 


40  CHARTES    D1-:    MÉZIÈRES 

de  ci  a  dont  qu'il  avérât  fait  venir  ens  et  paier  tous  les  dcfVaus  doudit  cens 
ou  rente  et  la  partie  de  l'amende  app^/tcnant  a  la  dite  Rovne  et  a  ses 
successeurs;  enqucil  cens  ou  rente  devant  dis  et  ens  dites  amendes,  se 
aucunes  estoient  encourues,  li  dis  Jehans  cl  Hawis  sa  fe;/;me  recognurent 
eaus  estre  tenus  par  devers  la  d/te  Roync  et  par  devers  ses  successeurs 
pour  une  masure  que  la  dite  Royne  avoit  lors  a  Maisieres  on  Grant  Bourc 
desous  la  maison  le  Tourier,  entre  la  masure  Hennon  Liebart  d'une  part 
et  la  maison  Jehan  le  Qucrron  d'autre  part,  laquelle  masure  ladite  Royne 
baillât  r/  do//nat  en  no.ç/re  p/csence  aus  dis  Jehan  <•/  Hawit  sa  fe»/me  pour 
le  dit  cens  ou  rente.  De  laquelle  masure  cl  ses  appendices  la  dite  Royne 
hors  de  toutes  mainbournies  et  par  le  conseil  de  pluseurs  ses  charnels 
amis  se  devestit  en  la  mai;/  dou  p/rvost  de  Maisieres  pour  ce  appelleit 
avec  nous,  cl  en  fit  par  le  dit  pn'vost  les  dis  Jehan  et  Hawit  sa  femme 
aheriter  devant  nous  solenneement  et  revestir  com  de  leur  propre  héri- 
tage selonc  us  et  coustume  de  Maisieres.  Pour  lequeil  cens  ou  rente  bien 
paier  de  an  en  an  et  de  U'/mine  en  termine  ensi  com  dessus  est  dit  et  pour 
les  amendes  avec,  se  aucunes  estoient  encourues,  li  dis  Jehans  et  Hawis  sa 
femme  obligèrent  par  devers  la  dite  Ro3'ne  (7  ses  successeurs  la  dite 
masure  et  tout  l'edefice  q//c  on  doit  faire  sus  et  tous  ceaus  qui  la  tenront 
après  eaus,  en  tele  manière  que  pour  les  deffaus  dou  dit  cens  et  pour  les 
amendes  la  dite  Royne  puest  entrer  ou  faire  entrer  sens  meftait  en  la 
dite  masure  et  en  ses  appendices  quicu»ques  en  seroit  tenans,  prendre 
wages  en  icelie,  se  trouveis  y  estoient,  les  dis  wages  vendre  et  le  pris 
dou  vendage  convertir  par  devers  lie  jusques  a  plain  paiement  des  deffaus 
dou  dit  cens  et  des  amendes  ;  ou  se  il  li  plait  elle  porat  la  d/te  masure 
et  tout  son  edefice  vendre  et  tout  le  pris  dou  vendage  mestre  en  son 
proffit,  tant  pour  les  deftaus  dou  dit  cens  quant  pour  les  amendes.  De 
laquele  masure  et  de  tout  ce  que  on  doit  sus  faire  li  dis  Jehans  <7  Hauwis 
sa  femme  se  redevestirent  arrier  en  la  main  doudit  p;rvost,  et  en  firent 
par  icelui  p/rvost  la  d/te  Royne  revestir  pour  vendre  com  wage  et  pour 
le  dit  cens  et  ses  amendes  co[n]querre  en  la  manière  devant  dite.  Et  se  li 
edefice  que  on  doit  l'aire  en  la  d/te  masure  estoit  ruineis  par  aucu//  cas 
de  fortune  et  après  iceste  ruine  li  dis  Jehans  et  sa  femme  deffaloient  dou 
dit  cens  a  paier  jusques  au  tt'/mine  de  trois  années,  si  porroient  il  après 
les  dites  trois  années  revenir  a  la  d/te  masure  parmi  le  cens  paant. 
Renuz/sarent  quant  aus  choses  devant  dites  la  d/te  Roine  en  tant  com 
il  li  touche,  li  dis  Jehans,  Hawis  sa  fe///me  et  chascuns  d'eaus  par  sa 
foit  a  toutes  exeptions  de  mal  et  de  decevance  et  fut  ores  outre  le  moitiet 
de  juste  pris,  et  a  toutes  autres  exeptions  de  droit  et  de  fait  quelcu//ques. 
En  tesmoi//2;  de  veriteit  nous  avons  seelleit  ces  lettres  dou  seel  de  l'Esche- 
vinage  de  Maisieres.  Faites  en  l'an  de  orrace  mil  trois  cens  vint  et  nuef, 
le  diemanche  après  feste  No^tre-Dame  ou  mois  de  mars. 
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Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue  du  sceau,  en  partie 
brisé,  de  l'Échevinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départementales  des 
Ardennes,  à  Mézières  (G.  léo). 
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GÉRARD,  FILS  DEJuLIEN,  ET  MaRIE,  SA  FEMME,  VENDENT  A  SiMONNART 
DE  RaILLICOURT  UNE  MAISON  SISE  A  MÉZIÈRES,  RUE  DE  VeNISE,  POUR 
LE  PRIX  DE  CENT  SOIXANTE  LIVRES  PARISIS, 

7    juillet   1329. 

A  tous  ceaus  qui  ces  prfôentes  lettresverront  et  oiront,  li  Eschevins  de 
Maisieres  sour  Mueze,  salut.  Sachent  tuit  que,  par  devant  nous  en  leurs 
p^rsones  estaublis,  Gerars  fix  Juliien  dit  le  Voueit  de  Maisieres  clers,  et 
Marie  fenme  doudit  Gerart,  fille  Estevenin  le  Lorgne  jadis,  vendirent  et 
recognurent  loialment  avoir  vendut  a  Symonnart  de  Rairicourt, 
fil  jadis  signeur  Baudier  de  Rairicourt,  une  maison  avec  ses  assanses  et 
appendices  que  li  dis  Gerars  et  Marie  sa  fe»me  vendeurs  se  disoient 
avoir  en  la  rue  deVenisce  a  Maisieres  entre  la  maison  Pierre  dit  Grandin 
d'une  part  et  la  maison  qui  jadis  fut  Faudin  d'Outre  le  Pont  et  ores  est 
le  dit  Grandin  d'autre  part  ;  a  tenir  et  avoir  la  dite  maison  vendue  a  tout 
ses  cherges  assanses  ei  appendices  doudit  Symonnart  acheteur  a  tous 
jours  pcrpetuelment  co/;/me  son  propre  héritage  et  de  ceaus  qui  doudit 
Symonnart  averont  cause.  Et  fut  fais  li  dis  vendages  par  le  pris  de  ouyt 
vins  livres  de  parisis  ;  desquelles  ouyt  ving  livres  de  parww  li  dis  vendeurs 
recognurent  avoir  eut  leurgreit  et  leur  paiement  en  bons  deniers  compteis 
baillies  et  delivreis  a  eaus  doudit  Symonnart  acheteur  ;  et  de  tout  le  dit 
pris  li  dis  vendeurs  quittarent  le  dit  acheteur  entièrement.  De  laquelle 
maison  i"/  de  toutes  ses  appartenances,  ensi  comme  elles  s'estendent  de  l'un 
costeit  a  l'autre  et  de  la  rue  par  devant  jusques  a  la  rue  par  derrier,  li  dis 
Gerars  et  Marie  sa  fe//me  vendeurs  se  devestirent  en  la  main  dou  pre- 
vost  de  Maisieres  pour  ce  appelleit  avec  nous,  et  en  firent  par  la 
main  doudit  pr^vost  le  dit  Symonnart  acheteur  par  devant  nous  solen- 
neement  aheritcr  et  revestir  comme  de  son  propre  acquis  selonc  us  et 
coustume  de  Maisieres.  Et  promirent  li  dis  Gerars,  Marie  sa  tenme, 
vendeurs,  et  chascuns  d'eaus  par  sa  foit,  que  cont?'^  le  vendage  devant 
dit  et  la  quittance  doudit  pris  n'iront  ne  venront  ne  procurrortt  a  venir 
par  eaus  ne  par  autrui,  maistenront  bonnement  le  dit  vendage,  et  le  dit 
héritage  warentiront  ;  et  orrent  couvent  a  warantir  chascuns  d'eaus  par 
sa  dite  foit  <?/ pour  le  tout,  especialment  la  dite  Marie,  de  l'auctoriteit 
son  dit    baron,  au  dit   acheteur  et  a  ses  successeurs  a    tous  jours  envers 
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tous  fl  contre  tous  volens  comparoir  a  droit  ;  pour  laquelle  warantise 
porter  li  dis  vendeurs  assignarent  le  dit  acheteur  et  tous  ceaus  qui 
averont  cause  de  lui  a  tous  leurs  biens  muebles  no»  muebles  presens 
et  a  venir  ou  que  il  soient  seront  cl  poront  estre  trouveis.  Et  quant  aus 
choses  devant  dites  renunsarent  li  dis  vendeurs  et  chascuns  d'eaus  par  sa 
foit  a  toutes  exeptions  de  nîal  de  boidie  de  lésion  cl  de  decevance  et 
fut  ores  outrt'la  moitiet  de  juste  pris,  a  toutes  coustumes  et  estatus  '  a  tous 
entrecours  et  conduis  ;  expressément  la  dite  Marie,  de  l'auctoriteit  devant 
dite,  renu;zsat  par  sa  dite  foit  quant  en  cest  présent  fait  a  doaire,  a 
raport  et  a  toutes  lois  données  en  faveur  de  fenmes  ;  et  ildui  ensamble 
el  chascuns  par  lui  renunsarent  a  toutes  autres  exeptions  de  droit  ('/  de 
fait  quelcunques  qui  aidier  leur  poroient  pour  empechier  en  aucune 
manière  les  choses  dessus  dites.  En  tesmoing  de  veriteit  nous  avows 
seelees  ces  présentes  lettres  dou  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Les- 
quelles furent  faites  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  vint  et  nuef,  le  septime 
jour  dou   mois  de  julet. 

Original  sur  parchemin  scellé  jadis  sur  double  queue  ;  débris  du 
sceau  en  cire  brune  de  l'Hchcvinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départe- 
mentales des  Ardennes,  à  Mézières  (H.    196). 


XXVIII 
Isabelle,  femme  de  feu  Pierre  de  Chagny,  vend  a  Slmonnart 

DE  RaILLICOURT  ET  A  JeANNE,  SA  FEMME,  UNE  MAISON  ET  TAN- 
NERIE SISES  A  MÉZIÈRES,  RUE  DE  VeNISE,  MOYENNANT  UNE  RENTE 
PERPÉTUELLE    DE    QUARANTE-DEUX    SOUS    PARISIS. 

24  août  I  3  3  I . 

A  tous  ceaus  qui  ces  pzrsentes  lettres  verront  cl  oiront,  li  Eschevins  de 
Maisieres  sour  Mueze,  salut.  Sachent  tuit  que,  devant  nous  pour  ce  en  sa 
persone  estaublie,  Ysabiaus  fewme  maistre  Pierre  de  Chaingny  jadis 
clerc,  donnât  recoijnut  avoir  donneit  et  bailliet  a  censé  ou  a  rente 
annuelle  ci  pr/'petucUe  a  Symonnart  de  Rairicourt,  demourant  a  Mai- 
sieres, ('/  a  Jehanne  sa  fe/;/me,  recevans  a  censé,  si  corn  dit  est,  une 
maison  cl  toutes  ses  appendices,  tannerie  derrier  cl  aut/rs  choses,  cher- 
gies  de  quatre  sols  parisis  de  cens  deus  a//nuelmcnt  cl  pc/petuelnifV/t  au 
jour  de  la  feste  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste  a  noble  ho/;/me  cl 
puissant  Monsigneur  le  Conte  de  Flandres,  de  Nevcrs  cl  de  Rethest,  ses 
hoirs  ou  aut/rs  qui  de  lui  ou  de  ses  hoirs  averont  cause  ;    laquelle  mai- 

I  .  QiAclques  mots  effacés  par  rhumidité  dans  les  formules  finales  ont  été  faci- 
lement   restitués. 
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son  et  appendices  d'icelle  la  dite  Ysabiaus  se  disoit  avoir  en  la  ville  de 
Maisieres  derrier  la  maison  le  dit  Symonnart  sour  les  murs  de  la  ferme- 
teit  de  la  dite  ville  en  la  rue  de  Venisce,  entrt'  la  maison  Henu//s  Liebart 
clerc  d'une  p^rt  et  la  maison  Herbin  Houpel  partant  a  la  maison  Jehan 
dit  Moi«cy  le  Foulon  d'aut;r  pan,  a  tenir  et  avoir  la  dite  maison  et  ses 
appendices  desdis  Symonnart  t'/Jehanne  sa  femme  et  de  leurs  successeurs 
a  tous  jours  heritaublemt'wt  parmi  quarante  et  deux  sols  parisis  de  censé 
ou  de  rente  a/muelle  et  pt^rpetuelle  ;  a  paier  pr'rpetuelm^//t  en  la  ville  de 
Maisieres  a  la  dite  Ysabel  et  ses  successeurs  franchement  les  quarante 
deux  sols  devant  dis"  tele  mo//noie  corn  il  courat  communalmcz/t  en  la 
dite  ville  de  Maisieres  a  cens  et  a  rentes  chascun  an  a  deux  termines, 
assavoir  est  :  vint  et  une  sols  par/V/'s  au  lendemain  de  la  Nativiteit  No^/re 
Signeur  et  vint  et  une  sols  parisis  au  jour  de  la  Nativiteit  Saint  Jehan 
Baptiste.  Et  se  il  avenoit  que  li  dis  Symo//nars  Jehanne  sa  fe///me  ou 
cils  qui  la  dite  maison  tenront  après  eaus  defauceisstent  Çsic)  de  paiemi'»t 
a  aucuns  des  dis  tt'/mines,  il  cherroient  pour  chascun  défaut  en  amende 
de  deux  sols  et  six  deniers  de  la  dite  mo»noie  envtrs  la  dite  Ysabel  et  ses 
successeurs  et  tous  ceaus  qui  d'eaus  averont  cause.  De  laquelle  maison  et 
de  ses  appendices  la  dite  Ysabiaus  se  devestit  en  la  main  dou  pr^vost  de 
Maisieres  pour  ce  appelleit  avec  nous  et  en  fîst  par  ledit  prevost  en  nostre 
prâence  les  dis  Symo//nart  et  sa  femme  aheriter  solenneemg;7t  et  reves- 
tir,  faites  toutes  aut/rs  solenniteis  acoustumees  a  faire  en  samblant  cas  en 
la  dite  ville  de  Maisieres.  Pour  laquelle  censé  ou  rente  devant  dite  bien 
et  loialm^//t  paier  de  an  en  an  et  de  t^-rniine  en  termine  et  pour  les 
amendes  avec,  li  dis  Symo//nars  et  Jehanne  sa  femme,  de  l'auctoriteit  son 
dit  baron,  obligèrent  par  dev^^rs  la  dite  Ysabel  leurs  hoirs  leurs  succes- 
seurs et  tous  ceaus  qui  d'eaus  averont  cause  la  dite  maison  et  tous  ceaus 
qui  la  tenront  par  quelcunq;/r  title,  pour  prendre  wages  en  icelle  maison, 
les  dis  wages  vendre,  le  pris  dou  vendage  recevoir,  jusquesa  entier  paie- 
ment doudit  cens  ou  rente,  de  tous  les  defaus  et  amendes,  se  aucuns  y 
estoient  escheues.  Et  se  en  ceste  manière  ne  plait  a  la  dite  Ysabel  ou  a 
ceaus  qui  de  lie  averont  cause  a  requerre  la  dite  rente  et  les  amendes,  il 
poront  la  dite  maison  et  ses  appendices  vendre  com  wage,  le  pris  dou 
vendage  convertir  par  devers  eaus,  tant  pour  les  deffaus  de  la  dite  rente 
com  pour  les  amendes.  Et  pour  ce  que  ces  convenances  puissent  estre 
acomplies,  li  dis  Symo;/nars  et  Jehanne  sa  femme  se  devestirent  arrier 
de  la  dite  maison  et  de  ses  appendices  en  la  main  doudit  pr^'vost,  et  icis 
prevos  en  revestit  com  de  wagiere  la  d/te  Ysabel  a  la  fin  devant  dite  ;  et 
a  plus  grant  seurteit  li  dis  Symo;/nars  et  Jehanne  sa  femme  orrent  con- 
ve//t  par  devant  nous  a  contre  assener  a  la  dite  Ysabel  en  ban  et  terroir 
de  Montigny  deleis  Pois  ■  par  la  justice  de  la  dite  ville  vint  soldées   de 

I.  Poix-Terron,  canton  d'Omont,  arrondissement  de  Mézières. 
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terre  ou  de  rente  a  preiire  en  prcis  a»nuelm(';/t  et  pc/petuelm<';/t,  li  a 
faire  revestir  la  dite  Ysabel  des  dis  preis  par  la  dite  justice  coin  de 
wagiere  pour  vendre  despendre  el  engagier  pour  detiaute  de  paie- 
ment doudit  cens  ou  rente  et  pour  les  amendes  des  deftaus,  com  la  mai- 
son devant  dite.  Et  promirent  li  dis  Symo»nars  c/  sa  femme  que  le 
vendage  des  dis  héritages  que  on  feroit  en  leur  deflaut,  il  le  waran- 
tiroient  a  tous  jours  de  tant  com  on  poursiveroit  les  dis  héritages  a  leur 
ocquison  a  tous  ceaus  qui  averoient  besoing  de  warantir  envers  tous 
volens  a  droit  obéir  par  l'obligation  el  assignation  de  tous  leurs  biens 
muebles  no;/  muebles  presens  el  a  venir.  Et  renu;/sarent  q//(mt  aus  choses 
dcseur  dites  li  dis  Symo//nars  Jehanne  sa  fe///me  el  chascuns  d'eaus  par 
sa  foita  toutes  exeptions  de  mal  de  fraude  de  boidie  el  de  decevance,  a 
tous  drois  et  usages;  especialement  la  dite  Jehanne,  de  l'auctoriteit  son  dit 
baron,  renu;;sat  par  sa  dite  foit  quant  en  cest  p/rsent  f.iit  a  doaire  a  raport 
(•/  a  tous  drois  otroies  en  faveur  des  femmes.  En  tesmoi^gnage  de  veriteit 
nous  avoMS  scelleit  ces  lettres  dou  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres. 
Faites  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  trente  el  une,  le  jour  de  la  teste 
Saint  Berthemieu. 

Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue;    aux  Archives 
départementales  des  Ardennes,  à  Méziéres  (H.  196). 
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Perresson,  dit  Morel,  d'Ayvelle,  écuyer,  donne  au  luminaire 
DE  l'église  Notre-Da.me  de  Méziéres  cinq,  sous  parisis  de  rente 
annuelle,  assignés  sur  une   maison  qu'il  possède  a   Méziéres, 

RUE  DU  grand    bourg. 

6  février  1332. 

A  tous  ciaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  el  orront,  li  Eschevins  de 
Maisieres  sour  Mueze,  salut.  Com  Perressons  dis  Moriaus  de  Aivelle  ' 
escuiers,  après  le  decest  de  Hennet  son  fil  que  il  avoit  engenreit  en 
Marée  sa  fenme  jadis  fille  Juliien  le  Voueit,  eust  requis  en  suppliant 
a  nous  que  nous  vocissiens  acorder  el  souftVir  le  corps  de  son  dit  fil 
avoir  sépulture  en  l'esglise  No5/re-Dame  qui  est  parochc  de  Maisieres, 
el  pour  le  salut  de  l'ame  a  son  dit  fil  il  pourverroit  aucune  asnn>ne 
de  rente  annuelle  pour  le  luminaire  de  la  dite  esglise,  et  nous,  veans 
l'aflfection  doudit  escuier  que  il  avoit  eue  a  son  dit  fil  el  sa  requeste  qui 
juste  nous  sambloit  estre,  li  otriames  la  sépulture  de  son  dit  fil  en   la  dite 

I.   Les  Avvclles,  canton  de  Flize,  arrondissement  de  Mé/ières. 
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esglise,  et  ce  fait,  li  dis  Perressoiis  escuiers  revint  puis  par  devant  nous 
et  en  acowplisant  sa  promesse  que  il  avoit  faite,  pour  le  dit  luminaire 
donnât  et  recognut  avoir  donneit  pour  la  cause  dessus  dite  et  pour  pure 
asmone  au  dit  luminaire  cinc  sols  parisis  de  cens  ou  de  rente  annuelle  et 
p^îrpetuelle  ;  a  prendre  et  avoir  perpetuelment  des  tuteurs  et  gouverneurs 
dou  dit  luminaire  qui  pour  le  temps  seront  les  cinc  sols  de  cens  ou  de 
rente  devant  dis  chascun  an  en  jour  de  la  feste  de  la  Nativiteit  Saint 
Jehan  Baptiste,  sour  une  maison  que  li  dit  Perressons  se  disoit  avoir  en 
la  ville  de  Maisieres  en  la  rue  dou  Grant  Bourc  vers  le  maisel,  entre  la 
maison  que  Droues  de  Grant  Preit  clers  Marions  sa  fenme  tiennent  acens 
de  Gerardin  fil  Marcelet  le  Lorgne  jadis  d'une  p^rt,  et  la  maison 
Marée  de  Rairicourt,  Pierot,  Ernoulet  et  Noiset  ses  enfans,  d'autre 
part  ;  douquel  cens  ou  rente  et  de  ses  appartenances  li  dis  Per- 
ressons escuiers  se  devestit,  séant  et  assigneit  sour  la  dite  maison,  en  la 
main  dou  pr^vost  de  Maisieres,  et  en  fist  par  la  main  dou  dit  prevost 
Thoma  Massart  et  Jacowmin  le  Peletier  tuteur  dou  dit  luminaire  au 
profit  d'icelui  luminaire  revestir  selonc  us  et  coustume  de  Maisieres.  Et 
promist  li  dis  escuiers  par  sa  foit  que  contn;  le  don  et  asmonement  dessus 
dit  il  n'irat  ne  procurrat  a  venir  par  lui  ne  par  autre,  mais  le  tenrat 
bo?znement  et  le  dit  cens  et  ses  appartenances  warantirat  et  ot  couvent  a 
warantir  par  sa  foit  et  par  l'obligation  de  tous  ses  biens  muebles  no;z 
muebles  pr^sens  et  a  venir  au  dit  luminaire  et  a  ceaus  quiaveront  cause  de 
lui  a  tous  jours  envers  tous  et  contre  tous  volens  comparoir  a  droit.  Et 
quant  aus  choses  devant  dites  renu//sat  li  dis  escuiers  par  sa  dite  foit  a 
toutes  exeptions  de  mal  de  boidie  et  de  fraude,  a  toutes  coustumes  war- 
dees  entre  nobles  et  a  toutes  autres  exeptions  de  droit  et  de  fait  quel- 
cunques.  On  tesmoing  de  veriteit  nous  avons  seelleit  ces  lettres  dou  seel 
de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Faites  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  trente 
et   une,  le  merquedi  après  la  feste  de    la  Purification  No^/re-Dame- 

Original  sur  parchemin  ;  débris  du  sceau  en  cire  brune  de  l'Echevinage 
de  Mézières,  scellé  sur  double  queue  ;  aux  Archives  départementales  des 
Ardennes,  à  Mézières  (G.  159). 
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Mengesson,  fexMme  de  feu  Maître  Pierre  le  Mié,  de  Mézières, 
VEND  A  Jean,  dit  Malet,  de  Mézières^  pour  le  prix  de  huit 
livres  parisis,  une  rente  annuelle  de  douze   sols  parisis  sur 

UNE  MAISON  sise  A   MÉZIÈRES,   RUE  DU   PONT   DE  PlERRE,  ET  SUR  LE 
JARDIN   ATTENANT. 

26  Février  1332. 

A  tous  ciaus  qui  ces  présentes  leittres  verront  et  orront,  li  Eschevin  de 
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Maisiercs  sus  Muese,  salut  en  Nt'5/rc  Signcur.  Sachent  tuit  que,  pour  ce 
estaublie  en  propre  pe?-sonc  pdr  devant  nous,  Mengessons,  tewme  jadis 
Maistre  Pierre  le  Mie  de  Maisieres,  vendit  et  requenut  loialment  avoir 
vendut  a  Jehan  dit  Malet  de  Maisieres,  fevre,  douze  sols  par/5/5  de  cens 
annuel  cl  perpétuel,  a  prendre  et  a  avoir  chascun  an  perpétuel  ment  dou 
dit  Jehan  Malet  de  ses  hoirs  ou  de  ses  successeurs  ou  de  ciaus  qui  d'eaus 
averont  cause  a  deus  termines,  c'est  a  savoir  :  sis  sol/  au  jour  de  feste  de 
la  Nativiteit  Saint  Jehan  Baptiste,  et  sis  solz  par/5/5  au  jour  de  feste  de 
Saint  Estene  lendemain  de  la  Nativiteit  Nci/re  Signeur,  sus  une  maison 
que  li  dite  Mengessons  avoit  en  la  ville  de  Maisieres,  assise  en  la  rue 
d'Outre  le  Grant  Pont  de  Pierre  de  Maisieres  entre  la  maison  Alis  Deho- 
gnieres  d'une  part  et  la  maison  le  dit  Jehan  Malet  d'autre  pctn,  et  sus  son 
courtil  et  pourpris  assis  derier  la  dite  maison,  ainsi  com  il  s'estent  en 
lonc  et  en  leit  entre  le  courtil  le  cureit  de  Mouhoing  ',qui  est  dou  prébi- 
taire  de  Mouhoing,  d'une  part,  et\c  courtil  q/zc  la  dite  Mengessons  aquesta 
a  Thomas  d'Aubenton  clerc  son  genre  et  a  Maresson  sa  fewme  fille  de  la 
dite  Mc;/gesson,  d'autre  p^rt,  et  sur  pai//ne  de  amende  de  deus  sohel  sis 
deniers  par/5/5  pour  cha'scun  défaut  doudit  cens  ausdist^^rmines  ou  a  aucun 
d'iceaus  non  paies,  a  rendre  et  a  paier  la  dite  amende  de  la  dite  Mengesson 
ou  des  possesseurs  desdis  heretages  audit  Jehan  Malet  ou  a  ciaus  qui  sur 
ce  averont  cause  de  lui  doudit  défaut  en  avant  a  leur  volenteit  ;  lesquelz 
douze  sols  par/5/5  de  cens  annuel  et  perpétuel  li  dite  Mengessons  requenut 
a  devoir  et  promist  p^r  la  foit  de  son  corps  sur  ce  donnée  a  rendre  et  a 
paier  chascun  an  aus  dis  termines  au  devant  dit  Jehan  Malet  e/  a  ciaus  qui 
sur  ce  averont  cause  de  lui  pour  cause  dou  vendage  dessus  dit,  avec 
l'amende  dessus  dite  toutes  fois  que  elle  seroit  encourrue.  Et  fut  fais  li  ven- 
dages  dou  cens  dessus  dit  parmi  le  pris  de  wyt  livres  par/5/5,  desq//elles 
wyt  livres  par/5/5  li  dite  Mengessons  requenut  avoir  eute/  receut  son  créant 
en  bons  deniers  e/ bien  nombrez  paies  baillies  et  delivreis  a  li  dou  dit 
acheteur,  desquelz  deniers  li  dite  Mengessons  quita  le  dit  Jehan  entière- 
ment. Et  se  il  avenoit  la  dite  Mengesson  ou  ciaus  qui  la  dite  maison  et 
le  pourpris  dessus  dit  pour  le  temps  possideront  defalir  de  paier  et  rendre 
le  dit  cens  aus  dis  termines  ou  a  aucun  d'iceaus  pour  tout  ou  pour  p(/rtie, 
il  loira  audit  acheteur  et  a  ciaus  qui  suz  ce  averont  cause  de  lui  entrer  en 
la  dite  maison,  s'il  leur  plaist,  sens  meffait  et  sens  amende  et  prendre 
muebles  quelconq//es  qui  en  la  dite  maison  seroient  trouveis,  ainsi  com 
on  porroit  faire  pour  louiers  de  maisons,  et  les  dis  muebles  vendre  et  alié- 
ner sens  loi  et  coustume  de  pais  a  faire,  tant  pour  le  défaut  doudit  cens 
q;/(/nt  pour  les  amendes,  se  elles  estoient  encourrues,  jusques  a  plai;/ne 
satisfaction    et  entier   paiement  tant  des   defaus   doudit   cens   quant    des 

I .  Mohon,  canton  et  arrondissement  de  Mézières. 
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amendes  dessus  dites.  Et  se  li  dit  défaut  estoient  et  les  amendes  une  ou 
plusieurs  estoient  encourrues,  il  loira  audit  Jehan  et  a  ciaus  qui  averont 
cause  de  lui,  se  il  leur  plaist,  appeller  la  justice  de  Maisieres  avec  eaus 
pour  contraindre  les  possesseurs  des  dis  h^retages  a  paier  les  defaus  dou 
dit  cens  et  les  amendes  encourrues,  et,  ou  cas  qw^il  appelleroient  a  ce  faire 
la  dite  justice  et  la  dite  justice  leur  feroit  avoir  et  venir  ens  les  dis  defaus 
et  les  amendes,  li  justice  averoit  moitiet  en  dites  amendes  pour  faire  la  con- 
trainte dessus  dite.  Et  pour  le  cens  dessus  dit  rendre  et  paier  chascun  an 
as  termines  dessus  dis  et  pour  les  amendes,  se  elles  estoient  encourrues 
pour  cause  de  defaus,  li  dite  Mengessons  obliga  envers  le  dit  Jehan  et 
envers  ciaus  qui  averont  cause  de  lui  les  hfretages  dessus  dis  et  tous  les 
muebles  qui  pour  le  temps  seroient  trouveis  en  la  dite  maison,  ses  hoirs 
et  ses  successeurs  ;  et  pour  plus  grant  seurteit  faire  des  choses  dessusdites 
li  dite  Mengessons  se  devesti  doudit  cens  et  des  dis  lu'retages  en  la  main 
dou  prt'vost  de  Maisieres  en  prt'sence  de  nous,  Eschevins  dessus  dis,  pour 
revestir  le  dit  Jehan  acheteur,  pour  acomplir  et  entériner  les  choses  dessus 
dites,  et  li  dis  prevos,  a  la  requeste  et  priiere  de  li  dite  Mengesson,  vesti 
le  dit  Jehan  sollemneement  des  dis  cens  et  heretages  a  son  profit  et  a  la  fin 
de  acomplissement  des  dites  choses,  et  pour  vendre  <'/  aliéner  les  dis  here- 
tages,  se  il  plaisoit  au  dit  Jehan  et  a  ciaus  qui  de  lui  averont  cause,  se 
aucun  défaut  avoit  de  paier  le  cens  dessus  dit  en  aucun  tt'/'mine,  pour 
racheter  dou  pris  dou  dit  vendage  douze  sols  de  cens  annuel  et  perpétuel 
assis  et  a  prendre  suz  autre  ht'r étage,  auci  souffissamment  com  li  cens  dessus 
dit  est  assis  suz  les  htretages  dessus  no/»mez.  Et  promist  li  dite  Menges- 
sons par  la  foit  de  son  corps  sur  ce  donnée  q^iie  contre  le  dit  vendage  et 
les  choses  dessus  dites  elle  ne  venra  ne  procurra  a  venir  par  li  ne  par 
autre  et  que  elle  portera  bo;me  loial  garendise  des  dis  hf/'etages,  se  il  ave- 
noit  i^ue  il  fussent  venduten  la  manière  dessus  dite,  a  celui  a  cui  vendages 
en  seroit  fais,  envt'rs  tous  et  contre  tous  que  on  porroit  avoir  a  droit  et 
a  loy,  par  l'assignation  et  obligation  de  tous  ses  biens  muebles  non 
muebles  presens  et  a  venir  en  quelconque  lieu  que  il  sont  seront  et  porront 
estre  trouveit,  en  obligant  a  ce  ses  hoirs  et  ses  successeurs.  Etrenu?/sa  li  dite 
Mengessons  en  cest  prt'sent  fait  par  sa  dite  foit  a  exception  dou  vendage 
non  ainsi  fait,  de  deniers  no»  nombrez  no;z  paies  non  baillies  et  non  deli- 
vreis  a  li  dou  dit  acheteur,  a  toutes  exceptions  de  boidie  de  mal  de  lésion 
et  de  déception,  a  exception  de  li  dite  garandise  no»  a  porter  et  a  toutes 
autres  exceptions  raisons  et  allégations  de  droit  et  de  fait  qui-  contre  les 
choses  dessus  dites  ou  aucune  d'icelles  a  empachier  enfraindre  ou  adnuller 
icelles  ou  aucunes  d'icelles  porroient  être  dites  ou  proposées.  En  tesmoi- 
gnage  desq;/dles  choses,  nous,  Eschevins  de  Maisieres,  avons  seelleit  ces 
p/rsentes  lettres  dou  propre  seel  de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Donné  en 
l'an  de  grâce  mil  trois  cens  xxxi,  le  merquedi  quart  jour  en  la  fin  dou 
moys  de  février. 
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Original  sur  parchemin  jadis  scellé  sur   double  queue;  aux  Archives 
dt'partementales  desArdennes,  à  Mézières  (G.  161). 


XXXI 


AlIS,  dite  DeHOGNIÈRES,  bourgeoise  de  MÉZIÈRES,    DONNE  AU  LUMI- 
NAIRE  DE  l'Église  Notre-Dame  douze   sols   parisis   de  rente 

ANNUELLE. 

II  Mars  1332. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront,  li  Eschevins  de 
Maisieres  sous  Mueze,  salut.  Corn  fewme  honeste  Alis  dicte  Dehognieres 
bourjoise  de  Md.\sicres  eut  acquis  par  certain  cl  juste  p//s  com  son  propre 
héritage  a  Julion  dit  Jossin  de  Bertecourt  boulengier  douze  sols  parisis 
de  rente  annuelle  li  p^'rpetuelle  que  ycis  Julions  Jossins  avoit,  si  com  il 
disoit,  sour  une  maison  avec  certains  poins  articles  ef  conditions,  des- 
quels maison  articles  et  conditions  les  lettres  ennexees  avec  ycelles  font 
mention',  sachent  tuit  que,  devant  nous  en  sa  p^/sone  estaublie,  la  dicte 
Alis,  convoitans  que,  en  l'onneur  de  Jhesu  Crist,  a  toutes  heures  que  on 
celeberoit  en  l'esglise  parochiaul  Nw/re-Dame  de  Maisieres  des  ores  en 
avant,  il  eut  lumière  de  cire  ardant  au  devant  et  auques  près  du  ciboire, 
donnât  en  pure  asmonet'/  ottriat  a  la  fabrice  de  la  dicte  esglise  et  au  lumi- 
naire d'icelie  on  non  de  la  dicte  lumière  les  douze  sols  dess;/.î  dis,  toute 
la  dicte  rente,  les  amendes,  drois  et  appartenances  d'icelie  rente,  toute 
l'action  et  proprieteit  que  li  dis  Julions  soloit  avoir  on  temps  passeit  et 
pooit  avoir  par  la  teneur  des  lettres  ennexees  avec  vcestes  en  la  d;c/e  rente 
et  en  toutes  ses  appartenances  requerre  prendre  et  recevoir  sour  quelqwc 
fourme  ;  de  laquelle  rente  et  de  ses  appartenances  la  dicte  Alis  se  devestit 
en  la  main  dou  p/rvost  de  Mais/V/r5,  et  en  fit  par  le  dit  p/rvost  les  pour- 
veeurs  dou  dit  luminaire  a  la  tin  devant  dicte  revestir.  Et  proniist  la  dicte 
Alis  par  sa  toid  et  par  l'obligation  de  tous  ses  biens  et  des  biens  ses  hoirs 
que  le  dit  don  clic  tciirat  a  tous  jours  (7  warantirat  au  dit  luminaire,  en 
rcnunsant  par  sa  foid  quant  ad  ce  a  toutes  except/ons  de  droit  et  de  fait. 
En  tesmoiijg  de  veriteit  nous  avons  scellcit  ces  présentes  lettres  dou  seel 
de  l'Eschevinage  de  Maisieres.  Faites  en  l'an  de  «race  mil  trois  cens  trente 
et  une,  l'onzime  jours  de  mars. 

Original  sur  parchemin  scelle  jadis  sur  double  queue,  avec  des  débris  de 
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sceau  en    cire   brune  ;    aux  Archives  départementales  des  '  Ardennes,   à 
Méziéres  (G.  15 9) 


XXXII 

Isabelle,    femme   de    feu    Pierre    de   Chagny,    vend  a   Maître 
Pierre  DE  Damouzy,  pour  le  prix  de  vingt-sept  livres  parisis, 

UNE       rente     annuelle     DE     Q.UARANTE-DEUX    SOUS     PARISIS     SUR 
SiMONNART  DE    RaILLICOURT    ET    SUR    JeANNE,    SA    FEMME. 

Août  1332. 

A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  vt^rront  et  oiront,  li  Eschevins 
de  Maisieres  sour  Mueze,  salut.  Com  Symonnars  de  Rairicourt  bourjois  de 
Maisieres  et  Jehanne  sa  femme  fussent  tenus  par  devers  Isabel  femme  de 
maistre  Pierre  de  Chaingny  clerc  jadis  en  quarante  et  deux  solz  de 
parisis  de  censé  ou  rente  annuelle  et  perpétuelle,  ensi  com  il  appert  par 
lettres  sour  ce  faites  '  et  pour  cause  contenue  en  icelles  ensquelles  ces 
prfsentes  sont  fixies  et  ennexees,  sachent  tuit  que  devant  nous  en  sa 
persone  estaublie  la  dite  Ysabiaus  vendit  et  recognut  bien  et  loialment 
avoir  vendut  a  homme  honnorable  et  discreit  maistre  Pierre  de  Damousis 
chanoinne  en  l'esglise  Saint  Pierre  de  Maisieres,  les  quarante  et  deux 
solz  de  rente  ou  censé  devant  dis,  les  amendes  les  drois  les  profis  et  toutes 
les  issues  et  appartenances  de  la  dite  censé  ou  rente,  a  tenir  avoir  prendre 
lever  et  recevoir  la  rente  ou  censé  devant  dite,  les  amendes  et  toutes  les 
appendices  d'icelie  censé  doudit  Maistre  Pierre  acheteur,  de  ses  hoirs  ou 
successeurs  et  de  tous  ceaus  qui  de  lui  averont  cause  a  tous  jours  annuel- 
ment  et  heritaublement.  Et  fut  fais  li  vendages  devant  dis  par  le  pris  de 
vint  et  sept  livres  de  parisis,  desquelles  vint  et  sept  livres  parzVw  la  dite 
Ysabiaus  venderesse  recognut  avoir  eut  son  greit  et  son  paiement  entier 
en  bons  deniers  compteis  bailliez  et  delivreis  a  lie  dou  dit  maistre  Pierre 
acheteur  ;  et  doudit  pris  la  dite  venderesse  quittât  le  dit  acheteur 
entièrement;  promist  ladite  Ysabiaus  venderesse  par  sa  foit  que  contre  le 
vendage  devant  dit  et  la  quittance  dou  dit  pris  n'irat  ne  venrat  ne  procurrat 
a  aler  ne  a  venir  par  lie  ne  par  autres,  mais  tenrat  bonnement  le  dit 
vendage,  warantirat,  et  ot  conxeiiX  a  warantir  par  sa  dite  toit  la  dite 
censé  ou  rente  et  toutes  ses  appa/tenances  audit  maistre  Pierre  acheteur 
et  a  ses  successeurs  a  tous  jours  envtvs  tous  et  contre-  tous  volens  estre 
et  comparoir  a  droit  ;  pour  laquelle  warantise  porter  la  dite  Ysabiaus 
venderesse  obligest  par  devers  ledit  maistre  Pierre  acheteur  et  ses  suc- 
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ccsseurs  en  cest  cas  tous  ses  biens  muebles  nou  muebles  pjvsens  cl  a 
venir  ou  que  il  soient  seront  et  poront  estrc  trouvcis,  Icsqueis  biens  la 
dite  Ysabiaus  submist  dou  tout  q//(/nt  a  ce  et  pour  ce  a  la  jurisdition  et 
cohertion  de  tous  juges  et  de  tous  signeurs  temporeis.  De  laquelle  censé 
ou  rente,  des  amendes  et  de  tous  les  drois  d'icelie  rente  la  dite  Ysabiaus 
venderesse  se  devestit  en  la  main  dou  p;vvost  de  Maisieres  pour  ce 
appelleit  avec  nous  et  en  fist  par  le  dit  prrvost  le  dit  maistre  Pierre 
acheteur  aheriter  solenneement  et  revestir  par  devant  nous  corn  de  son 
p/'opre  acquis,  toutes  choses  faites  et  proclamations  qui  en  tcil  cas 
appa/tiennent  a  faire  par  le  droit  et  la  coustume  de  Maisieres.  Et  quant 
aus  choses  devant  dites  renu;/sat  la  dite  Ysabiaus  par  sa  dite  foit  a  toutes 
exeptions  de  mal  de  boidie  de  decevance  oultre  le  nioitiet  de  juste  pris 
et  de  fraude,  a  tous  drois  et  a  toutes  lois  données  en  faveur  de  femmes 
et  a  toutes  autres  exeptions  de  droit  et  de  fait  quelcunques.  En  lesmoi//- 
irnaofe  de  veriteit  nous  avo/zs  seelleit  ces  lettres  dou  seel  et  cont?r  seel 
de  l'EschevinaiïC  de  Maisieres.  Faites  en  Tan  de  iiracc  mil  trois  cens 
trente  et  deux  en  mois  d'aoust. 

Original  sur  parchemin  scellé  jadis  sur  simple  queue  ;  débris  du  sceau 
en  cire  brune  de  l'Échevinage  de  Mézières  ;  aux  Archives  départementales 
des  Ardennes,  à  Mézières  (H.  196). 
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I  12)1  Les  Echevinsde  Mézières  attestent  que  Huon  Bauche,  bourgeois 
de  Mézières,  et  Ivette,  sa  femme,  ont  vendu  aux  religieux  de 
l'abbaye  de  Septfontaines,  en  échange  d'une  provende  de 
vingt-huit  pains  de  couvent,  trois  pièces  de  terre  sises  à 
Écogne. 
Il  1264  Par  devant  le  Prévôt  et  les  Échevins  de  Mézières,  Gérard  Mue- 
noise  et  Mahelot  sa  femme,  dite  la  Courtoise,  vendent  à  Ber- 
not  Haquin,  gendre  de  Oudart  Lequentour,  neuf  sous  parisis 
de  cens  sur  la  maison  de  Rogier,  fils  de  Muenoise,  pour  le 
prix  de  dix  livres  parisis. 

III  1275     Le  Prévôt  et  les  Échevins  de  Mézières  attestent  que  le  Lorgne  et 

Colin  Chautorteil,  choisis  comme  arbitres,  ont  accordé  aux 
rewars  de  l'Église  Notre-Dame  un  demi  setier  de  blé  de  cens 
annuel  sur  neuf  jours  de  terre  situés  en  la  Garenne  de  Mézières, 
malgré  l'opposition  d'Ainelon  le  Clerc,  fils  Blavier. 

IV  1277     Les    Échevins   de  Mézières  attestent    que   Perot,  dit  Oger,    le 

pêcheur,  et  Héloïse,  sa  femme,  ont  vendu  aux  coutres  de 
l'Église  Notre-Dame  trois  sous  parisis  de  cens  qu'ils  avaient 
sur  une  maison  sise  à  Mézières  près  de  la  porte  de  Saint- 
Julien. 
V  1283  Par  devant  les  Échevins  de  Mézières,  Coûtant  le  Chapelier,  de 
Bertecourt,  et  sa  femme  Rauze,  vendent  aux  pourvoyeurs  du 
luminaire  de  Notre-Dame  trois  sous  parisis  de  rente  sur  leur 
maison  de  Bertecourt,  pour  le  prix  de  soixante  sous  tournois. 

VI  1284  Undelete,  femme  de  Gilet  le  Tellier,  reconnaît  par  devant  les 
Échevins  de  Mézières  qu'elle  a  donné  au  luminaire  de  l'Église 
Notre-Dame  de  Mézières  trois  sous  parisis  de  rente,  à 
prendre  sur  une  maison  sise  à  Mézières,  rue  de  Bertecourt. 

VII  1288  Durot,  gendre  de  Pieret  Lainet,  et  Mangée,  sa  femme,  recon- 
naissent par  devant  les  Échevins  de  Mézières  qu'ils  doivent  au 
luminaire  de  Notre-Dame  de  Mézières  trois  sous  parisis  de 
cens  par  an  sur  une  maison  sise  à  Bertecourt. 
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\'I1I  1295  Werion  de  Mézicres  et  Ivetc,  sa  femme,  reconnaissent  par 
devant  les  Échevins  de  Mézières  une  rente  de  cinq  sous  par  an 
à  Jacoumin,  dit  Laugage,  sur  une  maison  sise  à  Bertecourt. 
IX  '  1297  Pierct,  fils  de  Maître  Tiesse,  et  Mengesson,  sa  femme,  recon- 
naissent par  devant  les  Echevins  de  Mézières  avoir  vendu  aux 
mainbours  de  l'Eglise  Notre-Dame,  pour  le  prix  de  cent  sous 
tournois,  cinq  sous  parisis  de  rente  sur  une  maison  sise  on  la 
rue  Huart  le  Prévost. 
X  1297  Les  mainbours  du  luminaire  de  l'église  Notre-Dame  de  Mézières 
et  de  la  Table  des  pauvres  de  cette  ville  louent  à  Hernot,  dit 
Izaquin,  moyennant  trente  sous  de  rente,  une  maison  sise  à 
Mézières,  rue  des  Bondiers. 
XI  1299  Les  Échevins  de  Mézières  attestent  que  Colart,  fils  de  feu 
Richier  Braibant,  a  donné  au  luminaire  de  l'Eglise  Notre- 
Dame,  à  la  place  d'une  rente  d'une  livre  de  cire,  sept 
deniers  parisis  de  cens  sur  trois  jardins  situés  à  Bertecourt . 

XII  1299  Par  devant  les  Échevins  de  Mézières,  Herbin,  dit  Chatel,  et 
Marotin,  sa  femme,  vendent  à  Julion,  fils  de  Jossin  le  boulan- 
ger, pour  le  prix  de  huit  livres  parisis,  une  rente  perpétuelle 
de  douze  sous  parisis  sur  une  maison  sise  à  Mézières,  rue  de 
Bertecourt. 
Xlll  1500  Renaudin,  dit  Pissou,  et  Marie,  sa  femme,  vendent  par  devant 
les  Echevins  de  Mézières  aux  pourvoyeurs  du  luminaire  de 
l'Église  Notre-Dame  et  aux  pourvoyeurs  de  la  Table  des 
pauvres  neuf  sous  de  cens  sur  une  maison  qu'ils  possèdent  le 
long  des  degrés  qui  descendent  au  moulin. 
Xl\'  13O)  Colart,  dit  Plahuvé,  et  Rennesson  de  Sorendal,  pour  lui  et  pour 
son  pupille  Colet,  reconnaissent  devoir  à  Jean  de  Gruyères  et 
à  sa  femme  Ruete  sis  sous  parisis  chaque  année  sur  une  mai- 
son sise  à  Mézières  entre  deux  portes  :  cette  somme  est  attri- 
buée à  l'église  de  Mézières  pour  la  fondation  d'un  anniver- 
saire. 

XV  13 10     Lambert  de  Mézières  et  Garo,  sa  femme,  reconnaissent  devoir  à 

l'Église  Notre-Dame  de  Mézières  trois  deniers  parisis  de  cens 
sur  une  maison  sise  à  Mézières,  dans  la  rue  d'Outre  le  Pont, 
vers  Saint-Ladre  :  ils  donnent  au  luminaire  de  la  même  église 
vingt  sous  de  rente  annuelle  assignés  sur  cette  maison. 

XVI  13 10     Messire  Niule,  curé  de  Mézières,  vend  à  Wautier,  charpentier, 

et  à  Mabille,  sa  femme,  moyennant  une  rente  perpétuelle  de 
dix  sous  parisis,  une  masure  sise  à  Mézières,  rue  de  Berte- 
court. 
X\'ll  1314  Jaquemin  Villevarde  et  Héloïse,  .sa  femme,  reconnaissent  devoir 
au  luminaire  de  l'église  Notre-Dame  de  Mézières  une  livre  de 
cire,  payable  chaque  année  le  jour  de  l'Annonciation  de  la 
Sainte-Vierge. 


TABLE    DES    MATIERES 


53 


Nos 


DATE 


CONTENU   DES   CHARTES 


XVIII  13 17  Gérard,  dit  Chevalier,  de  Mézières,  reconnaît  devoir  au  lumi- 
naire de  l'église  Notre-Dame  de  Mézières  trois  sous  parisis  de 
rente  annuelle  sur  une  maison  sise  à  Mézières,  près  de  la  halle, 
et  y  ajoute  la  somme  de  deux  sous  parisis. 
XIX  13 18  Thomassin  et  Jeannot,  fils  de  Jean  Deroi,  vendent  aux  marguil- 
liers  de  l'église  Notre-Dame  de  Mézières,  pour  le  prix  de  six 
livres  tournois,  une  rente  annuelle  de  huit  sous  sur  une  mai- 
son sise  à  Mézières,  rue  du  grand  Four. 
XX  13 18  Gérardin,  fils  de  Julien,  dit  le  Voué  de  Mézières,  et  Marie,  sa 
femme,  vendent  à  Stévenin,  dit  Aper,  d'Arches,  et  à  Marotte, 
sa  femme,  moyennant  une  rente  annuelle  de  cinquante  sous 
parisis,  une  masure  sise  à  Mézières,  rue  du  grand  Bourg. 

XXI  13 19     Gérardin,  fils  de  Julien,  dit  le  Voué  de  Mézières,  et  Marie,  sa 

femme,  vendent  à  Perresson,  dit  Morel,  d'Ayvelle,  pour  la 
somme  de  vingt-sept  livres  et  dix  sols  parisis,  une  rente  per- 
pétuelle de  cinquante  sols  parisis  sur  une  maison  sise  à 
Mézières,  rue  du  grand  Bourg. 

XXII  13 19     Renaud  de  Mézières  et  Jean  dit  Beaufils,  agissant  comme  main- 

bours  d'Huydelette,  fille  de  Richier  Foicé,  vendent  à  Goiîin 
dit  le  Buyrier  et  à  Aalis  sa  femme,  moyennant  une  rente  per- 
pétuelle de  seize  sous  parisis,  une  masure  sise  à  Mézières, 
ruelle  Ainnaut. 

XXIII  1319     Wirié  Coulon    et  Mengée  sa  femme  donnent  au  luminaire  de 

l'église  Notre-Dame  de  Mézières  quatre  sous  de  rente  annuelle 
qu'ils  ont  acheté  à  Joiret,  fils  de  Jaquemin  le  Truand. 

XXIV  1322     Jehenin  dit  Notel,  charpentier,  et   Marguerite,  dite  Grande,  sa 

femme,  vendent  au  luminaire  de  l'église  Notre-Dame  de 
Mézières,  pour  le  prix  de  quatre  livres  parisis,  une  rente 
annuelle  de  six  sols  hait  deniers  sur  une  maison  sise  à 
Mézières,  dans  le  faubourg  de  Bertecourt,  rue  de  la  Haie. 
XXV  1327  Marie,  dite  la  Favelette,  fille  de  feu  Baudouin  Favel,  reconnaît 
devoir  au  luminaire  de  l'Église  Notre-Dame  de  Mézières  sept 
sous  parisis  de  rente  annuelle  sur  une  maison  sise  à  Mézières, 
dans  le  faubourg  de  Bertecourt. 

XXVI  1329  Jean  Baudart  et  Hawit,  sa  femme,  achètent  à  Royne,  fille  de 
Colart  deWarcq,  une  masure  sise  à  Mézières,  au  Grand  Bourg, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  soixante-quatre  sous  parisis. 
XXVII  1 329  Gérard,  fils  de  Julien,  et  Marie,  sa  femme,  vendent  à  Simonnart 
de  Raillicourt  une  maison  sise  à  Mézières,  rue  de  Venise, 
pour  le  prix  de  cent  soixante  livres  parisis. 
XXVIII  1331  Isabelle,  femme  de  feu  Pierre  de  Chagny,  vend  à  Simonnart  de 
Raillicourt  et  à  Jeanne,  sa  femme,  une  maison  et  tannerie 
sise  à  Mézières,  rue  de  Venise,  moyennant  une  rente  perpé- 
tuelle de  quarante-deux  sous  parisis. 

XXIX     1332     Perresson,  dit  Morel,  d"Ayvelle,  écuyer,  donne  au  luminaire  de 
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l'cglise  Notre-Dame  de    Mézières  cinq  sous  parisis  de    rente 
•     annuelle,  assignés  sur  une  maison  qu'il  possède  à  Mézières, 
rue  du  grand  Bourg. 

[XXX  1532  Mengesson,  femme  de  feu  Maitre  Pierre  le  Mié,  de  Mézières, 
vend  à  Jean,  dit  Malet,  de  Mézières,  pour  le  prix  de  huit 
livres  parisis,  une  rente  annuelle  de  douze  sols  parisis  sur  une 
maison  sise  à  Mézières,  rue  du  Pont  de  Pierre,  et  sur  le  jardin 
attenant. 

XXXI  13,2  Alis,  dite  Dehognières,  bourgeoise  de  Mézières,  donne  au  lumi- 
naire de  l'église  \otre-Danie  douze  sols  parisis  de  rente 
annuelle. 
XXXII  1332  Isabelle,  femme  de  feu  Pierre  de  Chagny,  vend  à  Maître  Pierre 
de  Damouzy,  pour  le  prix  de  vingt-sept  livres  parisis,  une 
rente  annuelle  de  quarante-deux  sous  parisis  sur  Simonnart  de 
Raillicourt  et  sur  Jeanne,  sa  femme. 
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Aalis,  voy.  Alis. 

Ainelon  le  Clerc,  fils  de  Blavier,  3,  4. 

Ainnaut  (la  ruelle),  voy.  Esnault. 

Airelle,  voy.  Ayvelle. 

Alis  (Aalis),  femme  de  Go/fin  le  Bui- 
rier,  31,  52,  33,  34. 

Alis  (Aalis)  Dehognières,  ou  dite  Deho- 
gnières,  bourgeoise  de  Mézières,  46,  48. 

Aloiivelte,  femme  de  Jean  Fonval,  7. 

Aper,  surnom  de  Stévenin,  d'Arches. 

Arches,  village  disparu  entre  Charleville 
et  Mézières  (voy.  à  Mézières  le  fau- 
bourg dit  :  Pont  d'Arches)  ;  Stéve- 
nin, dit  Aper,  d'Arches. 

Attigny,  Atigny  (à'),  voy.  Gilet. 

Aubenton  (d'),  voy.  Thomas. 

Aviehan  (d'),  voy.  Gerardin. 

Aiuart  (le  jardin),  à  Mézières,  4. 

Aynnaut  (la  ruelle),  voy.  Esnault. 

Ayvelle,  les  Ayvelles,  commune  du  can- 
ton de  Flize,  arrondissement  de 
Mézières  (Ardennes)  ;  voy.  Perressou, 
dit  Morel,  d' Ayvelle. 

Bauche,  voy.  Huoii. 

Baudart  (Baudars),  voy.  Jean. 

Baudesson  de  Martin,  27. 

Batidier  de  Raillicourt,  41. 

Baudouin  (Baudouyn)  Favel,  38. 

Baudouin  (Baiidiiin)  le  Cabaretier,  2. 

Beau  Fils,  Biau  Fix,  surnom  de  Jean. 


Bernot  Haqiiin,  gendre  de  Oudart  Le- 
quentour,  de  Mézières,  2,  3,  12. 

Bertecourt  (Berlecort),  ancien  faubourg 
de  Mézières  (Ardennes)  ;  la  rue  de 
Bertecourt  et  le  faubourg  du  même 
nom  ont  disparu  en  1591,  au  mo- 
ment de  la  construction  de  la  cita- 
delle de  Mézières,  qui  occupe  leur 
emplacement  ;  5,  6,  8,  9,  13,14,  21, 
36,  38  ;  voy.  Herbiii  Chatel,  Julioii 
Jossin ,Noulin  de  Bertecourt. 

Biau  Fix,  voy.  Beau  Fils. 

Blavier,  voy.  Ainelon  le  Clerc,  Jean. 

Bondiers  (Bondie:(),  la  rue  des  Bondiers, 
à  Mézières,  2,  11,  12  et  note. 

Boucher,  Bouchier  (le),  voy.  Oudinel. 

Boulanger,  Boulengier  (le),  voy.  Jossin, 
Julion  dit  Jossin. 

Bourette  (Bourete),  fille  de  Gérard  le 
Long,  de  Mézières,  femme  de  Bau- 
desson de  Murtin,  27,  30. 

Bourg  (Boiirc),  rue  du  Grand  Bourg,  à 
Mézières,  aujourd'hui  rue  Monge,  27, 
29,  30,  39,  40,  44,  4). 

Braibant,  voy.  Richier. 

Bras  de  Fer,  voy.  Guillaume. 

Braux  (Brans),  la  maison  du  Chapitre 
de  l'Église  de  Braux,  24. 

Brouar,  voy.  Nieule. 

Buirier,  Buyrier  (le),  surnom  de  Gofjin. 
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Ciikirt'tie'r  (le),  voy.  Baudouin. 

Cakeliit,  voy.  Jacquemin. 

Carrier,  Quarriei  (le),  voy.  Grimant. 

Catberinetle,  femme  de  Jeannin  le  Cha- 
pelier, 1 5. 

Cent  Fontaines,  Cent  Foutaiunes,  lieu- 
dit,  à  chercher  près  d'Écogne,  1. 

Chagny  (Chaifignv),  commune  du  can- 
ton d'Omont,  arrondissement  do 
Mézières  (Ardennes)  ;  voy.  Maître 
Pierre  de  Chagny. 

Chambrelain,  11. 

Chapelier  (le),  voy.  Coûtant,  Jeannin, 
Thomas. 

Charlier  (le),  vov.  Gérard,  Lambert  de 
Mézières. 

Charpentier  (Cberpentier),  voy.  Wau- 
tier,  et  Jeannin,  dit  Noteau. 

Chatel  (Chateil,  Chateis,  Chutes),  sur- 
nom de  Herhin. 

Chatidrelier  (\e),  voy.  Hermant. 

ChautorteiJ,  voy.  Colin. 

Chavoige,  voy.  Cheveuges. 

Cherpe  (la),  voy.  Marie. 

Cberpentier,  voy.  Charpentier. 

Chevalier,  voy.  Gérard. 

Cheveuges  (Chavoige),  commune  du 
canton  de  Sedan-Sud  (Ardennes), 
3  n.,  4;  voy.  Ponsard,  Wautier. 

Clerc  (le),  voy.  Joiret. 

Colard  (Colart),  frère  de  Renaiidin,  dit 
Pissou,  17. 

Colard  (Colart,  Colars),  fils  de  Richier 
Braibant,  13,  14. 

Colard  (Colart)  de  Warcq,  39. 

Colard  (Colart,  Colars),  dit  Plahuvé, 
17,   18. 

Colard  (Colart),  dit  Ravinel,  de  Mézières, 
clerc,  52. 

Colars,  Colart,  voy.  Colard. 

Colet,  frère  de   Coûtant  le  Chapelier,  6. 

Colet,  pupille  de  Rennesson  de  Soren- 
dal,  17,  18. 

Colin,  fils  éç  Jaqueniin  Cakelin,  15. 

Colin  Chaulorleil,  5,  4. 

Colin  Lefèvre,  9. 

Comte  (Conte),  noble  homme  et   puis- 


sant    Monseigneur    le     Comte     de 

Flandre,  de  Nevers  et  de  Rethel,  26, 

42. 
Cordier  (le),  voy.  Renaud  de  Mézières. 
Cordonnier  (le),  voy.  Xonlin    de  Berte- 

conrt. 
Conlon,  vov.  Wirié. 
Courtoise  (la),  voy.  Mahelot. 
Coûtant  (Coutans,  Contan)  le  Chapelier, 

de  Bertecourt,  5,  6. 
Cnl,  voy.  Trou  du  cul. 
Curart  de  la  Francheville,  38. 

Damouzv,  Damousis,  commune  du 
canton  de  Charleville,  arrondisse- 
ment de  Mézières  (Ardennes)  ;  voy. 
Maître  Pierre  de  Damouzy. 

Dehognières,  voy.  Alis. 

Deroi,  vov.  Jean. 

Drouet  (Droues)    de    Grandpré,    clerc, 

45- 
Durot  (Duros),  gendre  de  Pieret  Lainet, 

8,  9. 

Écogne,  Escoignes,  lieu-dit  à  Neuville- 
les-This,  à  Gruyères,  à  Fagnon,  i, 
et  la  note. 

Eruoulet,    fils    de  Marie  de  Raillicourt, 

45- 
Esnault  (Aynnaut),    ruelle,  à  Mézières, 

51,  32  et  la  note. 

Estesveuin,  Estevenin,  voy.  Stévenin. 

Evign\,  commune  du  canton  de  Mé- 
zières (Ardennes)  ;  vov.  Fâche,  Huet. 

Fâche  d'Évigny,  Faisse  d'Evigny  (la), 
lieu-dità  chercher  à  côté  d'Ecogne,  i. 

Fagnon,  commune  du  canton  de  Mé- 
zières (Ardennes),  i  n. 

Faite  (de),  surnom  de  Ponsard, 

Faisse,  voy.  Fâche  (d'Évigny),  lieu-dit. 

Faudin  d'Outre  le  Pont,  41  . 

Favel.  vov.  Baudouin. 

Favelette,  Favekte  (\a),  \o\.  Marie.- 

Ferron  (le),  voy.  Poncelet. 

Fèvre  (le),  voy.  Wautier. 
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Flandre  (de),  voy.  le  comte  de  Flandre, 
etc. 

Fontaine,  voy.  Cent  Fontaines,  Sept 
Fontaines. 

Fonval,  vov.  Jean. 

Foulon  (le),  vov.  Jean  dit  Moincy. 

Four  (rue  du  Grand),  à  Mézières,  au- 
jourd'hui rue  de  la  Prison,  25  et  n. 

Francheville  (de  la),  voy.  Curart. 

Garenne  (la),  vo}'.  Warenne. 

Garo,  femme  de  Lambert  de  Mézières, 

19,  20,  21. 
Gérard  (Gerars,  Gerart),  fils  de  Julien, 

dit   le  Voué  de  Mézières,  clerc,  41  ; 

le  même  que  Gérardin . 
Gérard  {Gerars,    Gerart),  dit  Chevalier, 

de  Mézières,  23,  24,  25. 
Gérard    (Gerars)   de     Villers,    écuyer, 

bailli  de  Rethélois,  25. 
Gérard  {Gerart)  leCharlier,  19. 
Gérard  {Gerart)  le  Long,  de  Mézières, 

30. 
Gérard  {Gerars,  Gerar-)  Muenoise,  dit 

de  Mézières,  2,  3. 
Gérardin,  ûls  de  Julien,  dit  le  Voué,  de 

Mézières,    27,   28,  29,    30,    31  ;    le 

même  que  Gérard. 
Gérardin,  fils  de  Marcelet  le  Lorgne,  45. 
Gérardin  de  Aviehan,  4. 
Gerars,  Gerart,  Gerar^,  vov.  Gérard. 
Gernelle,  commune  du  canton  de  Mé- 
zières (Ardennes)  ;  voy.  Henriou   de 

Gernelle. 
Gile,  femme  de  Ponsard  de  Cheveuges, 

4- 
Gilet  d'Attigny,  26. 
Gilet  le  Telier,  6. 
Gilotel  de  Warcq  {ÎVarc),  12. 
Goffin,  dit  le  Buirier,  31,  32,  33,  34. 
Grande,  surnom  de  Marguerite,  femme 

de  Jeannin,  dit  Noteau. 
Grandin,  surnom  de  Pierre. 
Grand  Pont  (le),    voy.   Outre  le  Grand 

Pont. 
Grandpré,     Grant     Preit    (de),     vo\-. 

Drouet. 


Grimaut  {Grimaus)  de  Saint-Julien,  23. 

Grimaut  le  Carrier,  5 . 

Gruvères  (Gruieres),  commune  du  can- 
ton de  Mézières  (Ardennes),  i  n.  ; 
voy.  Jean  de  Gruvères. 

Gueu.x,  Guex  (de),  vo\'.  Milet. 

Guillaume  {WilUaunie)  Bras  de  Fer 
(Monseigneur),   18. 

Guyot  {Guiot)  Helleal,  2. 

Guyot  Rousel,  1 2 . 


Haie  {Haye,  Hae),  rue  de  la  Haie,  à 
Bertecourt  (La  Haie-Forêt,  lieu-dit  à 
Mézières,  section  C  du  cadastre,  est 
située  vers  Saint-Julien  et  ne  peut  être 
identifiée  avec  celle-ci),  13,  36. 

Hapart,  14. 

Haquiii,  vov.  Bernot. 

Hawenée,  femme  de  Bernot  Haquin,  12. 

Hawit  {Haïuis,  Hauwis),  femme  de 
Jean  Baudart,  59,  40  ;  Hawit  la  Por- 
chère, 4. 

Helleal,  vow  Guvot. 

Héloïse  {Helos,  Helouys),  femme  de 
Perot,  dit  Oger,  le  Pêcheur,  4,  5  ; 
femme  de  Jacomin  Villevarde,  22,  23. 

Hennet,  fils  de  Perresson,  dit  Morel, 
d'Ayvelle,  44. 

Hennon,  Henun  Liéhart,  clerc,    40,  45. 

Henrion  de  Gernelle,  21. 

Herhin  Chatel,  ou  dit  Chatel,  de  Berte- 
court, 14,  15,  16. 

Herhin  Honpel,  43  . 

Hennant  le  Chaudrelier,  26. 

Hernot,  dit  I:(aquin,  11,  12. 

Houdet  de  Torcy,  4 . 

Honpel,  vo}'.  Herbin. 

Huart  le  Prévôt  (la  rue),  aujourd'hui 
rue  de  Jaubert,  à  Mézières,  10,  1 1 . 

Hues,  vov.  H  non. 

Huet  d'Evigny,  clerc,  i. 

Hnon  {Hues,  Hue^)  Bauche,  bourgeois 
de  Mézières,  i,  2. 

Husson  des  Loges,  18. 

Hiisson  Ternel,  13. 

Huydelette,  Huydelete{Ure  Oudelette  ?), 
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lillc  de   Kichicr  1-oicc,   de  Mczicrcs, 
■>  I .   i:^,  11,   >4. 

Isabelle   (habral),  sœur  de  Colin    I.c- 

fèvre,  9. 
Isabelle  (Ysal'iiUis,  Ysabi'l,  Isabcl),  veuve 

de   Maître   Pierre  de  Chagnv,  clerc, 

42,  4},  44,  49,  50. 
Ivette  (/îWe), femme  à'Hiion  Baiicbe,  i, 

2  ;  femme  de  U'éiioii,  dit  Liiiimei,  9. 
Iiaquiu,  surnom  d'Heniol. 

Jacomin  (Jacontnin),  frère  de  Renaiidiii, 

dit  Pissou,  17. 
Jacomin    (Jacoiitiiin),   dit    Langage,   9, 

10. 
Jacomin  (Jaconnniti)  le  Pelelier,  admi- 
nistrateur du   luminaire    de   l'Eglise 

Notre-Dame  de  Méziéres,  45. 
Jacomin  {Jacominiii)  le  Truand,  34. 
Jacomin    (Jacotimin)  ViUevarde,  ou  dit 

Villevarâe,  22,  23. 
Jacquemin  (Jaquemiu)  Cakelin,  13. 
Jacqucmiu  de  Montcornet  (Jaqueniiu  Je 

Moiiiornet),  et  sa  fille,  mère  de  Pon- 

sard  de  Cheveuges,  4. 
Jacques   {Jaque)  le    Meunier  (Maître), 

36. 
Jaquenti)!,  vov.  Jacquemin. 
Jean  (Jehan),  Baudart,  39,  40. 
Jean'(/^/;fl«),  dit  Beau  Fils,  de  Méziéres, 

tuteur   d'Huydelete,    fille  de  feu  Ri- 

chier  Foicé,  31. 
Jean  (Jehan),  dit  Blavier,  23. 
Jean  (Jehan)  Deroi,  25. 
Jean  (Jehan)  de  Gruyères,  clerc,  17,  18. 
Jean  (Jehan)  Fonval,  7. 
Jean  (Jehan)  le  Qiierron,  40. 
Jean  (Jehan)  Malet,   ou  dit  Malet,    de 

Méziéres,  45,  46,  47. 
Jean  (Jehan),  dit  Marcelet   Poncelei,  fils 

de  Stévenin    le  Lori^ne,  de  Méziéres, 

Jean  (Jehan)  dit  Moincy,  le  Foulon,  43. 
Jeanne, (/<;/;a«ne),  femme  de  Simonnart 

de  Raillicourt,    42,  43,  44,49. 
Jeannin  (Jehenin)  le  Chapelier,  13. 


Jeannin  (Jehenin),  dit  N'oteau,  charpen- 
tier, 35,  36,  37. 

Jeannon  (/<'/;fwo«),  dit  Tignoun,  5. 

Jeannot  (Jehenol),  fils  de  Jean  Deroi. 

Jehan,  \o\.  Jean. 

Jehanne,  vov.  Jeanne. 

Jehenin,  vov.  Jeannin. 

Jehenon,  vov.  Jeannon. 

Jehenot,  vov.  Jeannot. 

Jehuiie,voy .  Michel. 

Joint,  fils  de  Jacomin  le  Truand,  34. 

/o/V«/ de  Méziéres,  clerc,  13,  19. 

Jonval,  commune  du  canton  de  Tour- 
teron,  arrondissement  de  Vouziers 
(Ardennes),  iS;  vov.  Thiéry,  cha- 
pelain de  Jonval. 

Jossin  le  Boiilengier,de  Méziéres,  14,  15. 

Jossin,  surnom  de  Julion   de  Bertecotirt. 

Julien,  Juliien,  dit  le  Voué,  de  Mé- 
ziéres, clerc,  25,  27,  29,  41,  44. 

Julion,  fils  de  Jossin,  14,  15,  16. 

Julion,  dit  Jossin,  de  Bertecourt,  boulan- 
ger, 48. 

Lafrancheville,  commune  du  canton  de 
Méziéres  (Ardennes),  vov.  Curait. 

Lainet,  vo\.  Pieret. 

Lambert  (Lamhers)  de  Méziéres,  le 
Charlier,  19,  20,  21. 

Langage,  vov.  Jacomin. 

Launiei,  surnom  de  IFérion. 

Lejèvre,  vov.  Colin . 

Lequentour,  vov.  Oudart. 

Lescuier  le  Maccclier,  12. 

Liébart,  vov.  Hennon. 

Loges  (des),  voy.  Husson,  KauJin. 

Long,  Lonc  (le),  voy.  Gérard. 

Loret  (sire),  8 . 

Lorgne (k),  3,  4. 

Lorgne  (le),  voy,  Marcelet,  Stévenin. 

Mabillc,  femme  de  IVauticr  Charpen- 
tier, 21. 

Maceclier  (le),  vo\-.  Lescuier. 

Mahelot  (Mahelos,  Mahelo^),  dite  la 
Courtoise,  femme  de  Gérard  Mue- 
noise,  2,  3. 
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Mahieval,    voy.  Mayveau. 
Maisieres,  Matsiere^,  voy.  Mézières. 
Malet,  surnom  dé  Jean,  de  Mézières. 
Mangée,  femme  de  Durot,  8. 
Manget,  la    même   ({WOudelete,  femme 

de  Gilet  le  Telier,  j. 
Maniocm,  fils  de  Gilotel  de    TVair,   12. 
Marcelet  le  Lorgne,  45. 
Marcelet  Ponceîet,  surnom  de  Jean. 
Marée,  vov.  Marie. 
Maresson,  fille  Hapart,  14. 
Maresson,  fille  de  Me)!gesso!i,  femme  de 

Thomas  d'Aithenton,  46. 
Maresson  (Mareson),   femme    de    Pon- 

sard,  dit  Ogué,  12. 
Maresson  de  Raillicourt,  27,  30. 
Marguerite     (Margariste,    Margareste), 

dite  Grande,  fille  de  Kaucin  le  Telier, 

femme  de  Jeannin,  dit  Noteaii,  35, 

36,   37- 
Marie    (Marée),   fille  de    Ciirart    de  la 

Francheville,  38. 
Marie,    fille    de    Stévenin     le    Lorgne, 

femme  de  Gérard  (ou  Gérardin),  fils 

de  Julien  le  Voué,   27,   28,   29,  30, 

31,  41,  42. 
Marie  (Marée),   fille  de  Julien  le  Voué, 

femme  de  Perresson,  dit  Morel,  44. 
Marie,  fille  de  Wautier  le  Fèvre,  femme 

de  Renaudin,  dit  Pissou,  16,  17. 
Marie  (Marée)  de  Raillicourt,  45. 
Marie  (Marée)  la  Cherpe,  36. 
Marie,  dite    la    Favelete,  fille     de   feu 

Baudouin  Favel,  38,  39. 
Marion,  femme  de  Drouet  de  Grandpré, 

45- 
Marote,   femme  de   Stévenin,  dit  Aper, 

27,  28,  29. 
Marotin,   femme  d'Herbin,  dit  Chatel, 

14,  15,  16. 
Massart,  vov.  Thomas. 
Mattdigny,  vov.  Mondignv. 
Mavveau,  Mahieval,  lieu-dit  à  Neuville- 

les-Tlîis  (Mézières,  Ardennes),  i . 
Mengèe,  femme  de    IVirié  Cotilon,  34, 

35- 

Meiigesson,  femme  de  Pieret,  10,  11. 


Mengesson,   veuve   de   Maître   Pierre  le 

M/é,  45,  46,47- 
Mercier,  MerchierQe),  voy.  Thiéry. 
Meunier,    Monier,    Monnier,     Munnier 

(le),  voy.  Jacques,  Simon. 
Meuse  (Muese,  Mue^e),  Fleuve,  14,  18, 

19,  21,  23,   24,   27,   29,  31,  36,  38, 

39,  41,  42,  44,  46,  48,  49. 
Mézières  (Maisieres,  Maiiiere:0,  passim  ; 

VON-.   Jean    Malet,    Joiret,  Lambert, 

Maître  Pierre  le  Mié,  Renaud  de  Mé- 
zières . 
Michel  (Michiel)  Jehuire,  38. 
Michel  (Michiel)  le  Walereal,- 14. 
Michiel,  vov.  Michel. 
Miè(\€),  voy.  Maître  Pierre. 
Milet  de  Gueux  (Guex),  25. 
Mohon,  Mouhoing,  commune  du  canton 

de  Mézières  (Ardennes),  46. 
Moincy,  surnom  de  Jean  le  Foulon. 
Moncornet,  vov.  Montcornet. 
Mondignv  (Maiidigny),    commune  du 

canton   de    Flize,  arrondissement  de 

Mézières  (Ardennes),   9  ;  voy .  Pon- 

sard  de  Mondigny. 
Monier,   Monnier,  vov.  Meunier. 
Montcornet,  Moncornet  (de),  voy.  Jac- 

quemin. 
Montigny,    près    Poix,    commune     du 

canton  d'Omont,  arrondissement  de 

Mézières  (Ardennes),  43. 
Morel,  Moriaii,    surnom    de    Perresson 

d'Ayvelle . 
Mouhoing,  voy.  Mohon. 
Muenoise,  voy.  Gérard. 
Muese,  Mue^e,  voy.  Meuse. 
Munnier,  voy.  Meunier. 
Murtin  (de),  voy.  Baudesson. 


Neuville-les-This,  Nueviile,  commune 
du  canton  de  Mézières  (Ardennes),  i . 

Nevers,  vo\-.  le  comte  de  Flandre,  de 
Nevers,  etc. 

Nieule  (Xiuel,  Niule),  dit  Broiiar  (Mes- 
sire),  curé  de  Mézières,  19,  21,  22. 

Noiset,  fils  de  Marie  de  Raillicourt,  45 . 
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Noteau,    NoUas,    surnom    de    Jeanniii, 

charpentier. 
Xot/e-Diitut',    l'église  Notre-Dame    de 

Mézières,  passim . 
Xotilin  de  Bertecourt,  le  Cordonnier,  18. 
Ntiei'iUe,  voy.  Neuville. 

Oger  {Oges),  surnom  de  Perot,  le  Pê- 
cheur. 

Oi^nté.  surnom  de  Ponsard. 

Oudiirt  Lequcutour,  beau-père  de  Beruot 
Haquin,  2. 

Undelete,  femme  de  Gilet  le  Telier,  6, 
7  ;  vov.  Manget. 

OudiueUe  Boucher,  18. 

Outre  le  Pont,  Outre  le  Grant  Pont  de 
Pierre  de  Mézières  (rue  d')  ;  cette 
rue,  située  vers  Saint-Ladre,  s'appelle 
aujourd'hui  rue  du  Faubourg  de 
Pierre,  19,  46. 

Outre  le  Pont  (d'),  vov.  Faudin. 

Peletier  (le),  vov.  Jacomin. 

Perot  (Peros),  dit  Oger,  le  Pêcheur,  4. 

Perresson,  dit  Morel  (Moriau),  d'Ay- 
tv//c,  écuver,  29,  50,  31,  44,  45. 

Pieret  (Pieres),  fil?  de  Maître  Tiesse,  10, 
II. 

Pieret  Lainet,  8. 

Pierot,  père  de  IVèrion,  9. 

Pierot,  fils  de  Marie  de  Raillicourt,  45. 

Pierre  de  Chagny  (Maître),  42,  49. 

Pierre  de  Daniousis  (homme  honorable 
et  discret  Maître),  chanoine  en  l'É- 
glise Saint-Pierre  de  Mézières,  49, 50. 

Pierre,  dit  Grandin,  41. 

Pierre  le  Miê,  de  Mézières  (Maître),  45, 
46. 

Pissou,  surnom  de  Renaud  in. 

Plahuvé  {Plahuveii,  Plahuves),  vo\-. 
Colard. 

Poix  (Poi'i),  Poix-Terron,  commune 
du  canton  d'Omont,  arrondissement 
de  Mézières  (Ardennes),  45. 

Pommereuil,  vov.  Pumerneiî. 

Poncelet,  vov.  Jean,  dit  Marcelet  Ponce- 
lel. 


Poncelet  te  Perron,  25. 

Ponsard  (Ponsars,  Ponsart),  dit  de  Che- 
veuges,  3,  4. 

Ponsard  {Ponsart),  dit  de  Faile,  gendre 
de  Pieret  Lainet,  8. 

Ponsard  (Ponsart),  de  Mondigny  (Maî- 
tre). 9. 

Ponsard  (Po«.sa;7),  dit  Ogué,  12. 

Ponsars,  Ponsart,  voy.  Ponsard. 

Pont.  vov.  Outre  le  Pont. 

Porchère,  Porchiere(\a.),  voy.  Haivit. 

Préniontré,  Preitinostrei,  ordre  de,  i . 

Punierueil,  Pommereuil  (le),  lieu-dit  à 
chercher  à  Mézières,  4. 

Qualepin,  fils  de  Gtiyot  Rousel,  12. 
Ouarrier  (le),  \o\.  Gri?naut. 
QiierronQe),  voy.  Jean. 

Raillicourt  (Signv-l'Abbaye,  Mézières, 
Ardennes)  ;  les  formes  anciennes 
Rairicourt,  Raricourt,  sont  plus  cor- 
rectes que  la  forme  actuelle  (Raheri 
Curtis,  1148,  Mabillon,  Annales  Or- 
dinis  Sancti  Benedicii,  iv^  siècle, 
2c  partie,  p.  361);  vo\-.  Baudier,  Ma 
resson,  Marie,  Simonnart  de  Railli- 
court. 

Rainnesson,  vov.  Rennesson. 

Ranselet,  fils  de  Thibaudeau,  4. 

Rairicourt,  Raricourt,  vov.  Raillicourt. 

Raucin  le  Telier,  36. 

Raulin  des  Loges,  25,  26. 

Rau^e,  femme  de  Coulant  le  Chapelier, 
5,6. 

Ravinel,  surnom  de  Colard  de  Mézières. 

Renaud  (Renaus)  de  Mézières,  le  Cor- 
dier,  tuteur  de  Huvdelete,  fille  de  Ri- 
chier  Foicé,  3 1 . 

Renaudin,  fils  dejoirel  le  Clerc,  13. 

Renaudin,  dit  Pissou,  fils  de  Simon  le 
Meunier,  16,  17. 

Renier,  i . 

Rennesson  (/?a/;;;/('5iti»/)  de  Sorendal,i7, 
18. 

Rethel,  Rethest,  voy.  le  comte  de  Flan- 
dre, etc. 
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Rethélois(\e.  bailli  de),  25,  26. 

Richier  Braibant,  1 3 . 

Richier  Foicé,  31,  32. 

Roger  {Rogier),  beau-frère  de  Renaudin, 

13- 

Roger  {Rogier),  fils  de  Gérard  Muenoi- 

se,  12. 
Roine,  Royiie,  fille  de  Colard  de  Warcq, 

39,  40. 
Rousel,  voy.  Gtiyot. 
Ruete,  femme  de  Jean  de  Gruyères,  17, 

18. 

Saint-Julien  (Sain  Jiiliein),  nom  d'un 
faubourg  de  Mézières  (Ardennes),  5, 
23;  rue  de  Saint  Julien,  à  Mézières, 
aujourd'hui  rue  Monge;  porte  de 
Saint-Julien,  5  ;  voy.  Grimaut  de 
Saint-Julien. 

Saint- Ladre,  à  Mézières,  à  côté  de  la  rue 
d'Outre  le  Pont,  actuellement  fau- 
bourg du  Pont  de  Pierre,  19. 

Saint-Pierre,  l'église  Monseigneur  Saint- 
Pierre  de  Mézières,  27. 

Savigny  Pré,  Savigniepree,  lieu-dit  à 
Mézières,  section  A  du  cadastre,  4 
et  n. 

Septfontaines,  Sepjontainnes,  SetJ'ontain- 
nes,  abbaye  de,  i. 

Simon  le  Meunier,  16,  17. 

Simonnart,  Symonnars,  Synionnart  de 
Raillicourt,  fils  de  Baudier  de  Railli- 
court,  bourgeois  de  Mézières,  41, 
42,  43,  44,  49. 

Sorendal,  commune  du  canton  de  Mon- 
thermé,  arrondissement  de  Mézières 
(Ardennes)  ;  voy.  Rennesson  de  So- 
rendal. 

Stévenin  (Estesvenin),  dit  Aper, d'Arches, 
27,28,  29. 

Stévenin  (Estevenin)  le  Lorgne,  de  Mé- 
zières, 32,  41. 

Symonnart,  vov.    Simonnart. 

Telier  (le),  voy.  Gilet,  Rauciu. 
Ternel,  voy.  Husson. 
Thibaudeau  (Thiebaudel),  4. 


Thiéry,  Tbieri  (monseigneur),  fils  de 
Jean  de  Gruyères,  chapelain  de  Jon- 
val,  18. 

Thiéry  (Thierry)  le  Mercier,  4. 

Thomas  d'Aubenton,  clerc,  gendre  de 
Mengesson,  46. 

Thomas  (Thoumas)  le  Chapelier,  6. 

Thomas  (Thoma)  Massart,  administra- 
teur du  luminaire  de  l'Église  Notre- 
Dame  de  Mézières,  45. 

Thomassin  (Thoumassin),  fils  de  Jean 
Deroi,  25. 

Thoumas,  voy.  Thomas. 

Thoumassin,  voy.  Thomassin. 

Tiesse  (Mahre),   10. 

Tignoun,  voy.  Jeannon. 

Torcy  (Torci),  faubourg  de  Sedan  (Ar- 
dennes) ;  voy.  Houdet  de  Torc}\ 

Trou  du  Cul  (Trau  de  Cul),  lieu-dit  à 
chercher  à  Mézières,  4. 

Truand,  Truant  (le),  vov.  Jacomin. 

Venise,  Venisce  (de),  rue,  à  Mézières, 
aujourd'hui  rue  de  la  Prison,  41,  43. 

Vignon  (le),  gendre  de  Walereal,  21. 

Villers{àé),  voy.  Gérard. 

Villevarde,  voy.  Jacomin. 

Voué,  Voueit,  Wouet  (le),  surnom  de 
Julien. 

Walereal,   IValereaul  (le),  voy.  Michel, 

Vignon. 
Warcq,    Warc(à€),  voy.  Colard,  Gilo- 

tel. 
Warenne,    Waranne    (la),     lieu-dit    à 

Mézières,  4  et  n. 
^Ffl?</zV/- Charpentier,  21,  22. 
Wautier   de  Clieveuges,  frère  de  Pon- 

sard  de  Cheveuges,  4. 
Wautier  le  Fèvre,  6,  16. 
Wérion,   dit  Laumei,  fils  de  Pierot,   de 

Mézières,  9,  10. 
Williaume,  voy.  Guillaume. 
Wirie'Coulon,  34,  35. 
Wouet  (le),  voy.  Voué. 

Ysabel,  Ysabiau,  voy.  Isabelle. 
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35  livraisons  in-fol.  de  chacune  50  cartes 875  fr. 

(Facilités  de  payement.) 

TABLE 

DE 

L'ATLAS    LINGUISTIQUE    DE    LA    FRANCE 

Grand  in-8  de  vm-519  pages 35  fr. 

Voici,  en  attendant  des  suppléments,  une  table  copieuse  et  détaillée  qui  termine  cet  ouvrage  : 
«  Elle  rendra  plus  facile  et  plus  fructueuse  l'utilisation  d'uNE  œuvre  dont  la  science 
FRANÇAISE  PEUT  LÉGITIMEMENT  s'enorgueillir  »  {Romania,  1910).  Rappelons  l'opinion  de 
quelques  autres  savants  sur  «  cet  immense  ouvrage  »,  comme  l'appelait  justement  Gaston 
Paris. 

«  Une  fois  achevé,  il  rendra  les  plus  grands  services  à  la  science.  » 

Adolf   Tobler  {Deutschie  Literaturieitung). 

«  Lorsque  l'ouvrage  sera  achevé,  nous  serons  en  possession  d'un  incomparable  recueil  de 
matériaux  pour  toute  espèce  de  recherches  linguistiques.  Les  auteurs  ont  érigé  un  monumentum 
aère  perennius.  » 

Meyer-Lubke  (Liteiûtiirhlatt  fur  germanîsche  und  romanische  Philologie'), 

«  L'immense  trésor  que  V Allas  présente  abondamment  occupera  pendant  de  longues  années 
de  nombreux  savants  qui  assimileront,  utiliseront  et  mettront  en  ordre  ses  résultats.  C'est  pour- 
quoi je  rappelle  de  toutes  mes  forces,  l'importance  considérable  de  V Atlas  linguistique,  non  seu- 
lement en  ce  qui  touche  la  Linguistique,  la  Grammaire,  la  Lexicologie  et  la  Phirologie,  mais 
encore  en  cequi  concerne  l'Archéologie  et  l'Histoire  de  la  Civilisation.   « 

Wendelin  Foerster  {Zeitschrift  fiir  romanische   Philologie). 

«  L'Atlas  économise  le  temps  du  savant.  N'est-ce  rien  que  de  pouvoir  instantanément,  grâce 
à  une  carte  qu'on  embrasse  d'un  coup  d'œil,  trouver  et  grouper  sous  la  même  idée  un  millier 
de  formes  dont  la  recherche  dans  les  lexiques  spéciaux  de  chaque  région  demanderait  un  loisir 
énorme  ?  Mais  ce  n'est  laque  son  moindre  avantage.  Le  butin  scientifique  n'y  est  pas  seulement 
facile  à  recueillir,  il  est  infiniment  plus  riche  que  partout  ailleurs,  car  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants y  sont,  si  je  ne  me  trompe,  relevés  pour  la  première  fois.  » 

A.  Thomas  (Journal  des  Savants). 

CARTES   MUETTES    DE    L'ATLAS   LINGUISTIQUE 

PRÉPARÉES    POUR    l'ÉTUDE    PHILOLOGiaUE    ET    LINGUISTIQUE    DES    MOTS 

Petit  format,  la  carte  :  0  fr.  15  Grand  format,  la  carte  :    0  fr.  30 

Par  25   :  3  fr.  Par  25   :    6  fr. 

Par  50  :  5  fr.  Par  50  :  10  fr. 

Par  100  et  au-dessus  :   8  fr.  Par  100  et  au-dessus  :  16  fr. 

ÉTUDES    DE    GÉOGRAPHIE    LINGUISTIQUE 

D'APRÈS     L'ATLAS     LINGUISTIQUE     DE     LA     FRANCE 
Par  Jules  Gilliérox  et   Mario  Roques,  directeurs  adjoints  à  l'École   pratique  des 
Hautes  Études.  —   191 5  •  I""*^  tableau  et  cartes 10  fr. 

TABLE    DES    MATIÈRES 

.avertissement.  —  L  Déchéances  sémantiques  oblitare.  —  IL  Le  nurle  dans  le  Nord  de  la 
France.  —  IIL  Traire,  mulgere  et  molere.  —  IV.  Eclialotte  et  cive.  —  V.  Comment  cubare  a 
hérité  de  ovare.  —  VI.  Pièce  et  nièce.  —  VU.  Plumer  =  peler .  —  VIII.  Mirages  phonétiques.  — 
IX.  Le  sel  ;  les  aires  disparues.  —  X.  Les  noms  gallo-romans  des  jours  de  la  semaine.  —  XI. 
D/,  jour,  et  leurs  composés.  —  XII.  Mots  en  collection  :  A.  Le  coq  et  le  chat.  —  XIII.  Mots  en 
collection  :  B.  Epis  et  épine.  —  Corrections.  —  Index  des  matériaux  utilisés.  —  Table  des  cartes 
et  cartons.  —  Table  des  matières. 

Romania.  Dirigé  par  Mario  Roques.  Un  an,  20  fr.  ;  Départements,  U.  P 22  fr. 

Revue  celtique.  Dirigée  par  J.  Loth,  prof,  au  Collège  de  France.   Un  an  :  20  fr.  ; 
Départements,  U.  P 22  fr. 

Revue  de    philologie  française  et  de  littérature.   Dirigée  par  Léon  Cléd.\t, 
professeur  à  l'Université  de  Lyon.   Un  an  .•  15  fr.  ;  Départements,  U.  P.,  16  fr. 
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Boulot  (F.).  Le  patois"  de  la  commune  de  La  Grand'Combe  (Doubs). 

191 1,  in-8  de  1.-4. 12  paires  avec  b^  i^raviircs  et  écartes 15  fr.   » 

Dalzat  (A.).  Morphologie  du  patois  de  Vinzelles.  190*1,  in-8  aveciinc 

carte. 10  fr.   » 

Dauzat.  Étude  lini;uistic)ue  sur  la  Bassc-Auvcrone.  Géographie  phoné- 
tique i-i'imo  réi^ion  de  la  Bashc-Auvert^nc.   1007,  in--S 6  fr.  » 

Daikh  (,]'.).  Dictionnaire  picard-gaulois  et  françois,  contenant  aussi 
les  mots  gaulois  approchant  le  plus  du  dialecte  de  la  Picardie  avec  leur 
signification  en  frani^ois.  Ouvrage  indispensable  nécessaire  à  tous  ceux 
qui,  par  nécessité,  par  étude,  par  p!a>sir  ou  par  état,  se  trouvent  dans 
le  cas  de  déchiffrer  les  archives.  Mis  en  ordre,  complété  et  publié 
d"aprés  le  manuscrit  autographe  par  Alcius  Lkdiku.  191  i,  in-8,  lvii- 
1 66  pages  à  2  colonnes 7  I  r.  50 

Edmont  (H.).  Ti'.xh'i  S.ihit-Polois.  A  l'Buée.  Scène  populaire  saint-poloise. 
Texte  patois.  —  Tran^cription  phonétique.  —  Traduction  littérale.  — 
Petit  glossaire.  191 1,  in-8,  42  pages. , 2  fr.  50 

Gili.iï:ron  (].),  professeur  à  VEcolc  des  Hautes  Pjudes.  Patois  de  la  com- 
mune de  VionnazfBas- Valais).  Accompagné  d'une  carte.  1880,  gr.  in-8.       7  fr.  50 

—  Petit  atlas  phonétique  du  Valais  roman  (Sud  du    Rhône).  In-8 

oblong,  cirte-; 10  fr.     » 

—  et  MoKGiN'  (J).  Élude  de  Géoç^raphie  linguistique  :  «  Scier  »  dans 
la  Gaule  Romane  du  Sud  et  de  l'Est.  1905,  gr.  in-8  et  5  cartes  en 
couleurs 5   tr.     » 

Scier  dans  le  Midi.  Ce  qu'a  dû  être  l'ancienne  aire  Serrure. —  Serare  el  Serrare.  —  Sectare 
d.ins  le  sens  de  faucher  et  scier.  —  Scctor,  Sedorem. 

Exposé  eiiticrement  nouveau  d'une  distribution  géographique  des  mots:  Les  auteurs  ont  pris 
pour  bases  de  leurs  recherches  lescartes  de  l'Atlas  linguistique.  On  pourra  se  rendre  compte  par 
l'étude  du  mot  Scirr  combien  de  travaux  similaires  originaux  et  neufs  peuvent  être  lires  des 
planches  de  V Atlas  de  Gilliéron  et  Edmont. 

GuERLiN  deGuer.  Essat  de  dialectologie  normande.  La  palatalisa- 
tion  des  groupes  initiaux  gl,  kl,  fl,  pi,  bl,  étudiée  dans  les  parlers  de 
300  communes  du  Calvados.  1899,  gr.  in-8,  avec  tableaux  et  8  cartes.     10  fr.     » 

—  Le  parler  populaire  dans  la  commune  de  Thaon  (Calvados) 
Phonétique,  morphologie,  syntaxe,  folklore,  suivi  d'un  lexique,  1901, 

gr.  in-8 .' ., 16  fr.     » 

Mever  (Paul),  membre  de  Fliistitul,  directeur  de  l'École  des  Chartes. 
Documents  linguistiques  du  midi  de  la  France,  recueillis  et 
publiés  avec  glossaires  et  cartes.  Ain,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes, 
Alpes-Maritimes.  1909,  fort  volume  in-8  de  ix-6s5   pages  et  cart  s.  ...     25  fr.     » 

MiLLARDET  (Georges).  Recueil  de  textes  des  anciens  dialectes 
landais,  avec  une  introduction  grammaticale,  des  traductions  en  dialectes 
modernes,  un  glossaire  et  une  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 

1909,  iD-4,  LXV111-340  p 15  fr.     » 

Conroutié  par  l'Académie  des  Inscriptions. 

Mistral  (Frédéric).  La  Genési,  traducho  en  prouvcnçau.  Emé  lou  latin 
de  la  vulgato  vis  à  vis  e  lou  francés  en  dessouto,  per  J.-J.  Brousson.  E, 
en  tèsto,  lou  retra  dou  felibre.  1910,  beau  vol.  in-8  carré,  avec  un  por- 
trait et  un  autographe 5  Ir.     » 
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